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EPHEMERIDES  POUR  L'ANNEE  1877. 


tttnêe  tVapt'ès  les  èt'es  «MCfetMtea  et  mode»' ne  s. 


Année  de  la  période  julienne 6500 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2(550 

—  de  l'ère  de  Nalnmassar ' 262J 

L'année  2055  des  Olympiades,  ou  la  lre  année  de  la  664e  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1877. 

L'année  1295  des  Turcs  commence  le  28  janvier  1870,  et  l'année 
1294  commence  le  10  janvier  J877,  selon  l'usage  de  Constanlinople. 

L'année  1877  du  calendrier  julien  commence  le  15  janvier  de 
l'année  1877. 

L'année  5G57  de  l'ère  des  juifs  commence  le  19  septembre  1870, 
et  l'année  5558  commence  le  8  septembre  1877. 


L'OBiipitt  eccjfésit!*lifjete. 


Nombre  d'or 16 

Épacte.    .     . XV 

Cycle  solaire 10 

Indiclion  romaine 5 

Lettre  dominicale G 
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M^cles  Mobiles. 


Septuagésime 28  janvier. 

Les  Cendres 14  février. 

Pâques 1  avril. 

Les  Rogations 7  ,  8  et  9  m; 

Ascension 10  mai. 

Pentecôte 20  niai. 

La  Trinité 27  mai. 

La  Fête-Dieu 31  mai. 

Premier  dimanche  de  l'Avent 2  décembre. 


Quati'e-  Temps. 


Les  21  ,  23  et  2i  février.  !     Les  19,  21  et  22  septembre. 

Les  23,  25  et  26  mai.  j     Les  19,  21  et  22  décembre. 


(.'onuneitcemenf  des  saisons. 

(Temps  moyen  de  Bruxelles.) 

Printemps le  20  mars,  à     Oh.     5m.  du  soir. 

Été le  21  juin,    à     8       35  du  matin. 

Automne le  22  sept.,   à   11         5  du  soir. 

Hiver le  21    déc,    à     5         7  du  soir. 


Eclipses. 

(Temps  moyen  de  Bruxelles.) 

Il  y  aura,  en  1877 ,  trois  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de 
lune.  Les  deux  éclipses  de  lune  seront  seules  visibles  à  Bruxelles. 

La  lre  éclipse  de  lune,  qui  sera  totale,  aura  lieu  le  27  février; 
elle  commencera  à  5  h.  47  m.  du  soir,  et  finira  à  9  h.  18  m. 

La  2e  éclipse  de  lune  aura  lieu  le  23  août;  elle  commencera  à 
9  h.  31  m.  du  soir  et  finira  à  1  h.  27  m.  du  matin.  Elle  sera  égale- 
ment totale.  v 
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Janvier. 


1  L. 

2  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 
(S  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M 

31  M 


Circoncision  de  N.-S. 
S.    Ad  dard  ,  abbé. 
Stc  Geneviève,  vierge. 
Stc  Pharaïlde,  vierge. 
S.    Télesphore,  pape. 
Epiphanie  ou  les  Rois. 
Sle  Mélanie,  vierge. 
Ste  Gudule ,  vierge. 
S.    Marcellin ,  évéque. 
S.    Agathon,  pape. 
S.    Hygin,pape.' 
S.    Arcade ,  martyr. 
Ste  Véronique  de  Milan. 
S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
S.    Paul,  ermite. 
S.    Marcel ,  pape. 
S.    Antoine,  abbé. 
Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 
S-    Canut,  roi  de  Danem. 
SS.  Fabien  et  Sébastien. 
Slc  Agnès,  vierge  et  m. 
SS.  Vincent  et  Anastase. 
Épousailles  de  la  Vierge. 
S.    Timothée,  év.  d'Eph. 
Conversion  de  S.  Paul. 
S.    Polycarpe,  év.  et  m. 
S.    JeanChrysostome,év. 
Septuag.  S.  Julien,  év. 
S.    Franc,  de  Sales,  év. 
Ste  Martine,  v.  et  mart. 
S.    Pierre  Nolasque. 


Dernier  Quartier  le  C. 
Nouvelle  Lune  le  14. 
Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  25). 


Février. 


1  J.   S.   Ignace,  év.  et  m. 

2  V.  Purific  ou  Chandeleur. 

3  S.  S.    Biaise,  év.  et  mart. 

4  D.  S.    André, S,e  Jeanne,  r. 

5  L.  Slc  Agathe,  vierge  et  m. 

6  M.  S.    Amand,  Sie  Dorothée. 

7  M.  S.    Romuald,  abbé. 

8  J.    S.    JeandeMatha. 

9  V.  S,c  Apollonie,v.  et  niait. 

10  S.  Sle  Scholastique,  vierge. 

11  D.  S.    Sévérin,  abbé. 

12  L.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  M.  Sle  Euphrosine  ,  vierge. 

14  M.  Cendr.  S.  Valentin,  prêt. 

15  J.    SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 

16  V.  Ste  Julienne,  v. 

17  S.  SS.ThéoduleetJulien,m 

18  D.  S.   Siméon,évèqtie  et  m. 

19  L.  S.   Boniface,év.de  Laus. 

20  M.  S.   Eleuthère ,  évéque. 

21  M.  Q.-temps.  LeB.  de  Pépin. 

22  J.    C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 

23  V.  Q.-temps.  S.  Pierre  Dam. 

24  S.   Q.-lemps.  S.  Mathias. 
23  D.  Ste  Walburge  ,  vierge. 

26  L.  Ste  Aldetrude,  abbesse. 

27  M.  S.  Alexandre,  évéque. 

28  M.  SS.  Julien,  Chi  on., Besas. 


Dernier  Quartier  le  5. 
Nouvelle  Lune  le  13. 
Premier  Quartier  le  II • 
Pleine  Lune  le  27. 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 
V. 
S. 

I). 

L. 
M. 

M. 


15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 

31  S. 


( 
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Mars. 

S.  Auliin,  év.  d'Angers. 

1  D. 

S.  Simplicc,  pape. 

2  L. 

SteCunégonde,  impérat. 

3  M. 

S.    Casimir,  roi. 

4  M. 

S.   Théophile. 

5  J. 

Ste  Colette,  vierge. 

6  V. 

S.   Thomas  d'Aquin. 

7  S. 

S.  Jean  de  Dieu. 

8  D. 

gte  Françoise,  veuve. 

9  L. 

Les  40  SS.  Mart.  de  Séb. 

10  M. 

S.    Vindicien,  évêque. 

11  M. 

S.   Grégoire  le  Grand,  p. 

12  J. 

StH  Euphrasie,  vierge. 

13  V. 

Ste  Mathilde,  reine. 

14  S. 

S.    Longin,  soldat. 

15  D. 

Sle  Eusébie,  vierge. 

16  L. 

Ste  Gertrude,  ab.  de  Niv. 

17  M. 

S.   Gabriel,  archange. 

18  M. 

S.  Joseph,  patr.  de  la  B. 

19  J. 

S.   Wulfran,  év.  de  Sens. 

20  V. 

S.  Benoit,  abbé. 

21   S. 

S.  Basile,  martyr. 

22  D. 

S.  Victorien,  martyr. 

23  L. 

S.  Agapet,  év.  de  Synn. 

24  M. 

S.  Humbert. 

25  M. 

Annonciation.  S.  Ludger. 

26  J. 

S.  Bupert,év.  deWorms. 

27  V. 

S.  Sixte  III,  pape. 

28  S. 

S.  Euslase,  abbé. 

29  D. 

S.  Véron,  abbé. 

30  L. 

S.  Benjamin,  martyr. 

Dernier  Quartier  le  6. 
Nouvelle  Lune  le  15. 
Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  29. 


Avril. 


PAQUES. S.  Hugues, év. 
S.  François  de  Paulc. 
S.  Bichard,  évêque. 
S.  Isidore  de  Séville. 
S.  Vincent  Ferrier. 
S.  Célestin,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpétue,  évêque. 
Ste  Vaudru ,  abbesse. 
S.  Wacaire,  évêque. 
S.   Léon  le  Grand, pape. 
S.  Jules  I  ,  pape. 
S.  Herménégilde,  mart. 
SS.Tibur.,  Valér.,  Max. 
SS.AnaslasieetBasilisse. 
S.   Drogon,  ermite. 
S.  Anicet,  pape  et  m. 
S.  Ursmar,  à\\  elab. 
S.  Léon  IX,  pape. 
Sle  Agnès ,  vierge. 
S.  Anselme, archevêque. 
SS.SoteretCajus,p.etm. 
S.  Georges ,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Sigmaring. 
S.  Marc,  évangéliste. 
SS.  Clet  et  Marcellin,  p. 
S.  Antime,  évêq.  et  m. 
S.  Vital,  martyr. 
S.  Pierre  de  Milan,  mart. 
Ste  Catherine  de  Sienne. 


Dernier  Quartier  le  5. 
Nouvelle  Lune  le  13. 
Premier  Quartier  le  20. 
Pleine  Lune  le  27. 
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«S  ai. 


1  M.  SS.  Philippe  et  Jacq.,ap. 

2  M.  S.   Alhanase,év.  etdoct. 
5  J.    Invention  de  la  Ste Croix. 

4  V.  Sle  Monique,  veuve. 

5  S.  S.  Pie  V,  pape. 

6  D.  S.  Jean  Porte  Latine. 

7  L.  liog.  S.  Stanislas,  év. 

8  M.  Rog.  Appar.  de  S.  Michel. 

9  M.  Rog.  S.  Grégoire  de  Naz. 

10  ,T.   ASCENSION.  S.  Antonin. 

11  V.  S.  Franc  de  Hiéronymo. 

12  S.   SS.  Nérée  et  Achillée,m. 
15  D.  S.  Servais,  évêque. 

14  L.  S.  Pacôme ,  abbé. 

15  M.  S,eDymphne,  v.  et  m. 

16  M.  S.  JeanNépomucène,  m. 

17  J.   S.  Pascal  Baylon. 

18  V.  S.  Venance,  martyr. 

19  S.  S.  Pierre  Célestin ,  pape. 

20  D.  PENTECOTE.  S.  Bernin. 

21  L.  Sle  Itisberge,  vierge. 

22  M.  Slc  Julie,  vierge. 

25  M.  Q.-temps.  S.  Guibert. 

24  J.    N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 

25  V.  Q.-temps.  S.  Grégoire VII. 

26  S.    Q.-temps.  S. Philippe  d.tf. 

27  D.   Trinité.  S.  Jean  I,  pape. 

28  L.  S.  Germain,  évéque. 

29  M.  S.  Maximin,  évéque. 

50  M.  S.  Ferdinand  III,  roi. 

51  J.    Fête-Dieu.  Ste  Pétroniile. 


Dernier  Quartier  le  J>. 
Nouvelle  Lune  le  IZ. 
Premier  Quartier  le  20. 
Pleine  Lune  le  27. 


1  V. 

2  S. 
5  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 
15  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 
25  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 
50  S. 


.Bu  in. 


S.    Pamphile,  martyr. 
SS.  Marcellin  et  Erasme. 
S»e  Clolilde,  reine. 
S.  Optai,  ev.  de  Milève. 
S.  Boniface,  év.  et  mart. 
S.   Norbert,  évêque. 
S.   Bobert ,  abbé. 
S.    Médard ,  évêque. 
SS.  Prime  et  Félicien ,  m . 
Sle  Marguerite ,  reine. 
S.   Barnabe,  apôlre. 
S.   Jean  de  Sahagun. 
S.  Antoine  de  Padoue. 
S.   Basile  le  Grand,  arcli. 
SS.  Guy  et  Modeste,  m. 
S.  Jean-François  Bégis. 
Slc  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS.Marc  et  Marcellin  ,  m. 
Sle  Julienne  de  Falc,  v. 
S.  Sylvère,  pape  et  m. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin ,  év.  de  Noie. 
Sle  Marie  d'Oignies. 
Nativité  de  S.  JeanBapt. 
S.   Guillaume,  abbé. 
SS.Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,roide  Hong. 
S.  Léon  II,  pape. 
SS. Pierre  et  Paul,  ap. 
Stc  Adile,  vierge. 


Dernier  Quartier  le  4. 
Nouvelle  Lune  le   11. 
Premier  Quartier  le  18 
Pleine  Lune  le  25. 
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.millet. 

1  D. 

S. 

Rombaut,  évoque. 

2  L. 

Visitation  de  la  Vierge. 

3  M 

S. 

Euloge,  martyr. 

4  M. 

S. 

Théodore,  évêque. 

5  J. 

s. 

Pierre  de  Lux. ,  év. 

G  V. 

S' 

5  Godelive ,  martyre. 

7  S. 

s. 

Willebaud ,  évéque. 

8  D. 

Ste  Elisabeth ,  reine. 

9  L. 

SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

10  M. 

Les  sept  Frères  Martyrs. 

11  M. 

S. 

Pie  I,  pape. 

12  J. 

S. 

Jean  Gualbert,  abbé. 

15  V. 

s. 

Anaclet,  pape  et  m. 

14  S. 

s. 

Bonaventure ,  évéq. 

15  D. 

s. 

Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

16  L. 

N. 

-D.  du  Mont  Carmel. 

17  M 

s. 

Alexis,  confesseur. 

18  M. 

s. 

Camille  de  Lellis. 

19  J. 

s. 

Vincent  de  Paule. 

20  V. 

s. 

Jérôme  Émilien 

21   S. 

Ste  Praxède,  vierge. 

22  D. 

Stc 

Marie-Madeleine. 

25  L. 

S. 

Apollinaire,  évêque. 

24  M 

Ste  Christine,  v.  et  niart. 

25  M. 

S. 

Jacques  le  Majeur,  ap 

26  J. 

Ste  Anne,  mère  delà  Vier. 

27  V. 

S. 

Pantaléon ,  martyr. 

28   S. 

S. 

Victor,  martyr. 

29  D. 

Sie 

Marthe ,  vierge. 

30  L. 

SS.Abdon  et  Sennen,  m. 

31   M. 

S. 

Ignace  de  Loyola. 

Dernier  Quartier  le  3. 

Nouvelle  Lune  le  10. 

Pïi  niirr  Quartier  le  17. 

IMiinr  l.iiiit-  le  tS. 

Août. 


1  M.  S.  Pierre-ès-Liens. 

2  J.    S.  Etienne,  S. Alphonse. 

3  V.  Invention  de  S.  Etienne. 

4  S.  S.   Dominique,  confess. 

5  D.  Notre-Dame-aux-Neiges. 

6  L.  Transfiguration  de  N.  S. 

7  M.  S.   Donat,  év.  et  mart. 

8  M.  S.  Cyriac,  martyr. 

9  J.    S.  Romain,  martyr. 

10  V.   S.    Laurent,  martyr. 

11  S.    S.    Géry,év.  de  Cambrai. 

12  D.  Sle  Claire,  vierge. 

15  L.  S.   Hippolyte,  martyr. 

14  M.  S.    Eusèbe,  martyr. 

15  M.  ASSOMPTION.  S.  Arn»J. 

16  J.    S.  Roch  ,  confesseur. 

17  V.   S.  Libérât,  abbé. 

18  S.   Stc  Hélène,  impératrice. 

19  D.  S.   Joachim,  S.  Jules. 

20  L.   S.   Bernard,  abbé. 

21  M.  Ste  Jeanne  Frani;uiM'. 

22  M.  S.   Timothée,  martyr. 

23  J.    S.   Philippe  Beniti." 

24  V.  S.  Barthélémy,  »pôtre. 

25  S.  S.  Louis,  roi  de  France. 
2G  b.  S.    Zéphirin,  pape  et  m. 

27  L.  S.   Joseph  Calasance. 

28  M.  S.   Augustin,  év.et  doct. 

29  M.  Décoll.  de  S.  Jean -Bapt. 
50  J.  Ste  Rose  de  Lima.  \  ierge. 
31  V.  S.   Raymond  Nonnat. 


Dernier  Quartier  le  1- 
Nouvelle  l.unc  le  !t. 
Premier  Quartier  le  15. 
Pleine  Lune  le  J"> 
Dernier  Quartier  lr  "l 


M«  ) 


.«Septembre. 


1  S.   S.    Gilles,  abbé. 

2  D.  S.    Élienne,roideHong. 

3  L.  S.    Rémacle,év.deMaest. 

4  M.  Ste  Rosalie,  vierge. 

5  M.  S.    Laurent  Justinien. 

6  J.    S.    Donatien ,  martyr. 

7  V.  Ste  Reine,  vierge. 

8  S.  Nativité  de  la  Vierge. 

9  D.  S.    Gorgone,  martyr. 

10  L.  S.    Nicolas  de  Tolentino. 

11  M.  SS.  Prote  et  Hyacinthe. 

12  M.  S.    Guy  d'Anderlecht. 
15  J.    S.    Amé,  év.  SionenVal. 

14  V.  Exaltation  de  la  Croix. 

15  S.  S.     Nicomède,  martyr. 

16  D.  SS.  Corneille  et  Cyprien. 

17  L.  S.    Lambert,  évêque. 

18  M.  S.    Joseph  de  Cupertine. 

19  M.  Q.-tefnps.  S.  Janvier,  m. 

20  J.    S.     Eustache ,  martyr. 

21  V.  Q.-temps.  S.  Mathieu,  ap. 

22  S.  Q.-temps.  S.  Maurice. 

23  D.  Ste  Thècle,  vierge  et  m. 

24  L.  Notre-Dame  de  Merci. 

25  M.  S.    Firmin,év.  et  mar. 
20  M.  SS.  Cyprien  et  Justine. 

27  J.    SS.  Cosme  etDamien,  m. 

28  V.  S.    Wenceslas,  martyr. 

29  S.  S.    Michel ,  archange. 

30  D.  S.    Jérôme ,  docteur. 

Nouvelle  Lune  le  7. 
Premier  Quartier  le  14. 
Pleine  Lune  le  22. 
Dernier  Quartier  le  30. 


1  L. 

2  M. 
5  M. 

4  J. 

5  V. 
0  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


Oetobre. 


S.    Ravon,  S.  Rémi. 
S.    Léodegaire ,  évêque 
S.    Gérard ,  abbé. 
S.    François  d'Assise. 
S.    Placide ,  martyr. 
S.    Rrunon ,  confesseur. 
S.    Marc,  pape. 
Ste  Brigitte ,  veuve. 
S.    Denisetsescomp.,m. 

François  de  Borgia. 

Gommaire,p.deLier. 

Wilfrid,  év.  d'York. 

Edouard,  roi  d'Angl. 

Calixt e,  pape  et  mart. 
S,e  Thérèse ,  vierge. 
S.    Mummolin ,  évêque. 
Ste  Hedwige ,  veuve. 
S.    Luc ,  évangéliste. 
S.    Pierre  d'Alcantara. 
S.    Jean  de  Kenti. 
Ste  Ursule  et  ses  comp.m. 
S.    Mellon,  évêque. 
S.    Jean  de  Capistran. 
S.    Raphaël,  archange. 
SS.  Crépin  et  Crépinien. 
S.    Évariste ,  pape  et  m. 
S.    Frumence,  apôtre. 
SS.  Simon  et  Jude,  apôt. 
Ste  Ermelinde,  vierge. 
S.    Foillan,  martyr. 
S.   Quentin,  martyr. 


Nouvelle  Lune  le  6. 
Premier  Quartier  le  H. 
Pleine  Lune  le  22. 
Dernier  Quartier  le  29. 
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Novembre. 


!    J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 
15  M. 

14  M. 

15  J. 
1G  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 

21  M. 

22  J. 
25  V. 
2i  S. 
-25  D. 
2G  L- 

27  M. 

28  M 

29  J. 

30  V. 


TOUSSAINT. 

Les  Trépassés. 

S.    Hubert,  év.  de  Liège. 

Charles  Borromée. 

Zacharie,ScÉlisabeîh 

Winoc,  abbé. 

Wfllebrord,  év.  d'Ut. 

Godefroi,  év.  d'Am. 
Déd.del'églduSauv.àR. 
S.    André  Avellin. 
S.    Martin,  év.  de  Tours. 

Liévin,  év.  et  murt. 

Stanislas  Kostka. 

Albéric,év.d'Utrecht. 

Léopold,  confesseur. 

Edmond,  archevèq. 

GrégoireThaumatur. 
Déd.  deSS.Pier.etPaul. 
Sle  Elisabeth ,  duchesse. 
S.    Félix  de  Valois. 
Présentât,  de  la  Vierge. 
Ste  Cécile,  vierge  et  mar. 
S.    Clément  I,  pape  etni. 
S.    Jean  de  la  Croix. 
Ste  Catherine,  v.  et  m. 
S.    Albert  de  Louv.,  év. 
.S.    Acaire,  év.  deNoyon. 
.  S.    Rufe,  martyr. 
S.    Saturnin,  martyr. 
S.    André,  apôtre. 


Nouvelle  l.unc  le  5. 
Premier  Qpm ,"'1  ta  '" 

IMi-iur   l.uu.    la  20. 

Derataf  Quartier  le  27. 


1  S. 

2  D. 
5  L. 

4  M. 

5  M. 
G  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 
15  J. 

14  V. 

15  S. 
1G  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 
SI  V. 
22  S. 
25  D. 
24  L. 

15  M. 

16  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 
50  D. 
31   L. 


Décembre. 


S.    Éloi,  év.  de  Noyon. 
Acent.  Ste  Bibiennc,  v. 
S.    François  Xavier. 
Ste  Barbe,  martvre. 
S.    Sabbas,  abbé. 
S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 
S.    Ambroise,év.  etdoct. 

CONCBPTION    DE   LA  VlKRGK. 

Ste  Léocadie  ,  v.  el  mart. 
S.    Melchiade  ,  p.  et  ni. 

Damase,  pape. 

Valéry,  abbé  en  Pic. 

Lucie  ,  vierge  et  m. 

Spiridion,  evêque. 

Adon,  arch.  de  Vieil. 

Eusèbe,év.  deVere. 
Ste  Begge,  veine. 
Expeclalion  de  la  Vierge. 
Q.-lemps.  S.  Némésion. 
S.    Philogone,  évéque. 
Q.-temps.  S.  Thomas ,  ap. 
Q.-lemps.  S.    Hungère. 
Stc  Victoire,  vierge  et  m. 
S.    Lucien. 
NOËL. 

S.    Etienne  ,  premier  m. 
S.    Jean,  apât.  et  évMf. 
SS.  Innocents. 
S.    Thomas  de  Canlorb. 
S.    Sabin,é\êq.et  mart. 

S.    Sylvestre,  pape. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  ta  '-' 

l'icine  I.unr  le  20. 
Dernier  Quartier  le  27. 
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i'alendfiet*  de  l'Académie. 


Janvier.    —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  classes. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Beaux-Arls. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 

par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 

le  Ier  de  ce  mois. 
Election  du  comité  chargé  de  la  présentation  des 

candidats  aux  places  vaca7ites  dans  la  Classe  des 

Lettres. 
Mars.        —  Proposition  de  candidats  pour   les  élections  aux 

places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Réunion   de   la   Commission    administrative  pour 

arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget;  rapport 

de  la  commission  spéciale  des  finances  de  chaque 

classe. 
Mai.  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres  ;  rédaction  du  programme 

pour  le  concours  suivant. 
Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Lettres. 
Élection  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 
Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 

intérêts  communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
tion des  récompenses. 
Juin.         —  Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 

Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 

le  tcr  de  ce  mois. 
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Août.  —  Les  vacances  commencent  nprès  la  séance  de  chaque 

classe. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le 
lep  de  ce  mois. 
Septembre.     —  Fin  des  vacances  le  20. 

Jugement  des  concours  ouverts  par  la  Classe  des 
Beaux-Arts  ;  rédaction  du  programme  pour  les 
concours  suivants. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Beaux- Arts;  dis- 
tribution des  récompenses. 
Octoltre.         —  Proposition  de  candidats  pour    les  élections  aux 

places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 
Novembre.     —  Proposition  de  candidats  pour  les    élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Élection  par   la   classe   des  lettres  des  candidats 
pour  le  choix  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix 
quinquennal  de  littérature  fraiiçaise  (sixième  pé- 
riode). 
Décembre.     —  Nomination  des  commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 
Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  ouvert 
par  la  Classe  des  Sciences;  rédaction  du   pro- 
gramme pour  le  concours  suivant. 
Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Sciences. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distri- 
bution des  récompenses. 


/i 


ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE. 
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ORGANISATION  DE  L  ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


tpt't'rtt  historique. 


En  17(î9,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  société  littéraire 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  l'impératrice  Marie-Thérèse.  La  première 
séance  de  cette  société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Nény,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Différentes  causes  portèrent  obstacle  aux  travaux  et  aux 
succès  de  la  société  littéraire,  qui,  quatre  ans  après  sa  nais- 
sance, vit  élargir  son  cadre  et  reçut,  avec  le  titre  d1 Académie 
impériale  et  royale,  plusieurs  privilèges  importants  pour 
cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  dans  la  Biblio- 
thèque royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Brabant 
M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1775. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française,  et  publia, 
outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  Y  Annuaire  de  1841,  7e  année.  Dispersée  par  suite 
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des  événements  politiques,  l'Académie  s'était  assemblée,  pour 
la  dernière  fois,  le  21  mai  1794.  Elle  fut  rétablie,  sous  le 
litre  tf  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  par 
arrêté  royal  du  7  mai  1816.  L'installation  eut  lieu,  au  Musée 
des  tableaux  de  la  ville,  le  18  novembre  de  la  même  année (1). 

En  18-52,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  utile.  Différents  plans  de  réforme  furent  ensuite  proposés 
et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er décembre  1845,  di- 
visa définitivement  la  compagnie  en  trois  classes,  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation. 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  18G6,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume. 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (3). 

(1)  Voyez  le  procès-  verbal  de  la  séance  dans  Y  Annuaire  de  l'Aca- 
dtmie  pour  1840,  be  année. 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  184G  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  celte  réorganisation. 

(5)  Voyez  les  publications  qui  ont  été  faites  à  ce  snjet. 


(  19) 
Stalttis  organiques  (1). 


Art.  Ie*.  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'Académie 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  5.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trenle  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  classe  (2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe; 
il  {réside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  15  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(1)  Les  articles  10  et  13  ont  élé  adoptés  par  arrêté  royal  du 
1er  juin  1848  ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances ,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an ,  dans  la  séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  celte  séance  publique. 

Chacune  des  classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de 

(l)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  an\ierl87l. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une 
commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  com- 
mission administrative. 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers,  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (1). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  25.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Les  membres  et  les  correspondants  reçoivent  les  publications 
de  l'Académie;  les  associés  recevront  également  les  Bulletins  et 
l'Annuaire,  quand  ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront 
désigne,  à  Bruxelles,  un  correspondant  chargé  de  les  leur  trans- 
mettre. 
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REGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Art.  1er.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir: 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
lion  des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie ,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  classe   des  beaux-arts  comprend  les   subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 
pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  5.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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mention  en  est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion, qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  candi- 
dats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présenta- 
tion, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
première  séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le 
titre  de  vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  G  octobre  1875. 

(2)  Les  articles  G  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droit 
d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  11.  Chaque  classe  a  une  séance  publique ,  savoir  : 
La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  classe  des  lettres ,  au  mois  de  mai  ; 
La  classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre. 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  classe,  et 
on  y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  cou- 
ronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  15.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  celte 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août,  et  finissent  le  20  septembre. 

Art.  1 6.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (1)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

M)  Cet  article,  qui  modifie  la  rédaction  primitive,  a  été  adopté 
par  arrêté  royal  du  13  décembre  186G. 
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Trois  jetons  de  6  francs ,  s'ils  résident  de  cinquante  à  soixante- 
quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1"  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

ô°  Bulletins  des  séances; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et  , 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au    ; 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art.  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(t)  Les  dispositions  qui  précèdent  ont  été  appliquées  à  dater  do 
1er  janvier  1807. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  l'aile. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  Ton  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  23,  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime,  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée,  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie 

3, 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites,  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Afit.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Akt.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires. 

Les  auteurs  ont  en  outre  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-4°  (composition) fr.     G  00 

Titre  in-8°.  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  50.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  51.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  auss' 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
(les  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements  ex- 
traordinaires faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  55.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  51  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Aiit.  55.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4°  ,  papier  de  pâle  ,  le  cent,  fr  5  OÙ 

»  »  in-8° i  KO 

»  imprimée,      in  4° .     .  5  00 

»  »  in-8° 5  00 

Brochage  in-4°,  avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus        de  5  feuilles     ...  5  50 

»       in-8° ,  »       moins     de  5  feuilles     ...  5  00 

»  »  »       plus        de  5  feuilles    ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  56.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  57.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai ,  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  compagnie,  aura  mérité 
cette  distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  rem- 
plit les  vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre 
année. 

Finances. 

Art.  59.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  classe 
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sont  vérifiés  par  une  commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  classe,  dans  la  séance  suivante  ,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres ,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées. 
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Articles  additionnels  (1). 

Art.  1er.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
commission  que  la  classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien ,  en  cas  d'égalité  de  voix ,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  V Académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  des  dépenses  pendant  les  quatre  dernières  années,  a  re- 
connu, à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux  espèces  de 
dépenses:  les  unes  générales,  et  devant  être  supportées  en 
commun  par  les  trois  classes,  et  les  autres  spéciales ,  et  devant 
être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  classes.  Les  dépenses 
générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres  que  les 
mémoires,  les  gravures  des  bulletins,  les  reliures,  les  jetons  et 
le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers;  les  dé- 
penses spéciales  concernent  uniquement  les  impressions  in-4° 
et  les  concours  pour  lesquels  chaque  classe  dispose  du  tiers 

(1)  Adoptés  par  arrêtes  royaux  du  25  mars  et  du  24  octobre  184'J. 
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do  la  somme  affectée  chaque  année  pour  cette  partie  du  budget. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871 ,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  serviront 
de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées  dans 
V  Annuaire. 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  classes,  pour  ses  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année,  à 
décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  classes.  » 
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Règlement   intérieur   de  la   Classe 
des  sciences  (1). 


1.  Les  deux  sections  de  la  classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section ,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ait  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

o.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  ,  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 


(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847, 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
Tordre  du  jour. 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction  ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé 5  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

1Q.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

II  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  5°  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux,  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
^livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  classe. 

15.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 
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tlcyU'iiicHt    tnféWeto»  de    la    Classe 
des  lettre*  (1). 

1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

5.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance,  que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

6.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  IS47. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites 

9.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

1 1 .  La  classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

3°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

r>°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

lô.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret ,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ontété  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  concours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

1 6.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 
pellera par  écrit  celte  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 
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Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  Tordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 

Les  commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra ,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture 
ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

25.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 


(  43) 

d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  Tune  des  matières  que  l'article  3  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  classe  des  lettres, 
la  classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres ,  des  associés ,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Règlement  intérieur  de  Ma  Classe  des 

bcutix-ai'ts    (1). 


1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  «le  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

±  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  volées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 


(  I  )  Adopte  par  arrêté  royal  du  27  octobre  184G- 
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8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

II  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail  5  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  o°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  les  au- 
teurs. 

Ils  auront  dû  être  communiqués  ,  en  temps  utile ,  au  rappor- 
teur. 

1 1.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  \t 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  can- 
didat, à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officielle- 
ment. 

Lorsque  la  classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu,  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite. 

15.  La  classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médailles; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 
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Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arls  cor- 
respondantes aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 
séance  du  20  septembre  1849,  relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur  (1); 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué, 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  1872,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1875,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure;  et  ainsi  de  suite. 

C°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  classe  entière,  sur  un  rapport 

(I)  Voici  cette  résolution  présentée  par  l'un  des  membres: 
«  J'ai  I* honneur  de  proposer  d'admettre  en  principe  qu'il  pourra 
rire  mis  en  concours  des  sujets  de  tableaux  ,  de  statues  ou  de  bai 

reliefs,  des  projets  d onuments,  de  gravure  en  taille  douce  ou  de 

médailles  et  de  composition!  musicale*  ,  alternativement  et  concur- 
remment avec  des  mémoires  sur  des  questions  de  théorie  ou  d'hi> 
toire  des  arts.  « 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  dû  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  13 
du  règlement  de  la  classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  1ô. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5°  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  classes, ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  15  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  5  juin  1875. 


(48) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


Klèyletnent  général  (1) . 


Art.  1er.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  <le  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre ,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  V Aca- 
démie. 

Art.  5.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinctive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui  se- 

(1)  Adopté,  en  assemblée  générale  des  trois  classes,  le  7  mai  1850. 
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raient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets  ap- 
partenant à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  disposi- 
tions du  présent  règlement. 
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Franchi»e  de  pot't  (1). 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée ,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  5.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé ,  soit  par  le  Président ,  soit  par  le  Secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sons 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  Secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boîte  aux  lettres. 
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LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


Bàlitttents  civils.  —  Palais  des  Académies  (1 


LOCAL  DE  L'ACADÉMIE. 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affeclés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 


5. 
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TRAVAUX  SPECIAUX  DE  L'ACADEMIE. 


Tè'tutt:i.r  spécial! jc    de   VAcadéniie.  —   Adjonction 
de  stirants  et  fie  littératcut*s  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arls  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1"  D'une  biographie  nationale; 

2°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

"1.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 


(t)  Arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Règlement  (I). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (2). 

Tous  les  six  ans,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  commission. 

La  commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

•5.  La  commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar 
quables ,  à  quelque  litre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  page  108  la  composition  de  la  commission  au  Ier  jan- 
vier 1877. 
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Ne  pourront  être  compris  dans  celte  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices .  avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  révisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'étal  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  cinq  cents  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression  ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Règlement  organique  (1). 


Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire"  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés,  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi ,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  o.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(t)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1854,  du  1er  décembre  1845,  du  8  octobre  1852,  du 
51  décembre  1861,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du  29 
mars  1845. 

(2)  Voir,  page  111,  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1877. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-là 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  Tan,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  an  nom  de  la  Commission. 
En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annex*es  au  Bulletin 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé,  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Akt.  13.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  -l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre ,  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  litre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4°,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  rédilion  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés , 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

AnT.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel  est  maintenu. 

Art.  25.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


0 


PRIX  PERPÉTUELS 


ET   CONCOURS    PERIODIQUES. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 


Institution   (1). 


1 .  II  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Phistoire  du  pays,  qui  aura 
été  publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq 
ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

5.  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné,  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Adoptée  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 
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ttèglcnteut  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire  (1). 


1.  La  première  période  de  cinq  années  prend  cours  du 
1er  janvier  1846,  pour  finir  au  51  décembre  18aO  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  l'histoire  nationale  écrit  en  français,  en 
flamand  ou  en  latin,  et  publié  en  Belgique,  sera  admis  au  con- 
cours, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  Fauteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé 

ô.  Les  ouvrages  dont  il  n'aurait  été  publié  qu'une  partie 
antérieurement  au  ltr  janvier  1848  seront  admis  au  concours 
après  leur  achèvement. 

4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donnera  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements  ou 
des  augmentat;ons  considérables. 

5  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres, 
nommé  par  le  Roi  sur  une  liste  double  de  présentation  faite  par 
la  classe  des  lettres  (5). 

Celte  nomination  aura  lieu  au  moins  un  mois  avant  l'expira- 
tion de  chaque  période  quinquennale. 

(i  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'objet 
de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  quinquen- 
nale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  16  décembre  1848. 

(2)  La  proclamation  des  résultais  de  la  sixième  période  (1871  r 
1875)  a  eu  lieu  en  187G. 

(3)  La  rédaction  primitive  de  cel  irtiele  ■  été  modifiée. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTERATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


M mèti talion  (1). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes: 

1°  Sciences  morales  et  politiques; 

2°  Littérature  française; 

ô°  Littérature  flamande; 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  classe  des  lettres  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

o.  Chaque  classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés, 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

(l)^Adoptée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 
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4  Les  deux  classes  proposeront  de  commun  accord  Tordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  51  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral, il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (1). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1er  décembre  1845 
est  rapporté. 

(!)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
Voir  page  71. 
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Règlement  pour  les  prijc  f/uinquennauac 
de  littérature  et  de  sciences  (1). 


1.  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent 
d'année  en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 

Sciences  naturelles; 

Littérature  française  5 

Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 

Littérature  flamande; 

Sciences  morales  et  politiques. 

La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre 
1851,  pour  les  sciences  naturelles;  le  51  décembre  1852,  pour 
la  littérature  française,  et  ainsi  de  suite  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  une  des  branches  énoncées  dans  l'ar- 
ticle précédent  est  admis  au  concours ,  s'il  est  publié  en  Bel- 
gique, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  l'auteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé. 

Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrits  en  fran- 
çais, en  flamand  ou  en  latin. 

5.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des  premières 
parties  d'un  ouvrage,  il  est  admis  au  concours  de  la  période 
dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

(t)  Adopté  par  arrêté  royal  du  29  novembre  1851. 

(2)  Le  prix  pour  la  6e  période  du  concours  quinquennal  des 
sciences  naturelles  pourra  être  décerné  en  1877.  Les  autres  prix 
reviendront  aux  époques  suivantes:  littérature  française,  1878; 
sciences  physiques  et  mathématiques,  1879;  littérature  flamande, 
1880;  sciences  morales  et  politiques ,  1881  ;  histoire  nationale,  1881. 
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4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements 
ou  des  augmentations  considérables. 

5  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres,  nom- 
mé par  Nous  sur  une  liste  double  de  présentation,  faite  par  la 
classe  des  sciences  pour  les  sciences  naturelles,  ainsi  que  poul- 
ies sciences  mathématiques  et  physiques;  et  par  la  classe  des 
lettres  pour  la  littérature  française,  pour  la  littérature  flamande 
et  pour  les  sciences  morales  et  politiques. 

A  l'avenir,  le  jury  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire  sera 
également  nommé  sur  une  liste  double  de  présentation,  faite 
par  la  classe  des  lettres. 

6.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'ob- 
jet de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  sur  la  proposition  de  laquelle  le  jury  aura 
été  nommé. 
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Modifications  apportées  ù  ces  règlements. 

arrêté  royal  du  7  février  1859. 

1 .  Le  jury  chargé  de  juger  le  prix  quinquennal  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres. 

2.  Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera  si,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  à  l'exclusion  des  autres,  et  le- 
quel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Elle  ne  pourra  être  résolue  affirmativement  que  par  quatre 
voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

5.  L'article  5  de  l'arrêté  royal  du  6  juillet  1851  est  rapporté. 

A.  Par  dérogation  à  l'article  2  de  Notre  arrêté  du  21)  no- 
vembre 1851,  prérappelé,  les  prix  quinquennaux  institués 
par  Nos  arrêtés  du  lrr  décembre  1845,  G  juillet  1851  et  29  no- 
vembre 1851,  pourront  être  décernés  à  l'auteur  d'un  ouvrage 
non  achevé,  si  les  parties  séparées  ou  réunies  forment  un  en- 
semble qufail  une  valeur  propre. 

Arrêté  royal  du  27  août  1861 

1.  Un  ouvrage  achevé,  dont  quelque  partie  aurait  déjà  été 
couronnée,  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les  parties 
nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considérables. 
'  2.  Les  précédentes  dispositions  sont  applicables  aux  ouvrages 
actuellement  en  cours  d'exécution  dont  des  parties  ont  été  pu- 
bliées antérieurement  au  présent  arrêté. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION 

(1851). 


Histoire   nationale. 

1™  période  (1846-1850),  prix  décerné  à  M.  Kervyn  de  Leltenliove; 
2e       —       (1851-1855),  prix  partagé  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  AV;iu- 

ters ,  Mertens  et  Torfs; 
5e       —        (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4e       —       (1861-1805),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Borgnel  ; 
5e       —       (1866-1870),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Praet. 
6e       —       (1871-  1875) ,  prix. décerné  à  M.  Th.  Juste. 

Sciences   naturelles. 

lre  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  MM.  L.  de  Koninck , 
A.  Du  mont  et  P.  J.  Van  Beneden  ; 

2e  —  (1852-1856) ,  prix  partagé  entre  MM.  Kickx  ,  Wesmael , 
de  Koninck  et  de  Selys  Longchamps  ; 

3e       —       (1857-1861) ,  prix  décerné  à  M.  P.  J.  Van  Beneden  ; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  à  M.  P.  J.  Van  Beneden  ; 

5e       —       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  M.  l'ahhé  Carnoy. 

6e      —       (1872-1876),  prix  à  décerner  en  1877. 

Littérature    française. 

\™ période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  MM.  Baron,  Moke  et 

Weustenraad  ; 
2e      —       (1853-1857) ,  prix  non  décerné; 
3e       —       (1858-1862),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Mathieu; 
4e      —       (1863-1867) ,  prix  décerné  à  M.  Cli.  Polvin. 
5"       -        (1808-1872),  prix  décein.- à  M.  Éd.  Fétis. 
6e       —       (1873-1877),  prix  à  décerner  en  1878. 
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Sciences  physiques  et  mathématiques. 

lre période  (1849-1855),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 
2e      —       (1854-1858),  prix  non  décerné; 
5e      —       (1859-1863),  prix  décerné  à  M.  J.-S.  Stas; 
4e      —      (1864-1868),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau. 
5e      —      (1869-1873),  prix  décerné  à  M.  M.  Gloesener. 

Littérature    flamande. 

lre  période  (l 850-1 854),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
2e       —       (1855-1859) ,  prix  décerné  à  M.  P.  Van  Duyse; 
3e       —       (1860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 
4e      —       (1865-1869),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience. 
5e      —      (1870-1874),  prix  décerné  à  feu  M.  Bergmann. 

Sciences  morales   et  politiques. 

ire  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  MM.  Ducpetiaux ,  Brial- 
mont ,  Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e      —      (1856-1860) ,  prix  décerné  à  M.  P.  de  Haulleville  ; 
3e      —      (1861-1865) ,  prix  décerné  à  M.  F.  Tielemans  ; 
4e      —       (1866-1870),  prix  non  décerné. 
5e      —      (1871-1875) ,  prix  décerné  à  M.  F.  Laurent. 
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CONCOURS  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  I.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus ,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de  la 
pièce  dramatique. 

Art.  5.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande,  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  par  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 
(î)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1876-1878)  pourra  être  dé- 
cerné en  1879. 
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CONCOURS   TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 

Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets  ; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays,  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  5.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com 
posé  de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1874-1876)  pourra  être  dé- 
cerné en  1877.  
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PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE. 


1"  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

2e       —      (1861-1863),  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

3e       —      (1864-1866),  prix  non  décerné. 

4e        —      (1867-1869),  prix  non  décerné. 

5e        —      (1870-1872) ,  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

6e        —      (1873-1875) ,  prix  décerné  à  M.  Delmotte.  (H.) 


PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTERATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE. 


lr«  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  M.  Van  Peene  (H.). 

2e        —       (1859-1861),  prix  décerné  à  M.  Sleeckx  (B.). 

3e  (1862-1864),  prix  décerné  à  M.  Van  Geert  (F.). 

(1865-1867),  prix  décerné  à  M.  Vandenkerckhove(A.). 
(1868-1870),  prix  décerné  à  M.  Vande  Sande  (F..) 
(1871-1873) ,  prix  décerné  à  M.  Delcroix  (D.). 


4e        — 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  DE  GRAVURE, 
D'ARCHITECTURE  ET  DE  SCULPTURE. 


Réorganisation  générale. 

arrêtés  royaux  du    22  mai  4875. 


Article  prkmier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  15  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arls  sont  appe- 
lées à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre 
suivant  : 

L'architecture. 
La  peinture. 
La  sculpture. 

7. 
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La  peinture. 
L'architecture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
L'architecture. 
L'époque  de  l'ouverture  du   concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Akt.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  50  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Abt.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 
Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires. 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire 
est  composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous. Trois  membres 
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sont  choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années ,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 

Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  exa- 
mine : 
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1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2°  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

5°  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  Bgures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voler. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à 
une  indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  gouver- 
nement. 

Art.  1 1 .  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12.  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers  , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  y  soit  représentée  par  un  membre. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées   aux  programmes,  il  est  dispensé  d 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec  le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  sur 
ces  communications. 

Akt.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient 
la  propriété  de  l'État.  En  général,  ces  copies  doivent  avoir 
la  dimension  de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé 
autrement. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  celte  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet 
de  leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

Pour  le  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 
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le  lauréat  lui-même,  d'une  œuvre  remarquable  de  sculpture 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  Varchitecte,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  18G3. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  classe 
des  beaux  arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  11).  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatifs  au  grand   concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  «  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  5.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  50  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  23  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

11  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse  ; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  1)0  centimètres  de  haut. 
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PRIX  DE  STASSART. 

PRIX  PERPÉTUEL  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Institution. 

Dans  la  séance  de  la  classe  des  leitres  du  3  novembre  1851 , 
M.  le  baron  de  Stassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
>  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  l'Étal  belge, 
»  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
»  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
«  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
»  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  classe  des  sciences, 
«  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  arliste,  la  classe  des  beaux-arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admeltre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
fi vouement  sans  bornes.  » 

La  classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui,  au  mois  de  mai 
1853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cent  s  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  c.  en  rentes 
à  4  1/2  p.  c. 


Concours. 

1™  période   (1851-1856). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  de  M.  Eug.  Van  Bemmel,  cou- 
ronné en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVI II  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4°. 

2e  période  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  V éloge  de  Fan  Helmont ;  n'a  pas 
donné  de  résultat ,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé  d'an- 
née en  année  jusqu'en  1867. 

5e  période  (1863-1868). 

Elle  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même  temps  que 
celui  d'un  artiste  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  Y  Éloge  de  Mercator  et 
V  Eloge  $  Antoine  Van  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Van  Dyck,  par  MM.  FransDe  Potter  et  Jean  Broeckaert, 
couronné  dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  12  mai  1875 
et  publié  dans  le  tome  XXII  des  Mémoires  couronnés  et  autres, 
in-8°. 
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4e  période  (1869-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  1er  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
M.  Max  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  relations ,  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8°. 

5e  période  (1875-1880). 

La  classe  des  lettres  offre  un  prix  de  six  cents  francs  à  l'au- 
teur de  la  meilleure  notice  consacré  à  Simon  Stévin.  Le  terme 
fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  premier  février 
1881. 

La  classe  croit  répondre  aux  intentions  du  fondateur  en  de- 
mandant surtout  un  travail  littéraire.  En  conséquence,  les  con- 
currents, sans  négliger  de  se  livrer  à  des  recherches  qui 
ajouteraient  des  faits  nouveaux  aux  faits  déjà  connus  ou  réta- 
bliraient ceux  qui  ont  été  présentés  inexactement ,  s'abstien- 
dront d'insérer  dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou 
par  extraits,  à  moins   qu'ils  n'aient  une  importance  capitale. 

Les  concurrents  auront  à  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  PERPETUEL  INSTITUE  POUR   UNE  QUESTION  L)  HISTOIRE 
NATIONALE. 


Institution. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Slassart  avait  inscrit  la  clause  suivante  : 
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«  Mon  légataire  universel  (M.  le  marquis  de  Maillen)  achè- 
tera cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Concours. 

1"  période.  (1859-1864.) 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xe  siècle  jusqu'à  l'incorporation  de 
la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  18G9,  à  M.  Emile 
de  Borchgrave,  secrétaire  de  légation  de  lre  classe,  à  Bruxelles. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  collection 
in-4°. 

2e  période.  (1865-1870.) 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  1874,  à  M.  Edmond  Poullet, 
correspondant  de  l'Académie.  Son  travail  a  été  publié  dans  le 
tome  XXXIX  des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des 
savants  étrangers ,  collection  in-8°. 
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3"  période.  (1871-1876.) 

La  classe  offre,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de  trait 
mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVIme  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Donner  un  exposé  des  travaux  relatifs  à  la  science  géo- 
graphique qui  ont  été  publiés  aux  Pays-Bas ,  et  de  ceux 
dont  ces  pays  ont  été  l'objet,  depuis  l'invention  de  l'impri- 
merie et  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à  l'avcnement 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  On  s'attachera ,  à  la  fois, 
à  signaler  les  œuvres,  les  voyages ,  les  tentatives  de  toute 
espèce  par  lesquels  les  Belges  ont  augmenté  la  somme  de  nos 
connaissances  géographiques,  et  à  rappeler  les  publications 
spéciales ,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  ont  fait 
connaître  nos  provinces  à  leurs  propres  habitants  et  à 
l'étranger. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1er  février  1877. 
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PRIX  PERPÉTUEL  D'HISTOIRE   OU   DE  LITTÉRATURE  FLAMANDE, 
FONDÉ  PAR  LE  BARON  JULES  DE  SAINT-GENOIS. 


Institution. 

Lors  du  décès  de  M.  le  baron  de  Saint-Génois,  le  13  sep- 
tembre 1867,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

a  Nr  9.  1k  legatere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninglijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  gansch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedenis  of  letterkunde  uit  le  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

»  Nr  10.  Tôt  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatslen  wil , 
benoem  ik,  wat  nr  9  aangaal,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
Dr  Snellaerl.  » 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1867  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt ,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  V auteur  du  meilleur  travail  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  classe  des  lettres. 
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Concours. 

l"   PÉRIODE.    (1868-1877). 

La  classe  offre,  pour  la  première  période  décennale  de  ce 
concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  au  meil- 
leur travail  en  réponse  à  la  question  littéraire  suivante  : 

De  betrekkingen  aanduiden,  die  in  verschillende  tijd- 
perken  hebben  bestaan  tusschen  de  vlaamscke  po'èzie  en  de 
ontwikkeling  van  het  vaderlandsch  en  nationaal  gevoel,  en 
den  invloed  bepalen  dien  zij  onder  dit  opzicht  heeft  gehad. 

«  Indiquer  les  rapports  qui,  à  diverses  époques,  ont  existé 
»  entre  la  poésie  flamande  et  le  développement  du  sentiment 
»  patriotique  et  national ,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  dans 
»  cet  ordre  d'idées.  » 

D'après  les  dispositions  testamentaires  de  M.  de  Sainl-Genois, 
ce  travail  doit  être  rédigé  en  flamand.  Il  sera  lisiblement  écrit 
et  adressé,  franc  de  port,  à  M.  .T.  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  avant  le  1er  février  1877. 


PRIX  TE1RL1NCK  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 


Feu  M.  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem(FI.  or.),  domicilié  à  Elseghem,  et  dé- 
cédé en  celte  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 
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«  Fijfduizend  franks  te  betalen  tôt  het  stichten  van  eenen 
vlaamschen  prijs  bij  de  Académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  12  mars  1875. 

La  classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  M.  Teirlinck.  Voici  ce  rapport  qu'elle 
a  ratifié  : 

La  commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs. 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 
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LISTE  DES  MEMBRES, 

DES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    l.\\C\DÉM  IE» 

(Janvier    183  9.) 


LE    ROI,   PROTECTEUR. 


M.  L.  Alvin,  président  pour  1877. 
»  J.-B.-J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1877. 

Le  directeur  de  la  classe  des  Sciences,  M.  Mais. 

«  »        des  Lettres,  M.  Wauter.s. 

..  »        des  Beaux-Arts,  M.  Alvin. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  M.  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  classe  des  Sciences,  M.  J.-S.  Stas,  trésorier. 

»  »       des  Lettres,  M.  le  bon  Guillaume. 

»  »       des  Beaux-Arts,  M.  Edm.  De  BussciiER. 
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CLASSE    mes    SCIUXCES. 


M.  MACS,  directeur. 
»    Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physique» 


(15  membres). 


Plateau,  Joseph  A.  F.,  C.  g§;  à  Gand 
Stas,  J.S.,0.)g;  à  S'-Gilles-lez-Bruxelles 
De  Koninck  ,  Laurent  G.,  O.  )§;  à  Liège 
Melsens,  Louis  F.  H.,jgj;  à  Bruxelles 
Liagre,  J.  B.J.,  C.)g(;  à  Ixelles  .     . 
Duprez,  François  J.,®;  à  Gand.     , 
Houzeau,  J.  C.  ;  à  Bruxelles  .     . 
Quetelet,  Ernest,  )g;  à  Ixelles  . 
Maus,  Henri  J.,  C.  g§;  à  Ixelles  . 
Donny,  François  M.  L.,  §§;  à  Gand. 
Montigny,  Charles  ,  )g;  à  Schaerbeek 
Steichen  ,  Michel ,  }g  ;  à  Ixelles     .      . 
Brialmont,  A.,  C.  §§;  à  St-Jos.-t.-Noode 
Folie,  François,  §g;  à  Liège  .     .     , 
Mailly,  Éd.,  g&;  à  S'-Josse-ten-Noode 


Élu  le  15  décem. 

—  14  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 


1836. 
1841. 
1842. 
1850. 
1853. 
1854. 
1856. 
1863. 
1864. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1874. 
1876. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


If.  Du  Mortier, B.  C.,G.C.  §§;  à  Tournai 

»  VAN  Beneden,  P.  J.,  C.  §§  ;  à  Louvain 

«•  DeSelysLongchamps,E.,0.^;  à  Liège 

»  Nyst,H.  P.,®;  à  Molenbeek-S'-Jean 

o  Gluge,  Théophile,  0.  g§;  à  Bruxelles 

»  Dewalque,  Gustave,  g§;  à  Liège     . 

»  Candeze,  Ernest,  g§;  à  Glain  (Liège) 

»  Chapuis,  Félicien,  g§;  à  Verviers 

»  Dupont,  Edouard,  g£;  à  Bruxelles 

»  Morren,  Edouard,  gg;  à  Liège     . 

»  Van  Beneden  ,  Edouard  ;  à  Liège 

«  Malaise,  Constantin  ;  à  Gemhloux 

>•  Briart,  Alphonse,  g§;  à  Mariemont 

»  PLATEAU  ,  Félix  ;  à  Gand     .      .      . 

»  CrÉpin,  François,  g§;  à  Bruxelles 


Élu  le     2  mai 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  17   décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15   décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15   décem. 

—  15   décem. 

—  15  décem. 


1829. 
1842. 
1846. 
1847. 
1849. 
1859. 
1864. 
1865. 
1869. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1874. 
1875. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 

M.  Henry,  Louis  ;  à  Louvain Élu  le  15  décem.  1865. 

»   ValÏrius,  Henri,  g§;  â  Gand    ...       —     15  décem.  1869. 

»    DeTilly,  Joseph  M.,  g§;  à  Ixelles     .       —     15  décem.  1870. 

»    Van  der  Mensbrugghe,  G.;  à  Gand    .       —     15  décem.  1875. 


Section  des  Sciences  naturelles. 

M.  Cornet,  F.  L.,  gg;  à  Cuesmes  (Mons) .  Élu  le  15  décem.  1873. 

»   Van  Bambeke,  Charles;  à  Gand.     .     .        —      15  décem.  1874. 

»    Gilk inet,  Alfred,  à  Liège     ....        —     15  décem.  1875. 

»  Mouri.on  ,  Michel;  à  Bruxelles  ...       —     15  décem.  1876. 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(25  associés). 

Sabine,   Edouard;  à  Londres  .     . 
Chasles,  Michel;  à  Paris   .... 
Dumas,  Jean  Baptiste. G.  C.§§;  à  Pari 
Airy,  Georges  Biddell  ;  à  Greenwich. 
Lamont  ,  Jean  ;  à  Munich  .... 
KekulÉ  ,  Auguste;  à  Bonn  .... 
Bunsen  ,  R.  G.,  O.  §§  ;  à  Heidelberg 
Catalan,  Eugène  C.  ;  à  Liège.    .     . 
REGNAULT,  Henri  Victor  ;  à  Paris.      . 
Baeyer,    Jean  Jacques;  à  Berlin  . 
Kirchhoff,  G.  R.,  O.  )gf  ;  à  Heidelberg 
Dove,  Henri  Guillaume  ;  à  Berlin.     . 
Hirn,  G.  A.  ;  au  Logelbach  (Alsace). 
De  Colnet  d'Huart;  à  Luxembourg 
Helmholtz,  H.-L.-F.  ;  à  Berlin.     . 
Sie  Claire-Deviele  ,  Henri;  à  Paris 
Menabrea    DE    Val-Dora ,   le  marquis 

Louis  Frédéric;  à  Rome  .... 
Mater,  Jules  Robert;  à  Heilbronn  . 
Le  Verrier,  Urbain  Jean  Jos.  ;  à  Paris 
Struve,  Otto  ;  à  Pulkowa  .... 
Secchi,  Angelo;  à  Rome  .... 
Clausius  ,  Rodolphe-J.-Em.  ;  à  Bonn 
Chevreul,  M.-Eug.;  à  Paris  .  .  . 
. BUYS-BALLOT,  C.-H.-D.;  à  Utrecht  . 
Majesté  Dom  Pedro  II,  d'Alcantara, 
Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro. 


Elu 


le  2  février 
4  février 
17  décem. 

15  décem. 

16  décem. 
15  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 

15  décem. 

16  décem. 
16  décem. 
15  décem 
15  décem. 
15  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 


1828. 
1829. 
1843. 
1853. 
1859. 
1864. 
1865. 
1865. 
1868. 
1868. 
1868. 
1872. 
1872. 
1873. 
1873. 
1873. 

1874. 
1874. 
1874. 
1874. 
1874. 
1875. 
1875. 
1875. 


15  décem.  1876. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (25  associés). 


M.  Decaisne,  Joseph  ,  0.  §§  ;  à  Paris  .     .  Elu 

»   Schwann,  Théodore,  O.  ]3§  ;  à  Liège 

»   Owen,  Richard,  O.  §§;  à  Londres    . 

»    Milne  Edwards,  Henri;  à  Paris.     . 

>■   SchlegeL,  Hermann  ;  à  Leyde.      .      . 

»  Valentin,  Gahriel  Gustave  ;  à  Berne 

»    Gervais,  Paul,  O.  gg;  à  Paris     .      . 

»    DANA  ,  James  D.;  à  New-Haven  .     . 

»  Davidson,  Thomas;  à  Brighton  .      . 

»   De  Candolle,  Alphouse  ;  à  Genève  . 

»    Heer,  Oswald  ;  à  Zurich      .... 

»•   Donders  ,  F.  C. ,  C.  Jgt  ;  à  Utrecht   . 

»  Darwin  ,  Charles  ;  à  Down  ,  Beckenham 
(Kent) 

»   Bkt.lynck,  Auguste;  à  Namur 

•>    Fkies,  Elias;  à  Upsal     .     .     . 

»   Parlatore,  Philippe,  O.  Jg;  à  Florence. 

»   Hooker,  Jos.  Dalton;  à  Kew  (Angl .) 

»    Ramsay,  André-Cromhie;  à  Londres, 

»  Steenstrup,  J.-Japetus-S.  ;  à  Copen- 
hague   

i>   Huxley,  Thomas  Henri;  à  Londres 

»   Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin  . 

»    IS'ilsson,  Sven;  à  Luml    .... 

»    Von  Dechen,  Henri;  à  Bonn  .     . 

.>    Gosselet,  Jules,  à  Lille      .     .      . 

»    N 


le  15  décem. 

1836 

-      14  décem. 

1841. 

17  décem. 

1847. 

15  décem. 

1850 

16  décem. 

1857 

15  décem. 

1861 

15   décem. 

1862 

15  décem. 

1864 

15  décem. 

1865 

-     15  décem. 

1869 

15  décem. 

1669 

-     15   décem. 

1869 

-     15  décem. 

1870 

-     15  décem. 

1870 

15   décem. 

1871 

15  décem. 

1871 

-     16  décem. 

1872 

16  décem. 

1872. 

16  décem. 

1872 

15  décem. 

1874. 

-     15  décem. 

1874. 

-     15  décem. 

1874. 

15  décem. 

1875. 

15  décem. 

1876. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


M.  Wauters,  directeur. 
»     LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 


Steur,  Charles;  à  Gand     .... 
Grandgagnage,  F.  C.  J.,  G.  O.  §§; 

Embour  (Chênée) 

De  Smet,  J.  J.,  C.  g:;  à  Gand    .     . 
Roulez  ,  J.  E.  G. ,  C.  §§  ;  à  Gand    . 
Nothomb,  le  b"n  J.  B.,  G.  G.  jgj[;  à  Berlin 
Gachard,  L.  P.,  G.  O.jg;  à  Bruxelles 
Van  Praet,  Jules,  §g;  à  Bruxelles  . 
Devaux,  P.  L.  I.,  G.  C.  }g;  à  Bruxelles 
De  Decker,  P.  J.  F.,  C.  Jg  ;  à  Bruxelles 
HAUS,  J.  J.,  G.  O.    )g;  à  Gand    .      . 
Bormans,  J.  H,.  O.  §§;  à  Liège  . 
Leci,ercq,M.N.  J.,  G.  C.  §g;àS«-Jos. 

ten-Noode , 

DeWitte,  le  baron  Jean  J.  A.  M.,)g 

à   Anvers 

Fatder,  Charles,  G.  O.  §§;  à  Bruxelles 
Kervyn    de    Lettenhove  ,    le    baron 

Bruno  J.  M.  C,  O.  §g;  à  Bruxelles 


Elu  le    5  décem.    1829. 


7 

mars 

1835. 

6 

juin 

1835. 

15 

décem. 

1837. 

7 

mai 

1840. 

9 

mai 

1842. 

10 

janvier 

1846. 

10 

janvier 

1846. 

10 

janvier 

1846. 

11 

janvier 

1847. 

11 

janvier 

1847. 

—  7 

—  4 


mai 
mai 


1847. 


1851. 
1855. 


1859. 
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M.  Chalon,  Renier,  O.  Jg(  ;  à  Ixelles.     .     . 
»   Thonissen,  J.  J. ,  C.  §§  ;  à  Louvain. 
»   Juste,  Théodore,  O.  §£;  à  Ixelles   .     . 
»  Guillaume,  le  b°»»Guste  H.  L.  ,  G.  O.  §§ 

à  Ixelles 

»  NÈVE,  Félix,  }g;  à  Louvain 

»  Wauters  ,  Alphonse,  Jg;  à  Bruxelles  . 
»  Conscience  ,  Henri,  C.  §§{  à  Ixelles.  . 
»  De  L.AVELEYE,  Emile,  §§;  à  Liège  .  . 
»  Nypels,  Guillaume  J.  S.,  C.  §§;  à  Liège 
»  Le  Roy,  Alphonse,  §§;  à  Liège  .  .  . 
»  De  Borchgrave,  Emile,  >;  ;  à  Bruxelles 
«  LiAGRE,  J.-B.-J.,  C.  ^  ;  à  Bruxelles 
»  Wagener,  Auguste,  J§[;  à  Gand  .  .  . 
»  Heremans,  Jacques  F.  J.;  à  Gand  .  . 
»   N 


Élu  le  4  mai   1859. 

—  9  mai   1864. 

—  5  mai   1866. 


6  mai   1867. 
11   mai   1868. 

11  mai  1868. 
10  mai  1869. 

6  mai   1872. 
6  mai   1872. 

12  mai   1873. 
12  mai  1873. 

5  mai  1874. 

10  mai   1875. 

8   mai   1876. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 


M.  Wir.LEMS,  Pierre  G.  H.,  gg;  à  Louvain, 

»  Poullet  ,  Edmond  ,}§  ;  à  Louvain   .      . 

»  Loise,  Ferdinand,   }g  ;  à  Anvers.     .     . 

i  TielemANS,  Franc.  J.,G.O.)g;  à  Bruxelles 

»  Rolin  Jaeqlemyns,  Gustave  ;  à  Gand  . 

»  BoRMANS,  Stanislas,  à  Namur.      ... 

..  Piot,  Charles-G.-J.,  >g;  à  Bruxelles     . 

»  Potvin  ,  Charles;  à  Bruxelles  .      .      . 

»  Stecher,  Auguste;  à  Liège.      .     .     . 


Elu  le  8  mai  1871. 

—  6  mai  1872. 

—  12   mai  1873. 

—  12  mai  1873. 

—  4  mai  1874. 

—  4  mai  1874. 

—  10  mai  1875. 

—  10  mai  1875. 

—  8  mai  1876. 
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50  ASSOCIÉS. 


RANKE,Léopold,  }§f;  à  Berlin.     .     .      . 
Salva,  Miguel;  à  Palma  (île  Majorque) 
MlGNET,  F.  A.  À.;  à  Paris   .... 
Leemans,  Conrad,  O.  Jgf;  à  Leide    . 
NOLET  DE   BRAUWERE  VAN   SteELAND 

J.  C  ,  J$g  ;  à  Ixelles 

De  Rossi  ,  le  chevalier  J.  B.  ;  à  Rome 
Paris,  A.  Paulin,  O.  §§;  à  Paris.     . 
De  LongpÉrier,   Adrien;   à  Paris     . 
De  Reumont,  Alfred,  O.  Jg;  à  Bonn 
DeCzoernig,    le  bon  Charles,  C.  Jg 

à  Ischl    

Minefvini,  Jules;  à  Naples  .  .  . 
Lafuente,  Modeste;  à  Madrid  .  . 
De  Koehne,  le  bon  R.  ,  §§;  à  St-Péters- 

bourg 

Cantu,  César;  à  Milan 

De  Loher  ,  François  ,  C.  §§  ;  à  Munich 
De  Vries,  Mathieu,  C.  ."g  ;  à  Leyde 
D'Arneth,  le  chev.  A.,  O.  §§  ;  à  Vienne 
Disraeli,  Benjamin;  à  Londres. 

Renier  ,  Léon  ;  à  Paris 

Thiers  ,  Adolphe  ,  G.  C.  §§  ;  à  Paris 
Arrivabene,  le  comte  Jean,  G.  C.  )gj 

à  Mantoue 

Mommsen,  Théodore;  à  Berlin    .      . 
De  Dollinger,  J.J.  Ignace;  à  Munich 
Farr  ,  William  ;  à  Londres     . 
Stepham  ,  Ludolphe;  à  S'-Pétershourg 
Laboulaye,  Éd.,  G.  C.  §§;  à  Par 


Elu  le  15  dtcem.  1840. 

—  9  février   1846. 
~      9  février    Î846. 

—  11  janvier  1847. 


—      7  mai 

1849. 

—       7   mai 

1855. 

—     26  mai 

1856. 

—     26  mai 

1856. 

—     26  mai 

1856. 

—        4  mai 

1859 

—       4  mai 

1859. 

—        4  mai 

1859 

—      13  mai 

1861 

—      13  mai 

1861 

—     13  mai 

1862 

—     19  mai 

1863 

—        9  mai 

1864 

—       9  mai 

1864 

—      10  mai 

1865 

—      10  mai 

1865 

—        5  mai 

1866 

—        5  mai 

1866 

—        5   mai 

1866 

—        6  mai 

1867 

—       6  mai 

1867 

—        6   mai 

1867 

9. 
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M.  Scheler,  Auguste,  §g;  à  Ixelles.     .     .     .  Élu  le  11  mai  1868. 

»   Egger,  Emile,  0.g£;  à  Paris     ....  —  10  mai   1869. 

»   Vreede,  Guillaume  G.;  à  Utrecht    ...  —  10  mai  1869. 

»   De  Sybel,  Henri  Ch.  L.,  C.  §g;  a  Bonn    .  —  10  mai   1869. 

»  Carrara,  François  ;  à  Pise —  9  mai    1870. 

»  De  Holtzendorff  ,  le  baron  F.;  à  Mu- 
nich       —  8  mai  1871. 

»   BRUNN,  Henri;  à  Munich —  8  mai   1871. 

>»   LenormAut,  François,  g?;  à  Paris  .     .     .  —  8  mai  1871. 

»   D'ANTAS,lechev.  M.,  G.  O.  §g;  à  Londres.  —  6  mai   1872. 

»   AlberdingkThym,  Jos.-Alb.;  à  Amsterdam.  —  6  mai  1872. 

»   Curtius  ,  Ernest  ;  a  Berlin —  6  mai   1872. 

»  RiviER,  Alphonse;  à  Ixelles      .....  —  12   mai   1873. 

»   Franck,  Adolphe;  à  Paris —  12  mai   1873. 

»   De.nmazes,  Charles  ,  à  Paris —  4  mai   1874. 

»   OPPERT  ,  Jules;  à  Paris —  4  mai  1874. 

»  Jonckbloet,  W.  J.  A.;  à  La  Haye    ...  —  4  mai  1874. 

»   TENNYSON  ,  Alfred  ;  à  Londres —  10  mai   1875. 

<t   Lepsil'S,  Richard  ;  à  Berlin —  10  mai    1875. 

»  Delisle,  Léopold  ;  à  Paris —  10  mai   1875. 

«   Arntz,  Égide,  )g;  ;  à  Bruxelles     ....  —  8  mai  1876. 
»   De  Godefroy  Menilglaise,  le  marquis;  A 

Lille —  8  mai   1876. 

»   N 

»   N 

»  N 
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CL.ASSK    DES    BEA1II-.1RT8. 

M,  Alvin  ,  directeur. 
»     LlAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 

Section   de   Peinture  s 

M.  De  KtïSER,  Nicaise  ,  C.  §g  ;  à  Anvers   .  Nommé  le  1er  déc.  1845. 

»  GALLAiT,  Louis,  G.O.  ïgj;  à  Schaerbeek.  —  lerdéc.1845. 
»   Madou,    Jean,  C.  §§  ;   à    Saint- Josse- 

ten-Noode —  lerdéc.  1845. 

»  Verboeckhoven,E.,  C.}§;  à  Schaerbeek  —  lerdéc.  1845. 

»   De  Braekeleer,  F.,  O.  g§;  à  Anvers  .  Élu  le  8  janvier  1847. 

»  Tortaei.s,  Jean,  O.  Je  ;  à  Bruxelles  .  —  4  janvier  1855. 
«  Slingeneyer,  Erneèt,  C.  Jg;  ;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —  7  avril      1870. 

»   Robert,  Alexandre,  O    gg;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —  7  avril      1870, 

».  Guffens  ,  J.  Godfr.,  O.  }gf  ;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —  6  janvier  1876. 


Section   de   .Sculpture  : 

M.  Geefs,  Guillaume,  C.gg;  à  Schaerbeek.  Nommé  le  1"  déc.  1845. 
»  Simonis,  Eugène,  C.gg;  à  Bruxelles.     .  —        1"  déc.  1845. 

»  Geefs,  Joseph  ,  C.  gg  ;  a  Anvers  .     .     .  Élu  le  9  janvier  1846. 
»  Frai kin,  Charles  A.,  C.gg;  à  Schaerbeek.       —      8  janvier  1847. 
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Section   de   Gravure 


M.  Franck,  Joseph,  O.  §§;  à  S'-Josse-ten- 

Noode Elu  le    7   janvier  1864. 

»    Leclercq,  Julien  ,  )g;  à  Lokeren  .      .     —       12  janvier   1866. 


Section  d'Architecture  t 

M.Balat,  Alphonse,  O.  g§; â  Ixelles  .  .  Élu  le  9  janvier  1862. 
»   Payen,  Auguste,  O.  §§;  à  S'-Josse-ten- 

Noode —        9   janvier  1862. 

»   De  Man,  Gustave,  Jg;  à  Ixelles  .      .      .       —      12  janvier  1865. 
»    PAULi,   Adolphe,  )g  ;  à  Gand.      ...       —         6  janvier  1875. 

Section   de   Musique  s 

M.  ViEUXTEMPS,  Henri,  O.  §§;  à  Bruxelles.  Nomme  le  1"  déc.  1845. 
-  DEBuRBURE,le  chev.  Léon,  ^;à  Anvers.  Elu  le  9  janvier  1862. 
»  Gevaert,  Auguste  F., C.gj  ;  à  Bruxelles.  —  4  janvier  1872. 
m   Limnander  ,  le  h""  Arm.   M.,  O.  g§  ;    à 

Bruxelles —        4  janvier  1872. 

»  Samuel,  Adolphe,  O.  gg  ;  à  Gand     .     .     —       8  janvier  1874. 

Section  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux>Arts  i 

M.  Alvin,  Louis  J.,  C.  §£;  à  Ixelles  .  .  Nommé  le  1er  dVc.  1845. 
»  FÉTis. Edouard. F. L.,0.}u't;  à  Bruxelles.  Élule  8  janvier  1847. 
»  De  Hussciikk,  Edmond,  O.  §£  ;  à  Gand.  —  5  janvier  1854. 
..    Sikeï,   Adolphe,^;  à  S*-Nicolas    .      .  —    12  janvier  1866. 

■   Liagre,  J.-li.-J.,  C.  }<;  à  Bruxelles  .  —      5  mai         1874. 

»  Stapi'ALUTS,  Félix,  g§;  à  Bruxelles       .  —      6  j.iu\icr    1876. 
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CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Peinture  : 

M.  De  Biefve, Edouard,  O.îg;  àBruxelles.  Elu  le  9  janvier  1846. 
»   DyckmANS,  Joseph  L.,0.  Jgj;  à  Anvers  .       —     8  janvier  1847. 

Sculpture  s 

M.  Jehotte,  Louis,  g§;  à  Bruxelles     .     .    Élu  le  9  janvier  1846. 

Musique  s 

M.   Terry,  L.;  à  Liège Élu  le     8  janvier  1874. 

»  RADOUX  ,  Théodore,  §§  ;  à  Liège     .     .       —       8  janvier  1874. 

Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 

avec  les  Beaux-Arts  s 


50  ASSOCIÉS. 

Peinture  z 

M.  Haghe,  Louis,  §§j  à  Londres  .  .  .  .  Élu  le  8  janvier  1847 
■  Robert  Fletjry,  Joseph  N.  §§;  â  Paris  .  —  7  janvier  1864 
»  GÉROME,  Jean  Léon,  )§;  à  Paris  . 
»  MadrAZO,  Frédéric;  à  Madrid  .  . 
»  Cogniet,  Léon;  à  Paris  .... 
»  BENDKMA.NN, Edouard,  J.F.  ;  àDusseldorf. 
»  Meissonier,  Jean  L.  E.  ;  à  Paris  .  . 
»  Hébert,  Aug.  Ant.  Ern.,  O.  §§  ;  à  Paris 
>.  Becker  ,  Charles,  O.  )gj  ;  à  Berlin  .  . 
»  Fritu,  William  Powell ,  ]g  ;  à  Londres  .  —  8  janvier  1874 
»   Von  PiLOTY,  Charles,  à  Munich     .     .     .     —     6  janvier  1875 


—  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1865. 

—  9  janvier  1868. 

—  9  janvier   1868. 

—  7  janvier  1869. 

—  12  janvier   1871. 

—  8  janvier  1874. 
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Sculpture 


M.  DuMONT,  Augustin  A.,  }g;  à  Paris 

»  DeNieuwerkerke,  comte  A.)g;;àParis 

»  Cavelier,  Pierre  Jules;  à  Paris    . 

»  Jottfroy,  François  ,  à  Paris   .     . 

»  Drake,  Frédéric,  §§  ;  à  Berlin      . 

»  Monteverde;  à  Rome   .... 

»  Bonnassieux,  J.  ;  à  Paris    .     .     . 

»  Guillaume,  Eugène;  à  Paris    . 


Elu  le  22  sept.      1852. 

—  22  sept.     1852. 

—  7  janvier  1864. 

—  11  janvier  1866. 

—  11  janvier  1866. 

—  8  janvier  1874. 

—  6  janvier  1875. 

—  6  janvier  1876. 


Gravure  : 


M.  Henriquel  Dupont,  L.  P.,®  ;  à  Paris.  Élu  le  8  janvier  1847. 


»  Bovy,  Antoine;  à  Paris  .  .  .  . 
••  Mercuri,  Paul;  à  Rome.  .  .  . 
»  Oudiné  ,  Eugène  André;  à  Paris  . 
»  Martinet,  Louis  Achille;  à  Paris. 
»  MANDEL,  Edouard;  à  Berlin  .  . 
»  François,  Alphonse  ;  à  Paris  .  . 
»  Stang,  Rudolphe;  à  Dusseldorf  . 


8  janvierl847. 
8  janvier  1857. 
8  janvier  1857. 

7  janvier  1858. 
12  janvier  1S65. 

8  janvier  1874. 
8  janvier  1874. 


Architecture 


M.  Donaldson  ,  Thomas  L.,  ggî  à  Londres.  Elu  le  6  février  1846. 

»  Vioi.LET-LE-Duc,   £.  E.  ;  à   Paris.      .      .  —  8  janvier  1863. 

»  Leins  ,  C.  }V'S  ;  à  Stuttgart —  7  janvier  1864. 

»  Daly,  César;  à  Paris —  12  janvier  1865. 

»  Labrouste  ,  F.-M. -Théodore;  à  Paris   .  —  9  janvier  1868. 

»»  Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome.  —  12  janvier  1871. 

«  Vo.\  Ferstel,  le  chev.  Henri;  à  Vienne.  —  8  janvier  1874. 
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Musique  t 

M.  Lachner,  François;  â  Munich  ....  Élu  le    8 janvier  1847. 
»   Thomas ,  Ch.  L.  AraLroise,  8§  ;  à  Paris.       —       8  janvierl863. 

»   Verdi,  Joseph;  à  Naples —      12 janvier  1865. 

»   Ricci,  Frédéric;  à  Paris —       6  janvier  1870. 

•>  GouNOD,  Félix  Charles;  à  Paris  ...  —  4  janvier  1872. 
»  Basevi,  Ahraham;  à  Florence.  ...  —  4  janvier  1872. 
»  Hiller,  Ferdinand;  à  Cologne.  ...  —  6 janvier  1876. 
»   N 


Pour  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  : 


»  Ravaisson,  J.  G.  Félix  ;  à  Paris  .  . 
»  ScHNAASE,  Charles;  à  Wiesbaden  .  . 
»  GAILHABAUD,  Jules;  à  Paris  .  .  . 
»  Mariette,  Auguste  Edouard;  au  Caire 
»  LiJBKE,  Guillaume;  à  Stuttgart  .  . 
»  Vosmaer,  C;  à  La  Haye  .... 
»  Delaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris 
»    N 


Elu  le  8  janvier  1847. 

—  11  janvier  1866. 

—  9  janvier  1868. 

—  6  janvier  1870. 

—  9  janvier  1873. 

—  9  janvier  1873. 

—  8  janvier  1874. 


Secrétaire  adjoint  de  l'Académie:  Le  chevalier  Edmond  Marchal. 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 

Président,  M .  le  h°n  G.  Guillaume,  délégué  de  la  classe  des  Lettres. 
Vice-près.,  M.  P.-J.Van  Beneden,  délégué  delà  classe  des  Sciences. 
Secrétaire ,  M.  Edm.  De  Busscher,  délégué  de  la  classe  des  Beaux-Arts. 
Membres  : 


M.  DE  Koninck  ,                               délégué 

de  la  classe  des  Sciences. 

»  Dewalque,                                      id. 

id. 

»  Liagre  ,                                             id. 

id. 

»    MORREN,                                                             id. 

id. 

»  Gachard,                                      id. 

classe  des  Lettres. 

m  Juste,                                             id. 

id. 

»  Le  Roy,                                          id. 

id. 

»   Wauters,                                           id. 

id. 

»   Balat,                                                 id. 

classe  des  Beaux-Arts 

»  Le  chcv.  de  BuRBURE,                      id. 

id. 

»    PORTAELS,                                                    id. 

id. 

»    SlRET  ,                                                              id. 

id. 

Secrétaire  adjoint,  M.  Félix  Stappaerts 

,  membre  de  l'Académie. 

Cotnmiaaionm  spéciales  dea  finances  * 


Classe  det  Sciences. 
M.  Gluge. 
»   M  a  us. 
»  montigny. 
»  Nyst. 
•»  P.  Van  Beneden. 


Classe  det  Lettres. 
M.'  Chalon. 

»  Conscience. 
»  De  Decker. 

»  Faider. 
»  Gachard. 


Classe  des  Beaux-Arts* 
M.  De  Man. 
»  Fraikin. 
»  Franck. 
»  G.  Geefs. 
»  Slingkneyer. 
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Clas.sk  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  des  anciens 
monuments  de  la  littérature  flamande. 

M.  P.  Df  Decker,  président.       M.  H.  Conscience. 
»     J.-F.-J.  Heremans,  secrétaire.  »     P.  WlLLEMS. 
»      J.-II.  BORMANS. 


Cormnission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

M.   II.  Chalon  ,  président.  M.  Aug.  Scheler. 

*     le  bon  Kervyn  de  Let-  »     Alph.  Le  Roy. 

tenhove,  secrétaire.  » 


CtàssE  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  la  rédaction  d'une 
Histoire  de  l'art  en  Belgique. 

M.  N ,  président.  M.  Éd.  Fétis. 

»     L.  Ai/viN.  »     Gust.  De  Man. 

Commission  pour  la  liste  oVobjels  d'art  à  reproduire  par  les  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger  (article  11  de  l'arrêté  royal 
du  22  mai  1875  réorganisant  les  grands  concours  de  peinture ,  de 
gravure ,  d'architecture  et  de  sculpture). 

Président  :  M.  Alvin. 
Peinture  :        MM.  De  Keyser  et  Gallait. 
Sculpture  :       MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin. 
Gravure  :         MM.  J.  Franck  et  J.  Leclercq. 
Architecture  :  MM.  Baeat  et  Ad.  De  Man. 
Sciences  et  lettres  :  MM.  Alvin  et  Ed.  Fjêtis. 
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Commission  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  les  portraits  des 
membres  décédés. 

M.  Éd.  Fétis.         M.  J.   Portaels.         M.  J.  Franck. 


Section  permanente  du  jury  des  grands  concours  de  composition 
musicale  [année  1876). 

M.  F.-A.  Gevaert,  président.  M.  Adolphe  Samuel  ,  mem 

»      le  chev.  L.  DE  BcRBURr.  et  bres. 


Commission  pour  l'édifice  destiné  aux  expositio7is  triennales 
et  aux  sole?inités  publiques. 


M.  Alvin. 

M.  Gallait. 

»     Balat. 

»     G.  Geefs. 

»     De  Man. 

»     Payen. 

..      FÉTIS. 

>•     Portaels, 

Fraikin. 

Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives  aux 
lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Home. 


M.  Alvin. 

>.  Ralat. 

»  De  Kkyser. 

»  Di:  Man. 

».  FÉTIS. 

..  Franck. 

..  Gallait. 


M.  J.  Geefs. 

»  G.  Geeks. 

»  Gevaert. 

»  Payen. 

e  Portaels. 

»  Robert. 

»  Smoms. 
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COMMISSION    ROYALE    D'HISTOIRE 

pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites 


M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenuove',  président. 

»  Gachard  ,  secrétaire  et  trésorier. 

»  De  Smet  ,         membre. 

»  Du  Mortier  ,        id. 

»  J.-H.  Bormans,     id. 

»  Wauters,  id. 

»  Stan.  Bormans,      id. 

i>  Poullet,         membre  suppléant. 

»  PiOT,  id. 

»  Devilleks  ,  id. 
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NECROLOGIE. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 

M.  M    Gloesener,  membre,  décédé  à  Liège  le  11  juillet   18~G. 
v  Adolphe  Brongniart,  associé,  décédé  à  Paris  le  18  février  1870 

CLASSE  DES  LETTRES. 

M.  Ad.  Mathieu,  membre,  décédé   à  Ixelles  le  15  juin  1876. 
»  C    Groen  van  Puinstf.rer  ,  associé,  décédé  à   la  Haye    le  (?) 

1870. 
»  Georges  Henri  Pertz,  associé,  décédé  à  Munich  le  .... 
»)  Louis  Wolowski  ,  associé  ,  décédé  à  Paris  le  .... 

CLASSE  DES  BEAUX-AKTS. 

M.  Edmond  de  Coussemakeu,  associé,  décédé  à  Lille  le  10  janvier 
1870. 
»  Félicien  David,  associé,  décédé  à  Paris  le  20  août  1870. 
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DOMICILE  DES  MEMBRES,  DES  ASSOCIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
L'ACADÉMIE    riABITANT    BRUXELLES   OU    SES    FAUBOURGS. 


M.  Alvin  (L.),  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles. 
»  Arntz  (E.),  place  de  l'Industrie,  1G,  à  Bruxelles. 
»  Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 
»  Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
»  Chalon  (R.) ,  rue  du  Trône,  1 13,  à  Ixelles. 
»   Conscience  (H),  rue  Vautier,  1,  à  Ixelles. 
»  Cképin  (Fr.),  rue  de  l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
h  De  Biefve  (Ed.),  rue  de  Marnix,  9,  à  Bruxelles. 
»  DeDbcker  (P-J),  rue  de  Trêves,  23,  à  Bruxelles. 
»  De  Man  (Gust.),  rue  du  Parnasse,  27,  à  Ixelles. 
»  De  Tilly  (J.),  rue  Van  Aa,  81,  à  Ixelles. 
»  Dbvaux  (Paul),  boulevard  de  Waterloo,  46,  à  Bruxelles. 
»  Dupont  (Éd.),  à  Boitsfort. 

»  Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  67,  à  Bruxelles. 
ï>  Fétis  (Éd.) ,  rue  montagne  des  Quatre-Vents,  5,  à  Bruxelles. 
»  Fraikin  (C.  A.),  chaussée  d'Haecht,  182  ,  à  Schaerbeek. 
>•  Franck  (J.),  rue  de  l'Ascension,  30,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Gachard  (M. -P.),  rue  de  la  Paille,  14,  à  Bruxelles. 
»  Gallait  (L.),  rue  des  Palais,  106,  à  Schaerbeek. 
»  Geefs  (G.),  rue  des  Palais,  22,  à  Schaerbeek. 
»  Gevaert  (A.),  rue  des  Petits  carmes,  20,  à  Bruxelles. 
»  Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
»  Guffens  (Godfr.),  rue  de  Locht ,  70,  à  Schaerbeek. 
»  Guillaume  (le  baron  G.),  rue  de  la  Concorde,  30,  à  Ixelles. 
>»  Houzeau  (J.-C  ),  à  l'Observatoire  royal,  à  Bruxelles. 
»  Jeuotte  (L.),  rue  des  Arts,  53,  à  Bruxelles. 
•>  Juste  (Th.),  rue  du  Viaduc ,  13,  à  Ixelles. 
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Kervïn  de  Lettenhove  (lebonB  ),rue  Joseph  11,23,  à  Bruxelles. 

Leclercq  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Liagre  (J.),  à  l'Ecole  militaire  (à  la  Cambre),  à  Ixelles. 

Madod  (J.),  chaussée  de  Louvain ,  8,  à  S'-Josse-len-Noode. 

Mailly  (Éd.),  rue  S'-Alphonse,  31 ,  à  Sl-Josse-ten  Noode. 

Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

Melsens  (L.),  rue  de  la  Grosse-Tour,  29,  à  Bruxelles. 

iMontigny  (Ch.),  rue  des  Palais,  102,  à  Schaerbeek. 

Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  (J.),  rue  du  Prince  Royal,  58, 

à  Ixelles. 
Nyst  (H.),  rue  du  Frontispice,  9,  à  Molenbeek-S1-  Jean. 
Paybn  (A.),  rue  Botanique,  26,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
Piot  (Cl).),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 
Portaels  (J.),  rue  de  Loxum,  7,  à  Bruxelles. 
Potvin  (Ch.),  rue  des  Sables,  50,  à  Bruxelles. 
Quetelet  (Ernest),  rue  d'idalie,  17,  à  Bruxelles. 
Rivii;r  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  05,  à  Saint-Gilles. 
Robekt  (Alex.),  chaussée  de  Louvain,  0,  à  Sl-Josse-len-Noode. 
Schei.er  (Aug.),  rue  Mercelis,  06,  à  Ixelles. 
Simonis  (E.),  rue  du  Canal,  55bis,  à  Bruxelles. 
Slingbkeybr  (Ern.),  rue  du  Commerce,  97,  à  Bruxelles 
Stappaerts(F.),  rue  de  Pascale,  12,  à  Bruxelles. 
Stas  (J.  S.),  rue  de  Joncker,  15  ,  à  Sl-Gilles. 
Steichen  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 
Tielemans  (F.),  rue  Bréderode,  25,  à  Bruxelles. 
Van  Prakt  (J.),  rue  Ducale,  13,  à  Bruxelles. 
Verboeckhoven  (Eug.),  chaussée  d'Haecht,  184,  à  Schaerbeek. 
Vibuxtemps  (H.),  chaussée  d'Haecht,  109,  à  Schaerbeek,  cl  rue 

Chaplal ,  à  Paris. 
Wauters  (Alph.),  avenue  de  Corlenberg ,  121  ,  à  Bruxelles. 
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DOMICILE  DES  MEMBRES,  DES  ASSOCIÉS  ET  DES  CORRESPONDANTS 
DE  L'ACADÉMIE  HABITANT  LA  PROVINCE. 

Bellynck  (le  Rév.  père) ,  au  collège  de  la  Paix,  à  Namur. 

Bormans  (J.-J.),  rue  Renkin,  14,  à  Liège. 

Bormans  (Stanislas) ,  à  Namur. 

Briart  (Alph.) ,  à  Mariemont  (Hainaut). 

Candèze  (E.) ,  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène)  ,  rueNysten,  21,  à  Liège. 

Chapuis  (Félic.),  place  des  Récollets  ,  à  Verviers. 

Cornet  (F.-L.),  à  Cuesmes   (Mons). 

de  Borchgrave  (Em.),  à  la  Coupure ,  43,  à  Gand. 

De  Braekeleer  (Ferdinand),  boulevard  Léopold,  83,  à  Anvers. 

de  Burbure  (le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  17,  à  Anvers. 

Db  Busscher  (Edm.) ,  rue  des  Vanniers,  18 ,  à  Gand. 

De  Keyser  (N),  place  du  Musée,  19,  à  Anvers. 

de  Koninck  (L.-G.) ,  rue  Bassenge  ,  44 ,  à  Liège. 

de  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  38  ,  à  Liège. 

de  Selys  Longchamps  (Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la  Sau- 

venière,  34,  à  Liège. 
De  Smet  (J.-J.),  rue  de  l'Étrille,  S,  à  Gand. 
Dewalque  (Gust.) ,  rue  de  la  Paix  ,  17,  à  Liège. 
de  Witte  (le  baron  J.) ,  au  château  de  Wommelgliem,  lez-Anvers, 
et  à  Paris,  rue  Fortin,  5. 

Donny  (F),  rue  Neuve-S'-Pierre,  91,  à  Gand. 
Dumortier  (B.),  Grand'place,  à  Tournai. 

Duprez  (F.) ,  cour  du  Prince,  34 ,  à  Gand. 

Dyckmans  (F.),  chaussée  de  Malines,  267,  à  Anvers. 

Folie  (F.),  à  l'Université  de  Liège. 

Geefs  (Joseph) ,  rue  Léopold  ,  45,  à  Anvers. 

Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin  ,  à  Liège. 

Grandgagnage  (F.-C.-J.) ,  à  Embourg  (par  Chènée) 

Hacs(J.-J.),  rue  Savaan  ,  36,  à  Gand. 

Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
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Herkmans  (J.) ,  rue  des  Dominicains  ,  4 ,  à  Gand. 

Leclercq  (Julien),  rue  de  Liège,  à  Lokeren. 

Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  32,  à  Liège. 

Limnander  (le  bon  Armand),  boulevard  du  Régent, 3,  à  Bruxelles; 

au  château  de  Moignanville  près  Gérouville  (  Seine-et-Oise);  et 

à  Paris  ,  Boulevard  Haussmann,  144. 
Loise  (F),  rue  deCuesmes,  3,  à  Mous- 
Malaise  (C.) ,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux. 
Morren  (Ed.),  quai  de  la  Boverie,  1,  à  Liège. 
Nève  (Félix) ,  rue  des  Orphelins ,  52  ,  à  Louvain. 
Nothomb  (le  baron  J.),  à  Berlin. 
Nvpels  (G.),  quai  d'Avroy,  94,  à  Liège. 
Pauli  (Ad.) ,  place  des  Fabriques,  t  ,  à  Gand. 
Plateau  (J.),  place  du  Casino,  15,  à  Gand. 
Plateau  (Félix),  rue  du  Casino,  15,  à  Gand. 
Poullet  (Edm.)  ,rue  de  la  Station,  130,  à  Louvain. 
Radoux  (Th.),  au  Conservatoire  royal  de  Liège. 
Rolin  Jaequemyns  (G.),  place  Artevelde,  8,  à  Gand. 
Roulbz  (J.),  place  du  Casino  ,  11,  à  Gand. 
Samuel,  (Ad.),  boulevard  Frère  Orban  ,  G8,  à  Gand. 
Schwann  (Théodore) ,  quai  de  l'Université  ,  11,  à  Liège. 
Siret  (Adolphe),  rue  Marie-Thérèse,  22,  à  Louvain. 
Steur  (Charles),  à  la  Coupure  (rive  gauche),  39,  à  Gand. 
Stecher  ,  quai  Fragnée,  30  ,  à  Liège. 
Terry,  rueNaniot,  12,  à  Liège. 
Thonissen  (J.-J.) ,  rue  des  Orphelins  ,  42 ,  a  Louvain. 
Valérius  (H.),  rue  du  Gouvernement ,  2,  à  Gand. 
Van  Bambekb  (C.) ,  rue  Haute,  5  ,  à  Gand. 
Van  Heneden  (Éd.),  rue  des  Anges,  7,  à  Liège. 
Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93  ,  à  Louvain. 
Van  dbr  Mensbruggub  ,  (G.),  place  du  Casino,  19,  à  Gand. 
Wagenbr  (A.),  rue  Traversière ,  2*>,  à  Gand. 
Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE, 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (1). 
(i960  —  1816). 

Présidents  (2). 

M.  Le  comte  de  Cobenzl 1709. 

»  Le  chancelier  de  Crumpipen 1773. 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Gérard 1769  à  1776. 

»  Des  Roches 1776  à  1787. 

»  L'abbé  Mann 1787  à  1794. 

Directeurs  (3). 

M.  L'abbé  Needham 1769  à   1.782. 

»  Le  marquis  Duchasteler 1782  a  1784. 

»  Gérard 1784  à  1786. 

»  Le  marquis  Duchasteler 1786  à  1790. 

»  Gérard 1791  à  1794. 

x>  L'abbé  Chevalier 179  4. 


(1)  L'ancienne  Académie  ne  tint,  pas  de  séance  de  17U4  à  1U16  ;  elle  fui  disper- 
sée, pendant  cet  intervalle  de  temps  ,  par  suite  des  événements  politiques- 

(2)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(3)  Elus  par  l'Académie. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Le  b°«deFeltz  .  1816- 
Le  pccdttGavre  .  1820- 
Ad  Quetelet.  .  1832- 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  biiron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlache. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Verbulst  ..... 

F.  Fétis 

d'Omalius  d'Halloy.  . 
M.-N.-J.  Leclercq  .  . 
Le  baron  de  Gerlacbe. 
Le  baron  de  Stassart  . 
Navez 


Présidents. 

1820. 

M.  Nerenburger    .     .     . 

1855. 

1832. 

»  Le  baron  de  Gerlacbe. 

1856. 

1835. 

»    de  Ram 

1857. 

1833. 

»    d'Omalius  d'Halloy.    . 

18j8. 

1836. 

»  F.  Félis 

1859. 

1837. 

»  Gachard 

1860. 

1858. 

»  Liagre , 

,  1861. 

1839. 

»  Van  Hasselt  .     .     .     . 

1862. 

1840. 

»  M.-N.-J.  Leclercq  .     . 

,   1863, 

1841. 

h  Schaar 

1864. 

1842. 

»  Alvin 

1865. 

1843. 

»  Faider 

1866. 

1844. 

»  Le  vicomte  Du  Rus.     . 

1867. 

1845. 

»  F.  Fétis 

1868. 

1846  (»). 

.  »  Rorgnet    .... 

1869. 

1847. 

»  Dewalque 

1870. 

1848. 

»  Gallait 

1871. 

1849. 

..  d'Omalius  d'Halloy.    . 

1872 

1850. 

»  Tbonisscn     .     .     .     . 

1875 

1851. 

h  De  Kevser     .     .     .     . 

1874. 

1852. 

»  Rrialmont      .     .     .      . 

1875. 

1853. 

»«  Faider 

.   1876. 

1854. 

».  N 

1877. 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Van  Hullbem 1816  a    1821. 

».  Dewez 1821  à  1S55. 

»  Ad.  Quetelet 1835  a   I87i. 

«  Liagre Élu  eu  187 i. 

Il)  Depuis  184C,  c'est  le  Koi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  classes. 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 
EN  1S4S. 


Classe  des  Sciences. 


M.  Dandelin 1846 

»   Wesmael 1847 

»  Verhulst 18*8 

»  le  Ve  Du  Bus.   .     .     .  1849 

»  d'Omalius 1850 

»  de  Hemptinne  .     .     .  1851 

»  Kickx 1852 

»  Stas :  1855 

»  de  Selys  Longchamps.  1854 

>■  Nerenburger.    .     .     .  1855 

»  Dumont 1856 

»  Gluge 1857 

»  d'Omalius.    ....  1858 

»  Melsens 1859 

»  P.  Van  Beneden     .     .  1860 

s  Liagre 1861 


deKoninck  ....  1862 

Wesmael 1863 

Schaar 1864 

Nerenburger.     .     .     .  1865 

d'Omalius 1866 

levteDuBus.    .     .     .  1867 

Spring 1868 

Nyst 1869 

Dewalque 1870 

Stas 1871 

d'Omalius 1872 

Gluge 1873 

Candèze 1874 

Brialmont 1875 

Gloesener 1876 

»  Maus 1877 


Classe   des   Lettres. 


M.  le  bon  de  Gerlacbe. 

»  le  bon  de  Stassarl  . 

»  le  bon  de  Gerlacbe. 

»  le  bon  de  Stassart  . 

*  de  Bam  .... 

•  M.-N.-J.  Leclercq  . 
»  le  bon  de  Gerlache. 


1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 


le  bon  de  Stassart 
de  Bam    .     .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
le  bon  de  Gerlache 
de  Bam    .     .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
le  bon  de  Gerlache 


1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
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M.  Gachnrd.     ....  1860 

•>  de  Ram 1861 

»  De  Decker   ....  1862 

»  M.-N.-J.  Leclercq .     .  1863 

»  Gachard 1864 

»  Grandgagnage  .     .     .  1865 

»  Faider 1866 

»  Roulez 1867 

»  le  b°n  Kervyn  de  Let- 

tenhove 1868 


Borgnet  .  .  . 
Defacqz  .  .  . 
Haus  .... 
De  Decker  .  . 
Tlionissen  .  . 
Chalon  .  .  . 
le  bon  Guillaume 
Ch.  Faider  .  . 
Wauters  .     .     . 


1870 
1871 
1872 
1875 
1874 
1875 
1876 
1877 


Classe   des   Beaux-arts. 


F.  Fétis 1846 

Navez 1847 

Alvin 1848 

F.  Fétis 1849 

Baron 1850 

Navez 1851 

F.  Fétis 1852 

Roelandt 1855 

Navez 1854 

F.  Fétis 1855 

De  Keyser    ....  1856 

Alvin 1857 

GmeGeefs    ....  1858 

F.  Fétis 1859 

Baron 1860 

Suys 1861 


t.  Van  Hasselt. 

1862 

»>  Éd.  Fétis.     . 

1865 

»  De  Keyser 

1864 

»  Alvin  .     .     . 

1865 

»  De  Busscher 

1866 

»  Balat  .     .     . 

1867 

»  F.  Fétis  . 

1868 

»  De  Keyser 
»   Fraikin    . 

18C9 
1870 

»  Gallait     . 

1871 

»  Ed.  Fétis. 

1872 

»  Alvin  .     . 

1873 

»  De  Keyser 
»  Balat  .     . 

1874 
.     4875 

»  F.-A.  Gevaert 

.     1876 

»  Alvin  .     . 

.     1877 

toi 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 


h 


l/vûsu**  >^W^^W 


NOTICE 

SUR 

SYLVAIN  VAN  DE  WEYER, 


MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 


né  à  Louvain  le  1  9  janvier  1804,  décédé  à  Londres 
le  25  mat*  187*. 


I. 

J'ai  déjà  essayé  de  retracer  la  glorieuse  carrière  d'un  des 
plus  illustres  fondateurs  de  la  Belgique  indépendante  (l). 
Je  vais  rappeler  encore,  mais  sous  une  autre  forme,  les  titres 
impérissables  de  Sylvain  Van  de  Weyer  au  respect  et  à  la 
gratitude  de  ses  concitoyens.  Bien  qu'il  se  fût  placé  au  pre- 
mier rang  comme  diplomate,  il  était  par-dessus  tout  un 
homme  lettré.  Il  était  fier  de  son  origine  littéraire,  il  disait 
lui-même,  dans  les  occasions  les  plus  solennelles,  qu'il  devait 
tout  à  sa  plume;  peut-être  même  préférait-il  ses  Opuscules 
à  tous  les  protocoles  auxquels  il  avait  attaché  son  nom. 
Dieu  me  garde  de  négliger  ou  d'atténuer  les  services  poli- 
tiques de  l'illustre  patriote  !  On  me  saura  gré,  néanmoins,  je 
l'espère,  de  mettre  particulièrement  en  relief,  dans  cette 
notice,  le  philosophe,  le  polémiste,  l'académicien  et  le  réor- 
ganisateur de  l'Académie. 
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Jean-Sylvain  Van  deWeyer  naquit  à  Louvain  le  19  janvier 
1802.  Son  père  avait  été  capitaine  de  volontaires  pendant  la 
révolution  brabançonne;  sa  mère,  douée  d'un  esprit  remar- 
quable, appartenait  à  la  famille  des  Goubau.  Quand  la  Hol- 
lande eut  été  réunie  à  l'empire  français ,  M.  Josse-Alexandre 
Van  de  Weyer  s'établit  à  Amsterdam  où  il  exerça  les  fonctions 
de  commissaire  spécial,  tandis  que  son  fils  se  destinait  à  la 
marine.  Mais  l'empire  disparut  bientôt  et  le  royaume  des 
Pays-Bas  fut  créé.  Sylvain  Van  de  Weyer  rentra  dans  sa  ville 
natale  et  fit  de  fortes  études,  littéraires  et  philosophiques, 
sous  la  direction  de  M.  Van  Meenen.  Après  un  examen  som- 
maire ,  il  est  admis  d'emblée  à  la  faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Louvain.  II  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  se 
rendit  pour  la  première  fois  a  Paris,  chargé  de  remettre  un 
travail  philosophique  de  M  Van  Meenen  à  M.  Laromiguière 
et  de  recueillir  les  observations  de  ce  docte  défenseur  de 
Gondillac.  Il  vit  aussi  M.  Arnault,  l'auteur  de  Germanicus , 
et  celui-ci  écrivit  à  M.  Van  Meenen  :  «  Le  jeune  homme  que 
vous  m'avez  envoyé  mérite  tout  l'intérêt  que  vous  lui  accor- 
dez. Il  m'a  paru  judicieux,  spirituel  et  modeste.  Cela  est 
rare ,  même  à  Paris.  » 

En  1822,  Sylvain  Van  de  Weyer  fait  ses  débuts  littéraires 
en  exposant  et  en  combattant  la  méthode  soi-disant  univer- 
selle de  Jacotot  (*).  Une  chanson -épigramme,  dont  il  était 
également  l'auteur,  le  fit  mander  à  Bruxelles  par  M.  Falck, 
ministre  de  l'instruction  publique.  Il  gagne  immédiatement 
l'homme  d'État  qui  s'était  proposé  de  le  réprimander.  En- 
chanté de  son  esprit,  M.  Falck  proposa  de  l'envoyer  d'abord 
en  Allemagne,  avec  une  mission  scientifique,  et  de  le  nommer, 
à  son  retour,  professeur  dans  une  Université  belge;  celte 
offre  ne  fut  pas  accueillie.  Le  4  août  1823,  M.  Van  de  Weyer 


(  123  ) 

reçut  à  Louvain  le  diplôme  de  docteur  en  droit,  après  avoir, 
par  une  innovation  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
accepter,  soutenu  une  thèse  dont  le  sujet  n'était  pas  choisi 
dans  le  Code  Napoléon;  il  présenta  une  Dissertation  sur  la 
réalité,  la  connaissance  et  lapratique  naturelle  du  devoir. 
C'était  une  vigoureuse  réfutation  des  doctrines  utilitaires 
de  Jérémie  Bentham. 

Entré  au  barreau  de  Bruxelles,  le  jeune  docteur  ne  tarda 
point  à  s'y  distinguer;  mais  aux  dossiers,  il  préfère  cepen- 
dant les  livres.  Une  vocation  irrésistible  l'entraîne  vers  la 
bibliographie.  Il  avait  vingt  et  un  ans  lorsque  la  régence  de 
Bruxelles,  après  lui  avoir  fait  subir  une  sérieuse  épreuve,  le 
nomma  bibliothécaire  de  la  ville;  quelque  temps  après,  le 
gouvernement  lui  confiait  également  la  garde  des  manu- 
scrits provenant  des  ducs  de  Bourgogne.  L'érudition  et  l'ur- 
banité du  jeune  bibliothécaire  furent  bientôt  appréciées  et 
signalées;  lui,  tout  en  remettant  de  Tordre  dans  les  deux 
dépôts  confiés  à  ses  soins,  poursuivait  avec  ardeur  ses  études 
philosophiques.  C'est  ainsi  que ,  en  1 825 ,  il  put  donner  au 
public  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  François  Hem- 
sterhuis.  «  11  y  a  dans  la  reproduction  de  pareils  écrits, 
disait-il,  une  satisfaction  et  une  jouissance  intérieures,  sem- 
blables à  celles  que  Ton  éprouve  dans  l'accomplissement 
d'un  devoir  religieux.  » 

M.  Van  de  Weyer,  avec  onze  de  ses  amis,  venait  de  créer 
une  sorte  de  cénacle  à  la  fois  littéraire  et  politique  qui, 
l'année  suivante,  se  transforma  en  Société  belge  pour  la 
propagation  de  l'instruction  et  de  la  morale.  Le  programme 
suivant,  daté  du  23  avril  1826,  indiquait  le  but  de  cette  asso- 
ciation : 

«  Tout  homme  de  bien,  à  qui  sa  position  sociale  ou  son 

11. 
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éducation  donne  l'espoir  d'exercer  quelque  influence,  doit 
regarder  comme  un  de  ses  premiers  devoirs  de  contribuer 
au  perfectionnement  physique,  intellectuel  et  moral  de  ses 
compatriotes.  Le  moyen  d'arriver  à  ce  but  est  de  répandre 
les  lumières  dans  toutes  les  classes,  et  surtout  dans  les 
classes  inférieures;  car  elles  forment,  par  le  nombre,  la  force 
réelle  des  sociétés,  et  l'instruction,  qui  leur  est  si  nécessaire, 
leur  est  en  même  temps  moins  accessible  et  plus  dispen- 
dieuse. Mais  comment  des  individus  isolés  peuvent-ils  ré- 
pandre l'instruction  dans  toutes  les  classes?  Ici,  comme 
partout  ailleurs,  l'esprit  d'association,  en  réunissant  en  une 
seule  volonté  des  volontés  individuellement  impuissantes , 
leur  donne  la  force  d'exécution  qui  leur  manquait,  ou  agran- 
dit infiniment  celle  qu'elles  pouvaient  avoir.  —  L'idée  de  ce 
devoir  imposé  à  tout  bon  citoyen,  de  cette  réunion  de  forces 
qui  rend  l'impossible  même  facile,  et  des  heureux  résultats 
qu'elle  aura  sans  doute  dans  un  pays  où  le  gouvernement, 
loin  de  mettre  obstacle  au  progrès  des  lumières,  le  favorise 
et  l'encourage  ;  cette  idée,  disons-nous,  a  fait  naître  la  société 
qui  annonce  aujourd'hui  au  public  son  existence  et  son  but. 
Ce  but  est  de  faciliter  l'instruction  aux  classes  inférieures, 
en  diminuant  les  démarches  et  les  dépenses  nécessaires  pour 
l'acquérir  :  le  moyen  d'y  parvenir  est  de  répandre  partout  et 
au  moindre  prix  possible  les  ouvrages  qui  peuvent  améliorer 
la  situation  physique,  intellectuelle  et  morale  du  peuple.  La 
Société  distribuer*  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes, 
et  cherchera  à  faire  pénétrer  dans  la  cabane  la  plus  pauvre , 
des  instructions  sur  la  santé  du  peuple,  sur  la  propreté  et  la 
salubrité  des  lieux  qu'il  habite,  sur  le  perfectionnement  de 
la  culture  ou  des  métiers  qui  le  font  subsister.  Ces  commen- 
cements d'instruction  contribueront  à  augmenter  peu  à  peu 
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son  aisance  :  tranquille  sur  ses  premiers  et  indispensables 
besoins,  il  trouvera  plus  de  moments  de  loisir  pour  exercer 
son  esprit.  Alors,  il  faudra  lui  présenter  soit  des  résumés 
simples  et  concis  de  l'histoire  de  son  pays  ou  des  pays  voi- 
sins, soit  des  exposés  clairs  et  faciles  des  sciences  qui,  éloi- 
gnées de  son  intelligence  par  leur  théorie,  pourraient,  si  l'on 
savait  les  en  rapprocher,  lui  être,  dans  l'application,  d'une 
extrême  utilité,  comme  l'astronomie,  la  physique,  la 
chimie,  etc.  Enfin,  et  avant  toutes  choses,  l'attention  se  por- 
terait sur  sa  moralité.  Il  apprendrait  quel  est  le  véritable 
esprit  de  la  religion;  comment  il  peut  être  pieux  sans  fana- 
tisme ,  et  tolérant  sans  indifférence  ;  que  la  diversité  des 
dogmes  professés  dans  son  pays  ne  doit  exercer  aucune 
influence  sur  sa  conduite  à  l'égard  de  ses  concitoyens;  quelles 
sont  les  lois  qui  le  gouvernent  et  qui  fixent  ses  rapports  avec 
ses  supérieurs,  ses  égaux,  ses  inférieurs.  Plus  son  esprit 
s'éclairera,  mieux  il  saura  comprendre,  chérir  et  observer 
ces  lois  et  ces  institutions  faites  pour  assurer  la  tranquillité 
ou  la  dignité  de  sa  patrie  (3).  » 

Les  douze  ayant,  malgré  des  suggestions  ministérielles, 
refusé  de  se  placer  sous  la  protection  du  Roi ,  le  gouverne- 
ment enjoignit  à  la  Société  belge  de  cesser  ses  travaux  si  elle 
ne  voulait  être  supprimée  comme  avait  été  supprimée  la 
Société  catholique  pour  la  propagation  des  bons  livres. 

Toutefois  il  n'y  avait  pas  encore  rupture  flagrante  entre 
M.  Van  de  Weyer  et  le  gouvernement.  En  1826  même 
M.  Van  Gobbelschroy,  ministre  de  l'intérieur,  proposa  l'édi- 
teur d'Hemsterhuis  pour  la  chaire  de  philosophie  de  l'Uni  • 
versité  de  Liège.  Il  eût  été  bien  digne  de  l'occuper  le  publi- 
ciste  qui  venait  encore  de  se  signaler  par  plusieurs  écrits  à 
Ja  fois  ingénieux,  solides  et  spirituels  (*).  M.  Van  Gobbel- 
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schroy,  n'ayant  pu  réaliser  son  désir,  chercha  un  dédomma- 
gement ;  il  le  trouva  Tannée  suivante  lorsque  furent  institués 
les  cours  publics  du  Musée  des  sciences  et  des  lettres  de 
Bruxelles.  Chargé  d'y  enseigner  l'histoire  de  la  philosophie , 
M.  Van  de  Weyer  sut  remplir  cette  tâche  difficile  avec  un 
grand  succès.  «  Le  jeune  professeur,  disait  M.  V. Cousin  dans 
le  Journal  des  Savants  ,  n'est  pas  resté  au-dessous  de 
l'attente  publique  et  de  sa  position  ;  le  discours  d'ouverture 
que  nous  avons  sous  les  yeux  en  fait  foi.  ». 

En  1K28,  M.  Van  de  Weyer  fait  un  second  voyage  littéraire 
à  Paris  et  y  noue  des  relations  avec  la  plupart  des  écrivains 
qui  brillaient  alors  au  premier  rang,  V.  Cousin,  Villemain, 
Benjamin  Constant,  Kératry,  d'autres  encore.  Ce  voyage 
clôt  en  quelque  sorte  la  première  partie  de  sa  carrière;  elle 
va  maintenant  se  rattacher  aux  destinées  de  la  Belgique. 


II. 

Quand  se  forma  entre  les  catholiques  et  les  libéraux  cette 
union  qui  devait  saper  et  détruire  un  jour  la  suprématie 
hollandaise,  M.  Van  de  Weyer  n'hésita  pas  un  moment.  Il 
quitta  la  Gazelle  générale  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  la 
feuille  officielle  dont  il  était  le  collaborateur  littéraire  depuis 
1825,  et  devint  un  des  rédacteurs  habituels  du  Courrier  des 
Pays-Bas,  le  principal  organe  de  l'opposition  belge.  Il 
déclara  à  M.  Van  Gobbelschroy  que,  si  on  L'exigeait,  il  était 
prêt  à  donner  sa  démission  de  la  seule  place  qu'il  tînt  de  la 
confiance  du  gouvernement.  «  C'est  alors,  rapporte  M.  Van 
de  Weyer,  que  ce  ministre  me  répondit  que  je  me  méprenais 
sur  les  temps  et  les  hommes,  et  qu'on  n'exigeait  de  personne, 
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chez  nous,  le  sacrifice  de  ses  emplois  à  celui  de  ses  prin- 
cipes (5).  »  M.  Vande  Weyer  se  chargea,  avec  M.  VanMeenen, 
de  la  défense  de  M.  de  Polter  lorsque  celui-ci  eut  été  traduit 
devant  la  cour  d'assises  du  Brabant  pour  délit  de  presse. 
Les  débats  qui  durèrent  deux  jours  (19  et  20  décembre  1828) 
eurent  un  immense  retentissement ,  grâce  surtout,  il  faut  le 
dire,  à  l'éloquence  de  M.  Van  de  Weyer.  Aujourd'hui  encore 
on  relit  avec  émotion  ce  plaidoyer  où  le  défenseur  de  M.  de 
Potter,  repoussant  les  attaques  du  ministère  public,  soute- 
nait fièrement  l'honneur  du  journalisme.  «  Si  un  jour,  disait-il, 
j'avais  à  rendre  compte  à  mes  concitoyens  de  l'emploi  de 
mon  temps  et  de  mes  facultés,  dans  l'intérêt  de  mon  |>ays, 
je  dirais  avec  orgueil  :  «  Mes  premières  pensées  ont  été 
consacrées  à  nos  garanties  sociales  ;  et  je  suis  journaliste 
depuis  autant  d'années.  »  Oui,  Messieurs,  je  tiens  à  hon- 
neur d'être  journaliste  depuis  plusieurs  années,  et  jamais  le 
ministère  public,  par  des  déclamations  usées,  ne  parviendra 
à  flétrir  des  hommes  qui  écrivent  en  conscience  et  avec  cou- 
rage, et  défendent  toutes  nos  libertés  à  leurs  risques  et 
périls.  » 

Immédiatement  après  ce  procès  célèbre ,  M.  Van  de  Weyer 
créa  à  la  fois  les  Associations  constitutionnelles  ,  destinées 
à  diriger  les  États  provinciaux  dans  leur  opposition,  et  une 
Société  de  bibliophiles  dont  le  ministre  de  l'intérieur  accepta 
la  présidence.  C'était  pour  M.  Van  de  Weyer  une  occasion  de 
se  mettre  en  communication  plus  directe  et  plus  fréquente 
avec  le  ministre  près  de  qui  il  insistait  sur  la  légitimité  des 
griefs  dont  se  plaignait  l'opposition  belge.  Les  bonnes  inten- 
tions de  M.  Van  Gobbelschroy  demeurèrent  stériles;  d'au- 
tres influences  entraînèrent  le  gouvernement  dans  une  voie 
fatale.  Le  second  procès  intenté  à  M.  de  Polter,  au  mois  de 
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février  1850,  fut  comme  le  prélude  de  la  révolution.  M.  Van  de 
Weyer  défendit  de  nouveau,  devant  la  cour  d'assises  du  Bra- 
dant, avec  MM.  Van  Meenen  et  Alex.  Gendebien,le  publicisle 
que  Ton  pouvait  regarder  comme  le  chef  de  l'opposition.  La 
lutte  dura  quinze  jours  et  aboutit  à  la  condamnation  de 
M.  de  Potier.  Mais  celui-ci  sut  rendre  justice  à  son  courageux 
défenseur;  de  sa  prison  il  lui  écrivait  le  22  avril  :  «...  Mon 
ami,  vous  avez  élé  sublime.  Raison,  force,  logique,  clarté, 
sentiment,  éloquence,  vous  avez  tout  réuni  au  plus  haut 
degré.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  mon  ami  pour  que  je  ne 
vous  envie  pas  un  si  beau  talent!  Mon  ami,  les  invectives  du 
ministère  public  m'avaient  laissé  froid;  j'avais  fini  par  m'en- 
dormir.  Vous  m'avez  fortement  remué,  profondément  ému. 
Mon  âme  a  sans  cesse  répondu  à  la  vôtre.  Je  vous  admire 
beaucoup  ;  mais  je  vous  aime  encore  plus.  » 

M.  Van  de  Weyer  se  trouvait  à  Louvain  lorsque,  dans  la 
soirée  du  25  août,  les  premiers  troubles  éclatèrent  à  Bruxelles. 
Il  s'empressa  de  revenir,  et  bibliophile  avant  tout,  il  réunit 
une  cinquantaine  d'hommes  afin  de  protéger  la  bibliothèque 
delà  ville  et  les  manuscrits  de  Bourgogne.  11  reprenait  ainsi 
la  garde  de  ce  dernier  dépôt  qui  lui  avait  été  retirée  lors  du 
second  procès  de  M.  de  Potier.  Les  notables  de  Bruxelles 
s'étanl  réunis  le  28  à  l'hôtel  de  ville,  M.  Van  de  Weyer  est 
désigné,  avec  quatre  autres  délégués,  pour  rédiger  séance 
tenante  l'adresse  où  les  griefs  des  Belges  doivent  être 
exposés.  Le  50,  il  est  nommé  membre  du  conseil  attaché  à 
l'état-major  de  la  garde  bourgeoise,  et  il  devient  l'inspirateur 
et  l'organe  du  commandant.  Le  51,  il  fait  partie  de  la  dépu- 
tation  qui  se  rend  au  quartier-général  des  princes  à  Vilvorde. 
Après  l'entrée  du  prince  d'Orange  à  Bruxelles,  il  est  adjoint  à 
la  commission  chargée  de  proposer  à  l'héritier  du  trône  les 
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mesures  nécessaires  pour  ramener  et  consolider  la  tran- 
quillité. Dans  un  entretien  particulier,  M.  Van  de  Weyer  con- 
jura le  prince  d'Orange  de  reculer  son  départ  pour  la  Haye, 
de  demeurer  à  Bruxelles  et  de  se  placer  à  la  tête  des  Belges. 
Le  prince  ne  crut  pas  pouvoir  suivre  ce  conseil;  mais  il  se 
fit,  près  de  son  père,  l'interprète  du  vœu  unanimement 
exprimé  pour  la  séparation  des  deux  parties  du  royaume 
sous  les  rapports  législatif,  administratif  et  financier.  Le 
8  septembre,  M.  Van  de  Weyer  devient  membre  de  la  com- 
mission de  sûreté  qui  est  à  Bruxelles  le  seul  pouvoir  encore 
reconnu  et  obéi.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Le  20 ,  le 
peuple  envahit  l'hôtel  de  ville,  expulse  la  commission  de 
sûreté  et  se  fait  livrer  les  armes  de  la  garde  bourgeoise.  Il  y 
eut  alors  un  moment  d'etfroyable  anarchie,  et  M.  Van  de 
Weyer  (il  n'était  pas  le  seul)  crut  que  Bruxelles  ne  lutterait 
point  contre  les  troupes  royales.  Le  22  au  soir,  il  était  à  Valen- 
ciennes.  Tandis  qu'il  y  délibérait  avec  d'autres  patriotes  sur 
les  moyens  d'organiser  la  résistance  en  province,  on  apprit 
qu'une  poignée  de  volontaires  défendait  vaillamment  la  capi- 
tale du  midi.  MM.  Van  de  Weyer  et  Alex.  Gendebien  quittèrent 
aussitôt  Valenciennes ,  entrèrent  en  Belgique,  répandirent 
une  Adresse  pour  appeler  le  peuple  aux  armes,  recrutèrent 
de  nouveaux  combattants  et  vinrent  s'associer  à  la  lutte  dont 
Bruxelles  était  le  théâtre.  Le  26,  M.  Van  de  Weyer  entrait 
dans  le  gouvernement  provisoire  définitivement  constitué  et, 
le  surlendemain,  il  était  au  nombre  des  quatre  membresdélé- 
gués  afin  d'exercer,  sous  la  dénomination  de  comité  central , 
le  pouvoir  exécutif  dans  toute  sa  plénitude. 
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III 


Pour  consolider  l'indépendance  belge,  le  Gouvernement 
provisoire  devait  chercher  à  se  concilier  l'appui  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  La  révolution  étant  méconnue,  calomniée 
au  delà  du  détroit,  M.  Van  de  Weyer  fut  chargé  par  ses  col- 
lègues de  se  rendre  à  Londres  et  de  faire  connaître  le  véri- 
table état  des  choses.  Il  quitta  Bruxelles  le  1er  novembre  1850 
et,  arrivé  à  Douvres  trois  jours  après,  il  y  trouva  le  discours 
que  Guillaume  IV  avait  prononcé  en  ouvrant  la  session  du 
parlement  et  qui  était  menaçant  pour  les  Belges.  M.  Van  de 
Weyer  ne  se  découragea  point;  après  avoir  vu  les  membres 
les  plus  influents  des  deux  Chambres,  il  eut  de  longs  et  im- 
portants entretiens  avec  lord  Aberdeen,  chef  du  Foreign- 
Office,  et  le  duc  «le  Wellington,  premier  ministre.  Il  put  em- 
porter de  Londres  la  certitude  que  l'intention  des  grandes 
puissances  n'était  pas  d'intervenir  pour  replacer  les  Belges 
sous  la  domination  de  la  Hollande,  et  que  la  révolution  de 
septembre  trouverait  de  chauds  partisans  parmi  les  whigs 
qui  devaient  bientôt  occuper  le  pouvoir.  En  effet,  lord  Aber- 
deen quitta  le  Foreign-OfOce  le  16  novembre  et  fut  remplacé 
par  lord  Palmerston  qui  allait  devenir  le  constant  et  inébran- 
lable protecteur  de  la  Belgique  indépendante. 

Pendant  son  séjour  à  Londres,  M.  Van  de  Weyer  avait  été 
élu  membre  du  Congrès  national  :  choisi  à  la  fois  par  le  dis- 
trict de  la  capitale  et  par  l'arrondissement  de  Louvain,  il 
opta  pour  Bruxelles.  Le  16,  il  improvisa  un  rapport  sur  la 
mission  qu'il  venait  de  remplir,  et  l'orateur,  «  diplomate 
achevé  à  vingt-huit  ans,  »  —  disait  un  journal  français,  — 
obtint  un  immense  succès.  Deux  jours  plus  tard  il  prenait  la 
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présidence  du  comité  diplomatique  qui  tenait  lieu  de  minis- 
tère des  affaires  étrangères. 

Au  mois  de  décembre,  M.  Van  de  Weyer  se  rendit  à  Paris 
avec  M  Gendebien  afin  de  pressentir  le  gouvernement  fran- 
çais sur  une  alliance  de  famille  entre  l'Angleterre  et  la  maison 
d'Orléans;  ils  furent  très-froidement  accueillis  par  le  comte 
Sébastian!,  ministre  des  affaires  étrangères.  Toutes  les  sym- 
pathies du  gouvernement  français  étaient  naturellement  pour 
le  duc  de  Nemours;  mais  il  hésitait,  il  reculait  devant  Top- 
position  de  l'Angleterre  et  des  autres  puissances.  M.  de  Sé- 
bastiani  repoussa  avec  colère  la  candidature  éventuelle  du 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  et  manifesta  sa  préférence 
pour  un  des  fils  du  prince  d'Orange.  Comme  de  grands  efforts 
se  faisaient  réellement  en  faveur  de  cette  dernière  combi- 
naison, M.  Van  de  Weyer  retourna  à  Londres  avec  le  vicomte 
H.  Vilain  XIIÏI,  tous  deux  en  qualité  de  commissaires  près 
de  la  Conférence.  Dans  des  entretiens  officieux  et  privés  avec 
lord  Palmerslon,  M.  Van  de  Weyer  apprit  que  jamais  l'Angle- 
terre ne  reconnaîtrait  le  duc  de  Nemours  comme  roi  des 
Belges;  quant  au  prince  Léopold,  lord  Palmerston  ne  dissi- 
mulait point,  ses  sympathies  pour  lui,  mais  il  ajoutait  que  le 
gouvernement  britannique  ne  prétendait  point  l'imposer.  Le 
28  janvier  1831,  M.  Van  de  Weyer  rendit  compte  au  Congrès 
des  résultats  de  sa  seconde  mission  en  Angleterre  ;  cette  com- 
munication, très-réservée,  incomplète  à  dessein,  donnait  la 
mesure  du  tact  et  de  l'habileté  du  jeune  diplomate. 

Une  fraction  importante  du  Congrès  ayant  voulu  déférer 
la  couronne  au  duc  de  Leuchtenberg,  Louis-Philippe,  par 
crainte  du  bonapartisme,  revint  sur  ses  précédentes  déclara- 
lions;  au  fils  d'Eugène  Beauharnais,  le  cabinet  du  Palais 
royal  opposa  le  duc  de  Nemours.  Ce  dernier  fut  élu  le  5  fé- 
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vrier.  Comme  ses  collègues  du  Gouvernement  provisoire, 
M.  Van  de  Weyer  s'était  rallié  à  la  candidature  du  duc  de 
Nemours;  il  était  mû  uniquement  par  le  désir  de  voir  clore 
la  révolution.  «  Ce  n'est  pas  un  partisan  de  la  France,  disait 
naguère  de  lui  lord  Ponsonby  (G),  mais  un  vrai  Belge.  »  Après 
avoir  triomphé  du  duc  de  Leuchtenberg ,  Louis-Philippe, 
n'osant  point  braver  l'Europe,  refusa  de  nouveau  la  couronne 
offerte  au  duc  de  Nemours. 

Ce  fut  alors,  sur  l'initiative  de  M.  Van  de  Weyer,  que  le 
Gouvernement  provisoire  proposa  la  formation  d'une  ré- 
gence. Elle  fut  déférée  par  la  majorité  du  Congrès  à  Surlet 
de  Chokier  et  le  président  du  comité  diplomatique  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Lebeau,  qui  succéda  à 
M.  Van  de  Weyer,  rendit  un  solennel  hommage  à  la  sagesse 
et  à  la  prévoyance  de  ce  dernier.  «  Les  instructions  que  j'ai 
données,  disait-il  au  Congrès,  sont  de  suivre  les  négociations 
dont  mon  prédécesseur  a  jeté  les  bases,  bases  qui,  je  me 
plais  à  le  croire,  me  semblent  constituer  un  système  de  poli- 
tique impartial  et  digne  tout  à  la  fois.  »  De  son  côté,  M.  Van 
de  Weyer  prêta  à  son  successeur  le  concours  le  plus  loyal  et 
le  plus  énergique  alin  d'amener  la  solution  des  questions  qui 
devaient  clore  la  révolution.  Il  aida  puissamment  M.  Lebeau 
dans  les  négociations  et  les  débats  qui  avaient  pour  but  de 
faire  prévaloir  la  candidature  du  prince  Léopold  de  Saxe- 
Cobourget  de  faire  accepter  par  le  Congrès  les  préliminaires 
de  paix  proposés  par  la  Conférence  de  Londres. 

Le  4  juin ,  après  l'élection  du  prince,  M.  Van  de  Weyer 
avait  été  désigné  par  ses  collègues  comme  l'un  des  députés 
chargés  de  remettre  à  l'élu  le  décret  de  l'assemblée  sou\e- 
raine.  En  quarante-huit  heures  il  écrivit  à  Londres  même 
une  Lettre  sur  la  révolution  belge,  son  origine ,  ses  causes 
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et  ses  conséquences.  Cette  brochure  fut  immédiatement  tra- 
duite en  anglais,  imprimée  et  distribuée  à  profusion.  C'était 
une  justification  énergique,  éloquente,  parfois  véhémente, 
des  événements  qui  avaient  amené  la  séparation  du  nord  et 
du  midi  des  Pays-Bas.  Quelque  temps  après,  au  moment  où 
la  propagande  française  faisait  des  efforts  désespérés  afin 
d'amener  le  rejet  des  dix-huit  articles  dont  dépendait  le  sort 
de  la  Belgique,  M.  Van  de  Weyer,  pour  éclairer  l'opinion  , 
publia,  dans  la  forme  des  pamphlets  de  Paul-Louis  Courrier  : 
Jean  le  Brabançon  au  bon  peuple  de  la  Belgique.  «  Faisons 
des  vœux,  mes  chers  compatriotes,  disait-il,  pour  que  le  Con- 
grès accepte,  nous  qui  voulons  rester  Belges,  car  nous  ne 
nous  sommes  pas  battus  pour  devenir  Français ,  n'est-ce  pas, 
ni  pour  redevenir  Hollandais.  » 


IV. 


Trois  jours  après  l'inauguration  de  Léopold  Ier,  M.  Van  de 
Weyer  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Sl-James.  Le  4  août,  au  moment 
où  les  Hollandais  envahissaient  brusquement  la  Belgique, 
il  était  reçu  en  sa  qualité  officielle  par  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Méconnaissant  le  traité  dit  des  dix-huit  articles,  sous  la  foi 
duquel  le  prince  de  Saxe-Cobourg  avait  accepté  la  couronne, 
la  Conférence  prétendit  imposer  à  la  Belgique  vaincue  d'autres 
et  plus  rigoureuses  stipulations.  M.  Van  de  Weyer  ne  se  décou- 
ragea pas  encore:  il  passa  quarante-huit  heures  à  sa  table  de 
travail,  sans  quitter  la  plume  d'une  minute,  et,  dans  ce  court 
espace  de  temps,  il  rédigea  une  réfutation  complète  des  pré- 
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tentions  de  la  Hollande.  Mais  que  pouvaient  les  efforts  les 
plus  habiles  contre  la  puissante  opposition  des  puissances  du 
Nord  qui,  depuis  la  chute  de  Varsovie,  semblaient  dominer 
l'Europe!  Le  15  octobre,  la  Conférence  arrêta  de  nouvelles 
bases  de  séparation,  et  elle  les  imposa  à  la  Belgique  et  à  la 
Hollande  comme  des  résolutions  finales  et  irrévocables. 
M.  Van  de  Weyer  écrivit  à  Bruxelles  :  «  Le  rejet,  c'est  la 
guerre,  sans  le  soutien  de  la  France;  c'est  en  un  mot  la  ruine 
du  pays.  »  D'après  le  conseil  de  lord  Palmerston,  il  se  rendit 
en  Belgique  pour  donner  au  gouvernement  toutes  les  expli- 
cations que  celui-ci  pourrait  demander.  De  son  côté,  le  repré- 
sentant de  l'Angleterre  à  Bruxelles,  sir  Robert  Adair,  ne 
cachait  pas  que,  si  les  Belges  résistaient,  ils  s'exposaient  à 
un  partage.  Il  fallut  plier.  M.  Van  de  Weyer  fut  nommé  com- 
missaire du  Roi  pour  soutenir  le  projet  de  loi  qui  autorisait 
le  chef  de  l'État  à  signer  le  traité  définitif.  Après  son  adop- 
tion par  les  deux  Chambres,  M.  Van  de  Weyer  retourna  à 
Londres  et  après  avoir  tenté  encore,  mais  en  vain,  d'obtenir 
des  modifications  au  protocole,  il  donna  enfin  sa  signature 
le  15  novembre.  Sur  ces  entrefaites,  lestorys  avaient  essuyé 
de  renverser  les  whigs,  et  lord  Aberdeen  avait  pris,  avec  une 
évidente  partialité,  la  défense  du  roi  Guillaume  contre  les 
Belges.  M.  Van  de  Weyer  défendit  nobl.ment  son  pays.  Sous 
le  pseudonyme  très-transparent  de  «  Victor  de  la  Marre  »,  il 
publia  un  de  ses  meilleurs  et  plus  vigoureux  écrits  :  La  Bel- 
gique et  la  Hollande  en  1813,  1815  et  1830.  Lettre  à  lord 
Aberdeen.  C'était  une  victorieuse  justification  de  la  révolu- 
tion de  septembre. 

La  Bussie  fut  la  dernière  à  ratifier  le  traité  des  vingt- 
quatre  articles;  encore  son  adhésion  du  i  mai  1852  conlemiil- 
elle  une  réserve  qui  pouvait  porter  atteinte  aux  engagements 
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pris  envers  notre  pays.  Comme  une  crise  ministérielle  venait 
d'éclater  en  Angleterre,  M.  Van  de  Weyer  crut  qu'il  importait 
avant  tout  de  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  fluctuations  l'acte 
par  lequel  l'Europe  reconnaissait  l'indépendance  de  la  Bel- 
gique. Il  prit  donc  sur  lui  d'accepter  la  ratification  russe.  De 
violentes  clameurs  s'étant  élevées  dans  la  presse  et  dans  les 
Chambres  belges,  le  roi  Léopold  appela  son  représentant  à 
Bruxelles,  mais  après  lui  avoir  écrit  :  «  Je  veux  vous  assurer 
que  je  ne  partage  nullement  ces  criailleriez  :  vous  étiez  dans 
une  de  ces  positions  où  l'on  doit  un  peu  risquer  pour  faire  du 
bien  à  son  pays.  »  Une  fraction  du  gouvernement  ayant  néan- 
moins désapprouvé  l'altitude  du  représentant  de  la  Belgique 
à  Londres,  M.  Van  de  Weyer  n'hésita  pas  un  moment.  Tl  dit 
au  roi  :  <?  Je  m'estime  heureux  d'avoir,  par  l'acceptation  de 
l'acte  russe,  assuré  l'indépendance  de  la  Belgique;  aucun 
sacrifice  ne  me  coûtera  pour  consolider  cette  œuvre;  je  suis 
donc  prêt,  pour  ne  pas  embarrasser  la  marche  du  gouverne- 
ment, à  me  retirer  des  affaires  et  à  donnera  l'instant  même 
ma  démission.  »  Le  roi  lui  répondit  que  rien  de  ce  qui  était 
noble  et  généreux  ne  le  surprenait  de  sa  part ,  mais  qu'il  ne 
consentirait  jamais  à  se  priver  de  sa  coopération.  Le  général 
Goblet  fut  envoyé  temporairement  à  Londres  comme  pléni- 
potentiaire près  la  Conférence  et  M.  Van  de  Weyer  accom- 
pagna au  château  de  Compiègne  le  roi  Léopold  dont  le 
mariage  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans  fut  célébré  le 
9  août 

Quelques  jours  après  M.  Van  de  Weyer  reprenait  à  Lon- 
dres les  laborieuses  et  délicates  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Sl-James  (7).  Il  fut  mêlé  dès  lors 
à  tous  les  incidents  que  fil  naître  la  politique  à  la  fois  inflexible 
et  aventureuse  du  roi  Guillaume,  dramatiques  péripéties  qui 
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aboutirent  enfin  à  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  et  à  la 
mémorable  convention  du  21  mai  1835.  «  Un  pas  immense, 
écrivit  alors  M.  Van  de  Weyer,  vient  d'être  fait  :  par  l'armis- 
tice, la  paix  de  l'Europe  est  assurée;  notre  désarmement 
immédiat  possible;  celui  de  la  Hollande  forcé;  la  conclusion 
du  traité  définitif  plus  nécessaire  à  la  Hollande  qu'à  nous.  » 

Deux  années  s'écoulèrent  pendant  lesquelles  les  torys 
reprirent  et  perdirent  de  nouveau  le  pouvoir.  M.  Van  de  Weyer 
avait  su  gagner  la  confiance  du  duc  deWellington  sans  affaiblir 
l'amitié  qu'avaient  pour  lui  lord  Melbourne  et  lord  Palmer- 
ston.  La  clarté  et  netteté  de  votre  esprit,  lui  avait  écrit  le  roi 
Léopold,  sera  une  arme  puissante  près  du  duc.  11  lui  disait 
aussi  :  «  Vous  êtes  vu  de  tous  les  partis  avec  confiance,  et 
cela  n'est  pas  facile  à  obtenir,  en  nos  temps  moins  que 
jamais.  » 

En  1856,  M.  Van  de  Weyer,  à  la  demande  du  roi  Léopold, 
accompagna  à  Lisbonne  le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg, 
qui  allait  épouser  la  reine  dona  Maria.  Il  devait  être  son  con- 
seiller, son  guide  au  sein  des  partis  qui  se  disputaient  alors 
le  Portugal;  cette  mission  difficile,  l'habile  diplomate  sut  la 
remplir  avec  talent,  jugement  et  fidélité,  selon  les  expressions 
mêmes  de  lord  Palmerslon.  Voulant  donner  à  son  représen- 
tant une  marque  éclatante  de  sa  gratitude,  le  roi  Léopold  lui 
offrit  alors  le  litre  de  comte.  M.  Van  de  Weyer  répondit  que, 
s'il  avait  existé  une  pairie  en  Belgique,  il  serait  inexcusable 
de  ne  pas  accepter  une  position  politique;  mais  quant  à  une 
qualification  nobiliaire,  il  espérait,  disait-il,  avoir  un  jour  un 
QOrael  ne  prétendait  pas  à  un  titre. 

Le  16  décembre  1858,  le  roi  Léopold  apposa  sa  signature 
au  contrai  de  mariage  entre  M.  Van  de  Weyer  et  M11'  Mates. 
Dans  cet  acte  de  sa  vie  privée,  l'éminent  diplomate  trouva  en 
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Angleterre,  chez  les  hommes  de  tous  les  partis,  les  attentions 
les  plus  délicates.  «  J'ai  reçu  de  toutes  parts,  écrivit-il,  le 
témoignage  le  plus  flatteur  d'une  amitié  à  laquelle  j'attache 
le  plus  grand  prix,  et  comme  particulier,  et  comme  homme 
politique.  »  •  - 

La  Belgique  traversait  alors  une  nouvelle  et  douloureuse 
crise.  Après  avoir  si  longtemps  bravé  l'Europe  ,  le  roi  Guil- 
laume s'était  vu  contraint  par  les  vœux  de  son  peuple  d'ad- 
hérer au  traité  du  15  novembre  1851.  La  Belgique  allait  donc 
perdre  une  partie  du  Limbourg  et  du  Luxembourg.  Mais  ce 
sacrifice  que  l'Europe  avait  exigé  en  1831,  après  des  événe- 
ments funestes,  fallait-il  encore  s'y  soumettre  après  sept 
années  d'une  vie  commune  et  heureuse?...  Malgré  les  efforts 
du  gouvernement,  noblement  et  toujours  habilement  secondé 
par  M.  Van  de  Weyer,  il  fallut,  hélas!  courber  la  tête.. 
M.  Van  de  Weyer  fut  vaincu,  mais  après  avoir  soutenu,  selon 
les  expressions  d'un  témoin,  une  lutte  vraiment  énergique 
contre  les  Sébastiani,  les  Palmerston,  les  Bùlow. 

Avant  de  signer,  le  19  avril  1839,  le  traité  définitif  qui  était 
imposé  à  la  Belgique,  il  remit  à  la  Conférence  une  note  où  il 
signalait  la  contrainte  qui  seule  triomphait  de  l'affection  et 
du  dévouement  dont  les  populations  sacrifiées  continuaient 
d'êlre  l'objet. 

Le  roi  Léopold  faisait  dépendre  la  paix  du  monde  de  l'union 
de  la  France  et  de  l'Angleterre.  De  là  ses  efforts,  par  l'entre- 
mise de  M.  Van  de  Weyer,  pour  prévenir  les  conséquences 
fatales  qui  pouvaient  résulter  du  célèbre  traité  du  15  juillet 
1840,  par  lequel  la  France  était  tenue  en  suspicion  et  isolée. 
La  correspondance  du  souverain  avec  son  ministre  sur  les 
intérêts  européens  ne  fut  pas  moins  active  durant  les  années 
suivantes. 
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M.  Van  de  Weyer,  cependant,  ne  cessait  aussi  de  se  préoc- 
cuper des  questions  qui  intéressaient  plus  directement  ses 
compatriotes.  En  1844,  sous  le  pseudonyme  de  «  J.  du  Fan, 
élève  en  sciences,  »  il  publia  :  Simon  Stevin  et  M.  Dumor- 
tier,  dont  six  éditions  furent  rapidement  enlevées.  Cet  écrit 
dénotait  une  profonde  érudition  et  portait  l'empreinte  d'un 
esprit  voué  au  progrès.  La  verve  du  polémiste  était  étince- 
lanle,  la  véhémence  parfois  excessive.  M.  Van  de  Weyer  res- 
tait néanmoins  fidèle  aux  principes  de  1850  lorsqu'il  disait  : 
«  Mieux  vaut  écrire  que  proscrire  Les  Provinciales  ont  fait 
aui  jésuites  plus  de  mal,  à  l'esprit  humain  plus  de  bien,  que 
tous  les  arrêts  du  Parlement.  Montrons  que,  si  nous  leur 
laissons  avec  justice  la  même  liberté  dont  nous  entendons 
jouir  nous  mêmes,  nous  ne  leur  permettrons  jamais  de  nous 
parler  en  maîtres,  d'agir  en  despotes,  d'abuser  de  leur 
influence  pour  traîner  aux  gémonies  les  plus  beaux  noms  de 
la  science.  Nous  pouvons  tout  tolérer,  hormis  l'intolérance.  » 


Le  30  juillet  1845  M.  Van  de  Weyer  était  nommé  ministre 
de  l'intérieur  dans  un  cabinet  «  unioniste  »,  où  il  représen- 
tait l'opinion  libérale.  Toute  sa  sollicitude  se  porta  immé- 
diatement vers  le  développement  intellectuel  de  la  nation.  11 
avait  L'inébranlable  conviction  que  les  progrès  des  sciences, 
i\v>  lettres  et  des  arts  sont,  aussi  bien  (pie  ceux  de  l'industrie 
et  du  commerce,  nécessaires  à  l'existence  même  comme  à  la 
renommée  des  peuples  Nul  ne  connaissait  mieux  l'état  intel- 
lectuel du  pays  «  Les  écrivains  belges,  disait-il  en  1840,  sont 
toujours  sûrs  d'avoir  un  lecteur,  et  ce  lecteur,  c'est  moi  qui 
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dévore,  avec  une  égale  avidité,  rime  et  prose,  français  el  fla- 
mand. » 

M.  Van  de  Weyer  était  également  convaincu  que,  pour  ar- 
racher le  pays  à  l'indifférence  littéraire  et  scientifique,  l'ini- 
tiative devait  venir  d'en  haut.  Ministre,  il  prit  donc  l'initiative 
des  réformes  et  des  encouragements  qu'il  méditait.  Il  voulut 
stimuler  les  savants  et  les  écrivains.  Telle  fut  la  pensée  qui 
donna  naissance  à  l'institution  des  agrégés  près  des  Univer- 
sités de  l'État.  Le  ministre  l'expliquait  en  ces  termes  :  «  Les 
hommes  qui,  chez  nous,  ont  le  plus  de  valeur,  sont  précisé- 
ment ceux  qui  savent  le  moins  se  faire  valoir.  Je  ne  les  en 
blâme  point;  cette  modestie,  celte  espèce  de  pudeur  du  savoir 
est  dans  notre  caractère  un  trait  qui  nous  honore.  Mais  quel 
est  alors  le  devoir  du  gouvernement?  C'est  de  faire  pour  ces 
hommes  ce  qu'ils  ne  font  pas,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  faire 
eux-mêmes.  C'est  de  les  mettre  en  relief...  » 

Depuis  1840  M.  Van  de  Weyer  était  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Bruxelles,  et  comme  moraliste,  comme 
philosophe,  comme  écrivain,  il  faisait  certainement  honneur  à 
la  savante  Compagnie.  Il  s'était  toujours  intéressé  à  ses  tra- 
vaux; devenu  ministre,  il  entreprit  de  les  étendre;  il  divisa 
la  Compagnie  en  trois  classes,  celle  des  sciences,  celle  des 
lettres  et  celle  des  beaux-arts;  il  créa  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Il  la  chargea  de  publier  une  Biographie  nationale 
ainsi  qu'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays  et  de 
mettre  au  jour  les  anciens  monuments  de  la  littérature  fla- 
mande. On  dut  encore  au  ministre  de  1845  l'institution  du 
prix  quinquennal  d'histoire. 

Malheureusement  pour  les  sciences  et  les  lettres,  le  cabinet 
du  50  juillet  1845  n'eut  qu'une  très-courte  durée.  Malgré  son 
esprit  de  conciliation,  son  bon  vouloir,  sa  sincérité,  son  in- 
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contestable  talent,  M.  Van  de  Weyer  vint  se  heurter  contre 
des  écueils  infranchissables.  Il  quitta  le  ministère  de  Tinté- 
rieur  le  51  mars  1846  et  alla  reprendre  près  la  cour  d'Angle- 
terre le  poste  où  il  avait  déjà  rendu  de  si  grands  services.  Il 
continua  d'entretenir  avec  le  roi  Léopold  une  correspondance 
régulière  sur  toutes  les  grandes  affaires  de  l'Europe. 

Dès  1847  M.  Van  de  Weyer  avait  prévu  les  tempêtes  qui 
allaient  fondre  bientôt  sur  le  continent.  Dans  cette  terrible 
crise,  il  se  surpassa,  on  peut  le  dire,  par  sa  vigilance  et  son 
admirable  dévouement.  C'est  une  justice  que  lui  rendit  le  roi 
des  Belges.  «  Je  vous  remercie,  lui  écrivit-il  le  11  mars  1848, 
je  vous  remercie  du  fond  de  mon  âme  pour  tout  le  zèle,  ta- 
lent et  dévouement  que  vous  avez  déployés  dans  les  moments 
suprêmes  que  nous  venons  de  passer,  et  j'ose  espérer  que  le 
succès  que  nous  avons  eu  nous  sera  le  harbinger  des  succès 
que  nous  continuerons  d'avoir.  » 

La  position  littéraire  de  M.  Van  de  Weyer  était  au  niveau 
de  sa  position  diplomatique.  Les  plus  grandes  distinctions  lui 
avaient  été  accordées.  II  était  membre  honoraire  de  la  Société 
royale  de  littérature,  de  la  Société  royale  de  géologie,  de  la 
Société  royale  des  antiquaires,  etc.,  et  l'Université  de  Cam- 
bridge lui  avait  conféré  le  titre  de  docteur  en  droit.  Bo  1851 
nous  le  voyons  président  de  la  célèbre  institution  connue 
sous  la  dénomination  de  Royal  literary  fund  et  destinée  à 
venir  discrètement  en  aide  aux  auteurs  distingués  qui  au- 
raient été  réduits  à  la  détresse  par  des  calamités  imprévues. 
Le  14  mai,  il  présida,  dans  Freemason's  Hall ,  le  soixante- 
deuxième  anniversaire  de  la  Société.  « Si  j'ai  consenti, 

dit-il  en  présence  de  l'élite  de  l'Angleterre,  si  j'ai  consenti  à 
occuper  ce  fauteuil,  remplaçant  ici  tant  d'hommes  distingués, 
ce  n'est  pas  que  je  me  crusse  des  titres  pour  devenir  leur 
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successeur.  C'est  parce  que  je  suis  désireux  de  saisir  toutes 
les  occasions  de  remercier  ce  grand  pays,  ses  hommes  d'État 
et  ses  hommes  littéraires  pour  l'appui  constant  qu'ils  ont 
donné  à  notre  nationalité  et  au  maintien  de  notre  indépen- 
dance. Ce  jour  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire  et,  après 
moi,  il  ne  sera  point  oublié,  j'en  suis  sûr,  par  quelqu'un  qui, 
né  sur  votre  sol  et  ici  présent,  a  le  plaisir  de  voir  avec  quelle 
faveur  son  père  est  accueilli  par  ses  compatriotes  littéraires. 
Messieurs,  j'ai  un  titre  à  celte  bienveillance  :  parvenu  par  ma 
plume  à  la  position  que  j'occupe,  j'ai  toujours  été  fidèle  à  la 
littérature  et  n'ai  pas  négligé  une  occasion,  comme  ministre 
de  la  couronne,  de  procurer  à  mon  pays  les  moyens  de  con- 
quérir et  de  garder  son  rang  dans  le  monde  scientifique  et 
littéraire.  »  Il  avait  dit, dans  une  autre  occasion,  que,  fidèle 
à  ses  commencements,  il  était  fier  d'être  encore  professeur 
de  philosophie  à  l'Université  de  Bruxelles. 

En  1854,  M.  Van  de  Weyer  donna  à  la  Société  des  Philo- 
biblon  les  Lettres  sur  les  Anglais  qui  ont  écrit  en  français. 
En  1857,  il  publia  un  travail  qui  est  une  des  plus  belles  perles 
de  son  écrin  :  De  la  littérature  de  l'exil.  «  Je  recherche,  di- 
sait-il, ces  livres  écrits  dans  l'exil,  je  les  recueille,  je  les  lis 
avec  une  curiosité  pleine  d'émotion.  L'intérêt  que  j'y  prends 
est  peut-être  l'effet  d'un  secret  retour  que  je  fais  sur  moi- 
même.  Quel  est,  depuis  soixante  ans  et  plus,  l'homme  engagé 
dans  les  luttes  politiques  sur  le  continent,  qui  n'ait  pas  été 
proscrit  ou  menacé  de  l'être?  Et  si  Dieu  n'eût  point,  quasi 
miraculeusement ,  fait  sortir,  du  fond  des  plus  graves  diffi- 
cultés, l'indépendance  delà  Belgique  et,  du  sein  de  l'Angle- 
terre, un  roi  profondément  habile  et  sage  pour  nous  gouver- 
ner, au  lieu  de  vous  écrire  de  la  Chambre  même  (Portland 
Place)  où  Chateaubriand  rédigea,  pendant  sa  brillante  am- 
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bassade,  une  partie  de  ses  tristes  et  sombres  Mémoires 
d'Outre-Tombe,  je  daterais  peut-être  ma  lettre  de  l'ancien 
grenier  de  Haymarket  où  il  traça  les  premières  pages  de  son 
Essai  sur  les  révolutions.  » 

Lorsque,  au  mois  de  juillet  1856,  la  Belgique  célébra  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  l'inauguration  de  son  pre- 
mier roi,  M.  Van  de  Weyer  voulut  assister  à  cette  grande 
solennité  nationale;  il  voulut  se  retrouver  parmi  les  anciens 
membres  du  Gouvernement  provisoire  et  du  Congrès.  Quelque 
temps  après,  le  roi  lui  écrit  :  «  Le  spectacle  qu'offre  la  Bel- 
gique est  vraiment  si  instructif,  si  honorable  pour  elle,  et  si 
utile  aux  Gouvernements  monarchiques  sages,  qu'on  ne  sau- 
rait trop  y  appeler  l'attention  publique.  »  C'est  ce  que  lit 
M.  Van  de  Weyer,  et  avec  un  succès  éclatant,  lorsque,  six  an- 
nées plus  tard,  il  défendit  énergiquement  la  Belgique  indé- 
pendante menacée  par  les  illusions  et  les  fausses  doctrines 
d'un  grand  économiste.  La  célèbre  brochure  :  Richard  Cob- 
den,  roi  des  Belges,  témoignage  d'un  ardent  patriotisme,  fut 
à  certains  égards  le  testament  politique  de  l'ancien  membre 
du  Gouvernement  provisoire  de  1830. 


VI 


Malgré  les  instances  du  roi  Léopold  II,  M.  Van  de  Wovor. 
nommé  ministre  d'État  le  15  mai  186.1.  se  retira  du  service 
actif  au  mois  de  juin  1867.  Il  représentait  la  Belgique  indé- 
pendante à  Londres  depuis  le  mois  de  juillet  18ôl,  après 
avoir  rempli  déjà  des  missions  Importantes  sous  le  Gouver- 
nement provisoire.  Il  aurait  pu  prolonger  cette  brillante 
carrière;  il  ne  le  voulut  pas.  «  Le  sage,  disait-il  avec  La  l'on- 


(145) 

taine,  est  toujours  prêt  à  partir.  Je  veux  tâcher  d'être  sage  et 
tâcher  d'être  prêt.  Or,  pour  cela,  il  faut  que  je  puisse  consa- 
crer le  peu  de  temps  qui  me  reste  à  mes  affaires  particu- 
lières. » 

On  peut  dire  aujourd'hui  que  le  soin  de  sa  mémoire  le 
préoccupait  aussi.  Il  nous  lit  l'honneur  de  nous  admettre  dans 
son  intimité,  il  nous  donna  accès  à  ses  archives  privées,  et, 
grâce  à  cette  haute  bienveillance,  nous  pûmes  lui  assigner 
son  véritable  rang  parmi  les  fondateurs  de  l'État  belge.  La 
confiance  qu'il  montrait  dans  l'avenir,  disait  le  Times, a  été 
amplement  justifiée  par  sa  biographie,  et  plus  spécialement 
encore  par  l'époque  de  la  publication  de  celle-ci.  «  Rarement, 
très-rarement,  poursuivait  le  grand  journal  anglais,  il  est 
arrivé  que  la  carrière  tout  entière  d'un  homme  si  éminent 
et  si  actif  ail  pu  être  exposée  devant  le  monde,  lui  encore 
vivant,  sans  danger,  sans  crainte,  en  toute  fidélité,  sans  réti- 
cence et  sans  dommage.  » 

De  son  côté,  la  célèbre  Revue  du  samedi,  après  avoir 
esquissé  la  vie  politique  de  réminent  diplomate,  s'exprimait 
en  ces  termes:  «  Le  calme  est  la  couronne  de  la  vie,  a  chanté 
un  poète;  et  le  repos  qui  a  couronné  la  brillante  carrière  de 
ce  fondateur  du  royaume  de  Belgique ,  après  les  luttes  ora- 
geuses de  son  âge  viril  et  les  incessants  labeurs  de  sa  matu- 
rité, lui  assure  ces  récréations  intellectuelles  qui  furent 
autrefois  pour  lui  un  refuge  contre  le  tumulte  des  affaires 
et  une  consolation  au  milieu  des  agitations  publiques,  et  qui 
sont  maintenant  les  délices  d'un  philosophe  moraliste ,  que 
son  biographe  compare,  pour  un  moment,  à  Saint-Évremond, 
mais  seulement  afin  de  signaler  l'heureux  contraste  entre 
deux  époques  et  deux  destinées  (8).  » 

Un  jour  qu'il  traversait  à  pied  Trafalgar-Square ,  M.  Van 
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de  Weyer,  frappé  d'apoplexie,  tomba  comme  foudroyé.  On 
ne  sait  par  quel  effort  suprême  il  put  se  relever  et  atteindre 
son  hôtel  ù'Arlington-StreeL  II  se  rétablit  lentement,  mais 
en  restant  sous  l'impression  redoutable  de  cette  rude  attaque; 
si  sa  robuste  constitution  n'était  pas  brisée,  elle  avait  reçu 
néanmoins  une  atteinte  irréparable.  M.  Van  de  Weyer  ne  se 
fit  pas  illusion  ;  l'étincelant  causeur  se  réserva  pour  ses  amis; 
le  monde,  où  il  avait  si  longtemps  brillé,  le  perdit  peu  à  peu. 

Ce  n'est  pas  que  le  splendide  château  (New-Lodge ,  dans 
la  forêt  de  Windsor),  où  il  passait  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  ressemblât  à  une  solitude.  Entouré  d'une  famille 
dont  il  était  idolâtré,  M.  Van  de  Weyer  recevait  de  nombreuses 
visites  et  exerçait  une  hospitalité  princière.  Bon,  affable,  sans 
morgue  aucune,  il  possédait  l'affection  de  ses  tenanciers,  et, 
comme  le  rappelait  le  journal  du  canton,  les  nombreuses 
œuvres  de  bienfaisance  auxquelles  il  prenait  part  lui  avaient 
valu  le  respect  et  la  gratitude  des  pauvres  voisins  dont  il 
était  entouré. 

M.  Van  de  Weyer  aimait  les  longues  promenades  dans  la 
forêt  et  le  parc  de  Windsor.  II  se  rendait  fréquemment  aussi 
dans  un  cottage  qu'il  avait  acquis  sur  les  bords  de  la  Tamise 
et  s'y  livrait  au  plaisir  de  la  pêche.  C'était  non  loin  du  pied- 
à-terre  que  le  fameux  duc  de  Marlborough  s'était  fait  con- 
struire pour  satisfaire  le  même  goût. 

Mais,  par-dessus  tout,  M.  Van  de  Weyer  était  un  biblio- 
phile ardent,  insatiable.  On  a  même  prétendu  que  ce  n'était 
point  à  cause  de  sa  mauvaise  santé  ni  de  son  âge  avancé  qu'il 
s'était  retiré  du  service  actif,  mais  bien  pour  pouvoir  s'oc- 
cuper plus  exclusivement  de  ses  livres.  «  Il  était,  dit  un  pu- 
bliciste  qui  l'a  bien  connu,  au  premier  rang  des  bibliophiles 
modernes,  et  l'immensité  de  ses  collections  peut  être  appré- 
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ciée  par  ce  fait  que  tandis  que  ses  habitations  de  la  ville  et 
de  la  campagne  regorgeaient  de  livres ,  il  possédait  encore 
30,000  volumes  dans  le  Panlechnicon  lorsque  cet  édifice  fut 
détruit  par  le  feu.  » 

La  bibliothèque  de  New-Lodge,  remplie  d'ouvrages  rares 
et  curieux,  était  une  sorte  de  sanctuaire.  C'était  là  qu'il  fal- 
lait être  admis  pour  connaître  et  apprécier  M.  Van  de  Weyer. 
«  Converser  avec  lui,  écrivait  un  de  ses  amis,  lorsqu'il  était 
assis  dans  son  fauteuil,  avec  son  arme  favorite  —  un  coupe- 
papier  —  à  la  main,  et  parcourant  le  dernier  ouvrage  d'his- 
toire ou  de  philosophie,  c'était  plus  qu'une  distraction,  c'était 
une  occasion  d'élever  son  esprit  et  de  le  fortifier  contre  la 
trompeuse  ambition  et  contre  les  vulgaires  déceptions.  » 

Parfois,  à  de  longs  intervalles,  le  polémiste  reparaissait. 
Dans  l'automne  de  1871,  M.  Van  de  Weyer  écrivit  une  piquante 
lettre  au  Times  à  propos  d'une  mésaventure  survenue  au  cui- 
sinier de  New-Lodge.  Cet  honnête  et  paisible  «  chef,  »  arri- 
vant de  France  avec  un  colis  de  conserves  alimentaires,  fut 
soupçonné  par  la  douane  (aberration  étrange!)  d'emporter 
des  pendules  provenant  du  saccagement  de  l'hôtel  de  M. Thiers. 
Avec  quelle  verve  le  «  lord  »  de  New-Lodge  sut  prendre  la 
défense  de  son  «  chef,  »  ahuri  de  ce  soupçon  absurde  (9)! 
Quel  esprit!  Et,  comme  dans  tous  les  écrits  de  M.  Van  de 
Weyer,  la  moralité,  la  leçon  ne  se  fait  pas  attendre. 

« Avec  quelle  superbe  indifférence,  dit-il  en  laissant 

parler  l'incriminé,  les  grandes  compagnies  et  les  fonction- 
naires publics  traitent  les  doléances  de  ce  qu'ils  appellent  les 
petites  gens!  Croyez-moi,  Monsieur  le  Rédacteur,  ce  n'est  pas 
l'inégalité  de  rang  et  de  fortune  qui  froisse  le  plus  souvent 
les  hommes  placés  dans  une  humble  condition  :  pour  peu 
qu'ils  aient  réfléchi,  ils  l'acceptent  comme  une  sage  et  pro- 
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fonde  dispensalion  de  la  Providence ,  qui  portera  un  jour  de 
meilleurs  fruits  que  ceux  qu'un  égoïsme  insouciant  se  plaît 
encore  à  cultiver.  Mais  de  voir  qu'il  y  a  toujours  deux  poids 
et  deux  mesures,  que  l'égalité  devant  la  loi  et  les  règlements, 
inscrite  dans  nos  codes,  est  sans  cesse  violée  de  la  façon  la 
plus  leste  ou  la  plus  brutale,  voilà  ce  qui  excite  nos  colères 
et  notre  indignation,  et  donne  à  notre  sentiment  inné  du  juste 
et  de  l'injuste  une  teinte  d'amertume  qui  s'efface  difficilement 
de  nos  cœurs.  Dans  mon  cas ,  la  douane  et  les  managers  ne 
s'émeuvent  que  lorsque,  derrière  le  simple  passager  du  che- 
min de  fer,  ils  voient  poindre  la  figure  d'un  avocat,  et  que, 
derrière  l'avocat,  ils  aperçoivent  enfin  mon  maître  fermement 
résolu  à  me  faire  rendre  justice.  Pensez-vous,  Monsieur,  que 
si  ma  caisse  eût  porté  son  nom,  ou  celui  de  quelque  grand 
seigneur,  j'eusse  essuyé  toutes  ces  tribulations?  Nous  ne  mé- 
riterons le  nom  de  peuple  civilisé  que  lorsque  les  compagnies 
et  les  autorités  traiteront  la  propriété  d'un  cuisinier  avec  le 
même  respect  que  celle  d'un  duc,  et  qu'elles  auront  pour 
tous  les  voyageurs,  quelle  que  soit  leur  classe,  la  première, 
la  deuxième ,  ou  la  troisième ,  les  mêmes  égards  et  le  même 
soin...  » 

La  maladie  lui  laissant  quelque  répit ,  M.  Van  de  Weyer 
voulut  revoir  la  Belgique.  Au  mois  d'avril  1872,  il  visita  avec 
sa  famille  Gand  et  Bruxelles.  Le  mois  suivant  il  revint  seul 
pour  s'associer  aux  fêtes  du  jubilé  centenaire  de  l'Académie 
royale.  On  peut  dire  qu'il  charma  ses  collègues  par  la  viva- 
cité de  son  esprit,  resté  toujours  jeune  et  alerte.  Quant  à  ses 
vieux  amis,  à  ses  compagnons  de  1828  et  de  1830,  ils  le 
retrouvèrent  tel  qu'il  était  autrefois.  Tant  d'honneurs  et  une 
si  grande  position  ne  lui  avaient  donné  ni  orgueil  ni  lin  le. 
Il  allait  lui-même  au-devant  de  ceux  qui  auraient  pu  l'ou- 
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blier.  M.  Van  de  Weyer  se  proposait  de  faire  un  troisième 
voyage  et  de  revoir  Louvain ,  sa  ville  natale,  et  Liège,  où  il 
avait  de  fervents  admirateurs;  mais  il  avait  trop  présumé  de 
ses  forces. 

L'année  1873  fut  pénible  pour  lui.  Une  nouvelle  crise  était 
à  craindre,  et  rien  ne  put  la  conjurer.  Au  mois  de  décembre, 
il  nous  écrivait  :  «  J'ai  eu  de  nouveau  une  vive  et  doulou- 
reuse attaque.  J'ai  constamment  un  nuage  devant  les  yeux, 
et  l'on  ne  me  permet  ni  de  lire  ni  d'écrire.  »  Et  cependant, 
un  jour,  après  avoir  ouï  la  lecture  d'un  ouvrage  nouveau  sur 
la  révolution  belge  de  1 830,  il  fut  tenté  de  reprendre  la  plume. 
D'une  main  défaillante  il  traça  quelques  lignes  d'une  rare 
énergie.  Si  la  maladie  ne  l'avait  terrassé,  vous  eussiez  re- 
trouvé alors  le  terrible  jouteur  de  1843. 

M.  Van  de  Weyer  avait  laissé  inachevée,  malheureusement, 
l'édition  de  ses  œuvres  complètes  :  Choix  d'opuscules  phi- 
losophiques, historiques ,  politiques  et  littéraires.  Il  aurait 
voulu  les  compléter,  mais  le  temps  et  les  forces  lui  manquè- 
rent. Ce  monument  littéraire  a  reçu  toutefois  son  complé- 
ment par  les  soins  de  M.  Oclave  Delepierre,  le  vieil  ami ,  le 
confident  de  Féminent  écrivain  (10). 

Un  publiciste,  qui  a  vécu  aussi  dans  l'intimité  de  M.  Van 
de  Weyer,  rapporte  que  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  le  célèbre 
diplomate  s'intéressa  aux  affaires  publiques.  Il  se  faisait  lire 
les  journaux,  et  c'était  pour  lui  un  moment  heureux  dans  ces 
jours  assombris  par  la  souffrance. 

M.  Van  de  Weyer,  cependant,  supportait  avec  une  rare  fer- 
meté la  maladie  qui  le  conduisait  lentement  au  tombeau.  Les 
plus  hautes  sympathies  lui  étaient  témoignées.  Il  reçut  même 
une  marque  de  considération  qui  n'avait  été  donnée  jusqu'a- 
lors à  aucun  ministre,  anglais  ou  étranger. 

13. 
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Informée  au  château  de  Windsor,  le  29  avril  1874,  que 
M.  Van  de  Weyer  était  en  danger  de  mort,  la  reine  Victoria 
se  rendit  à  Londres  pour  revoir  encore  une  fois  l'homme 
d'État,  l'ami,  qu'elle  avait  honoré  de  sa  confiance.  La  Reine 
vit  le  malade  clans  son  hôtel  d'Arlington-Street,  s'entretint 
affectueusement  avec  lui,  et,  en  le  quittant ,  l'embrassa.  Le 
prince  de  Galles  suivit  l'exemple  de  son  auguste  mère  :  lui 
aussi  visita  le  malade,  lui  aussi  voulut  donner  une  nouvelle 
preuve  de  l'affection  qu'il  avait  vouée  au  ministre  belge. 

Le  jour  même  de  la  royale  visite,  le  malade  reportait  sa 
pensée  au  delà  du  détroit  et  se  ressouvenait  de  quelques-uns 
de  ses  compatriotes.  Il  dicta  pour  chacun  d'eux  des  paroles 
touchantes. 

Sylvain  Van  de  Weyer  s'éteignit  à  Londres  le  samedi 
23  mai,  au  matin. 

La  reine  Victoria,  qui  se  trouvait  alors  au  château  de  Bal- 
moral  (en  Ecosse),  fit  immédiatement  connaître  les  regrets 
qu'elle  éprouvait.  Le  Court-Circular  publia  les  lignes  sui- 
vantes :  «  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Van  de  Weyer,  qui 
»  parvint  à  la  Reine  ce  malin,  bien  que  n'étant  pas  inat- 
»  tendue,  a  causé  à  Sa  Majesté  le  plus  profond  chagrin. 
»  M.  Van  de  Weyer  a  été,  pendant  de  nombreuses  années,  un 
»  des  amis  les  plus  chers  et  les  plus  appréciés  de  la  Reine,  et 
»  sa  mort  est  considérée  par  Sa  Majesté  comme  une  perle 
»  irréparable.  » 

Les  principaux  organes  de  l'opinion  publique, on  peut  dire 
tous,  s'associèrent  aux  regrets  de  la  reine  d'Angleterre.  Citons 
l'article  du  Daily-Ncws  : 

«  Il  était,  disait-il  du  défunt,  le  dernier  d'une  lignée  de 
grands  hommes  d'État,  honoré  de  la  plus  intime  confiance  de 
deux  familles  royales  et  de  deux  dynasties,  employé  comme 
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intermédiaire  dans  les  transactions  les  plus  considérables... 
Ce  n'est  un  secret  pour  personne  que  la  Reine  le  consulta 
souvent  avant  son  mariage  et  que,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  le  prince  consort  eut  fréquemment  recours  à  ses 
avis...  Soit  comme  président  du  Royal  lilerarij  fund  ou  comme 
membre  du  conseil  de  cette  institution,  soit  comme  orateur 
dans  les  banquets  publics ,  ou  comme  gentilhomme  campa- 
gnard s'adressant  à  ses  voisins  dans  un  comice  agricole,  son 
expression  et  ses  pensées  étaient  anglaises  jusqu'à  la  moelle. 
Il  y  a  quelques  années,  il  rendit  une  dernière  visite  à  la  Bel- 
gique et  revit  la  scène  de  ses  premières  luttes  et  de  ses  pre- 
miers triomphes.  Il  avait  servi  sa  patrie  avec  tout  son  cœur 
et  toutes  ses  forces,  et  s'était  acquis  la  gratitude  de  ses 
compatriotes.  Sa  seconde  patrie  lui  doit  un  grand  exemple  de 
vertus  publiques  et  privées,  et  porte  le  deuil  d'un  homme 
d'État  dont  le  patriotisme  ne  s'est  jamais  partagé ,  mais  s'est 
doublé  en  raison  de  ses  doubles  devoirs...  » 

Les  restes  mortels  de  l'éminent  homme  d'État  avaient  été 
conduits  de  Londres  à  New-Lodge  pour  être  ensevelis,  le 
28  mai,  dans  le  cimetière  attenant  à  l'église  de  Braywood. 
Bien  que  la  cérémonie  funèbre  dut  avoir  un  caractère  privé, 
la  reine  d'Angleterre  et  les  princes  de  la  famille  royale  vou- 
lurent rendre  un  dernier  hommage  à  l'illustre  défunt.  Le  re- 
présentant de  la  reine  Victoria,  le  prince  de  Galles,  le  duc 
d'Edimbourg  et  le  prince  Christian  marchaient  derrière  le 
cercueil  ;  venaient  ensuite  les  membres  de  la  légation  belge. 
Le  deuil  était  conduit  par  les  deux  fils  du  défunt.  Après  que 
la  première  partie  du  service  eut  été  célébrée  dans  l'église, 
le  cortège  se  reforma  et  se  rendit  au  cimetière.  Lorsqu'il  se 
trouva  rassemblé  autour  de  la  tombe,  Mme  Van  de  Weyer  et 
ses  filles  déposèrent  sur  le  cercueil  des  couronnes  d'immor- 
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telles  dont  quelques-unes  avaient  été  envoyées  par  la  reine 
Victoria  et  les  membres  de  la  famille  royale.  Le  prince  de 
Galles  y  déposa  une  rose  blanche. 

Sur  le  cercueil  on  lisait  cette  simple  inscription  : 

Jean-Sylvain  Van  de  Weyer,  né  à  Louvain  (Belgique)  le 
19  janvier  1802 ,  mort  à  Londres  le  23  mai  1874. 

La  mort  de  M.  Van  de  Weyer  avait  fait  également  une 
grande  sensation  en  Belgique  ,  et  la  presse  nationale  n'avait 
pas  été  moins  élogieuse  que  la  presse  anglaise.  Mais  il  ne  fal- 
lait pas  se  borner  à  cette  manifestation. 

Le  collège  échevinal  de  Louvain  prit  les  résolutions  sui- 
vantes :  le  nom  de  Van  de  Weyer  sera  donné  à  l'une  des 
grandes  rues  de  la  ville;  une  inscription  honorifique  rappel- 
lera la  maison  où  se  passa  l'enfance  de  l'illustre  patriote;  une 
souscription  sera  organisée  pour  élever  à  Van  de  Weyer  une 
statue  en  bronze. 

Le  comité  qui  fut  institué  à  cet  effet  ne  nous  a  rien  laissé 
à  dire.  Voici  son  appel  au  public  : 

«  Un  homme  qui,  après  avoir  été  l'un  des  fondateurs  de 
notre  indépendance  nationale,  a  largement  contribué  à  la 
consolider  en  lui  gagnant  la  bienveillance  des  grandes  puis- 
sances, un  ancien  ministre  du  Roi,  un  écrivain  que  les  lettres 
belges  peuvent  revendiquer  à  juste  titre  et  auquel  la  ville  de 
Louvain  est  fière  d'avoir  donné  le  jour,  —  M.  Sylvain  Van  de 
Weyer  vient  de  s'éteindre  à  Londres. 

»  Le  conseil  communal  de  notre  ville,  dans  sa  séance  du 
8  juin  1874,  a,  par  un  vote  unanime,  décidé  d'honorer  la 
mémoire  de  ce  grand  homme  en  lui  élevant  un  monument 
destiné  à  rappeler  aux  générations  futures  l'exemple  de  sou 
patriotisme  et  de  ses  vertus  civiques. 
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»  Le  monument  à  élever  à  Van  de  Weyer  doit  être  le  pro- 
duit d'une  manifestation  nationale,  bien  plus  qu'une  simple 
affirmation  de  la  reconnaissance  de  sa  ville  natale. 

»  Sans  doute  Louvain  a  une  dette  toute  spéciale  à  acquit- 
ter envers  un  de  ses  enfants  les  plus  illustres;  mais  il  con- 
vient de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  que  lui  doit  la  Belgique  en- 
tière dont  il  a  si  puissamment  aidé  à  fonder  l'indépendance. 
Qui  en  effet  pourrait  oublier  la  part  qu'il  a  prise  à  l'établis- 
sement de  notre  dynastie  populaire? 

»  La  dette  de  gratitude  contractée  envers  Van  de  Weyer 
est  une  dette  nationale;  c'est  dans  cet  esprit  que  nous  faisons 
un  appel,  non-seulement,  à  nos  concitoyens,  mais  au  gouver- 
nement, aux  administrations  publiques,  aux  corps  constitués, 
à  tous  ceux  qui  ont  le  respect  de  nos  traditions  et  le  culte 
des  grands  hommes.  » 

La  Belgique  n'a  pas  été  ingrate  :  Louvain  possède  le  mo- 
nument, qui  doit  perpétuer  la  mémoire  de  Sylvain  Van  de 
Weyer. 

Th.  Juste. 


NOTES. 


(i)  Les  fondateurs  de  la  monarchie  belge.  Sylvain  Van  de  Weyer, 
ministre  d'État,  ancien  membre  du  Gouvernement  provisoire  et 
ancien  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  à  Londres,  d'après  des 
documents  inédits  (Bruxelles,  1871,2  vol.  in-8°). 

(*)  Sommaire  des  leçons  publiques  de  M.  Jacolot  sur  les  principes 
de  l'enseignement  universel,  recueilli  et  publié  par  S.  V.  de  W. 
(Louvain,  1822,  in- 12  de  104  pages).  Essai  sur  le  livre  de  M.  Jaco- 
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tôt,  intitulé  :  Enseignement  universel,  etc.  —  Les  Jacotins  et  leur 
antagoniste,  satire  par  ***  (Gand,  1823,  in-8°). 

(3)  Les  douze  étaient  :  A.  Baron,  docteur  es  lettres,  à  S'-Josse- 
ten-Noode ,  n°  40;  De  Potter,  propriétaire,  Longue-rue-Neuve, 
n°  449;  Ph.  Doncker,  avocat,  rue  des  IJrsulines,  n°  580;  Drapiez, 
rue  des  Ursulincs,  n°  565;  L.-A.  Gruyer,  propriétaire,  rue  Neuve- 
des-Carnies,  n°  754;  Ph.  Lesbroussart,  professeur  de  rhétorique  à 
l'Athénée,  rue  Terre-Neuve,  n°  1 18  6**;  J.-D.  Odevacre,  peintre  du 
roi,  rue  d'Assaut,  n°  1154;  A.  Quetelet,  professeur  de  mathéma- 
tiques, de  physique  et  d'astronomie,  rue  de  Berlaimont,  n°  1151; 
Ed.  Smits,  employé  au  ministère  de  l'intérieur;  F.  Tielemans, 
avocat,  rue  d'Orange, chez  iM.  Houdet,  à  Gand;  Sylv.  Van  de  Weyer, 
avocat  et  bibliothécaire  delà  ville  de  Bruxelles,  Montagne  de  la 
Cour,  nr  671;  P.  F.  Van  Meenen,  avocat,  rue  des  Chats,  à  Lou- 
vain. 

(4)  Citons  notamment  le  remarquable  opuscule  ayant  pour  titre  : 
Il  faut  savoir  dire  non  (Louvain,  1826,  in-12). 

(5)  Lettre  au  Courrier  des  Pays-Bas  (ISseptembre  1829)  à  propos 
d'une  violente  polémique  avec  M.  Durand,  rédacteur  du  Journal 
de  Gand. 

(6)  Lord  Ponsonby,  représentant  de  la  Conférence  à  Bruxelles, 
était  le  beau-frère  de  lord  Grey,  chef  du  ministère  whig. 

(7)  En  réponse  aux  brochures  de  M.  de  Zuylen,  le  plénipoten- 
tiaire hollandais,  M.  Van  de  Weyer  publia,  en  mars  1833,  sous  le 
pseudonyme  de  Goubau  de  Rospoul  :  La  Hollande  et  la  Conférence 
ou  Examen  raisonné  des  actes  de  la  Conférence  de  Londres  et  de  la 
conduite  du  cabinet  de  la  Haye. 

(8)  Voir  :  M.  Sylvain  Van  de  Weyer  ,  «  biographical  sketch 
(reprinted,  by  permission,  from  the  Times)  ,  »  by  A.  H.  December 
1871. 

The  founders  of  the  Belgian  monarchy.  Reprinted  ,  by  permis- 
sion,  from  the  Salurday  Kevietc.  May  11 ,  1872. 

(9)  Les  pendules  de  M .  Thiers  et  le  cuisinier  de  M .  Van  de  Weyer. 
Lettre  au  Times,  15  novembre  1871  (20  pages  in-12). 
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(*°)  Les  Opuscules  de  Sylvain  Van  de  Weyer  forment  définitive- 
ment quatre  séries  : 

lre  -1863)  :  Le  roi  Cobden,  1865.  —  Lettres  sur  les  Anglais  qui 
ont  écrit  en  fiançais,  1854.  —  Discours  sur  l'histoire  de  la  philoso- 
phie, 1827.  — Moyen  facile  et  économique  d'être  bienfaisant,  1825. 

—  Lettre  à  M.  Ernest  Mûnch,  bibliothécaire  à  la  Haye,  1829. 

2nie  (1869).  Simon  Stevin  et  M.  Dumortier,  1845.  —De  la  littéra- 
ture de  l'exil,  1857.  —  Lettre  à  lord  Aberdeen,  1852.  —  La  Hol- 
lande et  la  Conférence,  1853.  —  Dissertation  sur  le  devoir,  1825. 

3me  (1875).  Coup  d'oeil  sur  la  philosophie  d'Hemsterhuis,  1825. 

—  Essai  sur  le  livre  de  M.  Jacotot,  1823.  —  Articles  de  critique  lit- 
téraire. —  Épigrammes  en  vers. 

4me  (1876).  Lettre  d'un  vieux  Bibliophile  belge  à  M.  P.  Namur, 
1840.  —  Maximes  et  réflexions  morales.  —  Les  aveugles,  le  minis- 
tère et  l'opposition.  1847.  —  L'autorité,  la  petite  ville,  etc.,   1843. 

—  The  Queen  and  the  duchess  of  Nemours,  1857.  —  Les  pendules 
de  M.  Thiers,  1871.  —  M.  Van  de  Weyer,  publiciste,  parM.  Alphonse 
Le  Roy  (extrait  du  Journal  de  Liège). —  Sylvain  Van  de  Weyer,  par 
M.  Eugène  Van  Bemmel  (extrait  de  la  Revue  de  Belgique).  —  Un 
fondateur  de  la  monarchie  belge.  Sylvain  Van  de  Weyer,  par 
M.  Auguste  Laugel  (extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes).  — 
A  sermon  by  the  rev.  W.  B.  Turner.  —  In  memoriam. 
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NOTICE 


ANDRÉ  VAN  HASSELT, 


MEMBRE  DE  L ACADEMIE, 


né  à  Mucsliicht  le  S  janvier  1806,  décédé   à  Saint-Josse-ten-ft'oode 
le  1er  décembre  1874. 


«  Devant  la  dépouille  mortelle  de  cet  ami  de  ma  jeunesse, 
dont  la  sincère  affection  ne  s'est  jamais  démentie,  il  m'est 
bien  difficile  de  me  rappeler  que  je  dois  prendre  la  parole  au 
nom  d'une  compagnie  savante  et  d'approprier  mon  langage 
aux  convenances  académiques.  Mon  rôle  naturel ,  dans  celte 
triste  conjoncture,  celui  que  m'indiquait  mon  cœur,  c'était 
bien  plutôt  de  venir  mêler  mes  larmes  à  celles  d'une  famille 
désolée,  d'apporter  sinon  des  consolations,  du  moins  une 
sympathique  communion  de  regrets  à  cette  veuve  qui  perd 
l'époux  qui  faisait  la  gloire  de  sa  vie,  et  à  cette  jeune  orphe- 
line qui  a  vu  s'éteindre  la  brillante  étoile,  son  phare  et  son 
guide.  » 


(  160  ) 

Ces  paroles,  que  j'emprunte  au  discours  prononcé,  sur  la 
tombe  de  notre  confrère ,  par  le  président  de  la  compagnie, 
auraient  été  aussi  vraies  dans  ma  bouche  que  dans  celle  de 
De  Keyser.  L'amitié  qui  l'unissait  au  défunt  était  de  date  un 
peu  plus^récente  que  celle  que  nous  avions  nouée  André  et 
moi.  Près  d'un  demi-siècle  a  consacré  notre  affection  mutuelle. 
Quelques-uns  trouveront  peut-être  que  ce  n'est  point  là  une 
situation  favorable  à  l'impartialité  du  biographe.  Je  crois,  au 
contraire,  que  pour  bien  exprimer  un  sentiment,  pour  rap- 
porter fidèlement  un  fait,  il  n'est  point  mauvais  d'avoir  par- 
tagé le  sentiment,  d'avoir  été  témoin  du  fait.  Et  si ,  dans  les 
jugements  relatifs  à  ce  sentiment,  et  à  ce  fait,  il  y  a  quelque 
apparence  que  l'écrivain  se  laissera  entraîner  par  son  affec- 
tion, je  n'y  vois  pas  grand  mal,  du  moment  qu'il  demeure  sin- 
cère. Dans  la  critique  littéraire  telle  qu'on  la  pratique  généra- 
lement en  Belgique,  on  s'applique  plutôt  à  rechercher  les 
défauts  d'un  ouvrage  qu'à  en  signaler  les  beautés.  Je  le  dis 
franchement  en  commençant  cette  notice,  je  suivrai  la  voie 
inverse;  c'est  à  rendre  plus  manifestes  aux  veux  de  ses  com- 
patriotes les  mérites  du  grand  poète  aujourd'hui  disparu 
que  je  m'attacherai  avant  tout;  et,  ensuivant  ce  procédé,  je 
ne  démentirai  point  mes  habitudes.  Toutefois ,  me  déliant  de  la 
valeur  de  mes  propres  jugements  et  surtout  du  crédit  qu'ils 
pourront  rencontrer  chez  les  lecteurs  ,  je  m'efforcerai  d'ap- 
puyer mon  appréciation  en  invoquant  le  témoignage  d'auto- 
rités moins  contestables. 

La  vie  d'André  Van  Hasselt  est  toute  dans  ses  travaux;  les 
événements  qui  l'ont  remplie  sont  peu  accidentés;  ils  ont  été 
heureusement  résumés  dans  les  lignes  suivantes  que  j'em- 
prunte encore  du  discours  de  notre  président  : 

«  André-Ilenri-Conslanl  Van  Hasselt  est  né  à  Maesti  ieht 
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le  5  janvier  1806.  Après  avoir  fait,  à  l'athénée  de  sa  ville  na- 
tale, de  fortes  études  d'humanités,  il  suivit  les  cours  de  phi- 
losophie et  lettres  et  de  droit  à  l'université  de  Liège.  Il  venait 
dépasser  d'une  manière  brillante  l'examen  de  docteur  lorsque 
éclata  la  révolution  de  1830.  Pendant  les  événements  qui  ont 
amené  la  dissolution  du  royaume  des  Pays-Bas,  André  se 
trouva  enfermé,  comme  tous  les  bourgeois  de  sa  ville,  dans 
l'enceinte  des  remparts  que  gardait  l'armée  hollandaise  et 
dont  le  sort  ne  fut  définitivement  fixé  que  neuf  ans  plus  lard. 
Toutefois,  il  n'attendit  point  cette  échéance ,  et,  dès  le  prin- 
temps de  1833,  il  quitta  la  forteresse  qui  devait  être  retran- 
chée de  la  Belgique  et  vint  rejoindre,  pour  ne  les  plus  quitter, 
ceux  qu'il  avait  toujours  regardés  comme  ses  compatriotes. 
Arrivé  à  Bruxelles,  il  fut  d'abord  attaché  à  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  en  qualité  d'auxiliaire  du  conservateur  en  titre. 
Plus  tard,  en  1845,  il  entra  dans  l'administration  de  l'instruc- 
tion publique,  d'abord  comme  inspecteur  provincial  de  l'in- 
struction primaire,  ensuite  comme  inspecteur  spécial  des 
écoles  normales ,  poste  qu'il  a  occupé  jusqu'à  son  dernier 
jour.  Mais  si  sa  carrière  administrative  a  été  utile  et  féconde 
en  heureux  résultats;  ce  n'est  cependant  que  le  petit  côté  de 
son  existence.  C'est  comme  écrivain,  c'est  comme  poëte 
surtout,  qu'il  a  fourni  une  brillante  carrière,  et  c'est  dans 
celle-là  qu'il  s'est  acquis  des  titres  ineffaçables.  » 

La  langue  hollandaise  est  celle  qui  se  parle  à  Maestricht. 
André  Van  Hasselt  n'en  entendait  point  d'autre  dans  sa  fa- 
mille. Il  avait  douze  ans  lorsqu'on  commença  à  lui  apprendre  à 
lire  dans  un  livre  français.  Ses  éludes  d'humanités,  commen- 
cées sous  la  direction  d'un  pasteur  protestant  qui  lui  enseigna 
le  grec  ancien, se  poursuivirent  à  l'athénée,  excellent  établis- 
sement où  tous  les  cours  se  donnaient,  alors  comme  aujour- 

14. 
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d'hui,  dans  la  langue  néerlandaise.  Son  enfance  avait  été  rê- 
veuse et  studieuse.  II  ne  connut  point  les  jeux  qui  remplissent 
la  grande  part  des  journées  des  autres  enfants.  Sa  jeuuesse 
ne  se  permit  aussi  que  fort  peu  de  distractions.  Comment 
aurait-il  pu  suffire  aux  études  qu'il  s'était  imposées?  Ses 
loisirs,  il  les  partageait  entre  la  culture  de  la  poésie  et  le  dé- 
lassement de  la  musique.  Pour  un  jeune  nomme  élevé  dans 
le  milieu  où  vivait  André,  ce  n'était  pas  une  facile  entreprise 
que  de  se  rendre  maître  d'une  langue  étrangère  telle  que  le 
français. 

Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit,  il  fut 
quelque  temps  sans  se  décider  touchant  la  carrière  qu'il 
embrasserait.  Il  se  trouvait  de  constitution  trop  faible  pour 
s'exposer  aux  fatigues  du  barreau  ou  de  l'enseignement  pu- 
blic, professions  pour  lesquelles  il  est  besoin  d'avoir  à  sa  dis- 
position des  poumons  solides.  En  attendant  des  occupations 
plus  positives,  il  continua  de  se  livrer  à  des  travaux  et  à  des 
éludes  particulièrement  historiques  et  littéraires,  lisant  beau- 
coup et  jetant  dans  le  moule  des  vers  les  impressions  de  sa 
mélancolique  adolescence. 

Les  premières  manifestations  du  talent  de  notre  poêle  ont 
vu  le  jour  dans  les  annuaires  et  dans  les  almanachs  que  la 
Société  littéraire  de  Bruxelles  avait  l'habitude  de  faire  pa- 
raître à  l'époque  des  élrennes. 

Un  journal  qui  a  joué  un  assez  grand  rôle  pendant  les  an- 
nées qui  ont  précédé  la  révolution  belge,  la  Sentinelle  des 
Pai/s-Has,  rédigée  par  Charles  Froment  et  Louis  Baré,  avait 
aussi  ouvert  ses  colonnes  au  débutant  qui,  en  1826,  ht  insérer 
dans  cette  feuille  un  Chant  hellénique  en  l'honneur  de  Ca- 
naris. C'est  une  pièce  d'une  versification  facile  et  correcir, 
de  style  classique,  rappelant  les  Messéniennes  de  Casimir 
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Delavigne.  La  Grèce  fournissait  alors  le  thème  de  presque 
toutes  les  poésies  des  débutants.  Lord  Byron  avait  donné  le 
branle  et  toute  l'Europe  prêtait  une  attention  émue  au  sou- 
lèvement de  cette  petite  nation  qui  luttait  avec  une  indomp- 
table énergie  contre  un  puissant  oppresseur.  Ce  chant  hellé- 
nique fut  suivi  de  dix  autres  qui  mériteraient  d'être  repro- 
duits, ne  fut-ce  que  pour  donner  un  spécimen  de  la  manière 
de  l'écrivain  cherchant  encore  sa  voie.  Indépendamment  des 
chants  consacrés  à  la  Grèce,  Van  Hasselt  a  donné  à  la  Senti- 
nelle des  Pays-Bas  une  dizaine  d'odes,  treize  ballades  et  dix 
romances. 

A  dater  de  l'année  1829,  l'on  aperçoit  une  modification 
marquée  dans  le  style  de  notre  poëte.  11  a  lu  les  Odes  et  bal- 
lades et  les  Orientales  de  Victor  Hugo  et  il  subit,  pendant  un 
temps,  l'influence  des  nouveaux  principes  préconisés  parFifo- 
fant  sublime. 

Il  ne  faudrait  point  croire  que  les  pièces  de  Van  Hasselt 
antérieures  à  cette  période  manquassent  de  valeur  et  qu'elles 
fussent  toujours  inférieures  à  celles  qui  étaient  conçues  dans 
le  nouveau  système  de  poésie.  Je  signalerai  parmi  les  pièces 
publiées  dans  la  Sentinelle,  avant  la  conversion  du  poêle 
au  romantisme,  quelques  morceaux  d'une  bonne  facture  et 
d'un  sentiment  très  -  poétique.  L'ode  intitulée  le  Retour 
(1827,  p.  962):  l'étudiant  muni  de  son  diplôme  rentre  au 
foyer  paternel;  le  Récit  du  foyer  :  huit  strophes  adressées 
à  son  ami  Ferdinand  Poncin;  une  Fête  à  Byzance,  qu'il  a 
dédiée  à  un  autre  de  ses  amis,  le  poëte  Adolphe  Mathieu,  se 
compose  de  quatorze  strophes  excellentes,  d'une  facture  irré- 
prochable et  où  se  montre  déjà  cet  éclat  oriental  qu'on  re- 
trouvera si  fréquemment  dans  les  poésies  appartenant  à  une 
autre  phase  de  son  talent;  Guillaume  le  Taciturne,  fort  bon 
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morceau  qu'on  trouve  à  la  page  227  de  la  Sentinelle  de  1828 
et  dont  l'auteur  a  utilisé  quelques  strophes  dans  une  ode  des 
Primevères  ;  et  enfin  la  pièce  intitulée  la  Dernière  soirée  : 
neuf  strophes  pleines  de  poésie.  Les  ballades  et  les  romances 
ne  dépareraient  point  un  recueil  où  Ton  réunirait  toutes 
celles  que  le  poète  a  publiées  depuis. 

Les  seules  poésies  de  cette  époque  qui  aient  trouvé  grâce 
devant  l'auteur,  converti  au  romantisme,  ce  sont  celles  qui 
ont  paru  en  1829 ,  à  savoir  :  Les  larmes  (voir  les  Primevères, 
p.  67);  Le  hautbois  {ib  ,  p.  347);  Amours  {ib.,  p.  205);  Vode 
à  mon  ami  F.  Poncin  {ib.,  p.  7).  11  est  permis  d'accuser  ce 
père  d'un  excès  de  sévérité  envers  ce  que  l'on  pourrait  appe- 
ler ses  enfants  du  premier  lit.  Je  viens  de  relire  toutes  ces 
premières  productions  de  sa  veine  et  je  suis  persuadé  qu'il 
se  fut  montré  plus  indulgent  quinze  ou  vingt  ans  plus  lard, 
lorsque  lui-même,  un  peu  revenu  de  son  engouement  roman- 
tique, se  montra  beaucoup  plus  sobre  dans  le  choix  de  ses 
images  et  de  ses  expressions. 

Le  développement  du  talent  d'André  Van  Hasselt  présente, 
en  etfet,  trois  phases  distinctes.  Dans  les  travaux  de  sa  pre- 
mière jeunesse  qu'on  pourrait  intituler  les  Perce-neige,  puis- 
qu'ils ont  précédé  les  Primevères,  il  se  laisse  aller  à  la  pente 
du  temps  pour  le  choix  des  sujets,  la  forme  du  style  et  des 
pensées  qui  ne  s'écartent  point  de  la  voie  tracée  par  les  maî- 
tres classiques;  dès  que  son  esprit  a  été  en  contact  avec  la 
poésie  de  Victor  Hugo,  un  nouvel  horizon  s'ouvre  devant  lui; 
il  n'éprouve  plus  que  du  dégoût  pour  les  timidités  prescrites 
par  le  législateur  du  Parnasse  français.  Un  voyage  qu'il  fait  à 
Paris,  en  mai  1830,  achève  de  le  convertir.  L'âge,  l'étude,  la 
réflexion  calmèrent  peu  a  peu  cet  enthousiasme;  on  le  voit 
se  dépouiller  de  ce  que  sou  faire  avait  d'exagéré;  il  ne  con- 
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serve  de  la  réforme  que  ce  qui  est  véritablement  un  progrès. 
Maître  enfin  de  l'instrument  qu'il  manie  avec  autant  d'aisance 
que  d'énergie,  il  atteint  la  plénitude  de  son  talent,  tel  que 
nous  l'avons  connu  et  admiré  dans  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie. 

VAlmanach  poétique  qui  se  publiait  à  Bruxelles,  ayant 
cessé  de  paraître,  un  éditeur  de  Liège  eut  l'idée  de  le  rem- 
placer par  un  Annuaire  de  la  littérature  et  des  beaux-arts,  il 
fut  fait  appel  à  cette  occasion  à  tous  les  poêles  qui,  jusque-là, 
avaient  collaboré  au  recueil  défunt.  Van  Hassell  y  envoya 
trois  pièces  :  Y  Ode  à  mon  ami  J.  V.  A.,  qui  a  reparu,  dans 
les  Primevères,  sous  le  titre:  A  mon  ami  Léon  H...  (lisez 
Renoz),et  la  petite  pièce  à  une  jeune  tille  commençant  par  ce 
vers  :  Jeune  fille  que  j'ai  vue  {Prirn.,  p.  217),  et  enfin  un 
sonnet  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  publication  postérieure 
A  Madame  M.... 

Jeune  femme  aux  grands  yeux ,  aux  yeux  noyés  de  pleurs.' 

Indépendamment  de  ces  trois  pièces  avouées  du  poëte, 
Y  Annuaire  de  1830  en  imprima  deux  autres  que  Van  Hasselt 
avait,  envoyées  à  M.  Ph.  Lesbroussart,  en  1823,  pour  YAlma- 
nach  poétique  de  la  Société  littéraire  de  Bruxelles.  Ces  pièces 
étaient  donc  de  la  première  jeunesse  de  l'auteur  qui  n'avait 
alors  que  17  ans.  L'éditeur  de  Y  Annuaire  les  avait  reçues 
avec  plusieurs  autres  formant  l'approvisionnement  éventuel 
du  recueil  bruxellois.  La  production  de  ces  vieux  péchés 
classiques  au  moment  où  le  talent  de  l'écrivain  venait  d'opé- 
rer sa  conversion  au  romantisme,  mécontenta  vivement 
celui-ci,  qui  s'en  plaignit  avec  amertume.  Il  n'y  avait  cepen- 
dant pas  eu  de  mauvaise  intention  de  la  part  de  l'éditeur;  il 
avait  agi  de  bonne  foi.  Ce  petit  incident  avait  rapproché,  à 
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quelques  pages  de  distance,  trois  pièces  conçues  dans  le  goùl 
de  la  nouvelle  école  et  deux  pièces  suivant  l'ancienne  tradi- 
tion. C'était  d'abord  l'élégie  intitulée  le  Jeune  malade  : 

Déjà  l'aimable  avant-courrière 
Du  mois  des  fleurs  et  des  amours. 

Puis  une  épître  à  Béranger.  L'élégie  ne  sortait  guère,  en 
effet,  du  cercle  banal  où  se  traînaient  tous  nos  poètes  à  cette 
époque.  On  y  voit  pourtant  déjà  le  soin  de  la  mélodie  qui  a 
été  la  constante  préoccupation  d'André. 

Les  dernières  poésies  de  Van  Hasselt,  publiées  par  la  Sen- 
tinelle des  Pays-Bas  se  ressentaient,  on  l'a  fait  remarquer 
plus  haut,  de  l'influence  du  romantisme.  Les  réformes  que 
Victor  Hugo  s'efforçait  d'introduire  dans  la  poésie  française 
étaient  loin  de  rencontrer  chez  nous  un  assentiment  una- 
nime; les  meilleurs  esprits,  au  contraire,  affectaient  d'y 
demeurer  étrangers.  Lorsque  parut  Y  Annuaire  liégeois, 
Charles  Froment  en  fit  la  critique  dans  son  journal  et  saisit 
l'occasion  de  reprendre  le  jeune  poète  belge  au  sujet  de  sa 
tendance  à  imiter  les  romantiques.  «  M.  Van  Hasselt,  écrit-il 
dans  la  Sentinelle,  devrait  étudier  le  romantisme  dans  ses 
doctrines,  au  lieu  d'aller  trouver  les  romantiques  dans  leurs 
ouvrages.  Au  reste,  à  part  une  tendance  un  peu  trop  forte  à 
imiter  certaines  formes,  au  lieu  de  faire  comme  les  maîtres  : 
bien  regarder  en  soi  et  autour  de  soi  (ce  qui  avec  de  la  gram- 
maire, de  la  logique  et  de  l'oreille,  constitue  toute  la  poésie), 
M.  Van  Hasselt  a  un  beau  talent  à  cultiver,  une  belle  carrière 
à  remplir.  //  a  pu  renier  dans  le  temps  nos  opinions  poli- 
tiques, nous  ne  nierons  pas  pour  cela  nos  propres  opinions 
surson  mérite  littéraire,  nous  laissons  l'intolérance  aux  sots.  » 

Ces  paroles  nous  révèlent  un  fait  très-méritoire  pour  notre 
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poëte,  à  savoir  qu'il  avait  cru  devoir  rompre  avec  le  rédac- 
teur en  chef  de  la  Sentinelle  des  Pays-Bas  du  moment  où, 
soutenant  à  outrance  la  politique  du  ministre  Van  Maanen, 
il  s'était  mis  à  insulter  hebdomadairement  les  hommes  de 
l'opposition ,  les  meilleurs  patriotes.  Mais  Charles  Froment, 
excellent  juge  en  matière  littéraire,  se  plaisait  à  rendre  jus- 
tice même  à  un  adversaire  politique. 

Van  Hasselt  avait  commencé  et  presque  achevé  ses  études 
universitaires  à  Liège.  11  ne  lui  restait  plus  qu'un  examen  à 
passer  pour  devenir  avocat.  C'est  à  l'université  de  Gand  qu'il 
subit  la  dernière  épreuve,  le  6  juillet  1827.  11  revint  immé- 
diatement après  à  Liège  prêter  serment  devant  la  cour  d'ap- 
pel; il  eut  pour  parrain  dans  cette  circonstance  le  célèbre 
avocat  Teste,  plus  tard  ministre  du  roi  Louis-Philippe,  et 
dont  la  carrière  eut  une  si  misérable  fin. 

Le  nouvel  avocat  ne  s'était  pas  encore  décidé  sur  la  car- 
rière qu'il  embrasserait  quand  survint  la  révolution  de  1850. 
Le  ministre  M.  de  la  Coste  lui  avait  fait  offrir  une  position 
administrative  dans  le  déparlement  de  l'intérieur;  mais  rien 
encore  de  définitif  n'avait  été  arrêté. 

11  était  retourné  à  Maestricht,  chez  ses  parents,  lorsque 
cette  forteresse  bloquée  par  les  volontaires  belges  fut  déclarée 
en  état  de  siège  et  fermée  aux  relations  régulières  avec  les 
autres  provinces  méridionales  du  royaume  des  Pays-Bas  en 
élat  d'insurrection. 

Durant  le  séjour  forcé  qu'il  fit  entre  ces  murailles,  sa  pré- 
dilection pour  les  Belges,  ses  compatriotes,  lui  valut  plus  d'un 
déboire. 

Cette  longue  réclusion ,  ces  contrariétés,  l'incertitude  de 
l'avenir  exerçaient  sur  son  esprit  une  influence  qui  nuisait  à 
ses  travaux.  Pourrait-il  continuer  à  se  livrer  à  la  culture  des 
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lettres  françaises  dans  un  pays  où  la  langue  de  Racine  et  de 
Victor  Hugo  était  l'objet  d'une  répulsion  patriotique?  Dans 
ses  moments  de  découragement,  il  alla  jusqu'à  brûler  plu- 
sieurs drames  et  romans  historiques  dont  nous  ne  pouvons 
que  regretter  aujourd'hui  la  perte.  Pourtant  son  goût  pour 
la  poésie  finissait  toujours  par  l'emporter:  des  quatre-vingt- 
neuf  odes  contenues  dans  le  recueil  des  Primevères,  près  de 
la  moitié  ont  été  écrites  du  mois  de  septembre  1850  au  mois 
de  mai  1853,  c'est-à-dire  durant  le  séjour  forcé  du  poète 
dans  les  murs  de  Maestricht.  11  n'était  cependant  pas  absolu- 
ment privé  de  relations  avec  ses  amis  du  dehors.  11  avait 
trouvé  moyen  d'entretenir  une  correspondance  assez  suivie 
avec  quelques-uns  d'entre  eux.  L'une  de  ces  correspondances 
a  été  conservée;  elle  se  compose  de  dix  longues  lettres  qui 
sont  en  la  possession  de  l'auteur  de  cette  notice  à  qui  elles 
étaient  adressées;  ces  lettres  verront  le  jour  dans  une  bio- 
graphie de  Van  Hasselt,  trop  étendue  pour  trouver  place  dans 
l'Annuaire  de  la  compagnie.  On  y  trouvera  des  détails  inté- 
ressants sur  ses  études,  sur  ses  travaux,  sur  la  situation  de 
son  esprit,  enfin  sur  les  distractions  et  les  ennuis  qui  l'ont 
occupé  durant  cette  période  de  deux  ans  et  neuf  mois. 


II. 


Arrivé  à  Bruxelles,  le  25  mai  1853,  sur  l'appel  du  ministre 
de  l'intérieur,  M.  Ch.  Rogier,  qui  lui  assurait  une  position 
convenable,  lui  permettant  de  se  livrer  à  ses  études  et  à  son 
goût  pour  la  poésie,  Van  Hasselt  s'était  logé  avec  deux  amis  — 
le  statuaire  Louis  Jéhotte  et  l'auteur  de  la  présente  notice  — 
dans  un  appartement  rue  des  Douze- Apôtres.  Leur  petit  salon 
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devint  bientôt  le  centre  d'une  réunion  où  se  rencontraient 
artistes  et  gens  de  lettres  :  Philippe  Lesbroussart  apparte- 
nait, par  son  âge  et  ses  travaux,  à  la  génération  précédente, 
mais  il  se  mêlait  volontiers  à  la  jeunesse  dont  il  se  plaisait  à 
encourager  les  dispositions 5  Auguste  Giron,  son  beau-fils, 
connu  déjà  alors  par  quelques  poésies  qui  avaient  été  remar- 
quées; Eugène  Robin,  faisant  son  premier  début  par  la  lec- 
ture de  son  drame  Égoïsme;  Albert  Grisard,  qui  venait  de  se 
révéler  au  monde  musical  par  sa  romance  La  Folle ,  dont  le 
succès  avait  été  universel  ;  Mllc  Zoée  de  Gamond,  qui  prélu- 
dait à  de  sérieux  travaux  par  une  étude  sur  le  poëte  italien 
Alfieri;  Eugénie  Poulet,  jeune  poëte  enlevée,  bien  peu  de 
temps  après,  au  culte  des  lettres  et  à  l'affection  de  ses  amis; 
Eugène  Verboeckhoven,  déjà  célèbre;  Gustaf  Wappers,  qui 
venait  de  provoquer  dans  l'art  de  son  pays  une  révolution 
aussi  profonde  que  celle  qui  s'était  accomplie  presque  en 
même  temps  dans  la  politique  ;  Henri  Leys,  tout  jeune  encore, 
cherchant  la  voie  qu'il  devait  parcourir  triomphalement  ;  tous 
les  collaborateurs  du  Recueil  encyclopédique,  publication 
mensuelle  qui  en  était  à  la  seconde  année  d'une  existence 
qui  n'a  guère  duré,  et  enfin  les  écrivains  qui  allaient  bientôt 
créer  l'Artiste,  feuille  hebdomadaire  qui  a  fourni  une  car- 
rière un  peu  plus  longue  mais  qui  a  également  fini  par  suc- 
comber sous  l'indifférence  du  public  belge.  Le  pays  n'était 
pas  encore  sorti  de  la  crise  ouverte  par  les  événements  de 
1850;  la  vie  littéraire,  qui  n'a  jamais  été  bien  active  à 
Bruxelles,  commençait  à  se  réveiller.  Le  petit  cénacle  de  la  rue 
des  Douze-Apôtres  peut  revendiquer  une  part  de  l'honneur 
de  celte  renaissance  :  il  fut  l'embryon  d'où  sortit  plus  lard 
une  association  qui  s'est  largement  développée  sous  le  litre 
de  Cercle  artistique  et  liltéraire. 

15 
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C'est  dans  ce  milieu  qu'André  préparait  la  publication  de 
son  recueil  de  poésies  auquel  il  donna  le  titre  de  Primevères, 
ces  avant-coureurs  du  printemps.  II  en  avait  donné  la  pri- 
meur tantôt  au  Recueil  encyclopédique,  tantôt  à  V Artiste. 
André  avait  alors  vingt-sept  ans;  il  y  avait  dix  ans  qu'il 
avait  commencé  à  écrire  en  vers  français.  Ces  mêmes  recueils 
reçurent  encore  de  notre  poète  des  productions  en  prose. 
C'était  tantôt  la  traduction  littérale  d'une  ballade  de  Bûr- 
ger  :  Lénor,  la  Fille  du  pasteur  de  Taubenhain ,  le  Chas- 
seur sauvage,  l'Enlèvement;  tantôt  c'était  un  conte  fantas- 
tique, genre  à  la  mode  à  cette  époque  :  Le  Cœur  truffé,  le 
Bal  masqué,  la  Fin  du  monde,  Leonardo  et  Blondine,  le 
comte  Walles,  Jehan  de  Boitsfort,  la  Boîte  d'acajou,  le  Nain 
du  roi  Christiern,  la  Juive  de  Bruges,  le  Sire  de  Fauque- 
mont.  Des  travaux  plus  sérieux  de  critique  et  d'histoire  se 
produisaient  de  temps  en  temps.  Le  tome  III  de  V Artiste 
donna  deux  excellents  articles  sur  la  Poésie  arabe  et  la 
poésie  allemande ,  une  Étude  historique  sur  les  bandes  ar- 
mées du  moyen  âge  ,une  appréciation  du  tableau  de  G.  \Yap~ 
pers  représentant  le  Christ  au  tombeau ,  un  Fragment  de 
voyage  pittoresque  dans  l'ancienne  Belgique.  Au  tome  IV 
de  la  même  publication,  se  trouve  un  article  sur  le  poète 
Théodore  Koerner  dans  lequel  notre  poëte  a  inséré  la  traduc- 
tion en  vers  de  la  Chasse  de  Lutrow,  ainsi  que  la  traduction 
en  prose  de  la  Chanson  du  saule.  Un  autre  article  traite  des 
légendes  et  des  chansons  populaires;  puis  viennent  les  Ra- 
lunkes,  extrait  d'un  recueil  de  légendes  et  d'histoires  des 
îles  de  la  Baltique  ;  la  Croisade  des  enfants  de  Thuringe,  etc. 

Les  Primevères  parurent  en  janvier  1834.  L'auteur  avait 
fait  entre  les  productions  des  années  précédentes  un  choix 
dans  lequel  se  manifestent  les  opinions  un  peu  exclusives 
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qu'il  professait  alors  en  matière  littéraire,  laissant  de  côté 
tout  ce  qui  était  antérieur  à  son  chemin  de  Damas,  à  l'instant 
de  sa  conversion.  Il  avait  néanmoins  complété  un  volume  de 
560  pages  assez  compactes  auxquelles  il  avait  joint  une  courte 
préface  annonçant  quelque  chose  de  moins  médiocre  pour 
plus  tard  :  «  D'abord  un  recueil  de  satires  sous  le  titre  de  : 
Hommes  politiques  et  hommes  littéraires  en  Belgique,  puis 
deux  drames  et  un  roman  dont  les  sujets  sont  pris  dans  notre 
histoire.  »  Ce  recueil  de  satires  n'a  jamais  vu  le  jour.  Dans  le 
volume  de  poésies  qu'il  publia  en  1852,  l'auteur  leur  adresse 
une  ode  qui  commence  par  ce  vers  : 

Silence,  mes  lions,  ô  mes  tigres,  silence  ! 

Il  n'a  point  été  trouvé  de  trace  de  cette  publication  projetée 
dans  ses  papiers  après  sa  mort.  Aurait-il  détruit  le  manu- 
scrit? Pour  ce  qui  est  des  drames  et  des  romans,  il  n'en  a 
achevé  aucun.  Sa  vocation  ne  le  portait  point  vers  ces  genres 
de  composition,  sa  manière  essentiellement  lyrique  se  prétait 
difficilement  aux  scènes  de  la  vie  réelle.  Il  a  toutefois  soumis 
à  l'appréciation  du  public  quelques  tentatives  plus  ou  moins 
heureuses,  mais  toujours  incomplètes.  On  trouve  dans  la 
Renaissance  (V.  II,  p.  170)  le  premier  tableau  du  premier 
acte  d'un  drame  ayant  pour  titre  le  Siège  d'Anvers  en  15S5, 
et  dans  le  volume  de  poésies  publié  en  1857,  le  deuxième  acte 
des  Barons  des  Orcades.  Le  premier  acte  de  ce  drame  est 
parmi  les  pièces  inédites  où  l'on  rencontre  encore ,  à  l'état 
fragmentaire ,  quelques  scènes  d'autres  essais  dramatiques , 
tels  que  :  Artevelde,  Charlemagne,  Jacqueline. 

La  publication  des  Primevères  produisit  une  certaine 
sensation.  La  critique  ne  l'accueillit  point  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  Quelques-uns  n'y  voulaient  voir  qu'un  reflet 
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des  poésies  de  Victor  Hugo.  Ceux  que  les  doctrines  de  la 
nouvelle  école  avaient  séduits,  affectaient  de  n'y  trouver 
aucune  originalité;  les  autres,  et  c'était  le  plus  grand  nom- 
bre, fidèles  aux  traditions  classiques,  daignaient  à  peine  s'en 
occuper. 

Les  articles  que  M.  J.-B.  Vautier  a  consacrés  aux  Primevères 
dans  r Artiste  font  exception.  Ils  rendent  justice  au  talent  du 
poète,  relèvent  ses  défauts  et  lui  donnent  des  conseils  dont 
il  a  su  proflter.Ce  critique,  homme  respectable  à  tous  égards, 
mais  classique  sincère  et  éclairé,  se  montre  quelquefois 
trop  rigoureux  et  condamne  des  hardiesses  qui  depuis  ont 
trouvé  grâce  et  ont  même  été  admirées.  Bienveillant  et 
modeste,  J.-B.  Vautier  s'excuse:  «  Ce  n'est  point  par  plaisir 
que  j'ai  repris  l'auteur,  c'est  un  droit  que  j'ai  exercé ,  c'est 
un  devoir  que  j'ai  rempli ,  plutôt  en  admirateur  qu'en  juge 
du  talent  de  M.  Van  Hasselt.  J'ai  vu  dans  son  œuvre  une 
œuvre  nationale,  mélangée  d'imperfections  et  de  beautés, 
à  vrai  dire,  mais  supérieure,  comparaison  faite,  à  tous  les 
recueils  de  vers  sans  exception  qui  ont  paru  chez  nous  depuis 
quelques  années.  J'ai  cru  que  cette  œuvre  nous  appartenait 
à  tous;  que  tous  avaient  intérêt  à  voir  se  perfectionner  un 
talent  qui  s'annonce  sous  d'aussi  heureux  auspices.  » 

On  peut  constater,  par  la  suite  de  ses  ouvrages ,  que 
Van  Hasselt  a  su  tenir  compte  de  celles  des  critiques  de 
J.-B.  Vautier  qui  étaient  réellement  fondées. 

il  serait  difficile  de  dire  si  la  maison  Hauman,  qui  a  édité 
les  Primevères ,  en  a  retiré  quelque  profil.  La  chose  serait 
assez  surprenante;  car,  suivant  l'exemple  de  tous  ses  con- 
fines en  Apollon,  l'auteur,  qui  avait  obtenu  du  gouverne- 
ment un  subside  pour  couvrir  les  frais  d'impression  ;i 
donné  plus  d'exemplaires  de  son  livre  que  l'on  n'en  a  vendu. 
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Parmi  ceux  à  qui  le  volume  a  été  adressé  ex  dono  auctoris, 
figure  en  première  ligne  feu  M.  le  baron  de  Stassart.  La 
bibliothèque  de  l'Académie  possède  ce  volume  sur  le  feuillet 
de  garde  duquel  on  peut  lire  ces  vers  écrits  de  la  main  de 
Van  Hasselt  : 

A  monsieur  le  baron  de  Stassart. 

Ces  humbles  fleurs  d'avril,  ces  pâles  primevères 
Écloses  sous  des  cieux  et  sous  des  vents  contraires, 
Ne  les  accueillez  pas  avec  trop  de  dédain. 
Donnez-leur  pour  abri  vos  pénates  fidèles, 
Vous  qui  ne  cultivez,  dans  votre  frais  jardin, 
D'autres  fleurs  que  les  immortelles. 

Plus  bas  se  trouve  la  réponse  autographe  de  notre 
illustre  fabuliste  : 

Que  tu  possèdes  bien  l'heureux  secret  de  plaire  ! 

Que  j'aime  tes  charmantes  fleurs  ! 

L'immortelle  à  la  primevère 
S'unit  pour  couronner  tes  talents  enchanteurs. 

Ta  gloire  n'est  point  éphémère, 
Et  la  postérité,  quoique  toujours  sévère, 
Comme  l'âge  présent  t'offrira  des  lecteurs. 

Les  intentions  bienveillantes  que  le  ministre  de  l'intérieur 
avait  témoignées  au  poêle,  et  qui  l'avait  déterminé  à  sortir 
de  Maestricht  sans  esprit  de  retour,  ne  se  purent  réaliser 
immédiatement  après  l'arrivée  de  Van  Hasselt  à  Bruxelles. 
C'est  seulement  par  un  arrêté  du  27  août  1833  qu'une  posi- 
tion officielle  lui  fut  donnée,  et  encore  était-elle  absolument 
gratuite.  Il  fut  chargé,  conjointement  avec  M.  le  chevalier 
Marchai,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 

15. 
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d'établir  le  catalogue  provisoire  de  celte  célèbre  collection. 
Enfin,  le  12  mai  de  l'année  suivante,  une  indemnité,  qui  pou- 
vait se  monter  annuellement  à  1,500  francs,  lui  fut  allouée 
à  charge  de  rechercher,  dans  les  Archives  du  royaume  et 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque,  les  documents  inté- 
ressant les  lettres,  les  sciences  et  les  beaux-arts ,  et  à  en 
faire,  chaque  trimestre,  un  rapport  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. Une  autre  disposition,  du  51  juillet  de  la  même  année, 
circonscrit  le  champ  de  ses  opérations  ;  Van  Hasselt  est 
exclusivement  chargé  d'extraire  des  documents  reposant 
dans  les  dépôts  indiqués  plus  haut,  les  pièces  de  poésie  fla- 
mandes ou  françaises  d'anciens  auteurs  belges  qui  seraient 
propres  à  entrer  dans  un  ou  deux  recueils  dont  la  publica- 
tion ,  d'après  les  intentions  du  ministre,  devait  avoir  lieu 
par  les  soins  du  département  de  l'intérieur.  Un  arrêté  royal 
du  22  du  même  mois  venait  de  créer  la  Commission  royale 
d'histoire.  L'idée  dont  le  germe  se  trouve  dans  l'arrêté  du 
31,  fut  reprise  et  développée  plus  tard  par  M.  Sylvain  Van 
de  Weyer,  lorsque,  à  la  fin  de  1845,  ce  ministre  procéda  à 
la  réorganisation  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts.  Il  fit  décréter,  entre  autres,  la  publication 
d'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays. 

La  situation  de  Van  Hasselt  ne  fut  point  modifiée:  il  ne 
reçut  ni  nouvelle  mission,  ni  allocation  de  traitement  fixe 
avant  le  mois  de  novembre  1842,  lorsque  M.  J.  B.  Nothomb, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  procéda  à  l'organisation  de 
l'inspection  des  écoles  primaires,  en  vertu  de  la  loi  du 
23  septembre  1842. 

Les  travaux  que  Van  Hasselt  accomplit  durant  le  temps 
qu'il  demeura  attaché  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  ont 
eu  pour  principal  résultat  un  mémoire  couronné  en  18Ô8  par 
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l'Académie  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  poésie  française  en 
Belgique. 

Il  a  été  l'ait  mention  plus  haut  des  opuscules  que  Van  Has- 
selt  a  semés  à  cette  époque  dans  diverses  publications 
périodiques;  on  peut  encore  citer  comme  des  productions  du 
même  temps  :  Le  voyage  au  bord  de  la  Meuse  ;  légendes, 
récits  et  traditions,  avec  des  dessins,  par  Paul  Lauters. 

De  1837  à  1840,  il  a  prêté  une  active  collaboration  à  la 
Revue  de  Bruxelles,  tout  en  envoyant  augsi  sou  tribut  à  la 
Revue  belge  qui  se  publiait  à  Liège.  Citons  comme  un  travail 
important,  inséré  dans  ce  dernier  recueil,  cinq  articles  ou 
éludes  sur  les  causes  des  soulèvements  et  des  guerres 
de  paysans  au  moyen  âge. 

A  dater  de  1839,  il  était  devenu  le  rédacteur  en  chef  d'une 
publication  qui  a  fourni  une  longue  carrière,  la  Renaissance, 
organe  d'une  société  qui  s'était  constituée  à  Bruxelles  «  en 
vue  de  favoriser  les  beaux-arts,  de  veiller  à  la  conservation 
des  monuments,  d'encourager  les  jeunes  peintres,  architectes 
et  sculpteurs.  »  Le  prince  de  Ligne  en  était  le  président. 
La  collaboration  de  Van  Hasselt  à  la  Renaissance  n'a  cessé 
que  lorsque,  nommé  inspecteur  de  l'enseignement  primaire, 
il  dut  se  consacrer  à  ses  nouvelles  fonctions.  Il  fut  remplacé 
dans  le  poste  de  rédacteur  en  chef  par  M.  Luthereau,  qui, 
en  prenant  la  direction  du  journal,  a  rendu  hommage  en  ces 
termes  à  son  prédécesseur  : 

«  M.  Van  Hasselt  peut,  à  bon  droit,  être  considéré  comme 
le  père  de  la  Renaissance.  Il  a  été  pendant  six  ans  le  rédac- 
teur en  chef  de  cette  feuille,  et  aujourd'hui  encore,  entre 
les  loisirs  fort  courts  que  lui  laissent  ses  fonctions  admi- 
nistratives et  académiques,  il  y  apporte  souvent  le  tribut  de 
ses  travaux  et  de  recherches  scientifiques  fort  importantes.  » 
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En  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  d'encouragement 
des  beaux-arts,  il  fit  un  jour  un  rapport  qu'il  eut  la  fantaisie 
d'écrire  en  vers.  C'est  un  morceau  d'une  grande  originalité. 
Il  y  expose  le  but  de  l'association,  nomme  et  qualifie  chacun 
de  ses  membres  dans  un  style  plein  d'humour  qui  rappelle 
celui  d'Alfred  de  Musset;  mais  son  sujet  l'entraîne  et,  de 
celte  espèce  de  prose  rimée,  le  fait  arriver  par  une  pente 
insensible  à  un  lyrisme  de  bon  alloi,  tellement  qu'une  partie 
de  cette  pièce,  commencée  comme  un  badinage,  a  pu  être, 
plus  tard,  utilisée  par  le  poëte  dans  un  morceau  de  genre 
très-sérieux. 

C'est  dans  la  Renaissance  qu'ont  paru  les  premiers  frag- 
ments de  son  poëme  les  Quatre  incarnations  du  Christ, 
œuvre  capitale  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  travailler  pendant  la 
plus  brillante  phase  de  son  talent  et  qui  sera  son  plus  beau 
litre  de  gloire. 

Durant  la  période  décennale  comprise  entre  les  années 
1813  et  1855,  Van  Hassell  sut  mener  de  front  des  travaux 
administratifs  considérables  et  ses  éludes  littéraires,  histo- 
riques, archéologiques.  Indépendamment  de  la  collaboration 
à  plusieurs  recueils  périodiques  dont  il  vient  d'être  fait 
mention,  il  a  fourni  un  contingent  important  à  plusieurs 
grandes  publications  de  lalibrairie  nationale  de  M.  Alexandre 
Jamar,  telles  que  les  Belges  illustres,  la  Belgique  monu- 
mentale, les  Rois  contemporains  et  la  Biographie  nationale 
de  1855,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  la  grande  publi- 
cation, portant  le  même  titre,  qui  se  poursuit  sous  la  direc- 
tion d'une  Commission  dépendant  de  notre  Académie. 

Van  Hasselt  a  écrit  pour  les  Belges  illustres  six  notices, 
une  dans  le  premier  volume  :  Jean  Ie',  due  de  Hrabant,  cl 
cinq  dans  le  deuxième  volume  :  les  frères  Hubert  et  Jean  Van 
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Eyck;  Bernard  Van  Orley  ;  Carel  Van  Mander;  Érasme  Quel- 
lyn  et  le  très-contestable  personnage  de  Gérard  de  Saint- 
Trond.  Peu  convaincu  sans  doute  du  droit  que  ce  prétendu 
architecte  de  la  cathédrale  de  Cologne  pouvait  avoir  à  une 
place  dans  le  Panthéon  belge,  il  ne  l'a  point  traité  comme 
les  autres,  il  en  a  fait  une  sorte  de  figure  légendaire,  lui 
consacrant  un  dithyrambe  dont  le  mérite  poétique  balance 
le  manque  d'authenticité  du  héros. 

Il  a  donné  à  la  Belgique  monumentale  trois  articles  : 
Malines,  Turnhout  et  Lierre.  Les  Rois  contemporains,  autre 
publication  entreprise  et  laissée  inachevée  par  la  maison 
Alex.  Jamar, contenait,  dans  sa  première  livraison ,  deux  no- 
tices de  Van  Hasselt  :  le  roi  Léopold  Ier  et  la  reine  Victoria. 

La  Biographie  nationale,  de  la  maison  Jamar,  n'est  en 
quelque  sorte  qu'une  édition  nouvelle  des  Belges  illustres, 
remaniée,  augmentée,  mise  dans  un  ordre  systématique. 
C'est  Van  Hasselt  qui  eut  la  direction  de  ce  travail  dont  il 
rédigea  l'introduction  et  à  laquelle  il  donna,  outre  les  articles 
qui  avaient  déjà  figuré  dans  les  Belges  illustres,  les  notices 
suivantes  :  au  tome  Ier,  Boduognat  et  Ambiorix,  Magnence, 
les  Mérovingiens,  Pépin  de  Landen,  Pépin  d'Herslal,  Charle- 
magne,  Bauduin  Bras-de-Fer,Regnier-au-long-Col,  Robert  II, 
comte  de  Flandre,  Charles-le-Bon,  Jean-l'Aveugle ,  Philippe- 
le-Bon,  Jacqueline  de  Hainaut,  Albert  et  Isabelle,  Jean  Tilly 
et  Charles  de  Buquoy,  Clerfayt,  les  premiers  missionnaires 
belges,  saint  Lambert  et  saint  Hubert,  les  derniers  mis- 
sionnaires ;  au  tome  H,  l'introduction,  chroniqueurs,  his- 
toriens, biographes,  voyageurs  et  géographes;  les  natu- 
ralistes; les  médecins  et  les  anatomistes,  mathématiciens  et 
mécaniciens  ;  les  lettrés;  poètes  latins,  flamands  et  français; 
les  peintres;  Quentin  Metsys;  les  graveurs  et  les  musiciens. 
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Eu  1849,  la  même  maison  Jamar  entreprit  la  publication 
de  la  Bibliothèque  nationale,  formant  une  sorte  d'encyclo- 
pédie populaire  rédigée  exclusivement  au  point  de  vue  belge. 
Van  Hasselt  écrivit  pour  la  série  historique  quatre  volumes. 
C'est  d'abord  les  Belges  aux  croisades ,  récit  animé  et 
pittoresque  qui  se  prêtait  merveilleusement  au  style  poétique 
de  l'auteur.  Les  deux  volumes  de  Y  Histoire  des  Belges  sont 
d'une  lecture  moins  attachante.  L'auteur  remonte  aussi  haut 
qu'il  était  alors  possible  de  remonter  dans  la  nuit  des  temps  ; 
il  multiplie  tellement  les  détails  que  le  second  volume,  qui 
n'a  pas  eu  de  continuation ,  s'arrête  à  l'invasion  des  Gaules 
par  Jules  César. 

Il  semble  que,  préoccupé  du  soin  d'éviter  le  reproche 
de  plagiat,  il  ait  voulu  citer,  sans  en  oublier  une  seule,  les 
sources  où  il  a  puisé;  presque  chaque  phrase  est  appuyée 
d'une  note  ;  ce  luxe  d'érudition  ne  rend  pas  plus  facile  la 
lecture  du  livre,  mais  il  lui  donne  une  valeur  scientifique 
dont  tous  nos  historiens  ne  se  piquent  point  au  même  degré. 
On  serait  tenté  de  croire  que  Van  Hasselt,  en  montrant  qu'il 
savait  puiser  lui-même  aux  vraies  sources,  répondait  indi- 
rectement aux  attaques  dont  il  avait  été  l'objet  à  l'occasion 
d'un  autre  volume  faisant  partie  de  V Univers  pittoresque , 
publication  de  la  maison  Didot,  de  Paris  :  la  Belgique  et  la 
Hollande.  Ce  livre,  écrit  avec  trop  de  précipitation  et  qui 
était  plutôt  une  compilalien  avouée  qu'une  œuvre  originale, 
lui  avait  attiré  une  critique  peu  mesurée ,  bien  qu'elle  fut 
en  vers. 

Les  fêtes  qui  avaient  eu  lieu  à  Liège  en  i  842 ,  à  l'occasion 
de  l'inauguration  de  la  statue  de  Grétry,  avaient  été  pour 
Van  Hasselt  l'occasion  d'un  grand  succès  littéraire.  11  avait 
lu,  dans  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'émulation, 
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l'ode  magniûque  qui  ouvre  le  volume  de  poésies,  publié  en 
1852,  la  Belgique.  Plusieurs  écrivains  français  qui  assis- 
taient à  la  l'été,  en  qualité  de  représentants  de  leur  pays, 
firent  à  notre  André  une  chaleureuse  ovation  et  le  procla- 
mèrent grand  poëte. 

Van  Hasselt  s'était  marié  en  1857.  Il  avait  épousé  la  fille 
de  M.  Héris,  le  savant  expert  du  Musée  de  peinture.  De  cette 
union  sont  nés  trois  enfants,  deux  fils  et  une  fille  ;  l'aîné 
était  venu  au  monde  en  1 843,  le  second  le  suivit  à  deux 
années  d'intervalle.  Les  jours  de  ces  deux  enfants  étaient 
comptés.  Charles,  le  plus  jeune,  fut  enlevé,  à  l'âge  de  cinq 
ans,  à  l'affection  de  ses  parents.  Ce  fut  la  première  grande 
et  sérieuse  douleur  que  le  ciel  réservait  à  ce  père;  hélas!  ce 
n'était  pas  la  dernière!  Le  souvenir  de  ce  cher  petit,  de  sa 
mort  prématurée,  l'a  constamment  obsédé;  ce  fut  la  tache  de 
feu  qu'il  conserva  toujours  devant  les  yeux.  Qu'on  lise  les 
pièces  qui  datent  de  ce  triste  événement,  on  y  reconnaîtra 
la  trace  d'un  chagrin  qui  ne  veut  pas  être  consolé.  VÉloilc 
cachée,  la  Tache  de  feu,  Première  neige,  la  Fleur  de  l'oubli, 
le  Livre  fermé  en  sont  l'expression  immédiate. 

A  partir  de  ce  jour,  presque  toutes  les  productions  de  Van 
Hasselt  sont  empreintes  d'une  profonde  mélancolie.  Dans  les 
Primevères,  le  sentiment  est  souvent  remplacé  par  l'imagina- 
tion ;  c'est  un  jeune  homme  qui  n'a  encore  rien  de  bien  cher  à 
regretter,  qui  s'est  forgé  un  bonheur  chimérique  et  qui  se  dé- 
sole de  voir  ses  illusions  déçues.  Maintenant  c'est  un  père  qui 
exhale  sa  plainte.  Il  a  possédé  un  objet  réel  sur  lequel  il  avait 
placé  toutes  ses  affections  présentes,  toutes  ses  espérances 
d'avenir.  Cet  objet,  il  l'a  perdu  par  un  malheur  irréparable. 

Vers  la  même  époque  la  Belgique  se  voyait  enlever  sa 
sainte  et  bien-aimée  reine.  Tous  les  poètes  belges  ont  payé 
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leur  tribut  de  regret  sur  la  tombe  royale.  Vau  Hasselt  ne 
fut  point  le  dernier.  L'ode  splendide  qu'il  écrivit,  devant 
la  sépulture  de  Laeken ,  restera  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  la  muse  française  ait  inspiré  à  un  de  nos  com- 
patriotes. 

Esprit  éclairé  et  indépendant,  Van  Hasselt  appartenait  par 
ses  opinions  à  ce  libéralisme  tolérant  qui  abandonne  à  l'unique 
juridiction  du  for  intérieur  les  croyances  et  les  dogmes.  Il 
se  trouvait  donc,  à  l'égard  du  libéralisme  militant  dans  une 
situation  analogue  à  celle  du  comte  de  Montalembert,  dans 
ses  dernières  années,  vis-à-vis  du  catholicisme  romain.  Ami 
de  la  liberté  de  pensée,  croyant  aux  progrès  de  l'humanité, 
à  un  progrès  sage,  mesuré,  n'avançant  qu'avec  circonspec- 
tion, il  ne  témoignait  pas  moins  de  répulsion  aux  intransi- 
geants de  l'ullramonlanisme  qu'à  ceux  qui  chantent  :  Plus 
de  dogmes,  plus  de  messies.  Cette  situation  explique  bien  des 
mécomptes  de  l'écrivain  qui,  poète  avant  tout,  s'éprenait  de 
belle  passion  pour  toute  idée  qui  s'offrait  à  son  esprit  avec 
un  caractère  de  générosité,  de  dévouement,  de  grandeur,  d'ab- 
négation. La  violence,  l'oppression,  de  quelque  part  qu'elles 
vinssent ,  et  l'obscurantisme  lui  inspiraient  une  haine  instinc- 
tive. Les  exagérés  des  deux  partis  pouvaient  seuls  trouver  sa 
conduite  inconséquente;  elle  n'était  que  logique  et  correcte 
au  point  de  vue  où  il  s'était  placé  et  où  il  s'est  toujours  main- 
tenu. Il  eut  des  relations  intimes  dans  les  deux  camps,  mais 
ayant  eu  plus  à  se  louer  des  uns  que  des  autres,  il  a  pu  pa- 
raître, surtout  vers  la  fin  de  sa  vie,  pencher  plus  vers  la  droite 
que  vers  la  gauche.  Comme  fonctionnaire,  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  loi  de  1842,  il  eut  souvent  à  défendre  les  intérêts 
de  l'enseignement  de  l'État,  il  le  fil  avec  autant  de  fermeté 
que  de  prudence. 
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III. 

«  Comme  tous  ceux  qui  travaillent  à  soi  tir  de  l'ornière  où 
se  traîne  la  multitude,  Van  Hasselt  a  élé  souvent  et  vivement 
discuté,  et  quand  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  des 
esprits  mieux  disposés,  il  n'a  été  que  timidement  encouragé.» 
Cette  phrase  que  j'emprunte  encore  au  discours  de  notre 
confrère  De  Keyser,  est  vraie  à  l'égard  de  presque  tous  1rs 
hommes  qui,  en  Belgique,  se  sont  livrés  à  des  travaux  pure- 
ment littéraires  et  surtout  à  la  poésie.  Quand  ils  sont  encou- 
ragés, ils  le  sont  toujours  timidement.  Le  public  ne  montrant 
point  de  confiance  dans  la  valeur  des  productions  littéraires 
nationales,  le  gouvernement  hésite  à  les  récompenser  par  des 
distinctions  honoriliques.  Il  n'en  est  point  ainsi  des  arts  : 
peintres,  sculpteurs,  musiciens  obtiennent  la  grande  part, 
sinon  la  totalité  de  ces  encouragements.  Une  décoration  ac- 
cordée à  un  poëte,  à  raison  de  ses  mérites  littéraires,  est 
chose  excessivement  rare  chez  nous. 

Quelques  écrivains  français  réfugiés  dans  notre  pays  à  la 
suite  des  événements  de  décembre  1852,  ayant  eu  l'occasion 
de  lier  connaissance  avec  notre  poêle,  d'apprécier  son  talent, 
sa  vaste  érudition  qu'ils  mettaient  souvent  à  contribution,  se 
montraient  surpris  de  l'oubli  dans  lequel  on  l'avait  laissé 
jusque-là.  Comment,  se  disaient-ils,  Van  Hasselt.  n'est-il  pas 
même  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold?  L'un  d'eux  surtout 
—  qui  se  plaisait  à  témoigner  sa  gratitude  de  l'assistance 
qu'il  avait  trouvée  pour  ses  propres  travaux  dans  le  savoir 
éminent  de  notre  compatriote,  —  Alexandre  Dumas,  eut 
l'idée  de  faire  réparer  par  le  gouvernement  français  l'oubli , 
ce  qu'il  appelait  le  déni  de  justice,  du  gouvernement  belge- 
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Inutile  de  dire  que  Van  Hasselt  ne  fut  point  consulté,  qu'il 
ignora  les  démarches  de  son  ami  jusqu'au  moment  où  il  reçut 
du  ministre  des  affaires  étrangères  de  France,  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  l'annonce  de  sa  nomination  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Cette  nouvelle,  qui  se  répandit  rapidement,  devait 
produire  une  certaine  sensation.  Le  journal  la  Nation  et  le 
Sancho  présentèrent  l'acte  du  gouvernement  impérial  comme 
un  affront  à  la  Belgique  à  laquelle  on  prétendait  faire  la 
leçon. 

Lorsque  l'on  sut  que  Van  Hasselt  n'avait  pas  refusé  une 
distinction  qu'il  n'avait  point  sollicitée  et  qu'il  devait  au  zèle 
reconnaissant  d'un  confrère,  ce  fut,  dans  la  presse  démago- 
gique, un  concert  d'injures  où  perçait  la  jalousie  sous  le 
masque  du  patriotisme. 

Connaissant  les  rapports  d'amitié  qui  existaient  entre  Van 
Hasselt  et  Victor  Hugo,  on  s'étudia  à  jeter  la  zizanie  entre  les 
deux  poètes.  On  n'y  réussit  que  trop. 

J'ai  assez  intimement  connu  Van  Hasselt  pour  affirmer 
qu'il  n'aurait  jamais  autorisé  A.  Dumas  à  faire  les  démarches 
qui  lui  ont  valu  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur;  mais 
pouvait-il,  sans  se  montrer  à  la  fois  ingrat  et  grossier,  suivre 
le  conseil  intéressé  que  lui  donnaient  la  Nation  et  le  Sancho, 
conseil  qui  fut  appuyé  par  une  députation  de  littérateurs? 
Je  laisse  à  tout  homme  bien  élevé  le  soin  de  répondre.  N'ayant 
rien  pu  changer  à  la  détermination  du  décoré,  on  s'attacha  à 
influencer  le  gouvernement  sans  l'autorisation  duquel  le  port 
des  insignes  d'un  ordre  étranger  n'est  point  toléré  dans  le  pays. 
On  ne  parvint  qu'à  retarder  la  solution.  Le  décret  impérial 
était  du  28  août  1853,  ce  n'est  qu'une  année  plus  tard  que 
l'autorisation  fut  accordée.  Il  a  été  question  plus  haut  des 
relations  intimes  qui  ont  existé  entre  Victor  Hugo  et  Van 
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Hasselt.  Voici,  à  cet  égard,  quelques  détails  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt. 

Durant  le  séjour  qu'il  avait  fait,  à  Paris,  aux  mois  de  mai 
et  de  juin  1830,  André  Van  Hasselt  était  entré  en  relation 
avec  les  principaux  maîtres  de  l'école  romantique  qui  était 
alors  dans  toute  la  ferveur  du  prosélytisme.  La  fréquentation 
de  Victor  Hugo,  de  Sainte-Beuve,  d'Emile  Dechamps  l'avait 
confirmé  dans  les  doctrines  auxquelles  la  lecture  des  Odes  et 
ballades  ainsi  que  des  Orientales  l'avait  récemment  converti. 

Lorsque  le  coup  d'État  de  1852  amena  Victor  Hugo  à 
Bruxelles,  le  poëte  français  et  le  poêle  belge  resserrèrent 
leur  intimité  qui  devint  très -étroite  entre  leurs  deux  fa- 
milles. A  l'arrivée  du  proscrit,  notre  poëte  l'avait  aidé  à 
meubler  l'espèce  de  halle  où  le  tribun  français  donnait  au- 
dience à  ses  coreligionnaires  politiques,  sur  la  Grand'place 
de  Bruxelles.  Le  remerciaient  de  Victor  Hugo  vaut  la  peine 
d'être  reproduit.  Il  se  trouve  dans  une  lettre  du  16  janvier 
1853. 

«  Vous  me  comblez,  Monsieur  et  cher  confrère,  je  devrais 
même  dire  vous  me  meublez.  Vous  m'envoyez  un  canapé  à 
Bruxelles ,  à  moi  qui  ne  pourrais  même  pas  vous  donner  un 
fauteuil  à  Paris.  Je  le  regrette  pour  nous  autres  infortunés 
quarante.  L'Académie  française  serait  un  peu  moins  velche 
si  elle  prenait  quelques  Belges  comme  vous.  Pour  le  moment, 
plaignons-la.  Cette  pauvre  Académie  est  toute  penaude  là' 
bas  :  trois  proscrits!  Depuis  1815,  elle  ne  s'était  pas  vue  à 
pareille  fête.  Dans  ce  temps-là,  c'était  Louis  XVIII  qui  chas- 
sait l'autre  Napoléon,  le  Grand,  de  l'Académie  des  sciences. 
Quant  à  moi ,  je  m'étends  voluptueusement  sur  votre  excel- 
lent canapé  et  j'y  lis  vos  beaux  et  bons  livres.  0  ingratitude 
humaine!  Je  commence  à  regarder  avec  dédain  ma  malle  que 
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j'avais  élevée  à  la  dignité  de  sopha  et  que  vous  ave/,  desti- 
tuée :  c'est  fini,  de  Spartiate,  je  me  fais  Sybarite.  Bientôt 
j'irai  me  remettre  aux  pieds  de  madame  Van  Hasselt  et  vous 
serrer  la  main.  » 

L'intimité  était  devenue  très-grande,  on  faisait  ensemble 
des  parties  de  campagne  dont  la  correspondance  des  deux 
poêles,  alors  que  le  proscrit  se  fut  fixé  sur  son  île,  rappelle 
les  principaux  incidents.  A  dater  du  jour  où  Van  Hasselt  eut 
accepté  la  Légion  d'honneur,  ces  relations  cessèrent  pour  ne 
plus  se  renouer. 


IV. 


Quelques  journaux  belges,  en  rendant  compte  des  obsèques 
de  Van  Hasselt,  ont  avancé  que  ce  poète  avait  obtenu  uu 
des  prix  quinquennaux  de  littérature  française.  S'il  est  exact 
de  dire  qu'il  a  mérité  ce  prix  en  l'année  1858,  il  est  tout  aussi 
vrai  d'ajouter  que  ce  prix  ne  lui  a  point  été  délivré.  A  six 
reprises,  des  jurys  belges  ont  eu  à  décerner  le  grand  prix  de 
littérature  et,  sauf  une  seule  fois,  ils  ont  eu  la  chance  de  ren- 
contrer dans  notre  pays,  qu'on  prétend  si  peu  littéraire,  uu 
écrivain  qu'ils  ont  jugé  supérieur  à  Van  Hasselt.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  de  l'institution  des  prix 
quinquennaux  et  de  raconter  les  divers  incidents  qui  ont 
marqué  la  session  de  1858  du  jury  :  ces  détails  trouveront 
leur  place  dans  une  biographie  plus  complète. 

Plusieurs  s'imaginent  avoir  fait  l'éloge  d'un  homme  lors- 
qu'ils ont  prononcé  sur  sa  tombe  ces  mots  stéréotypés  pour 
presque  toutes  les  oraisons  funèbres  :  «  Il  c'avait  point  dYn- 
nemis.  »  Adressé:»  un  poëte,  à  un  artiste,  à  un  homme  d'État, 
à  tout  citoyen  enlin  qui  a  été  appelé  à  jouer  uu  rôle  personnel 
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sur  la  scène  du  monde,  un  tel  éloge  équivaut  à  un  brevet  de 
médiocrité.  André  Van  Hasselt  avait  donné  trop  de  preuves 
de  talent  pour  n'avoir  point  de  jaloux;  il  était  trop  serviable 
pour  n'avoir  point  fait  d'ingrats.  Or,  c'est  parmi  les  ingrats 
et  les  jaloux  que  se  recrutent  les  ennemis  des  hommes  émi- 
nents.  Comme  toutes  les  natures  d'élite,  André  avait  le  sen- 
timent de  sa  valeur  et  cette  susceptibilité  nerveuse,  compagne 
inséparable  de  l'excitation  cérébrale  nécessaire  à  toute  créa- 
lion  du  génie.  Nous  mesurons  volontiers  les  autres  à  notre 
aune  ;  et,  parce  que  la  vulgarité  des  pensées  qui  nous  occu- 
pent habituellement  laisse  nos  nerfs  en  repos,  nous  ne  com- 
prenons pas  la  surexcitation  que  produit  la  contrariété  sur 
des  esprits  fortement  émus.  Le  poète,  nature  particulière- 
ment impressionnable,  apporte  toujours  quelque  exagération 
dans  l'expression  de  ses  sentiments.  C'est  à  cette  sensibilité 
qu'il  est  redevable  de  sa  principale  qualité,  la  faculté  d'émou- 
voir les  autres.  André  était  une  véritable  sensitive  :  sous  une 
apparence  calme  et  froide,  son  cœur ,  bien  que  porté  aux 
sentiments  affectueux ,  était  accessible  au  ressentiment.  Se 
sentait-il  blessé,  il  se  dépouillait  de  sa  débonnaireté,  de  sa 
modestie;  il  se  redressait;  gare  alors  à  l'imprudent  ou  au 
méchant  qui  l'avait  froissé.  Sa  pensée,  toujours  prompte  à 
servir  l'impression  du  moment ,  se  répandait  en  sarcasmes 
amers,  en  imprécationsquelquefois  cruelles.  Il  était  bon  pour- 
tant et  modeste;  mais  on  doit  convenir  que  ces  qualités  là  ont 
été  mises  plus  d'une  fois  à  de  trop  rudes  épreuves  chez  lui. 
Dans  les  moments  d'irritation,  suscités  par  les  injustices  qui 
ne  lui  ont  point  été  épargnées,  il  lui  est  arrivé  de  dépasser  les 
bornes,  d'appliquer  sans  ménagement  les  lanières  du  fouet 
de  Juvénal  sur  les  épaules  de  ses  adversaires  On  n'en  trouve 
que  trop  d'exemples  dans  ses  écrits.  L'ode  A  un  critique  {Pri- 

16. 
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mevères,  page  251)  donne  la  mesure  de  ce  que  sa  colère  pou- 
vait trouver  d'accents  emportés.  Il  a  trop  cédé  au  plaisir  de 
prendre  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  soit  qu'il  abritât  son 
ressentiment  sous  la  grande  ombre  du  Dante,  soit  qu'il  fit 
jaser  les  corbeaux  sur  la  montagne  de  Chèvremont.  Je  n'es- 
sayerai point  d'excuser  ces  écarts,  les  ayant  blâmés  de  son 
vivant  en  m'adressant  à  lui-même;  je  plaide  tout  au  plus  les 
circonstances  atténuantes.  Cher  et  regretté  confrère,  si  tu 
pouvais  nous  dire  aujourd'hui  ta  pensée,  je  me  persuade 
que  tu  t'associerais  à  mon  sentiment  Dans  la  sphère  sereine 
que  tu  habites  maintenant,  lu  dois  comprendre  que  les  atta- 
ques dont  lu  as  été  l'objet  ont  aidé  au  développement  de  ton 
talent;  elles  ont  été  l'aiguillon  qui  te  maintenait  en  haleine. 
Ces  critiques  injustes,  ces  coups  d'épingle  incessants  qui 
irritaient  ton  épiderme,  imprimaient  plus  de  ressort  à  ta  puis- 
sance poétique,  te  faisaient  faire  un  pas  nouveau  vers  le  but 
idéal  et  te  poussait  toujours  plus  haut,  excelsior.  Qui  sait  si 
trop  d'encouragements,  des  succès  plus  faciles ,  n'eussent 
point  fait  avorter  ton  talent,  aventure  trop  commune  ailleurs 
encore  que  chez  nous  Si  tu  pouvais  nous  indiquer  toi-même 
celle  de  tes  poésies  qui  exprime  le  mieux  ta  pensée  à  regard 
de  tes  zoiles,  tu  nous  désignerais,  j'en  suis  certain,  ces  deux 
strophes  : 

Laisse,  ô  mon  ami,  laisse  faire, 
Oh!  laisse  faire  ce  méchant; 
Mordre  toujours  est  son  affaire. 
Oh!  ne  descends  pas  de  ta  sphère 
Pour  te  salir  en  le  touchant. 

L'envieux  (ô  nature  étrange) 
N'est-il  donc  pas  fait  pour  cela? 
De  son  impuissance  il  se  venge, 
Et,  quand  il  te  jette  sa  fange, 
Il  te  donne  tout  ce  qu'il  a. 
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Dans  ses  admirables  articles  sur  les  Maîtres  anciens, 
M.  Fromentin  exprime  une  idée  bien  juste  qui  peut  aussi 
trouver  son  application  parmi  nous  II  dit  que  le  clair  bon 
sens  que  le  Français  requiert  dans  son  style,  a  longtemps 
fait  douter  que  cette  nation  fût  une  race  de  poètes  (1).  Cette 
fine  observation  contient  un  aveu  que  nous  autres  Belges,  de 
race  wallonne ,  nous  pourrions  prendre  pour  nous.  Ce  clair 
bon  sens  est  aussi  l'apanage  de  nos  populations.  La  poétique 
propre  des  races  germaniques  nous  est  peu  familière ,  parce 
qu'elle  n'est  point  d'accord  avec  notre  manière  de  sentir  et 
de  concevoir;  il  nous  faut,  pour  nous  prêter  à  ses  procédés 
un  peu  vagues  et  parfois  bizarres ,  un  certain  apprentissage, 
une  étude  sérieuse,  quelque  effort  de  volonté  dont,  d'ailleurs, 
ceux  qui  se  les  imposent  sont  largement  récompensés.  Notre 
docilité  à  nous  assujettir  aux  règles  étroites  dont  Boileau 
s'est  constitué  le  législateur  suprême ,  cette  docilité  ferait 
douter  aussi  que  nous  soyons  une  race  de  poètes.  On  aurait 
du  savoir  gré  à  Van  Hasselt  d'avoir  essayé  de  fondre  les  deux 
natures  au  profit  de  l'art  national.  Il  l'a  tenté,  non  sans  suc- 
cès, dans  ses  poëmes.  Il  était  comme  prédestiné  à  cette  mis- 
sion. Appartenant  par  sa  naissance  à  la  race  germanique, 
par  son  éducation  aux  races  latines;  maître  de  la  plupart  des 
idiomes  découlant  des  deux  branches  principales  des  langues 
européennes,  possédant  à  fond  leur  littérature,  il  a  su  rendre, 
avec  la  clarté  que  requièrent  les  peuples  romans,  les  pensées 
el  les  sentiments  si  profondément  poétiques  qui  naissent  dans 
l'esprit  rêveur  des  populations  germaniques.  Si  ces  honora- 
bles tentatives  n'ont  point  été  appréciées  de  ses  contempo- 
rains, espérons  qu'elles  le  seront  de  la  génération  qui  nous 

(»)  Voyez  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  mois  de  février  1876. 
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suit  et  parmi  laquelle  Van  Hasselt  peut  compter  plus  d'un 
disciple.  Ce  caractère  du  talent  de  notre  poêle  a  été  la  cause 
des  brillants  succès  qu'il  a  obtenus  à  l'étranger,  en  France 
surtout,  auprès  des  écrivains  les  plus  autorisés.  Ce  n'était 
pourtant  pas  une  compensation  suffisante  pour  le  poëte  mé- 
connu de  ses  compatriotes. 

En  retraçant  les  particularités  de  cette  vie  si  laborieuse  et 
si  digne,  je  ne  prétends  point  faire  de  mon  ami  un  héros  de 
roman,  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  Je  reconnais  qu'il 
s'est  montré  quelquefois  vindicatif  et  peu  disposé  à  pratiquer 
le  pardon  des  injures.  Parmi  ceux  qui  l'en  ont  blâmé  en  ren- 
contrera-t-on  beaucoup  de  plus  endurants  ? 

Une  fois  pourtant  Van  Hasselt  obtint  un  succès  complet 
dans  un  concours  de  poésie.  Le  10  janvier  1 859,  la  classe  des 
lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  sur  la  proposition 
d'un  généreux  citoyen  qui  désirait  garder  l'anonyme,  ouvrit 
un  concours  de  poésie  à  l'occasion  du  XXVe  anniversaire  de 
la  promulgation  de  la  loi  du  1er  mai  1834  décrétant  l'exé- 
cution des  chemins  de  fer  belges.  Vingt  poèmes  en  langue 
française  furent  adressés  à  la  compagnie  qui  désigna,  pour 
former  le  jury,  deux  membres  de  la  classe  des  lettres,  MM. 
Jules  de  Saint-Génois  et  Kervyn  de  Leltenhove  et  un  mem- 
bre de  la  classe  des  beaux-arts,  M.  Baron. 

Il  ne  s'agissait  plus,  comme  dans  les  concours  quinquen- 
naux, de  se  prononcer  sur  le  mérite  d'écrivains  dont  les 
noms  étaient  connus  des  juges,  jugements  dans  lesquels  il  est 
quelquefois  difficile  de  se  dépouiller  complètement  de  ses 
préférences  et  de  ses  antipathies;  les  concurrents  gardaient 
l'anonyme.  Le  jury  décerna  unanimement  le  prix  an  poème 
portant  pour  divise  :  Novus  nasetur  ordo.  Lorsqu'on  ouvrit 
le  billet  cacheté  qui  accompagnait  ce  poëme,  on  y  trouva 
le  nom  d'André  Van  Hasselt. 
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Ce  poëme  qui,  au  dire  du  rapporteur,  M.  A.  Baron,  révélait 
un  véritable  poète, approuvé  sans  réserve  comme  œuvre  litté- 
raire, fut  vivement  discuté  quant  aux  doctrines  philoso- 
phiques. Le  rapport  de  M.  Baron  donna  lieu  dans  la  presse 
à  une  polémique  à  laquelle  prirent  part  le  Bien  public,  le 
Journal  de  Bruxelles  et  F  Ami  de  l'ordre.  Le  rapporteur 
avait  surtout  reproché  à  l'auteur  du  poëme  de  faire  intervenir 
la  Providence,  le  pouvoir  éternel,  dans  les  progrès  de  l'hu- 
manité. Les  journaux  qu'on  vient,  de  citer  trouvaient,  au 
contraire,  que  le  poète  avait  fait  la  part  trop  grande  et  trop 
belle  à  l'esprit  de  l'homme,  au  génie  humain. 

Un  autre  reproche  a  été  adressé  à  ce  poème.  Le  fondateur 
du  prix  avait  évidemment  pour  but  de  célébrer  le  grand  fait 
de  l'établissement  de  nos  chemins  de  fer  qui  fut  la  consé- 
quence immédiate  de  la  loi  du  1er  mai  1831,  contre-signée  par 
l'honorable  M.  Ch.  Rogier.  Van  Hasselt  affecta ,  dans  une  note, 
d'en  faire  remonter  l'honneur  à  M.  Alex.  Gendebien,  qui,  en 
effet,  le  lendemain  du  bombardement  d'Anvers,  avait  pro- 
posé au  gouvernement  provisoire  un  décret  ordonnant  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  sur  le  sol  de  la  Belgique. 
Le  fait,  était  vrai,  mais  ce  décret  n'ayant  point  reçu  d'exé- 
cution, il  ne  diminuait  en  rien  la  gloire  du  promoteur  de  la 
loi  du  1er  mai  1834.  De  la  part  du  poète,  c'était  un  déni  de 
justice  que  je  ne  saurais  approuver,  même  en  termes  de 
représailles.  Le  succès  qu'il  obtint  en  1839,  n'aurait  dû  être 
qu'une  revanche  de  l'échec  de  l'année  précédente. 

Il  s'est  rencontré  des  écrivains  affectant  des  allures  ultra- 
démocratiques,  qui  ne  dédaignaient  point  les  antichambres 
ministérielles  et  les  bureaux  où  se  distribuent  les  faveurs 
du  budget.  Van  Hasselt  ne  peut  être  rangé  dans  cette  caté- 
gorie, on  ne  l'a  jamais  vu  flatter  que  les  puissances  intel- 
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lectuelles,  les  artistes,  les  poètes  ses  confrères.  Que  l'on  par- 
coure le  recueil  de  ses  odes;  à  qui  sont-elles  adressées?  à 
des  peintres,  à  des  sculpteurs,  à  des  musiciens,  à  des  gens 
de  lettres.  L'amour  de  la  patrie,  le  progrès  de  l'humanité, 
voilà  ses  inspirateurs. 

Les  critiques  que  le  poëme  sur  l'établissement  des  che- 
mins de  fer  en  Belgique  avait  soulevées  dans  la  presse  catho- 
lique obtinrent,  de  la  part  du  poète,  une  concession  ou  plutôt 
une  explication;  en  le  reproduisant  dans  son  volume  de  1862, 
il  y  ajouta  quelques  vers.  «  S'il  prend  un  jour  fantaisie  à 
quelqu'un  de  comparer  le  texte  du  petit  poëme  par  lequel 
s'ouvre  ce  volume,  avec  le  texte  couronné  par  l'Académie 
royale  de  Belgique  en  1859,  dit-il  dans  sa  préface,  on  remar- 
quera dans  la  nouvelle  leçon  quelques  additions  qui,  à  la 
vérité,  n'étaient  pas  tout  à  fait  indispensables  au  sujet,  mais 
que  l'auteur  a  jugées  nécessaires  pour  mieux  faire  comprendre 
sa  pensée.  Pris  à  partie  par  quelques  traînards  d'une  école 
philosophique  surannée,  pour  avoir  manifesté,  dans  ses 
aspirations  sociales  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  qualifier  de  mys- 
ticisme chrétien,  il  a  tenu  à  exprimer  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  précise  encore  ses  convictions,  selon  lesquelles 
la  marche  des  races  et  des  peuples  tend  de  plus  en  plus  à 
converger  vers  l'unité  universelle ,  le  mol  nation  étant  un 
mot  barbare  dont  le  vrai  sens  était  V humanité,  et  l'huma- 
nité ne  se  comprenant  pas  sans  le  christianisme.  » 

V. 

Un  fleuron  manque  à  la  couronne  de  notre  poète;  il  n'a 
mené  à  fin  aucune  composition  dramatique  susceptible  d'être 
représentée  sur  un  théâtre.  Ce  n'est  point  qu'il  ne  se  soit 
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essayé  dans  ce  genre;  mais  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  en 
fait  de  drame,  il  n'a  laissé  que  des  fragments  11  a  mieux 
réussi  dans  l'épître  et  dans  la  satire.  Il  a  quelquefois  manié 
avec  facilité  le  style  badin  de  l'épître  familière  où  perce  l'ironie 
et  où  le  sarcasme  prend  parfois  des  allures  singulièrement 
accentuées.  Mais  il  n'est  pas  tout  à  fait  à  l'aise  dans  ce  genre 
de  composition;  on  sent  que  les  ailes  lui  démangent  et  que 
ses  pieds  ne  foulent  pas  volontiers  les  sentiers  battus,  témoin 
cette  épître  humoristique  qu'il  adressait,  en  août  1839,  à 
l'Association  nationale  pour  favoriser  les  beaux-arts  en  Bel- 
gique, société  dont  il  était  le  secrétaire.  Commencé  sous 
forme  de  plaisanterie  par  des  vers  dignes  du  début  de  Mar- 
doche,  ce  rapport-épître  s'élève  insensiblement  jusqu'à  l'in- 
spiration poétique  du  meilleur  aloi.  Les  trois  épîtres  qu'il 
adressa  plus  tard  au  peintre  Ant.Wiertz  sont  d'un  caractère 
plus  élevé  encore.  La  pointe  satirique  y  perce,  mais  on  y  sent 
le  souffle  qui  inspirera  l'auteur  des  Incarnations.  Ces  deux 
génies,  celui  du  peintre  et  celui  du  poëte ,  n'étaient  point 
sans  analogie.  Aussi  Van  Hasselt  s'élait-il  de  bonne  heure 
senti  attiré  par  le  talent  encore  méconnu  de  l'artiste  dinan- 
tais  :  il  lui  dédiait  une  ode  dès  le  mois  de  février  1851.  Dans 
la  deuxième  épître  à  Wiertz  sur  ses  détracteurs,  le  poêle  a 
exprimé  le  ressentiment  des  douleurs  que  lui-même  a  en- 
durées dans  sa  laborieuse  carrière.  Quels  beaux  vers  que 
ceux-ci!  et  comme  ils  trouvent  aujourd'hui  une  juste  appli- 
cation à  leur  auteur! 

Qu'importe,  maintenant  que  la  lutte  est  finie  , 
Les  assauts  que  livra  la  haine  à  ton  génie. 
Car  tous  les  vrais  soldats  savent  que  les  drapeaux 
Déchirés  par  le  fer  sont  aussi  les  plus  beaux. 
Et  tu  savais  qu'un  jour,  lutteur  que  rien  ne  lasse, 
Dans  notre  Panthéon  tu  trouverais  ta  place. 
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Même  élévation  de  pensée  et  de  style  dans  la  troisième 
épître  écrite  à  propos  du  tableau  représentant  le  Triomphe 
du  Christ.  Il  faut  encore  citer  quelques  vers  où  le  poète 
donne  au  peintre  un  conseil  qu'il  aurait  pu  se  donner  à  lui- 
même. 

Laisse  les  envieux  hérissant  leur  crinière  , 

Aboyer  après  toi  du  fond  de  leur  tanière, 

Et  déchirer  des  crocs  de  leur  ongle  impuissant 

L'ombre  que  sur  leur  trou  tu  jettes  en  passant; 

Laisse  leurs  cris  hargneux,  laisse  leurs  clameurs  vaines 

Livrer  au  vent  ton  nom  traqué  par  tant  de  haines, 

Et  tous  ces  mirmidons,  peuple  frivole  et  nain, 

A  tes  pieds,  ô  géant,  épancher  leur  venin. 

Laisse  les,  se  berçant  d'une  attente  illusoire, 

Appliquer  leur  échelle  au  rempart  de  ta  gloire, 

S'essouffler  au  labeur  de  leur  pic  souterrain 

Et  briser  leurs  béliers  contre  ton  mur  d'airain. 

Ne  te  détourne  pas  de  ta  mission  sainte! 

Le  poêle  s'est  maintenu  à  cette  hauteur  esthétique  et 
morale  dans  les  deux  discours  en  vers  qu'il  prononça,  comme 
président  de  l'Académie,  aux  séances  solennelles  de  la  classe 
des  beaux-arts.  Le  But  de  l'art  et  la  Mission  de  l'artiste, 
sont  des  morceaux  que  signeraient  les  maîtres  de  la  poésie, 
n'importe  dans  quel  pays.  Mais  de  toutes  ses  épîlres,  celle  qui 
peint  le  mieux  la  situation  de  son  âme,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  c'est  celle  qu'il  adressa  au  poëte  viennois, 
M.  le  chevalier  von  Mosenlual.  Il  épanche  dans  ce  morceau 
remarquable  toute  l'amertume  accumulée  dans  son  cœur. 

Van  Hasselt  avait  été  envoyé  par  le  gouvernement  belge, 
en  qualité  de  commissaire  à  l'exposition  universelle  de  Vienne 
Adjoint  au  jury  du  groupe  qui  avait  dans  ses  attributions 
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renseignement  à  tous  ses  degrés,  il  s'y  était  fait  remarquer 
par  l'universalité  de  ses  connaissances.  11  était  du  très-petit 
nombre  de  ceux  qui,  dans  ce  comité  international,  —  qu'on 
pouvait,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  à  la  réunion  des 
diverses  races  humaines  près  de  la  tour  de  Babel,  —  il  était, 
dis-je,  de  ceux  qui  comprenaient  toutes  les  langues  qui  s'y 
heurtaient.  11  avait  formé,  dans  ce  milieu,  des  relations  au 
nombre  desquelles  se  trouvait  le  secrétaire  du  groupe,  écri- 
vain distingué,  auquel  sa  patrie  doit  plusieurs  œuvres  dra- 
matiques de  haute  valeur.  M.  le  chevalier  von  Mosenthal 
avait  adressé  à  son  nouvel  ami  une  lettre  dans  laquelle  il  le 
traitait  d'illustre.  Le  poète  belge  répondit  par  l'épître  com- 
mençant par  ce  vers  : 

Je  ne  suis  pas,  ainsi  que  tu  le  dis,  illustre. 

La  muse  de  la  patrie  inspira  souvent  Van  Hassell;le  recueil 
de  ses  odes  en  offre  un  grand  nombre  de  preuves.  11  célèbre 
les  gloires,  il  s'associe  aux  joies  et  aux  douleurs  de  la  nation. 
Ce  sont  vraiment  des  poésies  nationales  que  les  odes  la  Bel- 
gique, la  Mort  de  la  reine  Louise-Marie,  le  20  Août.  Dans  la 
première,  il  chante  toutes  les  illustrations  de  notre  histoire  ; 
l'ode  sur  la  mort  de  la  reine,  par  l'originalité  de  la  concep- 
tion aussi  bien  que  par  sa  parfaite  exécution,  est  un  chef- 
d'œuvre  qui  a  attiré  l'attention  des  meilleurs  juges  de 
l'étranger.  Un  poète  français  lui  écrit  à  ce  propos.  «  Quant  à 
la  Mort  de  tareine  des  Belges,  j'ai  trouvé  dans  ce  poème  tout 
l'idéal  de  vos  conceptions  et  toute  la  science  pittoresque  de 
votre  versitication;  c'est  là  du  vrai  lyrisme,  lyrisme  de  choses 
et  non  de  mots.  » 

Le  mariage  de  l'héritier  du  trône  de  Belgique  {le  20  Août), 
n'a  pas  moins  bien  inspiré  notre  poète.  Où  trouver  des  vers 
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plus  gracieux  que  ces  paroles  de  bienvenue  que  la  reine 
déîùnte  adresse,  dans  ce  poème,  à  sa  nouvelle  fille? 

0  rose  de  Schœnbrunn,  soyez  la  bienvenue 
Au  foyer  où  toujours  m'emportent  mes  regrets; 
Car,  même  dans  la  mort,  on  garde  sa  chimère, 
Et  c'est  vous  que  toujours,  dans  mes  rêves  de  mère, 
Pour  l'enfant  de  mon  cœur,  c'est  vous  que  j'espérais. 

Dans  le  genre  gracieux  et  tendre,  Van  Hasselt  n'a  point  de 
rival.  Quand  il  parle  aux  femmes,  c'est  une  mélodie  qui  coule 
du  cœur  et  qui  va  au  cœur.  A-l-on  rien  écrit  de  plus  frais 
que  ces  vers  ? 

Et  l'amour,  blonde  enfant,  l'amour  est  une  fleur, 
Qui  veut  des  larmes  pour  rosée! 

Dans  un  autre  ordre  de  sentiment,  quoi  de  plus  touchant 
que  ces  strophes  qu'il  adresse  à  sa  mère  et  dont  le  refrain 
résonne  au  fond  de  l'àme! 

0  cloche  qui  tintes,  qui  tintes, 
0  cloche  qui  tintes  toujours  ! 

Puis  celles  qu'il  envoie  à  ses  amis  G.  N.  et  A.  S. ,  après 
un  séjour  dans  sa  ville  natale  en  mai  1837,  et  qui  se  termine 
par  cette  pensée  mélancolique  : 

La  mort  est  l'absence  éternelle, 
Et  l'absent  est  mort  à  demi. 

Toute  celle  poésie  qu'il  semait  le  long  de  son  chemin, 
n'empêchait  point  l'infatigable  travailleur  de  56  livrer  à  ses 
études  historiques,  à  ses  recherches  d'érudition  ,  et  de  coin- 


(  195) 

poser  de  petits  livres  destinés  à  la  jeunesse.  La  plupart  de 
ceux  qu'il  a  signés  du  pseudonyme  Alfred  Avelines,  sont  des 
traductions  d'auteurs  allemands,  les  maîtres  en  cette  ma- 
tière. De  1859  à  1874,  plus  de  quarante  publications  de  ce 
genre  ont  vu  le  jour  par  ses  soins  chez  Caslerman ,  à  Tour- 
nai, Callewaert  et  Landrin,  à  Bruxelles,  Dessain,  à  Liège, 
Wesmael-Charlier,  à  Namur.  Sous  le  titre  de  Trésor  moral 
du  jeune  âge  ;  il  a  encore  fait  paraître  à  la  librairie  de  Phi- 
lippe Hen,  à  Bruxelles,  les  Récits  du  coin  du  feu,  le  Coffret 
aux  belles  histoires  et  la  Valise  du  conteur,  signés  Alfred 
Avelines;  le  Diamant  à  trois  facettes ,  qu'il  a  signé  de  son 
nom,  l'Écrin  de  paraboles,  et  enfin  Cent  quatre-vingt-dix 
contes  pour  les  enfants ,  traduits  du  chanoine  Schmidl ,  ces 
deux  derniers  signés  Charles- André. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  autre  publication  très- 
considérable  qui  parut  aussi  sous  ce  dernier  pseudonyme 
formé  des  prénoms  de  Van  Hasselt  et  de  son  collaborateur 
Charles  Hen.  Les  Leçons  de  littérature  et  de  morale  de 
Charles-André  sont  le  résultat  d'un  labeur  long  et  pénible. 
Les  éditeurs  ont  entièrement  refondu  l'œuvre  de  Noël  et 
Laplace.  La  première  idée  de  cette  refonte  du  recueil  fian- 
çais s'était  d'abord  produite  en  1854  sous  le  litre  de:  Cours 
de  littérature  française ,  choix  de  morceaux  en  prose  et  en 
vers,  un  volume  in-12  de  404  pages,  Bruxelles,  A.  Florkin  et 
Ph.  Hen,  libraire-éditeur.  Ce  travail  fut  remanié  et  considé- 
rablement augmenté.  Il  parut  en  1861  chez  Bruylant-Chris- 
tophe,  dans  le  format  grand  in-octavo  à  deux  colonnes.  Ce  vo- 
lume qui  n'a  pas  moins  de  cinq  cent  cinquante  pages  sans 
compter  trente-six  de  préface  et  d'introduction,  porte  un 
titre  dont  l'énoncé  suffit  pour  faire  comprendre  la  part  de  tra- 
vail qui  revient  aux  éditeurs  belges. 
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J'aime  à  croire  qu'il  se  rencontrera ,  parmi  nos  estimables 
confrères  de  la  littérature  flamande,  quelque  écrivain  qui  se 
chargera  de  faire  connaître  aux  nombreux  lecteurs  belges 
qui  parlent  l'idiome  néerlandais  la  vie  et  les  travaux  du 
poêle  limbourgeois.  11  lui  appartiendra  d'apprécier  les  écrits 
que  Van  Hasselt  a  publiés  dans  sa  première  langue  mater- 
nelle. Je  ne  m'occuperai  donc  point  de  cette  partie  de  l'œuvre 
de  notre  confrère  et  je  me  bornerai  à  signaler  le  petit  volume 
publié,  en  1845,  par  A.  Jamar,  à  Bruxelles,  sous  le  titre  de 
Het  gouden  boeksken ,  et  quelques  traductions  rhythmées 
d'après  des  odes  d'Horace  qui  n'ont  jamais  été  imprimées. 


VI. 


La  littérature  belge,  grâce  à  Van  Hasselt,  possède  aujour- 
d'hui une  épopée  originale  :  Les  Quatre  incarnations  du 
Christ.  Ce  n'est  point  un  pastiche  des  poèmes  antiques  que 
nous  ont  laissés  la  Grèce  et  Rome;  ce  n'est  point  une  imita- 
tion des  immortelles  créations  du  Dante,  c'est  un  poème  tel 
qu'un  lyrique  pouvait  seul  le  concevoir  et  l'exécuter.  Ne  nous 
étonnons  pas  que  cette  œuvre  magistrale  ait  fait,  à  son  appa- 
rition, moins  de  bruit  que  n'importe  quelle  opérette  éclose 
dans  la  serre  chaude  parisienne.  Ces  sortes  de  compositions 
ne  s'adressent  point  à  la  foule,  elles  sont  écrites  pour  les  in- 
telligences les  plus  cultivées  et  n'arrivent  à  la  renommée  qu'à 
l'aide  du  temps;  il  faut  d'abord  qu'elles  aient  été  lues  par  des 
juges  en  état  d'élever  leur  esprit  à  ces  hauteurs  où  plane  le 
poëte,  et  qui  ne  reculent  point  devant  un  peu  d'effort  pour 
se  mettre  à  son  niveau.  En  effet  la  lecture  de  ces  poëmes-là 
n'est  pas  toujours  facile;  elle  n'est  point  destinée  à  ceux  qui 
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ne  demandent  à  un  livre  que  le  moyen  de  tuer  le  temps.  La 
compréhension  d'un  pareil  sujet  réclame  quelque  étude.  On 
en  est  bien  dédommage  assurément;  et  l'on  peut  dire  d'un 
tel  livre  avec  Boileau  : 

C'est  avoir  profité  que  de  savoir  s'y  plaire. 

Depuis  la  publication  des  Primevères  on  s'était  accoutumé 
à  ne  voir  dans  Van  Hasselt  qu'un  imitateur  des  poètes  roman- 
tiques français;  on  ne  lui  tenait  point  compte  des  progrès 
qu'il  avait  faits  et  du  changement  radical  qui  s'était  opéré 
dans  sa  manière,  à  dater  du  volume  publié  en  1852.  C'était 
un  véritable  parti  pris  pour  les  uns;  pour  les  autres,  une 
simple  inconséquence  résultant  du  peu  d'attention  qu'on 
accorde  chez  nous  aux  œuvres  littéraires.  Le  poëte  a  victo- 
rieusement répondu  à  ce  reproche  en  donnant  à  son  pays 
une  œuvre  entièrement  sienne  et  s'écartant,  quant  à  la  forme, 
des  allures  habituelles  de  nos  voisins  du  midi  et,  pour  le 
fond,  ressemblant  encore  moins  à  leurs  productions. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  poëme?  L'auteur  nous  le  dit  dans  sa 
préface. 

«  Celte  œuvre  qui  n'est  que  le  développement  de  quelques 
»  versets  d'Isaïe  (ch.  XI,  v.  6-9)  est  un  simple  exposé  des 
»  phases  successives  de  la  genèse  sociale ,  déterminée  par  la 
»  manifestation  de  l'esprit  chrétien,  dans  les  grands  évène- 
»  menls  de  l'histoire  jusqu'à  la  complète  réalisation  de  la 
»  parole  du  Sauveur  sur  la  terre.  Le  premier  chant  appar- 
»  tient  à  la  vie  terrestre  de  Jésus-Christ  et  à  l'exposé  de  sa 
»  doctrine;  le  deuxième  se  rapporte  à  la  chute  de  l'empire 
»  romain ,  c'est-à-dire  à  l'extinction  du  foyer  du  paganisme 
»  antique  en  Europe,  et  au  mouvement  des  peuples  barbares 
»  sur  notre  continent;  le  troisième  nous  conduit  aux  croi- 
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»  sades,  première  manifestation  d'une  idée  commune  à  tous 
»  les  peuples  de  cette  partie  du  monde ,  ou  premier  évène- 
»  ment  européen,  comme  dit  M.  Guizot;  enfin  le  quatrième 
»  nous  introduit  dans  l'avenir,  dans  cette  ère  de  plénitude 
»  sociale  que  rêvent  tous  les  poètes  et  qu'entrevoient  tous 
»  les  penseurs  :  Tableaux  divers  dont  chacun  est  le  corollaire 
»  développé  de  celui  qui  le  précède  et  dont  le  lien  commun 
»  est  le  Juif  Errant ,  symbole  de  l'homme  qui  souffre  et  de 
»  l'humanité  qui  ne  mourra  qu'à  la  fin  des  temps.  » 

On  peut  dire  que  les  Quatre  incarnations  du  Christ  sont 
l'œuvre  de  toute  la  vie  de  Van  Hasselt,  à  dater  du  moment  où 
il  a  été  lui-même,  cessant  d'être  le  reflet  d'autrui.  On  a 
vu  plus  haut  que  le  journal  la  Renaissance  a  eu  la  primeur 
de  ce  poëme,  dès  1849.  Sous  le  titre  de  Fragments  épiques, 
les  Poésies  d'André  Van  Hasselt  (1852),  donnent  le  début 
du  troisième  chant ,  les  Croisades ,  et  celui  du  dernier ,  la 
Paix  universelle.  Cinq  ans  plus  tard .  le  poêle  insère  dans  les 
Nouvelles  poésies,  le  commencement  du  premier;  en  1862, 
dans  les  Poèmes,  paraboles,  odes,  etc.,  il  en  publie  quatre 
nouveaux  fragments.  Enfin  le  poëme  entier  paraît  en  18C7.  La 
publication  de  ces  quatre  recueils  avait  été  échelonnée  de 
cinq  en  cinq  ans,  en  vue  des  concours  pour  les  prix  quinquen- 
naux Le  poète  se  berçait  toujours  de  cette  illusion  qu'il  par- 
viendrait à  obtenir  une  majorité  en  sa  faveur  dans  le  jury  : 
persévérance  digne  d'une  meilleur  sort. 

VII. 

II  est  une  autre  œuvre  que  Van  Hasselt  n'a  pas  tout  à  fait 
achevée,  bien  qu'il  y  ait  consacré  beaucoup  de  temps;  je  veux 
parler  des  Études  rhythmiques.  Il  avait,  dans  sa  première 


(  199  ) 

jeunesse,  écrit  beaucoup  de  romances  el  l'on  s'accorde  à  re- 
connaître qu'elles  étaient  mélodiques  et  se  prêtaient  facile- 
ment aux  mouvements  de  la  musique;  tous  les  compositeurs 
qui  ont  travaillé  sur  ses  paroles  sont  d'accord  en  ce  point  Le 
sentiment  de  la  mélodie  était .  chez  notre  poëte,  un  don  na- 
turel, il  suivait  d'instinct  un  principe  sur  lequel  toutefois  son 
attention  ne  tarda  point  à  s'arrêter.  La  nécessité  du  rhythme 
dans  la  poésie;  française  le  préoccupait  déjà  en  1852,  ce  qui 
est  établi  par  des  passages  de  sa  correspondance.  Ce  n'est  ce- 
pendant que  beaucoup  plus  tard,  et  lorsqu'il  se  fut  mis  en 
rapport  avec  d'habiles  compositeurs,  qu'il  arrêta  ses  idées 
sur  ce  point  et  qu'il  essaya  de  pratiquer  la  théorie  qu'il  avait 
conçue  et  qu'il  n'eut  point  le  temps  de  formuler  en  préceptes. 
11  se  proposait  de  les  réunir  un  jour  et  de  les  accompagner 
d'un  traité  théorique  ;  mais  il  voulait  auparavant  avoir  épuisé 
toutes  les  formules  musicales  que  son  collaborateur  et  ami  , 
M.  J  -B.  Rongé,  compositeur  distingué,  s'était  chargé  de  lui 
fournir.  La  tache  était  immense;  pour  l'accomplir,  il  fallait 
du  temps,  de  la  patience  el  du  talent;  si  elle  n'a  point  été 
complètement  achevée,  c'est  que  les  jours  du  poète  étaient 
comptés.  Quant  à  la  patience  et  au  talent,  ils  ne  lui  ont  jamais 
fait  défaut. 

L'indifférence,  on  peut  dire  le  dédain,  qui  a  accueilli  l'in- 
novation de  Van  Hasselt  dans  son  pays,  et  particulièrement 
parmi  les  juges  officiels  de  la  littérature  nationale,  rend  né- 
cessaire une  explication  qui  fasse  ressortir  toute  l'importance 
des  études  rhythmiques.  Un  savant  éminent  dont  personne 
ne  contestera  la  compétence  en  ces  matières,  feu  François 
Fétis,  après  avoir  exposé  scientifiquement  les  principes  du 
rhythme  musical,  ainsi  que  ceux  qui  devraient  être  appliqués 
dans  la  composition  de  toute  poésie  destinée  à  être  chantée, 
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montre  combien  les  écrivains  français  les  plus  illustres  ont 
négligé  ces  principes  dans  leurs  poëmes  d'opéras  et  apprécie, 
dans  les  termes  suivants,  les  études  rhythmiques  de  Van 
Hasselt  : 

«  Tous  les  auteurs  de  livrets  français  d'opéras  savent  que, 
dans  la  versification, comme  dans  la  musique,  les  éléments  du 
rhythme  sont  binaires  et  ternaires;  mais  leur  attention  ne 
s'est  pas  fixée  sur  les  diverses  combinaisons  régulières  et 
symétriques  qu'on  peut  faire  de  ces  éléments,  pour  en  tirer 
de  riches  variétés  de  rhythmes.  M.André  Van  Hasselt,  inspec- 
teur général  de  l'enseignement  en  Belgique  et  mon  honorable 
confrère  à  l'Académie  royale, a  fait,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
de  l'art  de  ces  combinaisons  rhythmiques  l'objet  de  constantes 
études  et  de  travaux  remplis  d'intérêt.  Dans  nos  conversa- 
tions, il  soumettait  ses  innovations  poétiques  à  mes  analyses 
musicales,  et  le  résultat  de  nos  entretiens  était  toujours,  de 
ma  part  et  comme  musicien ,  une  approbation  absolue  de  ses 
formes  nouvelles,  parce  que  je  trouve  des  rhythmes  propres 
à  la  musique  partout  où  il  y  a  symétrie  de  nombre  et  d'ac- 
cents dans  les  retours  périodiques. 

«  Les  nombres  2  et  3  sont  disposés  par  M.  Van  Hasselt 
dans  une  multitude  de  combinaisons  dont  l'effet  rhythmique 
résulte  de  la  symétrie  des  répétitions.  Jamais  on  ne  voit  dans 
ses  vers  destinés  à  la  musique  la  moindre  altération  dans  cet 
ordre  symétrique,  qui  est  la  règle  suprême  du  rhythme.  Je 
prends  pour  exemple  de  la  disposition  la  plus  élémentaire 
celle  où  les  nombres  2  et  3  se  suivent  alternativement,  et  je 
le  trouve  dans  celte  chanson  du  printemps  : 

Les  fleurs   |    sont  écloses, 
Les  fleurs    |    du  printemps. 
Hélas!    |    mais  ces  roses 
Ne  du  |  rent  qu'un  temps. 
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a  S'il  ne  fait  usage  que  d'un  seul  élément,  par  exemple, 
de  Yïambe,  la  forme  symétrique  de  son  vers  pourra  n'être 
pas  admise  dans  la  poésie  récitée,  mais  elle  esl.  très-bonne 
pour  le  chant,  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  couplet  : 

Hélas!  |  comptez  j  combien  |  d'étoiles 
La  nuit  |  allu  |  me  au  fond  |  des  airs; 
Comptez  |  les  flots  |  où  vont  |  les  voiles 
Qu'on  voit  j  courir  |  les  vas  J  tes  mers. 

«  Sa  manière  de  combiner  Yïambe  et  Yanapeste  est  variée; 
mais  sous  chacune  de  ses  formes ,  son  rhythme  est  toujours 
parfaitement  régulier.  En  voici  des  exemples  : 

Qui  vous  don  |  ne ,  ô  dou  |  ces  fleurs, 
Aux  baisers  |  de  l'au  |  be  écloses, 
Qui  vous  don  |  ne  vos  |  couleurs, 
Margueri  |  tes ,  lis  |  et  roses  ? 
Qui  vous  la  j  ce,  le  |  matin, 
Vos  corsa  [  ges  de  |  salin? 
Et  vos  ro  |  bes  nu  |  ancées, 
Quelle  main  |  les  a  |  tissées  ! 

«  Autre  combinaison  : 

Mes  amis ,  |  la  vi  |  e  est  un  livre 
Que  chacun  |  écrit  |  de  sa  main  ; 
Dont  on  voit  |  les  feuil  j  les  se  suivre, 
Et  qui  joint  |  hier  |  à  demain. 

«  Autre  combinaison  : 

A  l'heu  |  re  où  la  nuit  |  sur  Veni  |  se  descend,    1  2,  5,  5,  3. 

Aux  dou  !  ces  clartés  |  de  la  lune,  f  2,  5,  3. 

La  bar  |  que  fantô  |  me  s'avan  |  ce  en  glissant  i  2,  3,  3,  3. 

Sur  l'eau  |  de  la  mor  |  ne  lagune.  )  2,  3,  3. 


3,  2,  2. 


3,  2,  3. 
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«  Autre  : 

Écoutez  |  la-bas,  |  tout  au  fond  |  des  bois,  J  3,  2,  5,  2. 

Dans  son  nid  |  de  mousse,  f  3,  2. 

Écoutez  |  gémir  |  cette  dou  |  ce  voix ,  /  3,  2,  3,  2. 

Cette  voix  |  si  douce.  ]  3,  2. 

Sous  la  feuil  |  le  ombreu  |  se  au  soleil  |  levant,  \  3,  2,  3,  2. 

Dans  la  nuit  |  dormante,  f  3,  2. 

Comme  un  luth  |  des  Gieux,  |  elle  jet  |  te  au  vent  l  3,  2,  3,  2. 

Sa  chanson  |  charmante.  /  3,  2. 

«  M.  Van  Hasselt,  persuadé  avec  raison  que  toute  forme 
régulière  et  symétrique  peut  offrir  au  compositeur  des 
rhythmes  favorables  pour  ses  chants,  ne  craint  pas  d'asso- 
cier le  vers  de  douze  syllabes  aux  petits  vers,  parce  que  la 
rapidité  de  ceux-ci  compense  la  lenteur  du  premier. 

«  Je  pourrais  offrir  encore  cinquante  autres  formes,  toutes 
originales,  toutes  inconnues,  résultats  des  études  rhythmi- 
ques  de  M.  Van  Hasselt;  mais  ici  je  suis  obligé  de  renfermer 
dans  d'étroites  limites  les  cilations  qui  concernent  ce  sujet 
intéressant.  Ce  que  je  me  suis  proposé,  c'est  de  fixer  l'atten- 
tion des  littérateurs  qui  écrivent  pour  les  scènes  lyriques  sur 
la  nécessité  de  perfectionner  la  versification  des  livrets  d'opé- 
ras et  de  la  rendre  régulière  au  point  de  vue  des  rhythmes  de 
la  musique.  Que  s'ils  s'astreignent  à  mettre,  comme  M.  Van 
Hasselt,  de  la  symétrie  dans  les  dispositions  du  nombre  des 
syllabes  et  des  accents  de  leurs  vers,  nul  doute  que  la  trop 
grande  uniformité  des  rhythmes  mélodiques  ne  disparaisse 
du  travail  des  compositeurs ,  et  qu'il  n'en  résulte  une  variété 
dont  la  musique  a  été  privée  jusqu'à  ce  jour. 

«  J'ai  souvent  pressé  M.  Van  Hasselt  de  publier  sa  théorie 
de  la  versification  rhythmique ,  avec  des  modèles  de  toutes 
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les  combinaisons,  accompagnés  d'analyses  ;  rien  de  plus  facile, 
dit-il,  et  la  théorie  sera  renfermée  dans  un  petit  nombre  de 
pages;  mais  il  ne  croit  pas  que  les  avantages  d'une  semblable 
versification  puissent  être  démontrés  par  la  poésie  seule  : 
c'est  au  musicien ,  selon  lui,  qu'il  appartient  de  prouver  par 
ses  compositions  le  mérite  du  système  nouveau  de  versifica- 
tion, et  les  ressources  qu'il  y  a  rencontrées  pour  la  régula- 
rité des  rhythnies  de  ses  mélodies,  ainsi  que  par  la  diversité 
de  leur  caractère.  A  son  tour,  il  m'a  demandé  d'être  son  col- 
laborateur pour  ce  travail;  j'ignore  si  la  collaboration  qu'il 
désire  est  par  lui  bien  choisie  ;  mais  je  la  lui  ai  promise.  Il  en 
sera  ce  qui  plaira  à  Dieu.  » 

Quel  est  le  principe  sur  lequel  Van  Hasselt  a  fondé  sa 
théorie?  Le  voici  exprimé  avec  une  grande  clarté  par 
M.Boscaven,  pseudonyme  sous  lequel  ne  se  cache  qu'à  demi 
certain  membre  de  la  magistrature  belge. 

«  Notre  langue  ne  possède  pas  de  syllabes  longues  et 
brèves,  ou  du  moins  la  durée  relative  des  sons  n'est  pas 
assez  appréciable  pour  qu'on  puisse  en  faire  un  élément  de 
nos  vers;  mais  on  peut  profiter  d'une  circonstance  insigni- 
fiante en  apparence,  à  savoir  :  qu'en  français  ,  tous  les  mots 
ont  une  tendance  à  renforcer  le  son  vers  la  dernière  syllabe 
(abstraction  faite  des  syllabes  à  e  muet):  les  mots  accessoires 
eux-mêmes,  dont  le  rôle  est  de  faire  ressortir  l'accentuation 
du  mot  principal  qu'ils  précèdent,  attirent,  s'ils  le  suivent, 
l'intensité  du  son.  Notre,  faiblement  marqué  dans  notre  ami, 
devient  tellement  renforcé  dans  c'est  le  nôtre,  qu'il  revêt 
même  l'accent  circonflexe;  me,  qui  s'élide  dans  il  m'a  dit, 
devient  inélidable  dans  dites-moi.  » 

On  ferait  un  volume  si  Ton  voulait  réunir  les  suffrages  que 
les  hommes  les  plus  compétents  ont  donnés  aux  études  rhy  th- 
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miques  de  notre  compatriote  dans  les  journaux  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie.  A  l'exception  de  la  presse  liégeoise, 
il  en  a  été  tout  autrement  en  Belgique.  Les  juges  officiels 
des  concours  quinquennaux  n'ont  pas  trouvé  d'autre  encou- 
ragement à  donner  au  poëte  novateur  que  de  dire  :  «  Il  est 
permis  de  ne  pas  suivre  aveuglément  M.  Van  Hasselt  dans 
ses  théories  sur  le  rhythme.  »  Sans  doute,  cela  est  permis, 
mais  à  une  condition;  c'est  que  d'abord  on  aura  étudié  la 
question  et  que ,  par  des  objections  sérieuses ,  on  aura  prouvé 
qu'on  a  compris  la  doctrine. 

Un  des  poètes  les  plus  ingénieux  que  la  France  a  perdu  il 
y  a  quelques  années,  M.  Emile  Deschamps,  a  souvent  ex- 
primé, dans  des  lettres  adressées  à  notre  poëte,  toute  sa 
sympathie  et  toute  son  admiration  pour  la  cause  qu'il  avait 
embrassée. 

Voici,  entre  autres,  ce  que  l'auteur  des  paroles  de  l'opéra 
de  Stradella  adressait  à  Van  Hasselt  à  propos  de  ce  mêmes 
Éludes  rliythmiques  : 

Versailles,  20  mars  1861. 

«  Monsieur  et  très-honoré  confrère, 

»  Votre  si  aimable  lettre  et  vos  Études  rhythmiques  me 
sont  parvenues,  et  je  viens  d'étudier  le  tout  avec  un  bien 
grand  intérêt;  car  ces  questions,  dont  je  me  suis  occupé  avec 
beaucoup  moins  de  succès  que  vous  voulez  bien  le  dire,  de- 
viendront bientôt  à  l'ordre  du  jour,  et  la  prosodie  musicale 
des  vers  français  y  gagnera  tout  ce  qui  lui  manque.  Je  suis 
persuadé  que  l'infériorité  de  notre  musique  de  chant  sur  la 
musique  d'Allemagne  et  d'Italie  lient  en  grande  partie  à  la 
négligence  ou  à  l'ignorance  des  écrivains  français  en  cette 
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matière.  Le  rhythme  musical  est  trop  souvent  contrarié  par 
l'irrégularité  intérieure  des  vers. 

»  Castil-Blaze  a  fait,  sur  le  même  sujet  que  vous,  un  grand 
ouvrage  non  terminé  à  sa  mort,  mais  qui  va  paraître  tel  quel. 
Ce  sont  les  mêmes  principes;  seulement  vous  êtes  un  vrai 
poète  et  il  n'était  qu'un  homme  d'esprit,  et  ses  vers  (qu'il 
cite  comme  exemple)  très-savamment  coupés  pour  la  mu- 
sique, manquent  de  colons,  de  poésie  et  de  facture  élégante. 
Vous,  au  contraire,  vous  unissez  tout  et  c'est  votre  travail 
qui  couronnera  l'œuvre. 

»  Bravo!  d'avance.  Il  vous  appartient,  avec  votre  talent 
éminent  de  poëte  et  vos  connaissances  musicales,  de  poser 
les  bornes,  d'épuiser  la  question.  Votre  livre  va  faire  un  grand 
bien  et  un  grand  effet. 

»  Vous  avez  senti  (et  parfaitement  exécuté)  que  la  musique 
s'inquiète  moins  de  la  longueur  des  vers  que  de  leur  rhythme 
intérieur.  Trois  par  trois,  deux  par  deux,  quatre  par  quatre. 
Enfin  les  dactyles  et  les  spondées.  Aussi  quelle  perfection! 

Qui  sait,  |  mon  Dieu,  |  ce  qu'il  est  |  devenu 

L'aiglon  |  de  mes  ro  |  ches  sauvages? 
Son  ai  |  le  a  pris  |  un  essor  |  inconnu, 
0  mer  |  par  delà  |  tes  rivages  ! 
et  plus  loin. 

Où  faut-il  |  la  chercher,  |  sur  la  terre? 
Où  faut-il  |  la  chercher  j  dans  le  ciel? 

»  Ce  vers  de  neuf  syllabes,  trois  par  trois,  est  parfait.  En- 
fin toutes  ces  strophes  joignent  les  élégances  musicales  aux 
élégances  poétiques.  Je  suis  ravi  et  j'admire. 

»  Et  voire  excellent  vers  de  onze  syllabes  : 

A  l'heure  où  la  nuii  sur  Venise  descend... 

18 


(  206  ) 

car  la  musique  affectionne  les  mesures  impaires  dans  les 
vers  5,  7,  9,  H. 

»  A  ce  sujet,  je  ne  vois  pas  chez  vous  des  vers  de  5  et.  de  7, 
mais  ils  se  trouveront  sans  doute  dans  l'ouvrage  entier. 

»  Le  vers  de  7  par  5-4  ou  4-3  est  excellent. 

Il  est  doux  |  marcher  dans  l'ombre... 
ou  bien  : 

J'étais  allé  |  dans  la  plaine... 

»  Et  puis  aussi,  il  est  bon  de  faire  souvent  trois  rimes  fé- 
minines de  suite  et  deux  rimes  masculines;  mais  nous  ver- 
rons tout  cela  dans  votre  livre. 

»  Enfin,  bravo  et  merci!  Pourrez-vous  me  lire?  Je  vous 
écris  de  mon  lit,  où  me  retient  une  fièvre  nerveuse.  —  Toutes 
mes  sympathies. 

»  Adieu,  sans  adieu,  monsieur  et  excellent  poète,  tout  mon 
cœur  et  tous  mes  sentiments  enthousiastes  sont  à  vous  » 

Plus  tard,  le  16  janvier  1868,  après  avoir  lu  les  Quatre 
incarnations  du  Christ,  dont  il  n'est  pas  moins  enthousiaste, 
il  revient  encore  sur  les  pièces  rhythmées  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Quant  à  vos  pièces  rhythmées  (il  s'agit  de  celles  qui  com- 
plètent le  volume),  j'y  retrouve  ces  procédés  ingénieux  et 
certains  qui  seuls  peuvent  nouer  l'hymen  adorable  des  deux 
harmonies,  musique  et  poésie.  C'est  un  travail  et  une  gloire 
qui  vous  appartiennent,  et  dont  je  suis  d'autant  plus  émer- 
veillé, que  je  les  ai  tentés  dans  les  différents  opéras  dont  je 
me  suis  occupé,  tels  que  Don  Juan,  Stradella,  les  Hugue- 
nots, etc. 

»  Mais,  mon  cher  et  excellent  poêle,  vous  avez  créé  la  mé- 
thode et  les  principes  dont  nous  n'avions  fait  que  des  appli- 
cations diverses. 
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»  La  pièce  intitulée  les  Bhythmes,  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  dédier  est  spécialement  remarquable  pour 
la  perfection  de  la  forme  et  de  la  façon,  et  exprime  merveil- 
leusement tout  le  système.  J'en  suis  ûer  et  fort  heureux. 

Se  peut-il,  quoi,  mon  nom  en  tête 
De  pareils  vers  !  Mais,  n'est-ce  pas? 
Ce  serait  bien  plus  grande  fête 
S'il  pouvait  se  trouver  au  bas. 

»  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  créer  ces  quatre  rimes,  après 
avoir  lu  cette  charmante  pièce  qui  m'est  adressée  par  votre 
trop  flatteuse  amitié. 

»  Hier  soir,  avec  quatre  poètes  de  mes  amis,  nous  avons  lu 
tout  haut  les  quatre  parties  de  votre  beau  livre,  et  ma  voix 
est  bien  un  écho  de  toutes  leurs  voix  dont  les  bravos  ne  se 
taisent  pas.  » 

Van  Hasselt,  par  ses  études  rhythmiques,  avait  démontré, 
d'une  manière  irréfutable,  que  la  langue  française  peut, 
comme  l'italien  et  l'allemand,  se  prêter  à  toutes  les  combi- 
naisons que  réclament  les  différents  rhythmes  de  la  musique; 
que  l'instrument  n'est  rebelle  que  pour  ceux  qui  ne  savent 
point  le  manier.  Il  a  voulu  faire  plus  encore.  On  sait  avec 
quelle  négligence  les  traducteurs  français  des  opéras  étran- 
gers ont  accompli  leur  tâche,  de  combien  de  contre-sens 
musicaux  fourmillent  les  livrets  des  meilleurs  faiseurs;  la 
musique  originale  est  souvent  défigurée  par  une  fausse  ac- 
centuation des  paroles.  Il  n'a  pas  reculé  devant  le  labeur 
ardu  et  considérable  de  traduire  les  opéras  les  plus  en  vogue, 
en  suivant  le  texte  primitif  sur  lequel  le  musicien  a  travaillé, 
non  seulement  mot  à  mot,  mais  syllabe  par  syllabe.  En  moins 
de  huit  ans,  toujours  aidé  de  la  collaboration  de  son  ami  le 
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compositeur  J.-B.  Rongé ,  il  a  achevé  la  traduction  de  dix 
opéras  allemands,  anglais,  italiens,  à  savoir:  le  FreischMz, 
un  de  ceux  qui  avaient  été  le  plus  maltraités  par  les  traduc- 
teurs précédents,  Euryante,  le  Barbier  de  Séville,  Préciosa, 
Obéron,  les  Noces  de  Figaro,  la  Flûte  enchantée,  Don  Juan, 
Fidelio  et  Norma.  Trente  mélodies  de  Schubert  ont,  vers  la 
même  époque,  été  traduites  par  lui  en  vers  rhythmés  (*). 

La  ville  de  Liège  a  eu  l'insigne  honneur  d'être  la  première 
à  ouvrir  son  théâtre  à  ces  essais.  Le  Freischulz  ,  traduction 
de  Van  Hasselt  et  J.-B.  Rongé,  y  a  été  représenté  et  Ton 
a  pu  constater  que,  grâce  à  cette  traduction,  plus  une  seule 
note  du  chef-d'œuvre  de  Weber  n'était  escamotée  et  perdue 
pour  l'auditeur.  Cependant  l'exemple  ne  fut  point  suivi  et 
la  routine  continue  à  opposer  sa  force  d'inertie  à  une  inno- 
vation qui  obligerait  les  chanteurs  à  étudier  leurs  partitions 
à  nouveau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  tentatives  hardies  eurent  un  grand 
retentissement  dans  l'Europe  entière.  Les  musicologues  les 
plus  éminenls  s'en  occupèrent  et  ne  marchandèrent  point 
l'éloge  au  poêle  novateur. 

Pour  ne  citer  que  les  journaux  de  la  France ,  —  le  pays  le 
plus  intéressé  comme  le  plus  compétent,  parce  qu'il  s'agissait 
de  la  langue  nationale,  —  on  peut  rappeler  les  articles  de 
MM.  J.  Weber,  dans  le  Temps;  Oscar  Commettant  et  Emile 
de  la  Bédollière,  dans  le  Siècle;  De  Themines ,  dans  la  Patrie; 
Daniel  Bernard ,  dans  l'Union  de  Paris;  Félix  Baudillon,  dans 

(*)  Van  Hasselt  et  J.-B.  Bongé  ont,  en  outre,  publié  en  com- 
mun douze  chœurs  rhythmiques  pour  quatre  voix  d'hommes  et 
plus  de  Irenle  mélodies  pour  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  et  enfin,  trois  ou  quatre  volumes  de  chants  d'école  traduits 
de  l'allemand. 
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la  Revue  et  gazette  musicale  ;  Lajarte,  dans  le  Public;  H.  Pré- 
vost, dans  la  France;  Xavier  Aubryet,  dans  le  Moniteur  uni- 
versel; Alexis  Azevedo,  dans  f  Opinion  nationale;  E.  Reyer, 
dans  le  Journal  des  Débats;  Edouard  Philippe,  dans  le  Mo- 
niteur de  l'Orphéon;  Paul  Foucher,  dans  l'Époque;  Albert 
de  la  Salle,  dans  le  Monde  illustré;  Capelle,  dans  le  Cri- 
tique; de  Savigny,  dans  l'Illustration;  Bénédict,  dans  le 
Sémaphore  de  Marseille 


VIII. 

Les  rapports  de  Van  Hasselt  avec  l'Académie  n'ont  pas  été 
tout  à  fait  ce  qu'ils  auraient  dû  être.  Par  la  nature  de  ses 
travaux  et  par  son  talent  essentiellement  littéraire,  sa  place 
était  marquée  dans  la  classe  des  lettres.  Il  avait,  dès  l'année 
1837,  été  élu  correspondant  de  la  compagnie  qui  l'année 
suivante  avait  couronné  le  mémoire  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut ,  travail  ayant  pour  objet  l'histoire  de  la  poésie  fran- 
çaise en  Belgique.  11  n'avait  pas  encore  obtenu  le  titre  de 
membre  effectif  lors  de  la  réorganisation  de  1843.  L'arrêté 
royal  qui  créait  une  classe  des  beaux-arts  et  qui  donnait  à 
celte  classe  une  section  littéraire  et  scientifique,  en  décernant 
à  Van  Hasselt  le  titre  d'académicien, l'avait  placé  dans  cette 
section  de  la  nouvelle  classe.  Un  autre  correspondant  de  la 
classe  des  lettres  avait  été  l'objet  d'une  mesure  pareille. 

MM.  Baron  et  Van  Hasselt  espéraient  bien  conserver  leur 
qualité  de  correspondant  de  la  classe  des  lettres  ;  ils  s'y 
croyaient  d'autant  plus  autorisés  qu'un  article  des  nou- 
veaux statuts  permettait  à  un  académicien  de  faire  partie 
de  deux  et  même  de  trois  classes.  Us  éprouvèrent  donc  une 

18. 
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vive  contrariété  lorsqu'un  arrêté  interprétatif  des  statuts 
vint  ajouter  à  l'article  4  un  alinéa  ainsi  conçu  :  «  A  l'avenir, 
la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de  correspondant, 
même  d'une  autre  classe.  »  (20  août  1847.)  La  mesure  leur 
parut  avoir  un  caractère  personnel.  On  ne  peut  guère  croire 
que  les  promoteurs  de  l'arrêté  du  20  août  aient  eu  l'intention 
de  blesser  deux  de  leurs  confrères;  cependant,  pour  ce  qui 
regarde  VanHasselt,  je  puis  affirmer  qu'il  en  fut  très-mortifié 
et  qu'il  en  a  gardé  rancune  au  secrétaire  perpétuel.  Cet 
incident  et  quelques  autres,  qui  ne  méritent  point  d'être  rap- 
portés, ont  jeté  du  froid  entre  deux  hommes  éminents,  mais 
doués  l'un  et  l'autre  d'une  égale  susceptibilité.  La  collabora- 
tion de  Van  Hasselt  aux  travaux  de  l'Académie  s'en  est  res- 
sentie ;  elle  eût  été  plus  importante  sans  cette  mésintelli- 
gence. Élu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  entrer 
en  fonctions  en  janvier  1862  ,  il  remplaça  au  fauteuil  M.Suys, 
mort  Tannée  précédente,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  présidé  la 
séance  annuelle  publique  de  cette  classe  en  1861,  séance 
dans  laquelle  il  lut  le  remarquable  morceau  intitulé  la 
Mission  de  l'artiste.  L'année  suivante,  nommé  président  de 
l'Académie ,  il  prononça  à  la  séance  solennelle  du  mois  de 
septembre,  un  discours  qui  est  encore  une  de  ses  meilleures 
productions  poétiques,  le  But  de  l'art. 

L'archéologie  fut  une  de  ses  études  favorites  et  la  con- 
servation des  respectables  monuments  que  les  âges  ont 
laissés  sur  le  sol  de  la  patrie  l'a  toujours  vivement  préoc- 
cupé; c'était  d'ordinaire  l'objet  de  son  intervention  dans  les 
débats  de  la  classe  des  beaux-arts. 

En  1857,  M.  Schayes ,  de  la  classe  des  lettres,  avait  appelé 
l'attention  de  ses  confrères  sur  les  mesures  que  le  gouver- 
nement aurait  à  prendre  pour  conserver  la  tour  de  Sichem, 
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menacée  de  destruction.  Van  Hasselt  engagea  la  classe  des 
beaux-arts  à  s'associer  à  cette  démarche  et  appuya  la  propo- 
sition de  ces  paroles  qui,  dans  sa  bouche,  avaient  une  signi- 
fication sérieuse  :  «  Ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  profond 
sentiment  de  tristesse  que  l'archéologue  et  l'historien  voient 
disparaître  successivement,  soit  parla  main  des  hommes, 
soit  par  les  coups  du  temps,  soit  même  par  de  maladroites 
restaurations,  une  foule  de  monuments  intéressants,  les  uns 
par  les  formes  curieuses  qu'ils  présentent,  les  autres  par  les 
souvenirs  qui  s'y  rattachent.  » 

Dès  sa  première  séance,  le  9  janvier  1846>  la  nouvelle 
classe,  sur  l'invitation  de  M.  Quetelet,  s'occupa  du  projet 
d'une  histoire  artistique  de  la  Belgique.  C'était  une  vaste 
tâche  qui  n'était  au-dessus  ni  de  l'aptitude,  ni  du  zèle  des 
nouveaux  académiciens.  Si  elle  n'a  point  été  remplie,  la 
compagnie  n'en  est  point  responsable ,  puisque  les  moyens 
d'exécution  lui  ont  été  refusés.  D'après  un  programme 
rédigé  par  le  secrétaire  perpétuel ,  une  commission  fut 
chargée  d'élaborer  le  plan  de  cette  importante  publication. 
Van  Hasselt  y  eut  naturellement  sa  place,  il  fut  le  rapporteur 
qui  fit  connaître  à  la  classe  les  résultats  des  délibérations 
auxquelles  la  commission  s'était  livrée.  «  L'utilité  de  l'entre- 
prise avait  été  unanimement  reconnue;  car  elle  devait  avoir 
pour  effet,  non-seulement  d'épargner  aux  artistes  des 
recherches  souvent  difficiles  et  fastidieuses  quand  ils  veulent 
s'initier  à  la  vie  domestique  et  intérieure  de  la  nation,  mais 
encore  d'élargir  le  cercle  des  connaissances  historiques,  en 
jetant  de  nouvelles  lumières  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
les  habitudes  de  nos  ancêtres ,  et  d'éclaircir  plusieurs 
questions  archéologiques  encore  enveloppées  dans  les  ténè- 
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La  commission  proposait  de  diviser  le  travail  en  quatre 
parties,  savoir  : 

1°  Rédaction  d'une  statistique  générale  des  objets  d'art 
qui  se  trouvent  en  Belgique  ; 

2°  Conservation  et  classement  de  ces  objets; 

3°  Formation  d'un  tableau  chronologique  des  costumes, 
meubles,  armes,  ustensiles,  instruments  des  sciences  et  des 
arts; 

■4°  Histoire  et  esthétique  de  l'art  en  Belgique. 

Quant  au  plan  de  cette  quatrième  partie  de  l'œuvre,  le 
rapporteur  expliquait  pourquoi  la  commission  avait  jugé  à 
propos  d'en  ajourner  la  présentation  :  «  Les  éléments  pour 
un  pareil  travail  nous  manquent,  dit-il.  Il  reste  un  grand 
nombre  de  questions  à  éclaircir,  et  ce  n'est  qu'après  beau- 
coup de  recherches  et  d'études,  secondées  par  les  concours 
annuels  de  la  classe,  qu'on  pourra  entreprendre  enfin  la 
rédaction  d'une  histoire  de  l'art  flamand.  » 

La  notice  qu'il  donna,  la  même  année,  sur  les  fonds  bap- 
tismaux de  l'église  de  Sl-Barthélemy,  à  Liège ,  est  la  pre- 
mière pierre  qu'il  apportait  à  l'édifice  projeté.  Vinyt  huit  ans 
plus  lard  l'auteur  a  complété  ce  travail  qu'il  a  inséré  avec 
quelques  notes  sous  la  rubrique  de  Glanes  artistiques  clans 
le  numéro  du  ltr  mai  1874  de  VArt  universel. 

Les  communications  personnelles  de  Van  Hasselt  aux 
séances  de  la  classe  des  beaux-arts  n'ont  plus  été  que  très- 
rares.  Elles  se  réduisent  à  une  note  sur  Balthazar  Gerfeier 
et  un  fragment  du  poëme  des  Quatre  incarnations.  Il  eut  à 
remplir  à  deux  reprises,  durant  les  années  de  sa  direction  de 
la  classe  et  de  sa  présidence  de  la  compagnie,  la  triste  mis- 
sion de  rendre  à  des  confrères  les  derniers  devoirs.  Il  pro- 
nonça les  discours  d'adieu  sur  les  tombes  de  Bruno  Renard 
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et  de  Tilman  Suys,  et  donna  à  V Annuaire  de  1864  une  notice 
biographique  sur  chacun  de  ces  éminents  architectes.  Le 
reste  du  contingent  qu'il  a  fourni  aux  publications  acadé- 
miques, consiste  en  rapports  soit  sur  les  concours,  soit  sur  des 
mémoires  ou  des  propositions  soumis  à  la  compagnie.  Je 
citerai,  comme  étant  les  plus  importants  :  celui  qu'il  écrivit 
à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Bock,  associé  de  la  classe, 
mémoire  ayant  pour  objet  /' Eglise  des  Apôtres  et  les  tom- 
beaux des  empereurs  à  Constantinople  ;  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  le  comte  Amédée  de  Beauffort  concernant 
les  inscriptions  à  placer  sur  les  anciens  édifices  civils  et  reli- 
gieux; son  appréciation  des  mémoires  adressés  à  l'Académie 
pour  le  concours  ouvert  sur  la  question  relative  aux  carac- 
tères de  l'école  flamande  de  peinture  ;  sa  note  sur  un  triptyque 
du  XVe  siècle  existant  dans  l'église  de  Sl-Gomaire  à  Lierre, 
et  enfin  l'examen  d'un  mémoire  de  M.  Fr.  Fétis  ayant  pour 
objet  les  traités  de  musique  de  Tinctoris. 

Van  Hasselt  a  apporté  un  contingent  assez  considérable  à 
la  Biographie  nationale.  Lorsque  l'arrêté  du  29  mai  1860 
eut  décrété  la  publication  de  ce  grand  travail  par  la  compa- 
gnie, chaque  classe  nomma  trois  de  ses  membres  pour  con- 
stituer une  commission  chargée  d'en  arrêter  le  plan  et  d'en 
poursuivre  l'exécution.  Il  fut  du  nombre  des  académiciens 
que  désigna  la  classe  des  beaux-arts.  Dès  la  première  réu- 
nion, il  se  trouva,  ainsi  que  son  collègue  Fr.  Fétis,  en  désac- 
cord avec  la  majorité  de  la  commission  quant  aux  principes 
qui  devaient  présider  à  la  disposition  de  l'œuvre.  Ils  don- 
nèrent l'un  et  l'autre  leur  démission,  ce  qui  n'empêcha  pas 
Van  Hasselt  de  lui  prêter  une  large  collaboration.  Il  a  écrit 
pour  la  Biographie  nationale  :  au  tome  Ier.  Alix  de  Louvain , 
Arschot  (Arnoul  comte  d'),  Assche  (Godefroid  Henri  d'), 
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Bauduin  Ier;  au  tome  IIe,  Beaufort-Sponlin  (Guillaume  II,  III, 
Jacques  et  F.  A.  H.  duc  de),  Bergen  (Adrien  Van)  ;  au  tome  IIIe, 
Carloman,  roi  d'Austrasie,  Carloman,  maire  du  palais  d'Au- 
strasie,  Charlemagne,  Charles  Martel;  au  tome  IVe,  Cengé- 
torix  et  Induciomar,  Commius. 

Pour  la  série  des  reproductions  des  œuvres  des  grands 
écrivains  de  la  Belgique,  Van  Hasselt  se  chargea  d'éditer  le 
poëme  de  Cléomadès,  d'Adenès  li  roys,  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  nationale  de  Paris.  L'administration  de 
ce  grand  dépôt  littéraire  n'ayant  pas  autorisé  la  sortie  du 
volume,  l'éditeur  belge  se  vit  obligé  de  se  servir  d'une 
copie  exécutée  à  Paris  et  dont  on  lui  garantissait  la  parfaite 
exactitude.  Lorsque  le  livre  parut, il  fut  l'objet  del'examen  le 
plus  minutieux  de  la  part  d'un  confrère  delà  classe  des  lettres 
particulièrement  compétent  dans  celte  partie  de  la  linguis- 
tique, mais  qui  apportait  dans  les  discussions  scientifiques 
certains  procédés  rappelant  un  peu  trop  les  savants  mis  en 
scène  par  Molière.  Des  fautes  assez  nombreuses  qui  auraient 
dû  être  attribuées  au  copiste  parisien,  furent  reprochées  en 
termes  extrêmement  durs  à  l'éditeur  belge ,  dans  un  style 
véhément  accompagné  d'une  fougueuse  prosopopée.  Cet  inci- 
dent, qui  se  produisit  en  1866,  ne  contribua  pas,  comme  on 
le  pense  bien ,  à  calmer  le  ressentiment  que  nourrissait  le 
poète  contre  une  classe  dont  il  avait  fait  partie  en  qualité  de 
correspondant  et  dont  il  avait  été  exclu,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut.  La  mauvaise  humeur  qu'il  en  éprouva  se  traduisit 
en  sarcasmes  qui  avaient  le  tort  de  s'adresser  à  une  collec- 
tivité. La  passion  ne  raisonne  pas. 
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IX. 


Lorsque  l'on  considère  cet  ensemble  de  production  litté- 
raire, on  serait  tenté  de  classer  Van  Hasselt  au  nombre  des 
fonctionnaires  qui  négligent  les  services  publics  à  eux  con- 
fiés pour  ne  s'occuper  que  de  littérature.  Ce  serait  se  trom- 
per; car  personne  n'a  apporté  un  soin  plus  consciencieux  à 
l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs.  J'en  peux  témoigner, 
m'étant  trouvé,  pendant  huit  ans,  en  situation  de  contrôler 
ses  travaux  administratifs.  Le  chef  actuel  du  département 
de  l'instruction  publique  au  ministère  de  l'intérieur,  a  rendu 
un  hommage  éclatant  aux  qualités  de  l'inspecteur  des  écoles 
normales.  «  La  mission  confiée  à  ce  fonctionnaire  étant 
grave  et  délicate,  Van  Hasselt  en  comprenait  toute  l'impor- 
tance et  mieux  que  tout  autre,  il  était  digne  de  la  remplir. 

»  Le  rapport  qu'il  adressa,  en  184a,  au  ministre  de  l'inté- 
rieur sur  les  ouvrages  employés  dans  les  écoles,  rapport  qui 
a  reçu  les  honneurs  de  la  publicité,  est  un  document  remar- 
quable dans  lequel  se  reflètent  les  qualités  de  son  auteur. 

»  Ces  qualités  se  retrouvent  dans  chacun  de  ses  écrits 
officiels,  toujours  clairs,  corrects,  logiques,  empreints  de 
l'amour  du  progrès  et  du  désir  de  voir  appliquer  en  Belgique 
les  réformes  utiles  introduites  à  l'étranger  pour  le  dévelop- 
pement de  l'instruction. 

»  Le  rapport  rédigé  par  lui,  celte  année  même,  en  qualité 
de  commissaire  délégué  du  gouvernement  belge  à  l'exposi- 
tion universelle  de  Vienne,  le  dernier  travail,  hélas  I  qu'il 
devait  produire,  atteste,  une  fois  de  plus,  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  la  fin  toute  la  vigueur  de  son  intelligence  et  qu'il  est 
toujours  resté  conséquent  avec  lui-même.  » 
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C'est  en  ces  termes  que  s'exprimait,  devant  la  dépouille 
mortelle  de  Van  Hasselt,  M.  le  directeur  général  Sauveur. 

Ce  n'est  qu'en  I806  que  Van  Hassell  fut  nommé  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold;  son  confrère  à  l'Académie,  M.  Pierre 
De  Decker,  alors  ministre  de  l'intérieur,  lui  en  annonça  la 
nouvelle  par  un  billet  daté  du  H  janvier. 

«  Cher  et  honoré  confrère,  je  m'empresse  de  vous  annon- 
cer que  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer  à  Sa  Majesté  votre 
nomination  comme  chevalier  de  son  ordre. 

»  L'arrêté  paraîtra  au  Moniteur  de  dimanche.  Vous  savez 
que  d'ancienne  date  j'apprécie  votre  mérite  comme  poète  et 
comme  savant.  Il  est  donc  bien  naturel  que  j'aie  voulu  donner 
à  cette  appréciation  la  sanction  d'une  haute  distinction 
royale,  qui,  elle-même,  recevra  la  sanction  de  l'opinion 
publique. 

»  Recevez,  au  début  de  l'année  1856,  ce  souvenir  d'un 
ami  qui  est  heureux  de  vous  donner  cette  preuve  nouvelle 
de  ses  sentiments  d'estime  et  de  sympathie  toute  particu- 
lière. » 

C'est  un  autre  de  ses  confrères,  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  qui,  le  28  novembre  1871 ,  eut  l'honneur  et  le 
mérite  de  contresigner  l'arrêté  royal  qui  élevait  Van  Hasselt 
au  grade  d'officier. 

Au  mois  de  juillet  I806  furent  célébrées,  avec  une  pompe 
extraordinaire  les  fêtes  du  XXVe  anniversaire  du  couronne- 
ment de  notre  premier  roi;  l'érudition  du  nouveau  chevalier 
fut  mise  largement  à  contribution  dans  cette  circonstance. 
C'est  lui  qui  fut  chargé  de  se  livrer  aux  recherches  destinées 
à  éclairer  la  commission  instituée  pour  préparer  les  cérémo- 
nies, cortèges  etc.,  qui  devaient  remplir  cette  grande  solennité. 
Il  rédigea  le  rapport  justificatif  présenté  au  ministre.  Il  y 
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fait  ressortir  l'importance  qu'il  convient  de  donner  à  ces 
fêtes  par  des  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé.  En  voici 
les  conclusions. 

«  La  commission  centrale  s'est  trouvée  en  présence  de 
traditions  dont  elle  a  nécessairement  dû  tenir  compte,  de 
précédents  dont  il  ne  lui  a  guère  été  possible  de  s'écarter. 
De  même  que  noblesse  oblige  les  familles ,  le  passé  oblige 
cette  famille  qu'on  appelle  nation.  D'ailleurs,  quand  on  songe 
aux  magnificences  que  déployait  parfois  un  seul  de  nos  du- 
chés, un  seul  de  nos  comtés,  même  une  seule  de  nos  villes 
à  l'occasion  d'une  simple  Joyeuse  entrée,  c'est-à-dire  d'un 
serment  prêté  aux  libertés  du  pays  par  des  princes  dont  la 
plupart  n'apparaissaient  qu'un  instant  au  milieu  de  nos  pères, 
et  qui  s'éloignaient  ensuite  pour  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  leur  royaume  d'Espagne  et  dans  leurs  Étals  héréditaires 
d'Allemagne;  quand  on  réfléchit  que,  dans  ces  circonstances, 
l'allégresse  populaire  ne  se  manifestait  avec  tant  d'éclat  qu'à 
propos  d'une  espérance  qui  ne  se  réalisait  pas  toujours,  on 
se  demande  si  une  nation  tout  entière  peut  faire  moins  que 
ne  faisaient  autrefois  un  seul  de  nos  duchés,  un  seul  de  nos 
comtés,  une  seule  de  nos  villes,  alors  que  cette  nation  s'ap- 
prête à  célébrer,  non  plus  une  simple  espérance,  mais  une 
réalité.  C'est  vingt-cinq  années  d'iudépendance,  c'est  vingt- 
cinq  années  de  progrès,  c'est  vingt-cinq  années  de  dévelop- 
pement matériel  et  moral,  c'est  vingt-cinq  années  de  paix  et 
de  prospérité,  c'est  vingt-cinq  années  de  liberté  constitution- 
nelle, à  l'ombre  de  cette  institution  que  nous  nous  sommes 
donnée  nous-mêmes,  la  royauté;  en  un  mot,  on  se  demande 
si  une  solennité  semblable,  qui  est  autant  le  jubilé  du  peuple 
lui-même,  que  le  jubilé  du  serment  royal,  resté  pur,  intact  et 
sacré,  peut  avoir  un  caractère  qui  ne  soit  pas  digne  de  la  cir- 
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constance  qu'elle  est  destinée  à  glorifier.  Il  n'est  personne, 
à  coup  sûr,  qui  ne  dise  que  l'éclat  des  cérémonies  et  des 
fêtes  décrétées  par  le  pouvoir  législatif,  s'il  ne  peut  égaler 
celui  que  présentaient  parfois  nos  anciennes  Joyeuses  entrées, 
ne  saurait  cependant  y  être  trop  inférieur.  »  Ce  sont  là  des 
arguments  qu'on  pourra  reproduire  lorsqu'il  s'agira  d'orga- 
niser les  fêtes  du  jubilé  d'un  demi-siècle,  époque  à  laquelle 
nous  touchons. 

Au  printemps  de  Tannée  1869,  M.  le  duc  de  Beaufort- 
Sponlin,  qui  se  rendait  à  sa  résidence  seigneuriale  de  Pel- 
schau,  à  deux  lieues  de  Marienbad,  en  Bohême,  offrit  à  Van 
Hasselt  d'être  du  voyage  et  de  parcourir  ensemble  les  prin- 
cipales villes  d'Allemagne.  Le poëte accepta ,  mais,  se  souve- 
nant qu'il  était  inspecteur  des  écoles  normales  de  Belgique, 
il  voulut  que  cette  excursion  profitât  au  service  public  qui  lui 
était  confié.  Il  obtint  du  gouvernement  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  nos  agents  diplomatiques  dans  les  capitales 
qu'il  devait  visiter  et  put  de  la  sorte  prendre  connaissance  de 
la  situation  de  l'instruction  primaire  dans  ces  contrées.  C'est 
du  château  de  Petschau,  que  Van  Hasselt  adressa  à  Emile 
Deschamps  les  lettres  qui  ont  paru  dans  l'Office  de  Publicité 
sous  le  titre  de  une  Existence  humaine  en  chansons,  ainsi 
que  celle  au  poëte  Théodore  de  Banville,  les  Bohémiens 
réels,  publiée  par  la  même  feuille.  Dans  les  lettres  au  pre- 
mier, il  rend  compte  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré 
sur  les  chants  populaires  du  pays;  il  en  traduit  plusieurs 
auxquels  il  applique  ses  procédés  rhylluniques.  La  lettre  à 
Théodore  de  Banville  offre  un  résumé  très-clair  de  l'histoire 
de  ces  peuplades  venues  de  l'Iode  et  qui  se  sont  abattues  sur 
l'Kurope  au  XIVe  siècle.  Le  poëte  s'amuse  à  les  ineiiiv  ei 
regard  de  cette  autre  Bohème  créée  par  le  génie  parisien;  il 
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montre  aussi  combien  l'une  et  l'autre  diffèrent  de  la  Bohème 
réelle. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  mission  que  l'inspecteur  des  écoles 
normales  de  Belgique  remplit  au  nom  du  gouvernement  de 
son  pays  auprès  de  l'Exposition  universelle  de  Vienne;  il 
reçut  à  cette  occasion  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  la  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  de  François-Joseph  :  il  ne  recher- 
chait point  ce  genre  de  distinctions,  et  toutes  celles  qu'il  a 
obtenues  ont  toujours  été  motivées  et  justifiées  soit  par 
des  services  rendus,  soit  par  le  mérite  de  ses  ouvrages. 

Presque  toutes  les  compagnies  savantes  du  pays  avaient 
tenu  à  honneur  d'inscrire  son  nom  sur  la  liste  de  leurs  mem- 
bres. Une  foule  de  diplômes  lui  ont  aussi  été  envoyés  de 
l'étr.anger,  notamment  par  les  associations  scientifiques  et 
littéraires  suivantes  :  l'Institut  historique  de  Paris;  la  Société 
des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Versailles;  la 
Société  de  zoologie  et  de  géographie  d'Iéna;  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie;  l'Académie  des  sciences  et  des 
lettres  de  Rouen;  la  Société  historique  deStyrie;  l'Institut 
polytechnique  de  Paris;  le  Cercle  artistique  et  littéraire  de 
Naples;  l'Académie  britannique  de  Londres,  etc.  Sa  corres- 
pondance avec  les  poêles  de  France  et  d'Allemagne  serait 
des  plus  intéressantes  s'il  avait  conservé  copie  des  lettres 
écrites  par  lui-même,  mais  nous  ne  possédons  que  celles 
qu'il  a  reçues.  Pour  qui  sait  quel  soin  il  apporlait  à  tout  ce 
qu'il  écrivait,  celte  lacune  est  regrettable.  Ses  lettres  devaient 
contenir  beaucoup  de  détails  qui  seraient  bien  précieux,  au- 
jourd'hui qu'il  n'est  plus  là  pour  expliquer  sa  pensée  sur  bien 
des  choses.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  probable  que  l'on  trou- 
verait l'exposé  complet  de  sa  théorie  sur  le  rhylhme  dans  sa 
correspondance  avec  Emile  Deschamps.  Bien  des  lettres 
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écrites  de  Bohême  et  des  divers  pays  étrangers  où  il  a  sé- 
journé, celles  qu'il  a  adressées  à  Victor  Hugo,  à  Alexandre 
Dumas,  à  Sainte-Beuve,  à  Francis  Wey  et  tant  d'autres  illus- 
trations, offriraient  le  plus  vif  intérêt  si  j'en  juge  par  les  épî- 
tres  que  j'ai  reçues  moi-même  de  notre  poëte  pendant  ses 
deux  années  de  réclusion  dans  la  forteresse  de  Maestricht. 

Si  le  poëte  était  digne  de  notre  sympathique  admiration, 
l'homme  privé  ne  la  méritait  pas  moins.  Modèle  de  droiture, 
il  n'a  donné  que  d'exellents  exemples  comme  citoyen  et 
comme  père  de  famille.  Le  cœur  toujours  ouvert  aux  inspi- 
rations de  la  charité,  Van  Hasselt  s'était  associé  avec  empres- 
sement à  l'œuvre  si  méritoire  de  la  Croix  rouge.  Pendant  la 
guerre  franco-prussienne  il  a  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de 
montrer  sa  bonne  et  généreuse  nature.  Il  était  à  Carlsbourg, 
au  fond  de  nos  Ardennes,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
d'inspecteur  des  écoles  normales ,  les  jours  des  batailles  de 
Sedan ,  de  Givonne  et  de  Bazeilles.  11  assista  à  la  réception 
du  premier  convoi  de  blessés  sur  le  territoire  belge.  Il  en  a 
donné  une  émouvante  relation  dans  l'Office  de  'publicité.  Le 
lendemain  du  désastre  de  Sedan,  il  alla  visiter  le  champ  de 
bataille,  non  en  curieux,  mais  poussé  par  un  sentiment  de 
charité  et  cherchant  l'occasion  d'être  utile  aux  malheureux. 
Sa  parfaite  connaissance  de  la  langue  allemande  lui  permit 
de  rendre  à  plusieurs  familles  le  douloureux  service  de  leur 
faire  parvenir  des  papiers  et  d'autres  objets  trouvés  sur  les 
morts.  Les  lettres  qu'il  reçut  en  remercîments  sont  des  plus 
touchantes.  Plus  tard,  rentré  à  Bruxelles,  il  a  accueilli  et 
soigné  chez  lui  des  blessés  auxquels  sa  famille  a  prodigué 
les  soins  les  plus  désintéressés. 

Aussi,  lors  de  ses  obsèques,  le  vice-président  des  Hospita- 
liers de  Saint -Jean,  M.  Kayser,  rendit-il  un  éclatant  nom- 
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mage  à  l'ami  de  la  cause  de  l'humanité,  rappelant  qu'il  avait 
été  l'un  des  fondateurs  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de 
cette  généreuse  institution. 

Je  ne  prolongerai  point  davantage  cette  notice  qui  pren- 
drait des  proportions  excédant  le  cadre  de  Y  Annuaire.  Il 
me  reste  pourtant  beaucoup  de  détails  intéressants;  je  les 
réserve  pour  une  publication  plus  étendue  qui  ne  tardera  pas 
à  voir  le  jour. 

25  octobre  1876. 

L.  Alvin. 
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Aprèsavoir  terminé  mes  humanités  à  l'Athénée  de  Bruxelles, 
j'allai  m'établir  à  Liège  au  mois  d'octobre  de  l'année  1828, 
avec  l'intention  d'y  suivre  les  cours  de  l'Université  et  de 
prendre  les  grades  de  candidat  et  de  docteur  en  sciences  qui 
devaient  m'ouvrir  la  carrière  de  l'enseignement. 

Pour  être  admis  à  l'examen  de  la  candidature,  il  fallait 
fournir  la  preuve  qu'on  avait  fréquenté  avec  fruit  certains 
cours  de  la  faculté  des  lettres,  notamment  ceux  de  littérature 
grecque,  de  littérature  latine  et  de  logique.  Rien  n'eût  été 
plus  utile  et  plus  agréable  à  la  fois  que  cette  fréquentation, 
si  les  leçons  avaient  été  bien  données  et  appropriées  à  leur 
objet.  L'étude  des  sciences,  en  effet,  ne  devrait  jamais  être 
séparée  de  celle  des  belles-lettres,  et  toutes  ont  besoin  de 
la  logique  qui  apprend  à  raisonner  juste.  Par  malheur,  le 
Gouvernement  des  Pays-Bas  n'avait  pas  eu  toujours  la  main 
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bonne  dans  le  choix  de  ses  professeurs.  A  Liège,  le  cours  de 
logique  était  confié  à  un  Allemand,  excellent  homme  parlant 
latin  avec  une  facilité  merveilleuse,  mais  difficile  à  suivre  à 
cause  de  cette  facilité  même.  Je  me  rappelle  encore  ce  flux 
de  paroles  dont  aucune  trace  ne  restait  dans  l'esprit  de  l'élève  ; 
le  vers  de  Molière  :  «  on  cherche  ce  qu'il  dit  après  qu'il  a 
parlé,  »  ne  reçut  jamais  une  meilleure  application.  Le  pro- 
fesseur avait ,  il  est  vrai,  fait  imprimer  un  résumé  de  son 
cours,  mais  sa  manière  obscure  d'exposer  ses  idées  nous 
réduisait  à  apprendre  le  texte  par  cœur;  nous  récitions  des 
mots  dont  le  sens  nous  échappait.  L'obscurité  augmentait 
encore  en  passant  à  la  métaphysique,  matière  déjà  peu  claire 
par  elle-même,  et  qui  était  exigée  pour  le  doctorat  en  sciences. 

J'ai  toujours  joué  de  malheur  avec  le  grec.  A  l'Athénée  de 
Bruxelles,  j'avais  eu  affaire  à  un  pédant  devant  qui  plusieurs 
générations  ont  passé  sans  rien  apprendre  de  la  langue  qu'il 
était  chargé  d'enseigner.  A  Liège,  je  tombai  sur  un  vieillard 
à  peu  près  complètement  sourd,  dont  la  prononciation  faisait 
de  la  langue  harmonieuse  d'Homère  quelque  chose  de  dur  et 
de  barbare;  pendant  qu'il  s'efforçait  d'expliquer  un  chant  de 
VIliade,  les  étudiants  se  livraient  à  des  conversations  à  haute 
voix,  et  lançaient  toutes  sortes  de  plaisanteries  à  la  tête  du 
bon  homme. 

Le  professeur  de  littérature  latine  était  un  Hollandais  fort 
instruit  et  d'un  mérite  incontestable;  mais  au  lieu  de  nous 
initier  aux  beautés  des  auteurs  latins  et  de  faire  ressortir 
l'influence  immense  qu'ils  ont  exercée  sur  les  modernes,  il 
nous  dictait  des  commentaires  philologiques  sur  le  traité  de 
Cicéron  :  De  nalurâ  deorum. 

Ce  qu'il  aurait  fallu  aux  étudiants  en  sciences,  c'eût  été  un 
cours  des  littératures  grecque,  latine  et  française  comparées. 
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On  aurait  du  surtout  les  exercer  à  lire  couramment  le  latin 
qui  est  resté  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  langue 
dans  laquelle  les  savants  de  tous  les  pays  écrivaient  leurs 
livres  et  correspondaient  entre  eux. 

La  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Liège  renfermait 
en  1828  des  hommes  d'un  vrai  mérite  :  M.  Levy ,  ancien  élève 
de  l'École  normale  de  Paris ,  à  qui  les  sciences  naturelles,  la 
géologie  surtout  et  la  minéralogie ,  étaient  aussi  familières 
que  les  sciences  mathématiques  et  physiques;  M.  Dandelin, 
géomètre  du  premier  ordre,  doué  d'une  grande  puissance 
d'assimilation;  M.  Van  Rees  dont  je  me  propose  de  raconter 
ici  la  vie. 

Dandelin  était  chargé  à  l'École  des  mines  annexée  à  l'Uni- 
versité, des  cours  d'exploitation  et  de  géométrie  descriptive; 
il  faisait  encore  pour  ses  élèves  un  cours  de  physique,  et  son 
grand  regret  était  de  ne  pas  pouvoir  le  faire  pour  les  élèves 
de  l'Université  en  général;  mais  le  titulaire  du  cours,  M.  Del- 
vaux,  qui  enseignait  aussi  la  chimie,  n'avait  pas  voulu  y 
conseulir.  Dandelin,  avec  la  même  facilité  de  parole  que  le 
professeur  de  logique,  avait  sur  celui-ci  l'avantage  de  s'ex- 
primer en  français  avec  une  clarté  et  une  élégance  dont  le 
souvenir  ne  s'est  pas  effacé.  On  ne  lui  faisait  qu'un  reproche, 
c'était  de  vivre  un  peu  trop  en  camarade  avec  ses  élèves 
et  de  dépasser  quelquefois  la  limite  où  la  bienveillance  cesse 
d'être  une  qualité.  Jamais  on  n'eût  songé  à  adresser  ce  re- 
proche à  son  collègue,  Richard  Van  Rees. 

J'avais  été  recommandé  à  Van  Rees  par  M.  Quetelet.  Quand 
j'allai  le  voir,  je  trouvai  un  jeune  homme  d'une  figure  distin- 
guée, mais  réservé  et  timide.  La  mort  de  sa  femme  qu'il  avait 
perdue  après  un  an  de  mariage,  avait  imprimé  à  sa  physio- 
nomie un  caractère  marqué  de  tristesse  et  de  mélancolie.  Je 
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me  fis  inscrire  pour  le  cours  de  calcul  différentiel  et  intégral 
qu'il  donnait  à  celte  époque.  J'ai  conservé  les  cahiers  de  ce 
cours  qu'il  nous  dictait  en  partie  :  je  ne  pense  pas  qu'on  ait 
publié  sur  le  calcul  infinitésimal  quelque  chose  de  plus  clair 
et  de  plus  complet.  Van  Rees  parlait  lentement,  quoiqu'il 
possédât  très  bien  la  langue  française  :  chez  lui  celte  lenteur 
était  plutôt  une  affaire  de  tempérament  que  de  prémédita- 
tion; il  s'arrêtait  de  temps  en  temps  pour  s'assurer  que  nous 
avions  bien  compris.  Sa  bienveillance,  moins  expansive  que 
celle  de  Dandelin,  n'en  était  pas  moins  grande,  peut-être 
même  était-elle  plus  profitable;  elle  se  montrait  surtout  dans 
les  examens  où  il  ne  cherchait  jamais  à  torturer  l'élève,  mais 
bien  à  l'aider  et  à  le  soutenir;  ce  n'est  pas  pour  lui,  à  coup 
sur,  que  l'on  eût  songé  à  dire  :  subir  un  examen,  comme  on 
dit  :  subir  une  peine. 

II. 

Le  dernier  venu  d'une  nombreuse  famille,  Richard  Van 
Rees  était  né  à  Nimègue,  le  2t  mai  1797  (•).  Son  éducation 
se  lit  à  Utrccht  où  sa  mère  avait  établi  son  domicile  en 
1804,  après  la  mort  de  son  mari.  Le  1er  octobre  1815 ,  nous 
le  trouvons  immatriculé  à  l'Université  comme  étudiant  en 
médecine.  En  1815,  il  s'enrôle  avec  ses  deux  frères  dans 
une  compagnie  de  chasseurs  volontaires,  mais  bientôt  la 
conclusion  de  la  paix  le  rend  à  ses  éludes.  Les  sciences 
exactes  l'attirent  plus  que  la  médecine;  elles  commencent 
d'ailleurs  à  offrir  la  perspective  d'une  position  honorable; 
les  mathématiques  lui  sont  enseignées  par  Schrœder,  ta 
physique  par  Moll.  Ce  dernier  n'était  pas  seulement  un  très 
habile  physicien ,  c'était  un  savant  versé  dans  toutes  les 
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connaissances  humaines,  et,  de  plus,  un  excellent  professeur 
dont  Van  Rees  aimait  plus  tard  à  vanter  les  leçons. 

Malgré  sa  prédilection  pour  les  sciences  exactes,  Van  Rees 
ne  négligeait  pas  les  sciences  naturelles  :  ainsi  l'Université 
d'Utrecht  ayant  mis  au  concours,  en  1817,  une  question  rela- 
tive au  rôle  que  l'acide  carbonique  remplit  dans  la  végétation 
des  plantes  (2),  notre  jeune  étudiant  remporta  le  prix.  La 
même  année,  l'Université  de  Leyde  avait  demandé  de  déter- 
miner le  segment  terrestre  obtenu  en  faisant  passer  un  plan 
par  Leyde,  le  cap  Comorin  et  Canton,  et  de  trouver  trois 
pyramides  semblables  et  égales  ;  constituant  un  corps  régulier 
d'un  volume  égal  à  celui  du  segment.  La  réponse  de  Van 
Rees  ne  fut  pas  couronnée,  mais  elle  fut  imprimée  en  1819 
avec  le  mémoire  d'un  autre  élève  de  l'Université  d'Utrecht 
qui  avait  également  échoué;  le  professeur  Moll  avait  jugé 
cette  publication  utile,  et  il  la  fit  précéder  d'un  avant-propos 
dans  lequel  il  donnait  des  éloges  aux  deux  concurrents,  en 
prévenant  le  lecteur  que  ceux-ci  avaient  résolu  la  première 
partie  de  la  question  dans  l'hypothèse  d'un  ellipsoïde  aplati, 
tandis  que  le  vainqueur  avait  considéré  la  terre  comme  un 
globe  parfaitement  sphérique  (3). 

Vers  cette  époque,. Van  Rees  eut  avec  un  professeur  de 
l'Université  de  Gand,  une  dispute  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (*). 
Il  s'agissait  d'une  théorie  des  parallèles,  et  l'auteur  avait 
promis  une  récompense  à  celui  qui  pourrait  signaler  une 
erreur  dans  son  écrit.  Van  Rees  crut  en  avoir  découvert  une, 
et  Moll  lui  ayant  donné  raison,  il  la  fit  connaître,  mais  ne  put 
convaincre  son  adversaire.  De  commun  accord,  ils  prirent 
pour  arbitre  le  célèbre  Legendre,  et  celui-ci  donna  également 
raison  au  jeune  étudiant. 

Le  17  décembre  1819,  Van  Rees  fut  proclamé  docteur  en 
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sciences  mathématiques  et  physiques,  avec  grande  distinc- 
tion ,  après  avoir  défendu  publiquement  une  dissertation  sur 
la  vitesse  du  son  dans  les  fluides  élastiques  (5).  Cette  dis- 
sertation renfermait  un  exposé  des  lois  qui  règlent  la  trans- 
mission du  son  et  la  recherche  des  causes  pour  lesquelles  la 
vitesse  calculée  est  beaucoup  plus  petite  que  la  vitesse 
réelle;  son  mérite  principal  consistait  à  établir  sur  des  bases 
solides  la  correction  que  Laplace  avait  donnée  sans  démon- 
stration. 

Van  Rees  reprit  ensuite  ses  études  médicales  :  il  s'apprê- 
tait à  passer  ses  derniers  examens,  lorsque,  le  29  mai  1821, 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  à  la  faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Liège;  quinze  jours  après,  le 
Sénat  d'Utrecht  le  promut  au  grade  de  docteur  en  médecine 
honoris  causa. 

Les  neuf  années  que  Van  Rees  passa  à  Liège  furent  bien 
remplies.  Il  y  enseigna  toutes  les  branches  des  mathémati- 
ques depuis  les  éléments  jusqu'à  la  mécanique  analytique  (6), 
et  fit  encore,  dans  les  derniers  temps ,  un  cours  de  pédagogie 
mathématique  pour  les  élèves  qui  se  destinaient  à  renseigne- 
ment (7).  La  préparation  de  ces  cours  dut  lui  couler  un  temps 
considérable:  il  écrivait  toutes  ses  leçons,  et  j'oserais  garan- 
tir qu'elles  avaient  toutes  le  mérite  des  leçons  de  calcul  dif- 
férentiel et  intégral  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Mais  quelque 
soin  qu'il  mît  à  remplir  ses  devoirs  de  professeur,  il  trouvait 
encore  des  loisirs  pour  s'occuper  de  travaux  scientifiques; 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  écrits  composes 
par  Van  Rees,  de  18:21  à  1830.  Le  4  octobre  18-21,  il  prononça 
son  discours  inaugural  et  prit  pour  texte  l'exposé  et  la  com- 
paraison des  méthodes  mathématiques  employées  par  les  an- 
ciens et  les  modernes.  Avant  de  linir,  il  s'adressa  aux  élevés 
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pour  les  prier  de  le  recevoir,  non  comme  un  maître,  mais 
plutôt  comme  un  compagnon,  adonné  à  leurs  études  depuis 
un  temps  un  peu  plus  long,  et  qui  leur  présentait  une  main 
amie  pour  les  guider  dans  le  chemin  des  mathématiques  (8). 
Nommé  professeur  ordinaire  en  août  1825,  il  prononça  le 
29  octobre,  suivant  l'usage,  un  second  discours  inaugural  sur 
l'utilité  d'un  enseignement  et  d'une  étude  parallèle  de  la 
technologie  et  de  la  mécanique  analytique,  et  sur  les  services 
que  la  théorie  et  la  pratique  se  rendent  mutuellement  (9j. 
Enûn  il  lut  un  troisième  discours,  le  8  octobre  1827,  en 
déposant  le  rectorat.  Cette  fois  il  donna  un  programme  com- 
plet d'un  cours  de  calcul  des  probabilités ,  lit  ressortir  toute 
l'importance  de  ce  calcul  et  montra  comment,  issu  d'une 
question  de  jeu,  il  avait  fini  par  dominer  toutes  les  sciences, 
soit  de  l'ordre  naturel,  soit  de  l'ordre  politique  et  social  : 
«  Aucune  partie  des  mathématiques  »,  disait-il  en  terminant, 
«  n'est  plus  propre  à  aiguiser  l'esprit  et  n'apprend  d'une 
manière  plus  sûre  comment  il  faut  procéder,  avec  circon- 
spection et  prudence,  dans  la  recherche  de  la  vérité  (10).  » 
Ces  trois  discours  écrits  en  latin  se  faisaient  remarquer 
par  une  grande  pureté  de  style  et  surtout  par  une  extrême 
clarté,  mais  ce  n'étaient  là ,  après  tout,  que  des  pièces  acadé- 
miques. Les  recherches  mathématiques  de  Van  Rees  furent 
insérées,  sans  exception ,  dans  la  Correspondance  mathéma- 
tique et  physique  de  Quetelet  :  elles  concernent  Yintégration 
des  équations  linéaires,  les  limites  des  racines  des  équations 
littérales  du  troisième  degré,  les  focales,  la  convergence  des 
séries  et  des  produits  continus ,  Y  analyse  des  fonctions  an- 
gulaires. Nous  les  rappelons  ici  dans  l'ordre  où  elles  paru- 
rent (**).  Le  mémoire  sur  la  convergence  des  séries  et  des 
produits  continus  ouvrit  à  Van  Rees  les  portes  de  l'Académie 
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royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Présenté  à 
la  séance  du  9  janvier  1830,  ce  travail  l'ut  renvoyé  à  l'examen 
de  MM.  Quetelet  et  Pagani.  Les  commissaires  firent  leur  rap- 
port le  2  février  :  «  Ils  ont  trouvé,  »  lit-on  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance,  «  que  cet  ouvrage  méritait  les  suffrages 
et  l'approbation  de  l'Académie,  et,  qu'ayant  déjà,  par  son 
savant  mémoire  sur  les  focales  (12),  donné  une  preuve  non 
équivoque  de  ses  talents,  l'auteur  était  digne  d'être  admis 
au  rang  des  membres  ordinaires.  Ils  l'ont  en  conséquence 
proposé  en  cette  qualité...  »  Le  6  mars.,  Van  Rees  fut  élu  à 
l'unanimité  :  il  assista  à  la  séance  générale  des  7  et  8  mai, 
avec  son  collègue  Levy  qui  avait  été  élu  membre  ordinaire,  le 
mois  précédent.  La  Belgique  devait  perdre  bientôt  ces  deux 
professeurs  distingués ,  et  l'un  sans  espoir  de  retour.  Leur 
départ,  suscité  par  les  événements  de  la  Révolution  de  1850. 
fut  aussi  douloureux  pour  l'Académie  que  pour  l'enseigne- 
ment public.  Par  une  espèce  de  fatalité,  l'Université  de  Liège 
se  vit  privée  à  la  môme  époque  des  services  de  Dandelin  qui 
rentra  dans  la  carrière  militaire. 

Avant  de  suivre  Van  Rees  en  Hollande,  nous  devons  encore 
mentionner  une  Note  sur  l'influence  du  vent  dans  la  propa- 
gation du  son,  insérée  au  tome  II  de  la  Correspondance 
(18-26)  (,3).  «  Les  membres  du  Bureau  des  longitudes  de 
Paris,  qui,  en  1822,  firent  une  nouvelle  série  d'expériences 
pour  déterminer  la  vitesse  du  son,  partirent  du  principe,  que, 
pour  anéantir  l'influence  du  vent,  il  suffit  de  produire  deux 
sons  pareils  au  même  instant  dans  deux  stations,  et  d'ob- 
server dans  chacune  d'elles  le  temps  que  le  son  de  la  station 
opposée  emploie  à  y  parvenir;  le  vent  produisant  alors  des 
effets  contraires  sur  les  deux  vitesses,  la  moyenne  des  deux 
résultats  leur  parut  être  aussi  exacte  que  si  l'atmosphère 
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avait  été  parfaitement  tranquille.  »  L'objet  de  la  Note  était 
de  prouver  que  ce  procédé  est  sujet  à  une  légère  erreur,  et 
qu'au  lieu  de  te  moyenne  arithmétique  des  résultats,  il  faut 
prendre  leur  moyenne  géométrique.  La  note  de  Van  Rees  se 
rattachait  à  sa  dissertation  inaugurale  (voir  plus  haut);  les 
résultats  avaient  paru  dès  l'année  1823  dans  le  Letterbode  : 
«  Ils  ne  seront  cependant  pas  déplacés,  »  disait  l'auteur, 
«  dans  cette  Correspondance  plus  particulièrement  destinée 
à  des  lecteurs  français.  » 


III. 


Rentré  dans  sa  patrie,  Van  Rees  fut  provisoirement  attaché 
à  l'Université  d'Utrecht;  il  y  donna  des  cours  de  mathé- 
matiques supérieures  et  de  mécanique  analytique  jusqu'à 
la  mort  de  Moll  qu'il  remplaça  dans  sa  chaire  de  physique. 
A  cette  occasion ,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire,  le  25  fé- 
vrier 1838,  et  chargé  également  du  cours  d'astronomie.  Les 
leçons  de  mathématiques  supérieures  retournèrent  à  Schrœ- 
der  déjà  surchargé  d'autres  cours. 

Van  Rees  occupa  la  chaire  de  physique  pendant  vingt- 
neuf  ans;  dès  le  mois  de  décembre  1839,  il  avait  été  dispensé 
de  la  leçon  d'astronomie.  Durant  sa  période  d'activité  il  en- 
seigna encore,  à  diverses  reprises ,  la  mécanique  et  le  calcul 
différentiel  et  intégral.  Appelé  à  l'éméritat  le  1er  juillet  1867, 
il  fut  remplacé  par  le  professeur  Buys-Ballot,  son  élève  de 
prédilection ,  qui  devait  aussi  recueillir  sa  succession  à  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

La  première  année  de  son  éméritat ,  Van  Rees  subit  un 
coup  terrible.  Son  fils  unique,  Otto,  le  fils  de  cette  femme 
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dont  je  Pavais  trouvé  veuf  à  mon  arrivée  à  Liège,  lui  fut  en- 
levé subitement,  le  16  mai  1868,  à  Page  de  quarante-deux 
ans.  C'était  un  homme  d'un  grand  mérite,  qui  avait  dirigé 
principalement  ses  brillantes  facultés  vers  les  sciences  mo- 
rales et  politiques.  D'abord  professeur  à  l'Université  de  Gro- 
ningue,  il  avait  été  désigné  en  1860  pour  enseigner  l'éco- 
nomie politique  et  la  statistique  à  l'Université  d'Utrecht,  en 
remplacement  d'Ackersdyk,  l'ancien  collègue  de  son  père  à 
Liège,  et  dont  les  étudiants  de  ma  génération  n'ont  point 
perdu  le  souvenir. 

Otto  Van  Rees  laissait  une  veuve  et  deux  fils.  Richard, 
qui  n'avait  plus  qu'une  fille  issue  d'un  second  mariage  (u), 
adopta  la  veuve  et  ses  enfants  et  trouva  dans  le  sentiment  du 
devoir  à  remplir,  une  énergie  et  une  force  nouvelles.  Jus- 
qu'en l'année  académique  1872-1875,  il  donna  des  cours 
privés  dont  l'objet  fut  successivement  la  théorie  mathéma- 
tique de  la  lumière,  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  et  les 
lois  de  sa  propagation.  Il  ouvrit  aussi  un  cours  de  géométrie 
analytique,  et  termina  sa  carrière  de  cinquante  années  de 
professorat  par  le  cours  de  mécanique  théorique  qui  en  avait 
marqué  le  début. 

La  fille  de  Van  Rees  avait  épousé  le  docteur  Rerns,  de 
Fribourg  en  Brisgau.  Van  Rees  alla  leur  faire  une  visite  au 
printemps  de  1875  et  passa  avec  eux  les  mois  de  mai  et  de 
juin  ;  il  prit  part  ensuite  à  un  voyage  en  Suisse,  et,  revenu  à 
Utrecht,  il  eut  à  se  réjouir  du  succès  de  son  plus  jeune  petit- 
fils  qui  passa  avec  grande  distinction  l'examen  de  candidat 
en  sciences  mathématiques  et  physiques;  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  longtemps  pour  être  témoin  de  la  promotion  de 
l'aîné  au  grade  de  docteur  en  droit  :  il  fut  enlevé  le  23  août 
après  une  maladie  de  quelques  jours. 
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Il  nous  reste  à  parler  des  travaux  scienlifîques  que  Van 
Rees  fit  paraître  après  son  départ  de  la  Belgique. 

Pendant  les  premières  années  de  son  séjour  à  Utrecht,  il 
ne  livra  à  l'impression  qu'une  discussion  des  observations 
des  marées  faites  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  du  9  au  28  juin 
1855,  sous  la  direction  de  G.  Moll  et  à  la  demande  du  docteur 
Whewell  (iS);  une  biographie  de  G.  Moll  (1858)  (")  et  un 
discours  académique  sur  le  professeur  de  la  faculté  de  méde- 
cine, Bleuland  (1859)  (»?). 

Vinrent  ensuite  quelques  écrits  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons un  résumé  des  observations  météorologiques  faites  à 
Utrecht  pendant  les  années  1859-1845  (l8),  et,  en  correspon- 
dance avec  ces  observations,  une  dissertation  sur  la  quantité 
de  vapeur  d'eau  qui  se  condense,  quand  deux  couches  d'air 
humide,  de  température  différente,  se  mêlent  (,9). 

Puis,  de  1845  à  1854,  parurent  trois  mémoires  :  1°  sur  la 
distribution  du  magnétisme  dans  les  aimants  et  les  électro- 
aimants;  2°  sur  les  propriétés  électriques  des  pointes  et  des 
flammes;  5°  sur  la  théorie  des  lignes  de  force  magnétique  de 
Faraday  (20).  Nous  donnerons  ici  un  aperçu  de  ces  mémoires 
qui  font  beaucoup  d'honneur  à  Van  Rees. 

Dans  le  premier,  il  parvient  par  des  considérations  théori- 
ques très  simples  et  très  claires  à  déterminer  le  rapport  qui 
existe  entre  la  véritable  distribution  du  magnétisme  dans  les 
plus  petites  parties  d'un  aimant  et  la  distribution  apparente 
des  deux  fluides  dans  ses  deux  moitiés.  Ce  rapport  étant 
connu,  et  supposant  exacte  la  formule  que  Biot  a  donnée 
pour  représenter  les  intensités  du  magnétisme  libre,  il  trouve 
pour  la  courbe  des  moments  magnétiques  des  plus  petites 
parties  de  l'aimant,  la  chaînette  bien  connue  des  géomètres, 
tandis  que  la  formule  de  Diot  correspond  à  deux  logarilh- 
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miques  qui  ont  leurs  ordonnées  égales,  mais  de  sens  con- 
traire (21).  Quand  il  composa  ce  mémoire,  Van  Rees  ne  pos- 
sédait que  les  expériences  faites  par  Lenz  el  Jacobi  sur  des 
électro-aimants  :  il  s'en  servit  pour  éprouver  le  résultai  au- 
quel il  était  arrivé,  et  ses  calculs  lui  montrèrent  que  la  ligne 
des  intensités  magnétiques  se  rapprochait  beaucoup  plus  de 
la  chaînette  que  de  la  parabole  déterminée  empiriquement 
par  Lenz  et  Jacobi.  Mais  ayant  fait  plus  tard  une  série  d'ex- 
périences sur  des  barreaux  aimantés  et  sur  des  électro- 
aimants,  il  n'a  plus  trouvé  le  même  accord  entre  la  théorie  et 
le  calcul  ;  la  loi  de  la  distribution  du  magnétisme  paraît  bien 
être  la  même  pour  les  deux  espèces  d'aimants,  mais  cette  loi 
reste  encore  à  trouver.  Les  considérations  théoriques  de  Van 
Rees  semblent  irréprochables,  ce  qui  donnerait  à  supposer 
que  la  formule  de  Biot  ne  serait  pas  tout  à  fait  exacte. 

Le  second  mémoire  avait  été  inspiré  par  une  théorie  d'un 
physicien  de  Berlin,  dont  l'objet  se  rapportait  aux  propriétés 
électriques  des  flammes.  Van  Rees  combattait  cette  théorie  : 
pour  lui  «  la  flamme,  dans  son  intégralité, doit  être  considérée 
comme  un  conducteur;  lorsqu'elle  est  mise  en  contact  avec 
un  corps  conducteur  ou  placée  dans  son  voisinage  ,  elle  de- 
vient électrique  par  communication  ou  par  influence.  Ses 
particules,  sortant  de  la  flamme  et  se  mêlant  à  l'air  ambiant , 
cessent  bien  par  le  refroidissement  d'être  des  conducteurs, 
mais  transportent  néanmoins  avec  elles  l'électricité  qu'elles 
avaient  reçue;  elles  jouent  le  même  rôle  que  les  particules 
d'air  en  contact  avec  une  pointe  éleetrisée.  » 

Le  troisième  mémoire,  sur  la  théorie  des  lignes  de  force 
magnétique, fat  composé  en  1853.  Ces  lignes  étaient,  d'après 
l'illustre  physicien  anglais,  celles  suivant  lesquelles  l'action 
magnétique  se  propage  au  dehors;  elles  devaient  servir  à 
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expliquer  les  phénomènes  magnétiques  de  tout  genre.  Les 
résultats  conclus  par  Faraday  de  nombreuses  expériences, 
lui  paraissaient  entièrement  neufs  et  décisifs  en  faveur  de 
son  opinion  que  la  force  magnétique  ne  se  manifeste  pas  im- 
médiatement à  distance,  mais  doit  être  expliquée  par  une 
propagation  directe  à  travers  un  certain  milieu.  Pour  appré- 
cier sainement  cette  théorie,  Van  Rees  jugea  nécessaire  avant 
tout  de  rechercher  si  l'ancienne  hypothèse  et  les  lois  déjà 
connues  ne  fournissaient  pas  une  explication  complète  des 
faits  communiqués  par  Faraday.  Non-seulement  il  démontra 
que  c'était  bien  là  le  cas,  mais  il  prouva  encore  que  certains 
phénomènes  dont  la  découverte  était  due  au  célèbre  physicien 
s'expliquaient  par  l'ancienne  théorie  et  non  par  la  sienne. 
Cependant  Van  Rees  reconnaissait  que  la  conception  des 
lignes  de  force  avait  ouvert  de  nouveaux  points  de  vue, 
pouvant  conduire  à  des  découvertes  ultérieures  (22). 

Après  les  mémoires  dont  nous  venons  de  donner  une  courte 
analyse,  nous  citerons  encore  les  titres  de  quelques  autres 
écrits  de  Van  Rees  :  Deux  chutes  d'aérolilhes  en  Hollande; 
Sur  la  force  électro-motrice  des  piles  galvaniques  à  un 
métal  et  deux  liquides;  Sur  la  dispersion  deia  lumière; 
Sur  la  décharge  latérale  de  /' électricité;  Sur  V analogie  des 
théories  de  l'induction  électro-statique ,  du  courant  galva- 
nique et  de  la  propagation  de  la  chaleur;  Sur  la  tension 
électrique  (25). 

On  voit  par  rénumération  des  travaux  exécutés  par  Van 
Rees  après  son  retour  en  Hollande,  qu'il  semblait  avoir  aban- 
donné les  recherches  de  mathématiques  pures;  du  moins 
n'en  publia-t-il  plus;  toutefois  la  longue  étude  qu'il  avait 
faite  de  celte  branche  de  nos  connaissances,  avant  sa  nomi- 
nation à  la  chaire  de  G.  Moll,  lui  permit  de  traiter  et  de  dis- 
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cuter  les  questions  de  physique  d'une  manière  approfondie. 

Les  écrils  de  Van  Rees  ne  brillent  peut-être  point  par  une 
grande  originalité,  mais  ils  décèlent  un  homme  d'une  science 
très  étendue,  d'un  esprit  solide  et  net,  qui  cherche  la  vérité, 
sans  aucune  préoccupation  d'amour-propre.  C'est  dans  l'en- 
seignement surtout  qu'il  a  brillé  :  tel  je  l'avais  connu  à  Liège, 
lorsqu'il  nous  initiait  aux  mathématiques,  tel  il  fut  à  Utrecht, 
d'après  le  témoignage  de  ses  élèves,  dans  la  chaire  de  phy- 
sique que  son  prédécesseur  avait  illustrée  :  sa  mémoire  res- 
tera chère  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître 
et  de  profiter  de  ses  leçons. 

Bruxelles,  le  1er  août  1876. 

Éd.  Mailly. 
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(!)  Il  a  paru,  à  notre  connaissance,  (Jeux  notices  sur  Van  Rees  : 
l'une,  très  courte,  a  été  insérée  par  M.  A.  Le  Roy  dans  son  Liber 
memorialis  de  l'Université  de  Liège;  elle  s'arrête  à  l'année  1867; 
l'autre,  beaucoup  plus  étendue,  a  été  écrite  par  M.  C.  H.  C.  Grinwis, 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique  mathématique  à 
l'Université  d'Utrecht,  et  lue  par  lui,  le  28  mars  1876,  en  déposant 
le  rectorat.  Cette  notice  forme  une  brochure  in-8°  de  52  pages, 
sous  le  titre  :  Het  leven  van  den  Hoogleraar  R.  van  Rees.  L'auteur 
a  bien  voulu  m'envoyer  un  exemplaire  de  son  travail ,  et  j'en  ai 
fait  usage  dans  la  composition  du  mien. 

{-)  La  question  était  posée  dans  les  termes  suivants  :  «  Parmi 
les  naturalistes  modernes,  les  uns  sont  d'opinion  que  les  plantes 
décomposent  le  gaz  acide  carbonique  absorbé  par  elles,  de  manière 
qu'elles  convertissent  en  leur  propre  substance  la  base  de  l'acide  et 
en  renvoient  sous  l'influence  de  la  lumière  l'oxygène  dans  le  sein 
de  l'atmosphère.  D'autres  pensent  que  ce  gaz,  d'abord  absorbé  par 
les  plantes,  s'en  dégage  ensuite  pur  et  intact,  et  que,  pendant  le 
séjour  qu'il  fait  en  elles,  il  n'a  d'autre  fonction  que  de  stimuler  la 
végétation.  On  demande  une  exposition  claire  et  minutieuse  des 
deux  opinions  et  des  raisons  dont  elles  s'étayent,  et  ce  qu'il  faut 
penser  du  plus  ou  moins  de  probabilité  de  l'une  et  de  l'autre.  » 

La  faculté  des  sciences  se  montra  très  satisfaite  de  la  réponse  de 
Van  Rees;  elle  rendit  pleine  justice  à  son  érudition,  à  sa  critique 
subtile  et  judicieuse,  et  aux  arguments  qu'il  avait  fait  valoir  en 
faveur  de  l'opinion  de  Senebier  et  de  Saussure. 

Le  mémoire  de  Van  Rees  a  été  imprimé  dans  les  annales  de 
l'Université  d'Utrecht  (1817-1818);  il  est  écrit  en  latin  suivant 
l'usage  du  temps,  et  se  compose  de  62  pages  in-8°. 

(5)  Garnier  prit  fait  et  cause  pour  les  étudiants  d'Utrecht  (le 
second  était  R.  C.  Van  Tuyll  van  Serooskerken)  :  «  Je  ne  connais 
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pas  le  mémoire  de  M.  Moolenaar  (l'auteur  couronné),  »  écrivail-il 
dans  les  Annales  belrjiques ,  livraison  d'août  1819,  «  mais  par  cela 
seul  que  ses  deux  compétiteurs  ont  résolu  la  question  dans  le  sens 
le  plus  étendu  ou  le  mieux  approprié  à  la  forme  de  la  terre,  et 
qu'ainsi  la  solution  de  M.  Moolenaar  n'est  plus  qu'un  cas  particu- 
lier de  celles-là,  je  pense  que  la  décision  de  l'Université  de  Leyde 
pèche  contre  la  stricte  justice  qui  réclame  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  fait  plus,  et  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  trop  présumé  de  leurs 
forces.  Les  solutions  de  MM.  Van  Tuyll  et  Van  Rees  annoncent  des 
élèves  familiarisés  avec  les  bonnes  méthodes  et  je  ne  crains  pas 
d'avancer  qu'à  la  latinité  près,  qui  milite  encore  pour  eux,  elles 
feraient  honneur  à  de  bons  élèves  pris  à  la  sortie  de  l'École  poly- 
technique, en  nous  reportant  aux  beaux  temps  de  cette  école.  Si 
nous  avions  à  nous  décider  entre  ces  deux  mémoires  que  nous 
avons  lus  avec  attention  et  intérêt,  nous  donnerions  la  palme  à  celui 
de  M.  Van  Rees,  qui,  suivant  nous,  se  recommande  par  une  vue 
heureuse  et  par  une  analyse  élégante  qui  en  ressortait  naturelle- 
ment. » 

Le  reproche  d'avoir  péché  contre  la  stricte  justice  fut  vivement 
ressenti  par  les  professeurs  de  Leyde:  l'un  d'eux,  M.  Echama , 
essaya  de  répondre  à  Garnier  dans  YAlç/emeene  kunst-  en  lellerbode 
de  décembre.  «  Je  ne  m'arrêterai  pas,  »  disait-il ,  «  à  la  légèreté 
indécente  et  à  l'étourdcrie  avec  laquelle  on  signale  comme  partial, 
sans  preuves  suffisantes,  le  jugement  d'une  faculté  de  la  plus 
ancienne  et  de  la  première  Université  du  royaume,  non  plus  qu'à 
l'incompétence  d'une  personne  qui  déclare  elle-même  n'avoir  pas 
lu  la  pièce  couronnée  :  je  me  bornerai  seulement  aux  réflexions  sui- 
vantes qui  suffiront  pour  fixer  le  point  de  vue  sous  lequel  on  doit 
envisager  celte  critique.  »  En  ce  qui  concerne  le  volume  du  seg- 
ment, o  on  voit  parla  conformité  des  résultats  (trouvés  par  les  trois 
concurrents),  qu'il  était  bien  inutile  d'employer  l'analyse  pénible  et 
difficile  par  laquelle  MM.  V.  T.  et  V.  R.  ont  résolu  la  question, 
tandis  que  M.  Moolenaar,  par  une  analyse  plus  expéditive  et  plus 
simple,  est  parvenu  au  même  but  (!)...  Dans  la  solution  de  la  seconde 
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partie  du  problème,  M.  M.  a  surpassé  de  bien  loin  ses  concurrents. 
MM.  V.  T.  et  V.  R.  n'ont  pu  former  qu'un  tétraèdre  de  trois  pyra- 
mides égales  et  semblables.  M.  V.  T.  ajoute  même  que  les  autres 
corps  réguliers,  le  cube,  l'octaèdre,  le  dodécaèdre  et  l'icosaèdre,  ne 
peuvent  être  divisés  en  trois  pyramides  égales  et  semblables. 
M.  M.  a  construit  non-seulement  le  tétraèdre,  mais  encore  le  cube 
avec  trois  pyramides  égales  et  semblables,  chose  qui  n'avait  été  faite 
avant  lui,  que  je  sache,  par  personne  qui  ait  écrit  sur  les  mathé- 
matiques. Je  pense  que  ce  simple  exposé  du  point  en  litige  suffira 
pour  faire  juger  laquelle  des  trois  personnes  a  le  mieux  résolu  les 
deux  parties  de  la  question.  » 

La  réplique  de  Garnier  fut  écrasante;  son  esprit  mordant  et 
caustique  n'épargna  pas  «  M.  le  professeur  de  la  plus  ancienne  et 
de  la  première  Université  du  royaume.  «Voir  les  Annales  belgiques, 
t.  V,  livraison  de  janvier  1820- 

Les  mémoires  de  MM.  V.  T.  et  V.  H.  avaient  paru  sous  le  titre  : 
Tentamina  mathemalica  de  cubaturâ  segmenti  ellipsoidis ,  auctoribus 
R.  C.  Van  Tuyll  van  Serooskerkcn.  Phil.  nat.  et  Jur.  cand.,  et 
R.  Van  Rees,Phil.  nat.  et  Med.  cand.  Utrecht,  1819,  iv  et  46  pages 
in-4°. 

(4)  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  L.  A.  J.  Quetelet,  p.  185. 
Le  professeur  de  Gand  dont  il  est  ici  question,  s'appelait  Hauff  et 
avait  été  appelé  d'Allemagne  pour  enseigner  la  physique  et  la 
chimie.  , 

(5)  Disserlatio  physico-mathematica  inauguralis  de  celeritate  sont 
per  fluida  elaslica  propagali.  Utrecht,  1819. 

(6)  Il  donna  jusqu'à  douze  leçons  par  semaine.  Pendant  l'année 
1823-1824,  il  fit  aussi  un  cours  de  géométrie  descriptive. 

(7)  Le  cours  de  pédagogie  générale  était  donné  par  le  professeur 
de  philosophie,  M.  Denzinger.  Quand  je  le  fréquentai,  on  venait 
d'imposer  au  professeur  l'usage  de  la  langue  française,  ce  qui  le 
contrariait  beaucoup,  parce  qu'il  était  obligé  d'écrire  ses  leçons  et 
de  les  lire  lentement,  l'usage  du  français  ne  lui  étant  pas  à  beau- 
coup près  aussi  familier  que  celui  du  latin. 
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(s)  R.  V.  R.  Oratio  inauguralis  de  velerum  recentiorumque  in 
tractanda  mathesi  ralioneet  laudibus.  Annales  Académie  Leodiensis, 
1821-1822,  ii  p.,  in-4°. 

(9)  R.  V.  R.  Oratio  de  prudenti mechanices  ratiotialis  usu  in  dis- 
ciplinas technologicis.  Ibid.  1825-1826,  9  p.,  in-4°. 

(10)  R.  V.  R.  Oratio  de  rerum  incertarum  probabilitate ,  quulcnus 
mathematicorum  calculis  subjicitur.  Ibid.  1826-1827,  10  p.,in-4°. 

(11)  Correspondance,  t.  II,  pp.  532-336;  V,  pp.  50-52;  pp.  361- 
378;  VI,  pp.  185-195;  pp.  277-285.  Le  dernier  article  devait  avoir 
une  suite  qui  n'a  point  paru. 

(*-)  Quetelet,  comme  on  le  sait,  était  le  premier  qui  eût  considéré 
la  focale  dans  le  cône  droit;  après  lui  Dandelin  avait  fait  de  cette 
courbe  l'objet  d'un  travail  inséré  au  t.  II  des  Nouveaux  Mémoires 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  Van  Rees  s'était  proposé  de  considérer 
les  focales  dans  les  cônes  quelconques  du  second  degré;  son 
mémoire  était  en  quelque  sorte  le  complément  des  deux  autres. 

(13)  Correspondance,  t.  II,  pp.  22-26. 

(14)  Van  Rees  avait  été  marié  deux  fois  :  en  septembre  1824  et 
en  décembre  1840,  et,  par  une  fatalité  incroyable,  chacune  de  ses 
femmes  lui  avait  été  enlevée  après  un  an  environ  de  mariage,  et 
après  avoir  mis  au  monde,  la  première,  un  fils,  la  seconde,  une 
fille. 

(*5)  Over  de  getijen  aan  de  kuslen  van  Nederland;  19  pages  et 
2  tableaux  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  la  première  classe  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  t.  VII,  1837,  in-4°. 

(1C)  Levensberichl  van  G.  Moll,  dans  le  Kunst-  en  letterbode. 

(17)  Oratio  de  Jano  Bleulando.  Annales  Academle  Rheno-Tra- 
jectin*,  1838-1839. 

(18)  Publié  par  la  Société  provinciale  des  arts  et  des  sciences 
d'Utrecht,  1844,  brocb.  in-4°  de  56  pages  et  8  tableaux. 

(*9)  Het  Inslituut,  of  verslagen  en  mededeelingen,  uitgegeten  door 

de  vier  klassen  van  het  K.  Nederl,  Instiluut Over  den  jaro  1844, 

pp.  137-143. 

(20)  Le  premier  mémoire  comprend  deux  parties  qui  parurent 
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dans  les  tomes  XII  (1846)  et  XIII  (1848)  des  Nouveaux  Mémoires  de 
la  première  classe  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas;  le  second  fut 
publié  en  1846  dans  Ylnstituut,  pp.  62-71  ;  et  le  troisième  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  (des  Pays-Bas) ,  t.  I, 
1854. 

Poggendorff  a  inséré  une  traduction  allemande  du  premier  et  du 
troisième  dans  ses  Jnnales;  le  second  a  donné  lieu  dans  les  mêmes 
Annales  à  une  polémique  entre  Van  Rees  et  le  professeur  de  Berlin, 
Riess,  dont  il  avait  attaqué  les  idées. 

(21)  Soit  z  l'intensité  du  moment  magnétique  des  petites  parties 
à  la  distance  x  du  milieu  du  barreau;  y,  la  quantité  de  magnétisme 
libre  qui  doit  être  admise  à  cette  distance  pour  que  l'action  de  l'ai- 
mant sur  les  points  extérieurs  reste  la  même,  est  égal  à  —  '■£,.  Si 
dans  y  =  —  •.?,  on  remplace  y  par  sa  valeur  A  (//.*—  fx-x)  déduite  par 
Biot  des  expériences  de  Coulomb ,  on  trouve  z  =  a  —  b  (u.x+  (i.-*) 
a,  b  et  p.  étant  des  constantes  à  déterminer  pour  chaque  aimant  en 
particulier  par  l'expérience. 

(22)  Nous  empruntons  cette  analyse  sommaire  du  mémoire  de 
Van  Rees  à  M.  Grinwis.  Les  recherches  de  Faraday  sur  les  lignes 
de  force  magnétique  avaient  paru  en  1852. 

(23)  Ces  articles  ont  été  publiés  :  le  1er,  dans  les  Annales  de 
Por/yendorff,  t.  L1X;  le  2me,  dans  le  Bulletin  {Tijdschrift)  de  l'In- 
stitut des  Pays-Bas,  t.  IV;  les3mc,  4m<>}  5me  et  6me  dans  le  Bulletin 
{Vcrslagen  en  mededeelingen)  de  l'Académie  royale  des  sciences 
(d'Amsterdam). 


21. 


NOTICE 


FRANÇOIS-XAVIER  DE  BURTIN, 

MEMBRE  DE  L'ANCIENNE  ACADÉMIE, 
ni  à  Maestricht  en  décembre  1743,  mort  à  Bruxelles  le  9  août  1818. 


Parmi  les  membres  de  l'ancienne  Académie  impériale  et 
royale  quelques-uns  nous  ont  laissé  des  travaux  très-remar- 
quables, surtout  pour  l'époque  où  ils  ont  été  écrits,  aussi 
leur  nom  mérite  bien  une  notice  biographique.  De  ce  nombre 
est  de  Burtin ,  conseiller  référendaire  du  gouvernement  géné- 
ral des  Pays-Bas  autrichiens,  premier  membre  pensionnaire 
de  l'Académie  impériale  et  royale  de  Bruxelles  pour  la  classe 
des  sciences,  membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  tant  du  pays  que  de  l'étranger. 

Le  chevalier  François-Xavier  de  Burtin  naquit  en  1745  à 
Maestricht, où  son  père  était  conseiller  commissaire  du  prince 
évêque  de  Liège.  Les  succès  extraordinairement  brillants 
qu'il  obtint  dans  ses  études  lui  présagèrent ,  dès  son  enfance, 
un  rang  distingué  parmi  les  savants  et  les  littérateurs  de  son 
époque.  Quoiqu'il  ait  toujours  montré  dans  ses  écrits  une 
prédilection  pour  le  latin  et  le  français ,  il  ne  posséda  pas 
moins  parfaitement  plusieurs  autres  langues.  Gradué  égale- 
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ment  en  droit,  en  médecine  et  dans  les  arts,  il  serait  diflicile 
de  dire  dans  quelle  branche  il  s'est  le  plus  distingué.  C'est 
de  Burlin  lui-même  qui  a  donné  ces  renseignemenis.  Il  reçut 
ses  grades  à  l'université  de  Louvain,  en  1767,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Maeslricht;  il  alla  exercer  la  méde- 
cine à  Bruxelles  cette  même  année.  Il  continua  toutefois  à 
céder  à  son  penchant  naturel  pour  les  études  scientifiques. 
Il  se  fit  rapidement  une  clientèle,  en  traitant  surtout  les 
maladies  syphilitiques,  et  sa  réputation  grandit  si  bien,  qu'il 
ne  larda  pas  à  obtenir  le  litre  de  médecin  du  prince  Charles 
de  Lorraine.  Des  circonstances  favorables  lui  permirent  bien- 
tôt de  révéler  son  savoir  sous  d'autres  rapports:  Marie- 
Thérèse  signa,  le  16  décembre  1772,  les  lettres  patentes 
érigeant  l'Académie  impériale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles;  de  Burtin  en  fut  élu  membre  le  26  octobre 
1784. 

Au  XVI«  siècle,  la  science  de  la  nature  avait  eu,  selon  IVx- 
pression  de  Charles  Morren,  son  double  triumvirat  :  Charles 
de  l'Ecluse,  Dodoens  et  de  Lobel  comme  botanistes;  Vésafo, 
Van  Helmont  et  Spiegel  comme  anatomistes.  La  création  de 
l'Académie  allait  faire  revivre  cette  brillante  époque.  En  effet , 
à  côté  de  Nélis,  de  Witry,  de  l'abbé  Mann  et  de  Needham 
vinrent  prendre  place  Robert  de  Limbourg,  De  Launay  et 
de  Burtin.  L'esprit  scientifique  se  réveilla  si  bien,  que.  clans 
plus  d'un  mémoire  publié  par  ces  modestes  savauts,  on  dé- 
couvre plus  d'un  trait  de  génie. 

La  première  moitié  de  la  vie  de  Burtin  fut  consacrée  à 
l'étude  des  sciences,  la  seconde  embrasse  plus  particu- 
lièrement l'étude  des  beaux-arts  ;  les  troubles  politiques 
expliquent,  en  quelque  sorte,  cette  division  des  travaux 
intellectuels  de  notre  ancien  confrère.  Sur  la  recommandation 


(  249  ) 

du  prince  Charles,  de  Burtin  fut  chargé  d'abord  par  l'empe- 
reur Joseph  II  de  rechercher  les  productions  naturelles  , 
utiles,  qui  n'avaient  pas  suffisamment  attiré  l'attention  et 
qui  pouvaient  devenir  pour  le  pays  une  source  de  ricbesse. 
11  utilisa  si  heureusement  cette  occasion  de  déployer  son 
talent  d'observateur  et  de  manifester  ses  connaissances,  qu'il 
fut  nommé  conseiller  du  gouvernement  général  ;  l'Académie 
couronna,  en  même  temps,  son  mémoire  sur  les  végétaux 
indigènes  qui  peuvent  remplacer  les  végétaux  exotiques. 

Dès  l'année  1781 ,  il  avait  publié  à  Harlem  un  ouvrage  sur 
es  bois  fossiles  découverts  dans  les  Pays-Bas.  Dans  le  cours 
de  la  même  année  il  fit  paraître  un  Voyage  minéralogique  de 
Bruxelles  à  Court-Saint-Ëtienne,  par  Wavre.  L'année  sui- 
vante il  publia  à  Londres,  sans  nom  d'auteur,  des  réflexions 
sur  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier  dans  la  Grande-Bretagne. 
Enfin  ,  en  1784,  il  donna  son  œuvre  capitale  :  VOryctogra- 
phie  de  Bruxelles  ou  description  de  fossiles  tant  naturels 
qu'accidentels  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  les  environs 
de  celte  ville.  Ce  volumineux  ouvrage  de  format  in-folio, 
enrichi  de  nombreuses  planches  coloriées,  est  encore  con- 
sulté de  nos  jours.  De  Burtin  se  proposait,  surtout,  d'exciter 
ses  concitoyens  à  étudier  la  nature  des  pierres  du  sol  bruxel- 
lois; il  fut  conduit  vers  cette  étude  par  sa  conviction  que  la 
connaissance  des  corps  naturels  constitue  la  source  unique 
de  la  matière  médicale.  Frappé  de  la  profonde  insouciance 
avec  laquelle  on  accueillait  dans  le  pays  une  science  qui 
formait,  selon  lui,  la  base  de  toutes  les  autres,  il  s'attacha 
non-seulement  à  exposer  les  avantages  d'un  cabinet  public 
d'histoire  naturelle ,  mais  encore  il  indiqua  la  nécessité  d'un 
enseignement  public.  Il  faut,  disait-il,  des  collections  d'his- 
toire naturelle  et  des  chaires  destinées  à  la  vulgarisation  de 
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la  science  de  la  nature.  Il  est  probable  que  c'est  grâce  à  son 
initiative  que  ce  vœu  a  été  exaucé  en  partie,  puisque  le  Musée 
actuel  a  eu  pour  germe  le  cabinet  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine et  qu'il  renferme  encore  aujourd'hui  plusieurs  objets 
qui  datent  de  coite  époque. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'Oryclographie  est  celle 
qui  traite  des  débris  animaux  :  «  Nos  fossiles  du  règne  animal 
se  réduisent,  dit-il ,  aux  poissons  de  mer,  à  leurs  dents  et 
autres  parties  détachées,  aux  tortues,  aux  crustacés,  aux 
productions  polypières,  aux  étoiles  de  mer,  aux  oursins  et 
aux  coquilles.  »  Si  le  sens  qu'il  donne  au  mot  fossile  n'est 
pas  celui  qu'on  lui  accorde  aujourd'hui ,  au  moins  ses  idées 
sont  claires  à  ce  sujet;  tout  ce  que  renferme  la  terre  est  fos- 
sile pour  lui,  comme  pour  ses  contemporains;  tout  ce  qui 
vient  originairement  d'un  animal  ou  d'un  végétal  appartient 
aux  fossiles  accidentels.  Le  chapitre  XVI  traite  de  l'origine 
de  ces  derniers  et  nous  y  trouvons  ce  passage  remarquable, 
que  l'on  pourrait  croire  extrait  d'un  ouvrage  de  paléontologie 
moderne  :  «  Tous  ces  corps  marins  fossiles  furent  jadis  les 
habitants  des  mers  el  ceux  dont  les  caractères  sont  assez  dis 
lincts  trouvent  leurs  formes  analogues  dans  les  animaux  qui 
peuplent  aujourd'hui  la  zone  torride.  »  On  ne  s'exprimerait 
ni  mieux  ni  autrement  aujourd'hui.  «Les  bois  mêmes,  dit-il, 
que  nous  trouvons  ici,  prouvent  parles  espèces  de  tarets  qui 
les  occupent,  et  par  les  fruits  tels  que  les  noix  de  Cocos  qui 
les  accompagnent,  qu'ils  ne  sont  nullement  originaires  de 
nos  climats.  »  Il  va  mémo  plus  loin  et  devine  ce  .que  les  faits 
révélèrent  seulement  longtemps  après  :  «  Qui  sait,  dit-il,  si 
aucun  de  nos  Cocos  fossiles  appartient  réellement  aux  espèces 
aujourd'hui  vivantes.  »  Voilà  la  question  des  espèces  perdues 
clairement  posée!  Celte  grande  pensée,  un  des  plus  glorieux 
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litres  de  Cuvier,  avait  donc  été  nettement  exprimée  long- 
temps avant  que  les  faits  en  eussent  révélé  toute  la  jus- 
tesse. De  Burtin  a  fait  figurer  aussi  dans  son  ouvrage  une 
hache  de  pierre  polie,  dont  il  reconnaît  parfaitement  l'im- 
portance, et  qu'il  dit  avoir  été  trouvée  dans  la  même  couche 
de  sable  qui  renferme  la  noix  de  Coco.  Ce  passage  fait  appré- 
cier l'état  des  connaissances  géologiques  et  l'idée  que  l'on 
avait,  à  celte  époque,  de  l'ancienneté  relative  des  couches 
à  fossiles.  On  voit  que  les  silex  ouvrés,  qui  occupent  actuel- 
lement les  savants  de  tous  les  pays,  ne  lui  étaient  pas  incon- 
nus. A  propos  d'une  de  ces  haches  qui,  disait-on  ,  avait  été 
trouvée  par  dps  ouvriers  dans  la  carrière  du  Moulin  au  Loo, 
sous  trois  couches  de  moellons,  il  fait  remarquer  que  le 
recueil  des  merveilles  qu'on  a  écrites  sur  ces  pierres  forme- 
rait un  gros  volume  et  quoique  les  savants  soient  aujourd'hui 
d'accord  sur  leur  origine,  le  peuple,  surtout  dans  le  Nord  , 
reste  encore  inébranlable  dans  l'opinion,  qu'elles  doivent 
leur  naissance  au  tonnerre  ou  à  la  foudre.  Le  fait  est  que  les 
sauvages  de  tous  les  pays,  où  l'usage  du  fer  est  inconnu, 
remplacent  en  quelque  sorle  ce  métal  nécessaire,  par  des 
pierres  qu'ils  façonnent  selon  leurs  besoins.  «  Il  est  d'ailleurs 
attesté,  ajoute-t-il,  que  les  sauvages  savent  préparer  non- 
seulement  des  armes  offensives,  mais  aussi  des  instrumenls 
propres  à  couper  et  à  façonner  le  bois.  »  On  a  de  la  peine  a 
croire  que  ces  pensées  soient  sorties  de  la  plume  d'un  natu- 
raliste qui  vivait,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle.  De  Burtin  ne 
s'exprime  pas  d'une  manière  moins  remarquable  en  parlant 
de  l'origine  de  la  tourbe  :  «  Les  coquilles  terrestres  et  flu- 
viatiles,  les  parties  des  quadrupèdes  semblables  à  ceux  qui 
habitent  encore  aujourd'hui  l'Europe ,  les  herbes  que  l'on 
peut  reconnaître  dans  certaines  tourbes  et  qui  sont  toutes 


(  252  ) 

indigènes  ,  surtout  le  manque  absolu  de  toute  production 
étrangère  à  nos  climats,  prouvent  évidemment  que  la  tourbe 
est  infiniment  plus  moderne  que  les  autres  fossiles  acciden- 
tels et  qu'elle  appartient  à  la  génération  actuelle.  » 

En  1787,  Burtin  envoya  un  mémoire  à  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Harlem,  sous  le  titre  :  Réponse  à  la 
question  proposée  par  la  Société  de  Teyler  sur  les  révolu- 
tions générales  qu'a  subie  la  surface  de  la  terre  et  sur 
V ancienneté  de  notre  globe.  Il  y  donna  libre  carrière  à  ses 
opinions  sur  la  constitution  géologique  du  globe  et  le  mé- 
moire fut  couronné  et  imprimé. 

Pendant  le  séjour  que  l'empereur  Joseph  II  fit  aux  Pays- 
Bas,  ce  monarque  lui  donna  les  preuves  les  moins  équivoques 
du  cas  qu'il  faisait  de  ses  talents,  entre  autres,  en  le  char- 
geant de  rechercher  les  productions  utiles  des  trois  règnes  de 
la  nature  qui  pourraient  être  restées  ignorées.  Conformément 
à  l'exemple  qu'avait  donné  en  ceci,  pour  la  Suède,  le  chevalier 
Linnée.  De  Burtin  eut  le  bonheur  de  faire  tant  de  décou- 
vertes et  d'observations  utiles,  que  lors  de  son  retour  à 
Bruxelles,  le  Ministre  de  l'Empereur  lui  annonça  que  son  sou- 
verain, pour  le  recompenser  et  rattacher  à  son  service,  venait 
de  le  créer  chevalier  héréditaire,  en  le  nommant  conservateur 
rapporteur  du  conseil  du  gouvernement  général ,  qui  devait 
remplacer  les  conseils  collatéraux  alors  existants.  La  con- 
fiance de  ce  monarque  dans  les  lumières  et  la  probité  de 
de  Burtin  était  même  si  grande,  que  déjà,  plusieurs  années 
avant  cette  époque,  comme  aussi  plusieurs  années  après,  rien 
ne  se  décidait  aux  Pays-Bas,  dans  tout  ce  qui  était  relatif  à 
différentes  parties,  que  d'après  l'avis  de  celui-ci.  Cette  posi- 
tion si  honorable  qui  aurait  dû  rendre  de  Burtin  content  et 
heureux,  devint  pour  lui,  au  contraire,  une  source  de  mal- 
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heurs,  parce  que  la  fidélité  qu'il  professa  publiquement 
envers  son  souverain  et  son  bienfaiteur,  le  rendit  suspect 
et  odieux.  Dégoûté  d'une  carrière  si  exposée  à  l'envie  et 
aux  tracasseries,  il  fut  charmé  d'obtenir  une  pension  assez 
considérable.  Cette  retraite  du  service,  en  lui  rendant  toute 
liberté,  le  mit  à  même  d'entreprendre  de  longs  voyages  et 
de  se  consacrer  entièrement  aux  sciences  et  à  la  littérature, 
qui,  de  tout  temps,  avaient  été  sa  passion  favorite.  Ces 
voyages  affermirent  son  goût  et  fortifièrent  son  jugement. 
Dès  1783,  il  commença  ses  excursions  dans  les  principales 
parties  de  l'Europe.  Il  visita  successivement  les  Pays-Bas 
autrichiens,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Bohême, 
la  Moravie,  la  Styrie,  la  haute  Italie,  la  plus  intéressante 
partie  de  la  France  et  une  partie  de  la  Prusse ,  de  la  Pologne 
et  de  la  Hongrie. 

A  ce  goût  pour  les  sciences  vint  se  joindre  un  sentiment 
plus  prononcé  pour  l'art.  C'est  à  cette  disposition  heureuse 
de  son  esprit,  que  nous  devons,  en  grande  partie,  les 
ouvrages  intéressants  sortis  de  sa  plume,  sa  belle  biblio- 
thèque, la  riche  collection  d'histoire  naturelle,  de  pierres 
fines,  de  camées,  d'entailles  et  autres  objets  rares  et  curieux 
qu'il  a  formée;  enfin  sa  galerie  vraiment  unique  par  le 
choix  précieux  des  tableaux  que  tous  les  étrangers  allaient 
admirer  chez  lui. 

Si  l'on  excepte  les  opuscules  polémiques  que  de  Burtin  a 
publiés  en  langue  hollandaise,  le  recueil  de  Febribus, imprimé 
in~4°  en  1767,  à  Louvain,  et  ses  deux  poèmes  latins  intitulés  : 
De  revolutione  Belgica,  carmen  hexametron,  et  De  révolu- 
tione  Gallica,  carmen  distichon,  tous  ses  autres  travaux 
sont  écrits  en  français. 

Ses  ouvrages  se  font  remarquer  par  une  diction  correcte 
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et  un  style  coulant ,  toujours  bien  approprié  à  la  chose  :  rien 
n'y  est  obscur  ni  ennuyeux  par  des  longueurs  ou  des  répé- 
titions, ils  sont  clairs  et  écrits  avec  beaucoup  de  précision. 
Les  sujets  qu'il  traite  intéressent  par  leur  nouveauté  autant 
que  par  leur  utilité.  Tout  y  est  vraiment  original  et  n'a  rien 
d'emprunté  à  autrui.  Tout  sort  de  sa  tête  ou  de  son  cœur 
et  n'est  traité  que  sur  ce  qu'il  a  vu  et  senti  lui-même,  ou 
approfondi  par  ses  méditations.  C'est  le  jugement  qu'il  por- 
tait lui-même  sur  ses  travaux  et  que  nous  parlageons. 

De  Burtin  était  en  rapport  avec  les  principales  célébrités  de 
son  époque;  l'abbé  Mann,  entre  autres,  répandit  le  prospectus 
de  son  Oryctographie  et  s'exprima  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  sur  le  compte  de  son  ami.  Ses  travaux  n'étaient 
pas  moins  avantageusement  jugés  à  l'étranger,  et  ce  qui 
prouve  que  ses  livres  ne  sont  pas  de  pures  compilations, 
comme  ses  adversaires  politiques  le  prétendaient,  c'est  que 
ses  contemporains  professèrent  pour  lui  une  haute  estime; 
des  naturalistes  modernes  très-autorisés  ont  perpétué  son 
nom  dans  la  science.  M.  Endlicher,  dans  son  Gênera  Plan- 
tarum,  lui  a,  en  effet,  dédié  un  genre  de  palmier  fossile 
sous  le  nom  de  Burlinia,  genre  qui  comprend  deux  espèces  : 
le  Burtinia  faujasi  et  le  Burtinia  caccoides.  De  France, 
célèbre  paléontologiste  français,  lui  a  consacré  aussi  une 
espèce,  la  Strigocephalus  Dur  Uni. 

En  se  plaçant  à  un  tout  autre  point  de  vue,  on  reconnaît 
également,  au  ton  des  pamphlets  et  à  la  gravité  des  accusa- 
tions lancées  contre  lui  par  ses  adversaires  politiques,  qu'il 
avait  acquis  une  haute  position  à  Bruxelles.  La  virulence  de 
ces  écrits,  les  caricatures  dont  il  fut  le  sujet  sont  des  signes 
d'autant  plus  caractéristiques,  qu'il  ne  paraît  pas  s'être  mêlé 
personnellement  des  affaires  publiques.  Les  protocoles  de 
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l'ancienne  Académie  font  connaître  ce  fait  curieux  à  son 
égard,  que  lors  des  événements  précurseurs  de  la  révolu- 
tion brabançonne  il  fut  laissé  pour  mort  dans  les  rues  de 
Bruxelles  le  23  septembre  1787.  S'était-il  mêlé  à  une  lutte 
ou  à  des  désordres  populaires,  ou  bien  fut-il  l'objet  de 
sévices  à  cause  de  ses  opinions?  Rien  n'est  expliqué  à  cet 
égard.  Mais  on  était  dans  la  période  de  fermentation  qui 
annonçait  la  révolution  brabançonne,  et,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  de  Burtin  était  fort  attaché  à  la 
maison  d'Autriche.  Lors  du  renversement  du  gouvernement 
de  Joseph  II,  il  s'expatria  et  ne  revint  à  Bruxelles  qu'à 
la  suite  des  armées  autrichiennes. 

Afin  de  mieux  mûrir  son  jugement  et  de  préparer  la  pu- 
blication de  son  livre  sur  les  beaux-arts,  de  Burtin  se  rendit 
de  nouveau  en  Allemagne  (1806)  pour  y  visiter  les  princi- 
pales galeries  de  tableaux.  C'était  pendant  la  seconde  occu- 
pation française,  et,  parmi  les  incidents  de  son  voyage,  il 
raconte  qu'ayant  été  pris  par  des  maraudeurs  saxons  pour 
un  espion  français,  sa  voiture  fut  pillée,  ses  papiers  perdus 
et  qu'il  fut  conduit  de  poste  en  poste  jusqu'au  camp  de  Iéna, 
avant  la  fameuse  bataille  du  14  octobre.  Il  fut  heureusement 
tiré  de  leurs  mains  par  un  des  généraux  en  chef  de  l'armée 
alliée,  le  prince  Hohenlohe,  de  qui  il  était  connu. 

De  Burtin  savait  se  mettre  au  service  de  ceux  qui  venaient 
lui  demander  son  intervention  pour  l'obtention  de  quelques 
faveurs,  et  plaidait  leur  cause  avec  chaleur.  Nous  avons  vu 
une  lettre  signée  de  lui,  qui  porte  la  date  du  26  février  1810, 
et  adressée  à  Van  Hulthem,  recteur  de  l'Académie  impé- 
riale, pour  le  prier  d'intervenir  auprès  de  S.  E.  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  en  faveur  d'un  artiste,  le  célèbre  Servandoni, 
qui  était  sur  le  point  de  succomber  à  Bruxelles,  faute  de 
moyens  d'existence  et  d'occupation. 
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De  Burtin  était  un  homme  fort  distingué  qui  s'était  fami- 
liarisé, tant  par  ses  études  que  par  ses  \oyages,  avec  les 
différentes  littératures  de  l'Europe  et  qui  composa  même 
des  vers  italiens  à  l'imitation  de  l'Arioste.  Nous  avons  indiqué 
quelle  fut  l'importance  de  ses  travaux  scientifiques  ;  mais 
n'eût-il  laissé  que  son  livre  sur  les  connaissances  nécessaires 
aux  amateurs  de  tableaux,  son  nom  mériterait  d'être  déjà 
sauvé  de  l'oubli.  Ce  qui  démontre  l'importance  de  cet  ou- 
vrage, c'est  le  prix  auquel  il  continue  à  se  vendre,  et  la  néces- 
sité aux  yeux  des  amateurs  d'en  publier  une  seconde  édition. 
De  Burtin  connaissait  parfaitement  la  matière  qu'il  traitait; 
il  avait  consacré  nombre  d'années  à  se  former  une  galerie, 
et  en  épurant  constamment  cette  collection,  il  était  parvenu, 
vers  la  lin  de  sa  vie,  à  y  réunir  des  chefs-d'œuvre  des  prin- 
cipales écoles. 

Voici,  d'après  leur  ordre  chronologique,  la  liste  des  publi- 
cations qui  ont  marqué  les  diverses  phases  de  cette  existence 
si  bien  remplie  :  1°  Voyage  minéralogique  de  Bruxelles 
par  Wavre  à  Court-Saint-É tienne.  Harlem,  1781. — 2°  Des 
bois  fossiles  découverts  dans  les  différentes  parties  des  Pays- 
Bas.  Harlem,  1781,  in-8°.  —  5°  Réflexions  sur  les  progrès 
de  la  fabrique  du  fer  et  de  l'acier  dans  la  Grande-Bretagne. 
Londres,  178.3,  in-8°.  —  4°  Des  végétaux  indigènes  qui  peu- 
vent remplacer  les  exotiques  Bruxelles,  in--i°.  (Mém.  couronné 
par  l'Académie.)  — 5°  Voyage  et  observations  minéralogiques 
depuis  Bruxelles  jusqu'à  Court-Saint-Êlienne  (Mémoires 
de  l'Académie  de  Bruxelles,  tome  V,  1788).— 6°.  DeFebribus, 
Louvain,  1787,  in-4°. —  7°  De  la  meilleure  méthode  d'extir- 
per les  polypes  internes.  Bruxelles,  in-8°.  —  8°  Mémoire  sur 
les  bois  tfAlteren  (Verhandelingen  der  Maalschappij  der 
Wetenschappen,  te  Harlem,  tome  XXI.  —  9°  Réponse  à 
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la  question  de  physique  proposée  par  la  Société  de  Teyler, 
sur  les  révolutions  et  l'âge  du  globe  terrestre.  Harlem,  1790. 
in-4°,  avec  une  traduction  hollandaise.  (Ce  mémoire  a  été 
couronné  par  la  Société  Teylerienne.)  —  10°  Béflexions  sur 
le  caractère  qu'ont  développé  les  Belges  et  particulièrement 
les  Brabançons  pendant  l'occupation  des  Pays-Bas  par  les 
Français.  Bruxelles,  1793,  in-8°  (1).  —  11°  De  revolutione 
Belgica,  carmen  hexametron,  et  De  revolutione  Gallica, 
carmen  distichon,  1795.  —  12°  Traité  théorique  et  pratique 
des  connaissances  nécessaires  à  tout  amateur  de  tableaux. 
Bruxelles,  1808,  2  vol.  in-8°,  deuxième  édition,  avec  portrait. 
Liège,  1846,  1  vol.  in-80.—  13°  Des  causes  de  la  rareté  des 
bons  peintres  hollandais  dans  le  genre  historique.  Harlem, 
1809,  in-4°.  (Ouvrage  traduit  en  hollandais.)  —  Mémoire 
couronné  par  la  Société  Teylerienne  sur  l'utilité  des 
jachères  et  de  l'agriculture  au  pays  de  Waes.  Bruxelles, 
1809,  in-12.  —  13°  Sur  les  peintres  modernes  des  Pays- 
Bas.  Bruxelles. 

Parmi  ses  ouvrages  manuscrits,  de  Burtin  a  signalé  lui- 
même  les  suivants  : 

1°  Voyages  et  recherches  économiques  et  minéralo- 
giques  faits  dans  les  Pays-Bas  par  ordre  de  Joseph  IL  — 
2°  Voyages  et  observations  faits  clans  différentes  parties  de 
l'Europe.—  3°  Des  grottes  souterraines ,  avec  la  description 
pittoresque  du  Trou  de  Han,  dans  le  Luxembourg.  — 
4°  Examen  de  la  question,  si,  par  les  progrès  de  l'esprit, 
humain,  on  peut  démontrer  le  peu  d'ancienneté  de  V espèce 
humaine.  —  3°  Des  mines  de  houille  et  de  leur  exploita- 
it) D'après  les  protocoles  manuscrits  de  l'Académie  consacrés 
aux  séances  de  1793,  cet  ouvrage  est  du  père  Lesbroussart. 
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lion.  —  6°  Des  mines  de  fer  et  de  la  ferronnerie  des  Pays- 
Bas.  —  7°  Du  commerce  et  des  fabriques  des  Pays-Bas. 
Enfin  un  assez  bon  nombre  d'observations  intéressantes  sur 
différents  sujets. 

P.-J.  Van  Beneden. 


*S"S 


NOTICE 

SUR 

PIERRE-FRANÇOIS  VAN  MEENEN, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE , 

né  à  Espierres  (FI.  Occ.)  le  5  mai  1772,  mort   à  Bruxelles 
le  2  mur*  1858. 


Ce  n'est  pas  la  figure  austère  de  Van  Meenen,  c'est  l'ombre 
de  Sylvain  Van  de  Weyer  qui  se  dresse  devant  moi  au 
moment  où  je  prends  timidement  la  plume.  Elle  me  demande 
qui  je  suis  pour  oser  entreprendre  de  buriner  un  tel  portrait, 
A  Van  de  Weyer  en  effet  revenait  de  plein  droit  celte  tâche, 
et  l'Académie  la  lui  avait  officiellement  dévolue  (1).  Il  avait 
été  l'élève  chéri  du  philosophe  de  Louvain  ;  à  un  certain  mo- 
ment il  fut  son  collaborateur;  il  ne  cessa  jamais  de  le  nommer 
mon  maître.  Malgré  le  contraste  frappant  de  leurs  caractères, 
ces  deux  personnalités  éminentes  se  sentaient  attirées  l'une 
vers  l'autre  par  des  affinités  secrètes  :  même  indépendance 
de  pensée;  même  passion  pour  la  liberté;  même  ferveur  dans 
la  religion  du  devoir  (!).  Ils  étaient  faits  pour  se  comprendre 
et  véritablement  ils  se  comprirent  jusqu'à  la  fin,  bien  que 
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l'influence  des  milieux  très-différents  où  les  circonstances 
les  jetèrent  dût  contribuer,  ce  semble,  à  détourner  plus  ou 
moins  le  cours  de  leurs  idées.  Avec  son  esprit  fin  et  péné- 
trant, avec  la  précision  et  la  vivacité  de  ses  souvenirs, 
Van  de  Weyer  n'aurait  pas  eu  de  peine  à  dresser,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi ,  l'examen  de  conscience  de  l'ami  de 
toute  sa  vie;  une  fois  pour  toutes  il  eût  imposé  silence  à  de 
vaines  clameurs,  montré  le  spiritualiste  convaincu,  le  zéla- 
teur de  la  justice,  le  politique  patriote  toujours  d'accord  avec 
lui-même,  confondu  les  auteurs  de  libelles  anonymes  qui  se 
permirent  de  l'accuser  de  palinodie  (3),  assigné  enfin  à  Van 
Meenen  sa  place  légitime  dans  les  annales  de  notre  indépen- 
dance et  dans  notre  histoire  intellectuelle.  Il  sera  toujours  à 
regretter  que  l'illustre  diplomate,  absorbé  par  les  grandes 
affaires,  n'ait  pu  trouver  le  loisir  de  s'acquitter  de  sa  mission 
académique  :  invité  à  remplir  les  pages  qu'il  a  laissées  blan- 
ches, je  ne  me  fais  point  illusion  sur  mon  insuffisance,  n'ayant 
eu  l'occasion  de  connaître  Van  Meenen  que  par  ses  œuvres, 
par  ses  actes  publics  et  par  les  traditions  qu'il  a  léguées.  On 
m'accordera  du  moins  l'indulgence  à  laquelle  la  bonne 
volonté  donne  toujours  quelque  droit;  aussi  bien  je  me 
rassure  jusqu'à  un  certain  point,  en  pensant  qu'à  distance, 
je  suis  vraisemblablement  en  mesure  de  porter  des  jugements 
plus  calmes,  que  si  les  préoccupations  de  l'époque  où  je  vais 
me  reporter  se  confondaient  avec  les  impressions  de  ma 
jeunesse. 

I 

Pierre-François  Van  Meenen,  fils  de  Jacques-François 
et  d'Anne-Christine  Landrier,  vit  le  jour  à  Espierres,  village 
de  l'ancien  Tournaisis,  aujourd'hui  enclavé  dans  l'arrondis- 
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sèment  de  Courlrai.  La  famille  n'était  pas  riche,  il  s'en  faut; 
le  pain  quotidien  se  gagnait  assez  durement;  on  vivait  heu- 
reux en  somme,  parce  qu'on  aimait  le  travail  et  qu'on  savait 
limiter  ses  désirs.  Homme  des  champs  dans  toute  la  force  du 
terme,  d'un  esprit  un  peu  borné,  un  peu  grondeur,  un  peu 
grossier,  Jacques-François  avait  pris  le  bon  parti,  il  faut  lui 
rendre  celte  justice ,  d'abandonner  à  sa  ménagère  le  soin 
d'élever  les  enfants  comme  elle  l'entendait.  Ils  étaient  trois, 
un  frère  utérin,  une  sœur  germaine  de  Pierre-François,  puis 
notre  futur  philosophe  lui-même,  trois  enfants  merveilleux 
pour  leur  âge,  disaient  les  voisins.  Comment  s'y  prenait  donc 
Anne-Christine?  Une  femme  d'élite  à  coup  sur,  une  excel- 
lente mère,  non  aveuglée,  mais  au  contraire  rendue  clair- 
voyante par  sa  tendresse.  Le  souvenir  de  ses  leçons  et  de  ses 
exemples  accompagna  Van  Meenen  dans  tout  le  cours  de  sa 
longue  carrière  :  au  soir  de  la  vie  ,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  il  l'évoquait  encore  dans  une  page  touchante,  où  débor- 
dait la  reconnaissance  dont  il  était  pénétré. 

D'instinct,  par  des  procédés  bien  simples  et  tout  prati- 
ques, en  leur  demandant  seulement  d'imiter  celle  qui  les 
aimait  et  par  conséquent  ne  désirait  que  leur  bien,  la  digne 
institutrice  éveillait  insensiblement  chez  ses  trois  chérubins 
l'idée  des  vertus  domestiques  et  sociales  les  plus  essen- 
tielles ;  pour  mieux  dire ,  elle  leur  en  faisait  contracter  la 
douce  habitude.  Elle  était  dépourvue  de  toute  instruction, 
mais  son  bon  cœur  et  son  bon  sens  suffisaient  à  l'inspirer. 
On  ne  saurait  lire  avec  indifférence  cette  phrase  finale  de 
la  page  citée  :  «  Elle  nous  avait  initiés  à  l'idée  d'une  pro- 
vidence.. .  Je  dis  de  la  Providence,  car  il  était  facile  de  nous 
faire  concevoir,  en  temps  utile,  que  nous  avions  au  ciel, 
aussi  bien  qu'elle-même,  que  notre  père,  que  tous  les 
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pères ,  toutes  les  mères  et  tous  les  enfants ,  un  père  qui 
veillait  sur  nous,  nous  prodiguait  les  fruits  de  la  terre  et 
nous  jugeait  en  se  manifestant  à  notre   raison  et  à  notre 

conscience Cette  bonne  femme  pratiquait  donc ,  sans 

même  s'en  rendre  compte  ni  s'en  douter  ,  ce  que  les  plus 
grands  philosophes  n'ont  découvert,  en  théorie,  qu'à  travers 
une  foule  de  tâtonnements  et  d'erreurs.  » 

Van  Meenen  s'intéressa  vivement,  toute  sa  vie,  au  perfec- 
tionnement de  la  première  éducation  des  enfants.  Ce  qu'on 
vient  de  lire  explique  cette  prédilection  ;  il  avait  entrevu 
l'idéal  au  sortir  du  berceau  pour  ainsi  dire,  et  l'image  ne 
s'en  pouvait  effacer,  parce  qu'elle  était  gravée  dans  son 
cœur. 

Mais  suivons-le  pas  à  pas.  Ses  parents  ayant  transféré  leur 
résidence  à  Anserœul  en  Hainaut,  non  loin  deRenaix,  profi- 
tèrent du  voisinage  de  celte  ville  pour  l'y  envoyer  com- 
mencer ses  humanités,  au  collège  des  Oratoriens  (3bis).  Ils  le 
destinaient  à  la  prêtrise:  dans  les  campagnes  flamandes,  en 
ce  temps- là,  quelle  plus  haute  ambition!  De  nos  jours 
encore,  ce  ne  sont  guère  les  villes  qui  peuplent  les  sémi- 
naires. 11  ne  s'agissait  pas,  du  reste,  de  violenter  la  vocation 
de  l'enfant  :  l'essentiel  était  qu'il  eût  tous  les  moyens  de 
s'instruire,  puisqu'il  montrait  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. De  la  maison  de  Renaix ,  où  il  était  entré  en  octobre 
1783,  il  passa  en  1786  au  collège  du  Chapitre  de  Tournai. 
Le  pays  s'agitant  de  plus  en  plus ,  grâce  aux  ordonnances  de 
Joseph  II,  sa  famille  jugea  prudent  de  le  rappeler  en  1789: 
ses  études  subirent  une  interruption  de  deux  ans. 

Ces  longues  vacances  forcées  semblent  avoir  exercé  une 
influence  décisive  sur  la  direction  de  ses  idées.  Il  eut  tout  le 
loisir  de  se  replier  sur  lui-même  et  de  se  demander  pour» 
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quoi  l'édifice  social  menaçait  tout  d'un  coup  de  s'effondrer. 
Naturellement  méditatif,  son  esprit  précoce  répugnait  à 
s'incliner  devant  la  brutalité  d'un  fait;  il  éprouvait  le  besoin 
impérieux  d'en  découvrir  la  raison  suffisante,  pour  employer 
le  langage  de  Leibniz.  Aussi  bien,  Van  Meenen  était  pas- 
sionné pour  la  lecture.  On  est  fondé  à  croire  que,  dès  lors,  le 
cordon  sanitaire  du  cloître  ne  le  protégeant  plus,  il  eut 
l'occasion  de  satisfaire  son  ardente  curiosité  en  prenant  con- 
naissance de  quelques  écrits  des  penseurs  et  des  publicistes 
français.  Toujours  est-il  que,  soit  sous  le  coup  de  leurs 
hardiesses  séduisantes ,  soit  par  l'effet  de  ses  propres 
réflexions,  il  gravitait  déjà  dans  leur  orbite  lorsque  l'obten- 
tion d'une  bourse  lui  ouvrit,  en  1792,  les  portes  de  l'Univer- 
sité de  Louvain. 

Van  Meenen  alla  donc  s'asseoir  sur  les  bancs  vénérables  de 
Y  Aima  Mater.  Il  fit  son  cours  de  philosophie  dans  la  péda- 
gogie du  Lys  et  mérita,  lors  de  la  promotion  de  1793, la 
neuvième  place  de  la  première  ligne.  Sur  la  fin  de  la  même 
année,  il  fut  reçu  comme  théologien  au  collège  de  Driutius. 
11  fallut  bientôt  déloger,  le  collège  de  Driutius  devant  être 
transformé  en  hôpital  militaire.  Notre  boursier  trouva  place 
au  collège  de  Liège  :  à  peine  y  était-il  installé,  que  l'invasion 
française,  en  juillet  1794,  eut  pour  conséquence  immédiate 
la  dispersion  des  étudiants.  Le  voilà  de  nouveau  dans  ses 
foyers,  cette  fois  en  grand  deuil  :  Anne-Christine  était  veuve 
depuis  1793. 

Passagèrement  troublée  par  les  réformes  de  Joseph  H, 
l'Université  brabançonne ,  dès  qu'elle  eut  recouvré  ses 
anciens  privilèges,  retomba  en  pleine  somnolence  et  reprit  ses 
vieilles  habitudes.  On  y  tint  comme  autrefois  la  science 
moderne  en  suspicion,  ou  plutôt   elle  n'y  eut  nul  accès. 
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Or,  notre  hellao  librorurn  n'était  pas  homme  à  se  con- 
tenter des  dictata  de  ses  professeurs.  II  eut  à  subir  des 
reproches  à  ce  sujet,  entre  autres  un  jour  qu'on  l'avait  sur- 
pris lisant  Newton.  —  Bagage  inutile,  lui  dit-on  :  les  cahiers 
officiels  des  cours  renferment  tout  ce  que  les  étudiants 
doivent  savoir  (*).  —  La  méthode  et  les  formules  de  la  scolas- 
tique  pesèrent  dès  lors  plus  que  jamais  sur  les  épaules  de 
Van  Meenen,  comme  la  chape  de  plomb  du  Dante.  Il  secoua 
finalement  le  fardeau  pour  ne  plus  le  reprendre  ;  il  ne  lui 
resta  de  son  séjour  à  l'Université  que  des  haines  vigoureuses, 
mais  par  compensation,  un  zèle  ardent  pour  les  études  spé- 
culatives librement  entreprises.  Les  leçons  du  professeur 
Liebaert  (3)  paraissent  pourtant  avoir  trouvé  grâce  à  ses 
yeux  et  contribué,  avec  ses  lectures  assidues  de  Bacon,  de 
Descaries,  de  Leibniz,  de  Spinosa,  etc.,  à  l'arrêter  sur  les 
pentes  ,  alors  si  glissantes,  du  sensualisme  et  du  maté- 
rialisme (6). 

Cette  fois,  Van  Meenen  ne  resta  pas  longtemps  au  village. 
La  Convention,  désireuse  d'établir  sur  tout  le  territoire  de  la 
République  une  méthode  d'enseignement  uniforme,  institua, 
per  décret  du  9  brumaire  an  III  (50  octobre  1794),  V École 
normale  de  Paris  (7).  Les  administ rations  de  district  eurent 
mission  d'en  choisir  les  1 ,400  élèves  (un  par  20,000  habi- 
tants) parmi  les  jeunes  gens  âgés  de  vingt  et  un  ans,  i  déjà 
instruits  dans  les  sciences  utiles  »  et  réunissant  les  aptitudes 
requises  pour  l'enseignement.  Le  gouvernement  se  chargeait 
de  leurs  frais  de  roule  et  leur  allouait  1,200  francs  pendant 
leur  séjour  à  l'école,  lequel  devait  durer  au  moins  quatre 
mois.  Ce  lemps  écoulé,  ils  devaient  retourner  dans  leurs 
départements  respectifs  et  y  ouvrir  des  écoles  Monnaies 
secondaires,  à  la  portée  des  aspirants  instituteurs.  L'École 
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normale  supérieure  n'eut  qu'une  existence  éphémère;  les 
leçons  n'y  étaient  pas  assez  pratiques.  En  revanche,  l'idée 
mûrit  plus  tard;  on  sait  comment  Napoléon  Ier  la  reprit  en 
1808  et  ce  qui  en  advint. 

L'ancienne  École  normale,  quoique  ne  répondant  qu'im- 
parfaitement aux  espérances  de  ses  fondateurs,  jeta  quelque 
éclat  et  favorisa  en  particulier  le  mouvement  philosophique. 
Volney,  Garât,  Sicard,  Haùy,  Berthollet,  Lagrange,  Laplaco, 
Bernardin  de  S.  Pierre,  Monge,  Daubenlon,  Thouin,  Halle, 
Laharpe  y  enseignaient:  c'est  assez  dire.  Notre  Van  Meenen, 
dont  le  mérite  naissant  et  les  tendances  libérales  avaient 
déjà  attiré  l'attention,  fut  désigné  par  le  magistrat  de  Lou- 
vain  pour  aller  les  entendre.  11  fréquenta  les  cours  depuis 
frimaire  jusqu'à  la  fin  de  floréal  an  III  (mai  1795),  et  revint 
aux  bords  de  la  Dyle  animé  de  l'enthousiasme  d'un  apôtre.  La 
lumière  lui  semblait  reprendre  place  sur  le  boisseau  ;  la  cage 
était  ouverte  ;  l'oiseau  n'y  rentrerait  plus.  Non-soulement  les 
pédanteries  moroses  et  stériles  de  ses  anciens  maîtres  lui 
inspirèrent  un  dégoût  insurmontable,  mais  des  ardeurs  révo- 
lutionnaires lui  montèrent  à  la  tête.  Quelques  mois  avaient 
suffi  pour  achever  sa  transformation. 

A  Paris,  il  s'était  lié  d'amitié  avec  Rouppe  et  Cornelissen, 
représentant  comme  lui  les  élèves  du  Brabant;  ils  ne  se  per- 
dirent pas  de  vue.  Le  Néerlandais  Rouppe,  quoique  déjà 
sous-diacre  et  bachelier  en  théologie,  n'avait  pas  hésité,  en 
1794,  à  renoncer  à  la  carrière  ecclésiastique  ;  cette  circon- 
sance  le  rapprochait  naturellement  de  Van  Meenen.  Corne- 
lissen avait  quitté  plus  tôt  les  éludes,  pour  se  jeter  en  plein 
dans  la  politique  ;  tour  à  tour  attaché  à  la  fortune  des  géné- 
raux Vander  Meersch  et  Schônfeld,  il  s'était  ensuite  rendu  à 
Rome,  où  son  attitude  l'avait  mis  en  péril;  à  sa  rentrée 
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en  Belgique,  il  se  signala  parmi  les  jacobins  les  plus  ar- 
dents (8).  Van  Meenen  lui  voua  une  affection  toute  particu- 
lière et,  dès  1795,  devint  son  collaborateur  dans  le  Répu- 
blicain du  Nord,  curieux  journal  qui  parut  à  Bruxelles  à 
partir  du  14  brumaire  an  IV  (o  novembre  1795)  (9).  Tous 
trois  se  frayèrent  un  chemin  dans  l'administration;  la  car- 
rière de  l'enseignement  ne  répondait  pas  à  leurs  juvéniles 
impatiences,  Rouppe  débuta  par  être  adjoint  au  secrétariat  de 
la  ville  de  Louvain(10);  Cornelissen  devint  le  secrétaire  par- 
ticulier de  Lambrechts,  alors  commissaire  du  gouvernement 
dans  le  département  de  la  Dyle,  plus  tard  ministre  de  la 
justice  en  France;  Van  Meenen  trouva  un  emploi  de  clerc 
chez  le  receveur  des  domaines  Martin-Michel  Robyns,  répu- 
blicain de  roche,  et  remplit  simultanément,  à  l'hôtel  de  ville, 
les  fonctions  de  chef  du  bureau  des  finances  et  de  la  compta- 
bilité, en  attendant  mieux. 


11 


Le  23  vendémiaire  an  IV  (15  octobre  1795),  une  solennité 
républicaine  fut  célébrée  dans  l'ancienne  église  de  S'-Miehel, 
convertie  en  temple  de  la  loi,  «  à  l'occasion  de  la  réunion 
de  la  ville  de  Louvain  et  de  la  Belgique  à  la  république  fran- 
çaise. »  C'était  le  prélude  de  la  fêle  générale  du  1er  pluviôse 
suivant  (21  janvier  1796),  où  l'on  exigea  de  tous  les  fonc- 
tionnaires une  déclaration  publique,  confirmée  par  leur 
signature,  de  haine  éternelle  à  la  royauté.  Cette  fois,  il  s'agis- 
sait tout  bonnement  de  proclamer  bien  haut  que  l'annexion 
de  nos  provinces  à  la  France  était  le  plus  grand  bonheur  qui 
pût  nous  arriver.  Les  vieux  patriotes  gémissaient,  mais  leur 
sourd  mécontentement  coïncidait  avec  le  regret  de  l'ancien 
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régime,  c'est-à-dire  d'un  élat  de  choses  désormais  impos- 
sible} leur  cause  était  à  jamais  compromise.  La  bouillante 
jeunesse,  au  contraire,  éblouie  par  le  mot  liberté,  vérifiait 
les  paroles  de  Bossuet:  occupée  du  premier  objet  qui  l'avait 
transportée,  elle  se  laissait  entraîner  en  aveugle,  sans  s'aper- 
cevoir qu'elle  allait  à  la  servitude.  Van  Meenen,  comme  tant 
d'autres,  fut  dupe  de  son  généreux  enthousiasme. 

Il  monta  en  chaire,  lut  plusieurs  pièces  de  vers  tout 
empreintes  de  l'exaltation  de  l'époque,  el  prononça  un  dis- 
cours non  moins  dithyrambique,  dont  la  municipalité  ordonna 
l'impression  dès  le  lendemain  (").  Plus  tard,  en  relisant  ce 
document,  il  dut  sans  doute  se  demander,  un  sourire  sur  les 
lèvres,  si  c'était  bien  lui  qui  avait  parlé  ainsi;  mais  alors.  De 
l'oublions  pas,  il  venait  d'avoir  ses  vingt  ans,  de  secouer  la 
poussière  des  vieux  collèges,  de  quitter  Paris  encore  en 
effervescence,  —  et  le  vent  qui  soufflait  du  Midi  lui  semblait 
apporter  sur  ses  ailes  la  régénération  de  la  patrie. 

Une  autre  circonstance  le  mit  décidément  en  relief.  L'Uni- 
versité avait  rappelé  ses  élèves,  comme  si  rien  ne  s'était 
passé.  Tout  d'un  coup,  le  6  brumaire  an  V  (27  octobre  1796), 
l'autorité  décréta  qu'il  serait  désormais  donné  congé  «  à  tous 
les  étudiants,  tous  les  jours  décades  et  de  fêtes  républicaines,  » 
et  défendit  expressément  «  à  tous  régents,  sous-régents  et 
professeurs  des  collèges  et  sous  tel  prétexte  que  ce  soit,  de 
contraindre  lesdits  étudiants  à  chômer  les  dimanches  et  fêtes 
du  calendrier  grégorien,  ni  de  se  rendre  à  leurs  offices, 
prières,  messes,  vêpres  ou  sermons  »  (**).  Grand  émoi, 
comme  bien  on  pense  ;  Joseph  II  ne  se  serait  permis  rien  de 
pareil.  Les  philosophes  des  pédagogies  du  Lys  et  du  Châ- 
teau, ceux  du  collège  du  Porc,  enfin  les  étudiants  humanistes 
du  nouveau  collège  adressèrent,  sans  retard,  d'humbles  péli- 
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lions  collectives  au  magistrat,  qui  répondit  simplement 
qu'aux  termes  de  l'article  364  de  la  Constitution  française, 
l'autorité  constituée  ne  pouvait  recevoir  que  des  pétitions 
individuelles.  Les  régents  professeurs  et  les  sous-régents 
vinrent  à  la  rescousse,  sans  plus  de  succès.  Gomme  l'émotion 
gagnait  cependant,  Van  Meenen  jugea  opportun  d'approuver 
publiquement  la  nouvelle  mesure  et,  du  même  coup,  de 
prendre  l'offensive  en  attaquant  de  front  l'Université  elle- 
même.  Sa  brochure  intitulée:  Correspondance  entre  deux 
cousins  et  un  théologien ,  pour  servir  démesure  aux  progrès 
de  V esprit  humain  à  Louvain  au  XVIIIe  siècle  (v  s.), 
recueillie  par  le  citoyen  Fan  Mee7ien{13),  est  curieuse  à  lire 
sous  plus  d'un  rapport.  Tantôt  employant  le  style  empha- 
tique à  la  mode,  tantôt  essayant  de  manier  l'arme  du  persif- 
flage,  l'auteur  invoque  de  bonne  foi  le  principe  de  tolérance 
pour  justifier  une  ordonnance  proscrivant  manifestement  la 
pratique  du  culte  catholique.  11  veut  la  liberté  des  cultes  ; 
mais  sur  le  terrain  de  l'enseignement,  cette  liberté  n'existera, 
selon  lui,  que  du  moment  où  l'État,  organe  de  la  société  à 
qui  appartient  la  direction  de  l'éducation,  du  moment  où 
l'Etat  cessera  absolument,  dans  les  écoles,  d'avoir  égard  aux 
»  xi-onces  et  aux  usages  d'un  culte  quelconque.  Pourquoi  pas 
le  décadi  aussi  bien  que  le  dimanche?  D'ailleurs  la  loi  est 
souveraine,  elle  est  faite  pour  tous;  on  ne  peut  maintenir 
dans  les  collèges  des  traditions  contraires  à  la  loi.  Choinin 
faisant,  notre  publieiste  aborde  sa  seconde  thèse;  il  lance 
d'énergiques  coups  de  bélier  à  l'institution  gothique  et 
décrépite  de  Jean  IV;  surtout  il  s'insurge  contre  l'abus  de 
la  surveillance  et  contre  l'odieuse  inquisition  des  régents, 
qui  lui  avait  laisse,  nous  ['aV0H3  vu,  des  souvenu  s  iiiollaeahles. 
Ses  ressentiments  personnels  à   part,  on    trouvera  certaine- 
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ment  étrange  l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  liberté  religieuse. 
Rappelons-nous  ici  le  mot  de  Platon  :  «  L'homme  libre  ne 
doit  rien  apprendre  de  l'esclave.  »  L'esclave,  pour  Van  INIee- 
nen,  c'était  tout  simplement  celui  qui  restait  engagé  dans 
les  liens  du  catholicisme,  celui  qui  prétendait  au  monopole 
de  la  vérité.  A  y  regarder  de  près,  cependant,  lui  aussi  voulait 
une  religion  d'État,  celle  du  calendrier  républicain.  La  con- 
trainte officielle  lui  paraissait  la  première  garantie  de  la 
liberté.  Compter  avec  les  mœurs!  Allons  donc!  Le  même 
niveau  pour  tous,  et  table  rase  de  toutes  les  vieilleries. 
Mais  la  pratique  des  affaires  ne  devait  pas  tarder  à  lui  des- 
siller les  yeux. 

Le  10  pluviôse  an  VI  (29  janvier  1798),  Van  Meenen  monta 
une  dernière  fois  dans  la  chaire  de  la  rue  de  Namur,  pour 
célébrer,  en  strophes  pompeuses,  la  ratification  du  traité  de 
Campo-Formio.  Là  s'arrêtèrent  ses  débuts  poétiques;  aussi 
bien,  il  était  depuis  quelques  mois  investi  d'un  mandat  qui 
ne  lui  laissait  guère  le  loisir  d'aligner  des  rimes.  En  germinal 
an  V  (mars-avril  1791),  la  municipalité  de  Louvain  lui  avait 
confié  le  poste  de  secrétaire-greffier,  mission  laborieuse  et 
parfois  délicate,  les  esprits  n'étant  rien  moins  qu'apaisés. 
Deux  événements  marquent  celte  période  :  la  suppression  de 
l'Université  de  Louvain,  par  arrêté  de  l'administration  cen- 
trale du  département  de  la  Dyle,  (-1  brumaire  an  VI,  25  octo- 
bre 1797),  et  la  guerre  des  paysans.  Je  tiens  d'une  personne 
digne  de  foi  que  Van  Meenen  ferma  lui-même  les  portes  des 
Halles  :  «  Voici, dit-il  au  maire,  les  clefs  du  temple  de  l'igno- 
rance. » 

La  guerre  des  paysans  fut  chose  sérieuse  :  Louvain,  où  les 
patriotes  (les  brigands,  comme  on  disait)  comptaient  de 
nombreux  partisans,  dut  être  mis  en  état  de  siège  le  7  fri- 

23. 
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maire  an  VII  (27  novembre  1708).  M.  Orls,  l'historien  de  cet 
épisode,  rend  une  pleine  justice  à  la  municipalité  louvaniste, 
«l'unedes  plus  dévouées  au  nouveau  régime,  mais  aussi  l'une 
des  plus  intelligentes.  »  Lorsque  le  directoire  exigea  du 
clergé  le  fameux  serment  de  haine ,  elle  réclama  courageu- 
sement en  ces  termes  :  «  Les  lois  françaises  ne  sont  pas 
nécessaires  et  il  serait  impolitique  de  troubler  des  opinions 
qui  n'ont  jamais  occasionné  de  trouble  »  (•*).  Ces  sages 
conseils  ne  furent  point  suivis  d'effet;  néanmoins ,  j'ai  cru 
opportun  de  les  citer  comme  étant  tombés  de  la  plume  de  Van 
Meenen.  La  réûexion  lui  était  venue  :  quelle  différence  entre 
le  secrétaire  de  la  ville  de  Louvain  et  l'auteur  de  la  brochure 
sur  le  décadi! 

La  suppression  des  couvents  produisit  assez  peu  d'émoi  ; 
en  revanche,  la  fermeture  des  églises  et  la  persécution  des 
curés  mirent  le  feu  aux  poudres.  Tout  d'abord  le  diable  lui- 
même  s'en  mêla;  le  diable  s'avisa  de  faire  pièce  à  la  Répu- 
blique française.  En  plein  1797,  à  Montaigu,  on  vit  une 
possédée  se  livrer  à  mille  extravagances  et  résister  aux 
conjurations  des  plus  habiles  exorciseurs  (1S).  Ce  fut  une 
tempête  dans  un  verre  d'eau  :  les  railleries  du  liépublicain 
du  Nord  (l6),  l'intervention  d'un  médecin  qui  sut  mettre 
habilement  le  doigt  sur  la  plaie,  enfin  l'indifférence  publique, 
après  le  premier  étonnement,  déterminèrent  l'esprit  malin  à 
se  tenir  coi.  Le  directoire  seul  n'y  entendit  pas  raillerie:  le 
théologien  Havelange,  qui  avait  (de  bonne  foi,  parait-il)  joué 
le  rôle  principal  dans  cette  affaire,  fut  déporté  à  Cayeiiiie. 

•  H  fallait  évidemment  quelque  chose  de  plus  sérieux,  dit 
très  bien  M.  Orts,  pour  contraindre  nos  braves  paysans  I 
décrocher  les  vieux  fusils  pendus  à  la  cheminée  des  chau- 
mières. »  La  République  se  chargea  de  les  exaspérer  pir 
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toutes  sortes  de  mesures  vexatoires,  arrêtées  dans  le  but  de 
faire  disparaître  jusqu'aux  moindres  traces  de  l'ancien  culte. 
On  enleva  les  cloches,  on  vendit  le  mobilier  des  églises.  La 
rigueur  avec  laquelle  on  exécuta  la  loi  de  la  conscription  ne 
contribua  pas  peu  à  fomenter  l'irritation  Des  bandes  armées 
parcoururent  le  pays;  de  vrais  brigands  mirent  l'occasion  à 
profit  :  il  suffit  de  rappeler  le  nom  sinistre  des  chauffeurs. 
Enfin,  l'insurrection,  d'abord  concentrée  dans  le  pays  de 
Waes  et  en  Campine,  prit  un  caractère  plus  régulier  et 
plus  alarmant,  en  gagnant  les  environs  de  Bruxelles  et  de 
Gand.  Ces  deux  villes  furent  même  un  instant  menacées; 
mais  bientôt  les  rebelles  changèrent  de  plan  et  jetèrent 
leur  dévolu  sur  les  villes  de  second  ordre,  pour  s'en  faire 
des  retranchements.  Louvain  surtout  devint  leur  point  de 
mire; on  a  vu  plus  haut  qu'ils  y  avaient  des  amis,  et  la 
brusque  suppression  de  l'Université  n'avait  certes  pas  eu 
pour  conséquence  d'y  grossir  la  phalange  des  républicains. 
«  Il  y  a  ici,  écrivait  la  municipalité,  trois  cents  patriotes 
dignes  de  confiance,  beaucoup  de  gens  paisibles  et  le 
reste  mal  intentionnés  »  (17).  L'activité  des  magistrats  et 
l'apathie  des  assaillants,  surtout  l'arrivée  du  général  Duruth 
avec  des  troupes,  empêchèrent  la  ville  d'être  prise;  mais 
tout  d'un  coup  le  commandant  déclara  qu'il  ne  pouvait  s'ar- 
rêter à  Louvain  :  panique  universelle.  Le  vertige  saisit  les 
républicains,  le  maire  lui-même,  son  secrétaire  et  jusqu'au 
commissaire  du  directoire:  ils  commettent  la  faute  de  se 
réfugier  à  Bruxelles,  où  leur  présence  fait  croire  à  la  prise 
de  Louvain.  Sur  «  une  semonce  fraternelle  »  de  l'autorité 
départementale,  Van  Meenen  rentre  pourtant  en  lui-même 
et  promet  de  retourner  immédiatement  à  son  poste  ;  son 
président  se  montre  de  moins  facile  composition,  mais  finit 
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pourtant  par  céder.  Notons  en  passant  que  Rouppe  était  alors 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  à  Bruxelles. 

On  sait  comment  tout  se  termina.  Les  faits  sont  mainte- 
nant bien  connus,  grâce  aux  recherches  de  M.  Orts  qui, 
stimulé  par  la  phrase  finale  du  beau  roman  de  M.  Henri 
Conscience  sur  la  guerre  de  1798  (18),  a  voulu  tirer  d'un 
injuste  oubli  les  héros  de  «  celte  petite  Iliade  ».  L'histoire 
n'est  pas  ici  moins  palpitante  d'intérêt  que  la  fiction. 

Revenons  à  Van  Meenen.  Dans  des  circonstances  difficiles, 
il  avait  faibli  un  instant;  le  sachant  tout  dévoué,  l'adminis- 
tration supérieure  n'eut  garde  de  s'en  souvenir.  Nommé  secré- 
taire de  la  sous-préfecture  de  Louvain,  en  prairial  an  VIII 
(mai-juin  1800),  sous  le  Consulat,  il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'à  la  fln  de  1809.  Les  mandats  de  confiance  qu'il  eut 
l'occasion  de  remplir,  en  même  temps,  témoignent  de  l'estime 
dont  il  jouissait  et  de  sa  réputation  de  capacité.  C'est  ainsi 
que  le  20  messidor  an  X  (10  juillet  1802),  un  arrêté  du  préfi  I 
de  la  Dyle  lui  assigna  une  place  dans  le  conseil  municipal  de 
Louvain,  où  il  siégea  pendant  quatorze  ans;  qu'en  vertu  d'un 
autre  arrêté  du  même  préfet  (22  pluviôse  an  XI  ,  13  février 
1805),  il  devint  procureur-syndic  du  conseil  général  des 
hospices  et  secours  de  l'arrondissement  de  Louvain,  et  qu'en? 
lin,  par  décret  du  M  fructidor  an  XII  (1er  septembre  1804), 
il  fut  élevé  au  rang  de  président  du  collège  électoral  du 
même  arrondissement;  il  assista,  en  celte  dernière  qualité, 
au  couronnement  de  Napoléon.  Lu  l'an  XIII  (1805),  ledit 
collège  ayant  à  désigner  des  candidats  pour  le  corps  I 
latif,  CQOisil  Van  JMeencn,  le  sous-préfet  Duehàtel,  De  lîe- 
riol,  maire  de  Louvain,  et  Rouppe,  encore  Rouppe,  alors 
juge  de  paix  à  Bruxelles. 

Les   circonstances,   plutôt    que    ses    gOÙtS,   avaient    jeté 
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Pierre-François  dans  la  carrière  administrative;  d'autre  part, 
le  spectacle  du  despotisme  impérial  achevait  de  dissiper  ses 
illusions  de  vingt  ans  :  était-ce  donc  pour  en  arriver-là  que 
lui  et  ses  amis  politiques  avaient  acclamé  la  substitution  de 
la  domination  française  à  la  domination  autrichienne?  Un 
projet  qui  s'était  déjà  fait  jour  dans  son  esprit,  avant  la  pre- 
mière fermeture  de  l'Université,  revint  peu  à  peu  le  préoc- 
cuper; enfin  il  se  décida  bravement  à  passer  le  Rubicon, 
c'est-à-dire  à  renoncer  aux  fonctions  publiques  pour  em- 
brasser une  profession  libérale,  celle  d'avocat.  11  avait  jadis, 
je  viens  de  le  dire,  rêvé  du  barreau  ;  mais  les  événements 
de  1794,  la  suspension  des  cours,  la  perte  des  avantages 
matériels  attachés  à  ses  succès  scolaires,  l'extrême  modicité 
de  ses  ressources  personnelles,  tout  avait  concouru  à  étouffer 
ses  espérances.  A  force  de  volonté,  et  grâce  à  ses  rares 
aptitudes,  il  vainquit  tous  les  obstacles  et  n'eut  pas  besoin 
de  maître  pour  devenir  un  jurisconsulte  distingué.  Quelle 
énergie  au  travail  !  J'en  donnerai  plus  loin  des  preuves.  Mais 
il  s'agissait  d'aboutir.  Heureusement,  une  disposition  de  la  loi 
du  22  ventôse  an  XII  (13  mars  1804),  relative  aux  écoles  de 
droit,  autorisa  le  gouvernement  à  dispenser  pendant  dix  ans 
de  la  production  de  diplômes,  les  individus  ayant  rempli  des 
fonctions  législatives,  administratives  ou  judiciaires  (art.  28), 
et  réclamant  la  faveur  d'exercer  toutes  les  fonctions  ou  pro- 
fessions ,  pour  lesquelles  le  titre  de  licencié  en  droit  était 
exigé.  Il  en  profita.  Un  décret  impérial  du  4  mars  1808  le 
mit  en  règle;  le  50  août  de  la  même  année,  il  fit  sa  prestation 
de  serment,  comme  avocat,  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles. 
Ce  ne  fut  toutefois  qu'au  bout  d'un  an  et  quelques  mois  qu'il 
se  détacha  toutà  fait  de  l'administration,  pour  se  livrer  exclu- 
sivement à  l'exercice  de  sa  nouvelle  profession,  toujours  à 
Louvain  (4i1). 
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III. 

Exclusivement  n'est  pas  le  mot:  le  soin  de  sa  clientèle 
n'empêcha  pas  Van  Meenen  de  se  créer  de  studieux  loisirs. 
Dans  le  silence  de  son  cabinet,  il  donna  carrière  à  son  goût 
inné  pour  la  philosophie.  En  vain  V idéologie ,  comme  on 
disait  alors,  élait  exilée  des  écoles  et  officiellement  dédaignée 
à  rinstitut  de  France;  elle  conservait  des  adeptes  secrets,  de 
fermes  croyants  qui  attendaient  avec  palience  l'heure  inévi- 
table de  sa  réhabilitation,  et  notre  avocat  comptait  parmi  les 
plus  fidèles.  Mais  la  science  de  l'homme,  de  ses  facultés  et  de 
ses  relations  ne  le  passionnait  pas  seulement  au  point  de  vue 
d'un  intérêt  spéculatif:  il  s'inquiétait  surtout,  comme  son 
contemporain  Benjamin  Constant,  de  la  solution  pratique 
des  grands  problèmes  de  la  morale  sociale  et  du  droit  consti- 
tutionnel. Il  était  plus  éloigné  que  jamais  de  renoncer  à  tra- 
vailler directement  pour  son  pays:  il  se  préparait,  au  con- 
traire, à  un  rôle  actif,  prévoyant  bien  que  les  fautes  de 
l'Empire  aboutiraient,  tôt  ou  lard,  à  une  catastrophe,  et 
qu'alors  les  destinées  de  la  Belgique  seraient  remises  en  jeu, 
ses  institutions  à  refondre,  Tordre  public  enfin  à  reconstituer 
sur  des  bases  plus  rationnelles  et  moins  éphémères  que  la 
volonté  impérieuse  ou  le  caprice  d'un  potentat. 

Quelques  années  se  [tassèrent  ainsi  dans  les  méditations  et 
les  lectures,  années  d'incubation  en  quelque  sorte;  puis  tout 
d'un  coup  le  dénouement  de  la  tragédie  napoléonienne  devint 
imminent  :  il  fallut  être  à  son  poste.  Le  9  février  1815  parut, 
chez  P.-J.  Demat,  ;'»  Bruxelles,  le  premier  niiniem  (h1  VOb- 
servateur  politique,  administratif,  historique  et  littéraire 
de  la  Belgique,  par  une  société  de  jurisconsultes  et  d'hommes 
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de  lettres  (20),  avec  cette  épigraphe  :  Rarâ  temporum  feli- 
citale,  ubisentire  quœ  velis  et  quœ  senlias  dicere  licet.  Van 
Meenen  y  ouvrit  le  feu  par  un  article  intitulé  :  Droit  public. 
L'épigraphe  avait  beau  dire:  dans  la  situation  critique  où 
se  trouvait  le  pays,  la  presse  n'était  pas  sûre  de  son  lende- 
main. Un  pouvoir  ombrageux  avait  cessé  de  peser  sur  elle  ; 
mais  quelle  attitude  prendrait  le  prince  d'Orange  lorsque  la 
réunion  de  la  Belgique  et  la  Hollande  serait  un  fait  accompli? 
Le  clergé,  puissant  et  remuant,  sous  l'inspiration  de  l'évèque 
de  Gand,  Maurice  de  Broglie,  ne  demandait  rien  de  moins 
que  la  proscription  des  cultes  dissidents,  le  rappel  des  jésuites 
et,  en  un  mot,  le  retour  de  l'ancien  régime.  Hostile  à  la 
domination  française,  il  ne  redoutait  pas  moins  l'avènement 
d'un  prince  protestant  au  trône  des  Pays-Bas.  Si  le  nouveau 
pouvoir  ne  comptait  pas  avec  lui,  ne  verrait-on  pas  se  renou- 
veler les  agitations  du  règne  de  Joseph  II?  Le  Congrès  de 
Vienne  bâtissait  peut-être  sur  le  sable.  Si,  au  contraire , 
Guillaume  entrait  dans  la  voie  des  concessions,  que  devien- 
draient les  conquêtes  de  la  révolution?  Que  s'il  tenait  un 
juste  milieu,  il  risquait  de  ne  contenter  personne.  Dans  toutes 
les  hypothèses,  la  presse  devait  s'attendre  à  un  bâillon.  On 
n'en  doit  que  plus  admirer  le  courage  de  Van  Meenen  et  de 
ses  amis,  qui,  naviguant  entre  des  écueils,  suivirent  imper* 
tubablement  la  ligne  droite  des  principes,  à  leurs  risques  et 
périls.  Libéraux  sincères,  ils  défendirent  énergiquement  la 
liberté  pour  tous, pour  le  clergécomme  pour  ses  adversaires; 
confiants  à  l'origine  dans  les  intentions  et  dans  la  prudence  du 
nouveau  gouvernement  (21),  il  n'eurent  pourtant  jamais  la 
faiblesse  de  s'incliner  devant  tous  ses  actes  et  de  lui  mé- 
nager des  avertissements,  si  bien  qu'ils  finirent  par  lui 
devenir  suspects. 
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Un  autre  péril  menaça  Y  Observateur  dès  son  entrée  dans 
la  carrière.  Le  15  février  1815,  le  Congrès  de  Vienne  avait 
décidément  associé  nos  destinées  à  celles  de  la  Hollande;  le 
1er  mars  suivant,  Bonaparte  débarquait  à  Cannes;  le  20,  il 
se  réinstallait  aux  Tuileries  ;  le  50,  Louis  XVIII  foulait  à 
Gand  la  terre  d'exil.  La  Belgique  allait-elle  retomber  sous  le 
joug  impérial  ?  N'avait-on  entrevu  l'indépendance  et  la 
liberté  que  par  une  dérision  du  sort  ?  Il  s'agissait  bien 
vraiment,  à  cette  heure  suprême,  de  disserter  sur  des  plans 
de  constitution,  de  faire  des  projets  pour  l'avenir!  La  con- 
fiance du  prince  d'Orange  rassura  la  presse  et  le  pays. 
Quoique  n'ayant  encore  reçu  du  Congrès  aucune  notification 
officielle,  Guillaume  sut  obtenir,  de  la  part  des  représentants 
des  puissances  alliées ,  l'autorisation  de  se  proclamer  roi 
sans  retard.  Les  circonstances,  leur  avait-il  dit.  et  la  fer- 
mentation que  devait  exciter  dans  certains  esprits  l'inva- 
sion de  Napoléon,  ne  permettaient  pas  de  laisser  plus  long- 
temps les  provinces  belges  dans  une  situation  provisoire  et 
indécise  (*»).  On  passa  donc  outre  sur  les  formalités  :  l'inau- 
guration de  Guillaume  Ier  eut  lieu  le  17  mars;  le  30,  le  nou- 
veau roi  entra  solennellement  dans  Bruxelles. 

L'Observateur  prit  largement  part  à  l'allégresse  générale. 
Je  crois  ici  de  mon  devoir  de  relever  une  imputation  qui 
pèse  sur  la  mémoire  de  Van  Meenen  et  de  ses  collaborateurs- 
On  a  prétendu  qu'ils  ne  se  sciaient  jamais  jetés,  plus  tard, 
dans  les  voies  de  l'opposition,  si  le  gouvernement  s'était 
montré  plus  sensible  à  leurs  avances.  Or, qu'on  prenne  seu- 
lement la  peine  d'ouvrir  le  tome  I  de  leur  recueil  :  dès  l>  - 
premières  pages,  publiées  le  -  [écrier,  Van  Meenen  formule 

sa  profession  de  fol  constitutionnelle  et  dresse  pour  ainsi 

dire  le  programme   de  ses   futures    revendications.   Sous 
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l'Empire,  on  avait  perdu  l'habitude  d'examiner  les  actes  de 
l'autorité;  nos  publicistes  entendent  bien  la  reprendre;  mais 
cette  résolution  ne  leur  est  évidemment  point  dictée  par  un 
désappointement  personnel,  puisqu'elle  est  antérieure  à 
l'accomplissement  de  l'œuvre  du  Congrès.  Ils  fondèrent  sin- 
cèrement de  grandes  espérances  sur  le  prince;  mais  ils  ne 
dissimulèrent  pas  un  instant,  même  dans  les  articles  où  il 
était  comblé  d'éloges,  leur  intention  arrêtée  de  le  surveiller 
de  près.  De  là,  ce  me  semble,  la  froideur  dont  ils  furent 
l'objet  :  ils  parurent  gênants;  Jupiter  a  toujours  détesté 
Argus.  On  procède  autrement,  ce  semble,  quand  on  se  pro- 
pose d'être  bien  en  cour. 

Ce  qui  prouve  que  l'Observateur  était  aussi  loyal  que 
maladroit  à  ce  point  de  vue,  c'est  qu'il  ne  se  décida  que  len- 
tement, très-lentement,  à  passer  du  dogmatisme  à  la  criti- 
que. Son  indulgence  pour  l'arrêté  du  20  avril  sur  les  propa- 
gateurs de  bruits  séditieux  parut  même  excessive,  lorsqu'il 
soutint  que  la  situation  réclamait  des  mesures  exception- 
nelles (23).  Peu  à  peu,  sans  doute,  il  se  montra  moins 
accommodant;  lisez-le  avec  attention,  vous  reconnaîtrez  que 
ce  fut  à  regret,  non  par  dépit,  mais  sous  l'empire  du  senti- 
ment pénible  dont  personne  ne  saurait  se  défendre,  en 
voyant  tout  d'un  coup  s'évanouir  un  idéal  longtemps  ca- 
ressé. 

Van  Meenen,  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  tout  ensemble  un 
philosophe  et  un  politique.  Le  philosophe  domine  dans  les 
premiers  volumes  de  Y  Observateur  ;  çà  et  là  pourtant  il 
aborde  une  question  d'actualité,  et  l'on  pressent  que  tôt  ou 
tard  il  se  transformera  en  athlète  et  saisira  le  taureau  par 
les  cornes.  Plus  il  est  rigoureux  en  théorie,  plus  il  sera 
ardent  à  l'œuvre.  Mais  pour  le  moment  il  ne  tient  guère  aux 

24 
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escarmouches  :  le  plus  pressant,  l'essentiel,  c'est  de  poser, 
d'affirmer  les  grands  principes  :  tout  est  là.  Le  temps  est 
venu  de  mettre  une  bonne  l'ois  la  lumière  sur  le  boisseau. 
Comme  Tacite,  il  trouve  moins  facile  «  de  se  commander 
l'oubli  que  le  silence,  »  et  Dieu  merci,  il  n'a  rien  oublié. 
Mais  se  taire  pendant  quinze  ans,  grande  morlalis  œvi 
spatium ,  ce  n'en  fut  pas  moins  un  effort  héroïque.  Quel 
bonheur  de  se  dédommager,  de  pouvoir  enfin  dire  la  vérité, 
toute  la  vérité  aux  princes,  et  du  même  coup  au  grand 
souverain,  le  peuple!  L'occasion  est  d'autant  plus  favorable, 
qu'un  projet  de  constitution  va  être  élaboré  :  il  ne  s'agit 
plus  de  ce  qui  a  été,  mais  de  ce  qui  doit  être.  Une  nouvelle 
ère  s'ouvre  :  il  faut  y  entrer  hardiment,  de  plein-pied,  sans 
soucis  des  attardés. 

Avant  tout,  les  citoyens  réclament,  dans  la  mesure  la 
plus  large ,  des  garanties  individuelles,  la  liberté  civile,  la 
sécurité  la  plus  entière.  Pourquoi  la  liberté  politique  fut-elle 
réduite  à  rien  dans  la  France  impériale?  Parce  que  la  liberté 
civile  y  était  anéantie.  Notre  propre  histoire  n'est  pas  moins 
instructive  sur  ce  point.  Comparez  seulement  la  Charte  de 
Cortenbergh  de  1312  avec  la  Constitution  brabançonne  des 
derniers  temps.  «  On  a  peine  à  concevoir  comment  le  pou- 
voir législatif  s'était  concentré  dans  les  mains  du  prince, 
restreint  en  apparence  seulement,  par  l'existence  du  conseil 
de  Brabant;  comment  à  une  représentation  vraiment  natio- 
nale avait  succédé,  sous  le  nom  (Télals,  une  représentation 
de  la  noblesse;  une  autre  des  abbayes  et  non  du  clergé;  et 
une,  très-imparfaite ,  de  quelques  villes,  et  non  du  tiers- 
état,  comme  on  le  disait;  comment  cette  représentation, 
dépouillée  de  toute  influence  directe  et  efficace  sur  l'admi- 
nistration de  l'État,  se  trouvait  réduite  au  vote  de  quelques 
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branches  de  l'impôt  et  au  droit  de  remontrance  qu'on  lui 
disputait  et  qu'elle  perdait.  On  se  demande  comment  ce 
changement  total  dans  le  système  du  gouvernement  s'était 
opéré,  l'histoire  gardant  là-dessus  le  plus  profond  silence. 
On  se  demande  comment,  au  lieu  d'une  constitution  telle 
qu'était,  pour  le  temps  où  elle  a  été  faite,  la  Charte  de 
Corlenbergh,  la  nation  n'avait  plus,  depuis  des  siècles,  que 
des  usages  incertains,  sujets  perpétuels  de  contestation  ;  et 
cette  Charte,  nommée  Joyeuse  Entrée ,  qui ,  au  milieu  d'un 
amas  indigeste  de  règlements  sans  objet  ou  surannés,  renfer- 
mait quelques  débris  d'anciennes  libertés,  comme  sauvés 
d'un  naufrage,  plutôt  que  les  éléments  et  les  garanties  d'un 
bon  gouvernement.  La  solution  de  ces  différentes  difficultés 
se  trouve  naturellement  quand  on  considère  que,  par  la 
Charte  de  Cortenbergh ,  comme  par  toutes  les  Joyeuses 
Entrées,  les  libertés,  tant  nationales  qu'individuelles,  n'a- 
vaient pour  garantie  que  le  droit  de  refuser  tout  service  et 
toute  obéissance  au  prince  qui  les  avait  violées,  jusqu'au 
redressement  et  à  la  réparation  de  ces  violations;  remède 
extrême,  souvent  pire  que  le  mal,  et  qu'on  ne  pouvait 
employer  sans  l'outrer,  comme  on  le  fit  en  1789.  » 

Dans  de  telles  conditions,  supposons  Joseph  11  introdui- 
sant ses  plans  progressivement,  avec  méthode,  avec  mesure, 
se  donnant  le  temps  pour  auxiliaire,  au  lieu  de  tout  brus- 
quer et  de  tout  entreprendre  à  la  fois,  s'associant  l'un  après 
l'autre  tous  les  intérêts  au  lieu  de  les  froisser  tous  en  même 
temps  :  en  moins  de  vingt-cinq  ans,  la  révolution  qu'il 
projetait  eût  été  un  fait  accompli.  Mais  il  n'est  pas  moins 
clair  que  «  si  la  nation  eût  eu,  par  des  représentants  à  elle, 
une  participation  véritable  à  l'autorité  législative;  que  si  le 
couseil  de  Brabant  eût  été  autre  chose  qu'un  vain  simu- 
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lacre  de  puissance  tribunitienne;  que  si  les  ministres  eussent 
été  responsables;  que  si  les  droits  individuels,  soit  des 
corps,  soit  des  individus,  eussent  eu  des  garanties  à  leur 
portée,  d'un  accès  et  d'un  mouvement  facile  et  régulier, 
contre  les  entreprises  du  gouvernement  et  de  ses  agents, 
Joseph  II  se  serait  vu  arrêté  dès  les  premiers  pas.  » 

La  loi,  dite  fondamentale,  des  Pays-Bas,  reconnaît-t-elle 
ces  droits  précieux?  Hélas!  à  cet  égard  elle  est  presque 
muette  :  toutes  les  dispositions  de  l'article  101  sont  vaines 
et  illusoires,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autres  (24). 

Ce  point  est  capital,  ajoute  Van  Meenen;  on  n'y  saurait 
trop  insister.  «  Si  la  liberté  politique  est  une  des  principales 
garanties  de  la  liberté  civile  et  individuelle,  ce  n'est  que  là 
où  celle-ci  existe  :  elle  ne  lui  donne  pas  l'être,  elle  l'eu 
reçoit  elle-même  et  le  perd  avec  elle.  Quelques  énonciations 
dans  une  charte  ne  le  lui  donnent  pas  non  plus;  il  lui  faut, 
pour  être  autre  chose  qu'une  vaine  spéculation  et  un  droit 
inerte,  toujours  détruit  par  le  fait,  des  garanties  réelles, 
sures,  prochaines  :  or  ces  garanties  n'existent,  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  là  où  tout  individu  lésé,  n'importe  comment  ni 
par  (jui,  trouve,  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  le  moyen 
infaillible  et  légal  d'une  prompte  réparation,  d'un  entier 
redressement  et  d'une  répression  exemplaire.  Tels  sont  les 
éléments  simples,  mais  essentiels,  de  cette  sûreté,  que 
Beulham  nomme  avec  raison  le  bien  inestimable,  l'indice 
dislinclif  delà  civilisation  (2S).  » 

Ce  n'est  pas  que  notre  écrivain  considère  les  constitutions, 
prises  en  elles-mêmes,  comme  des  panacées.  Rendant 
compte  d'une  brochure  de  Lambrechls,  il  soutient,  à  propos 
de  Louis  XVIII,  qu'un  gouvernement  peut  être  légitime  sans 
constitution.  Qu'il  ait  été  établi  par  le  consentement  unanime, 
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et  que  prince  et  sujets  soient  également  imbus  des  vrais 
principes  du  droit  public,  cela  suffit.  Les  meilleures  consti- 
tutions, dans  les  mains  de  mauvais  ministres,  conduisent  les 
peuples  à  leur  ruine;  et  quant  à  la  forme  du  consentement, 
la  loi  naturelle  n'en  prescrit  aucune. 

De  nos  jours  cependant ,  il  serait  difficile  de  se  passer  de 
constitution.  Mais  si  Ton  veut  aboutir,  c'est  sur  les  principes 
qu'il  y  a  lieu  de  s'entendre,  et  sur  rien  autre  chose.  Point 
de  lois,  de  règlements  dans  la  Constitution  :  des  principes. 
L'Angleterre  et  l'Amérique  ne  l'ont  pas  entendu  autrement  : 
aussi  ont -elles  fait  œuvre  durable.  Le  but  d'un  pacte  fonda- 
mental est  d'établir  la  garantie  du  suum  cuique,  non  pas  de 
déclarer  quid  cujusque  est.  La  France  a  bâti  sur  un  sol 
mouvant ,  parce  que  cette  distinction  essentielle  lui  a 
échappé.  Prenez  toutes  ses  constitutions,  une  à  une,  ce 
sont  des  codes!  La  révolution  française  aurait  pu  sans  cela 
régénérer  la  société ,  tandis  qu'elle  a  été  un  fléau  et  qu'elle 
sera  peut-être  la  perte  de  l'Europe!  (t.  I,  p.  118). 

«  Constituer,  c'est  organiser  les  pouvoirs  et  non  les 
exercer.  »  Que  les  pouvoirs  soient  bien  distribués  et  que 
rien  ne  les  gêne  dans  le  cercle  de  leurs  attributions:  on  n'a 
rien  à  demander  de  plus.  Dans  ces  limites,  la  constitution  ne 
réglant  que  des  intérêts  indistinctement  communs  à  tous, 
n'éveillera  les  passions  de  personne,  et  toute  nation  sera  en 
tout  temps  disposée  à  l'accepter. 

■»  Il  n'y  a  de  constitution  légitime,  dit  Benjamin  Constant, 
que  par  la  volonté  nationale.  »  Fort  bien  ;  mais  ici  com- 
mencent les  difficultés.  Que  la  forme  du  consentement  ne 
soit  pas  déterminée  par  la  loi  naturelle,  on  l'admet  ;  mais 
encore  en  faut-il  trouver  une.  Qui  rédigera  le  texte  du 
contrat?  De  quelle  manière  la  nation  sera-t-elle  consultée? 

24. 
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Écoutons  Jean-Jacques  Rousseau  :  «  Ce  qui  généralise  la 
volonté  est  moins  le  nombre  de  voix  que  l'intérêt  qui  les 
unit,  »  et  recueillons  cette  déclaration  de  Guillaume  Ier  lui- 
même  :  «  Une  expérience  de  vingt  ans  nous  a  convaincu  que 
les  votes  individuels  d'une  nation  sont  illusoires.  »  Il  faut 
donc  bien  qu'on  ait  recours  à  une  délégation  spéciale,  à  une 
assemblée  constituante.  Hors  de  là  ,  quelque  système  qu'on 
adopte,  l'autorité  sera  toujours  suspecte. 

Mais  tandis  que  Van  Meenen  tourne  et  retourne  la  ques- 
tion pour  arriver  à  une  formule  satisfaisante,  les  événements 
se  précipitent.  La  commission  chargée  de  réviser  la  loi 
fondamentale  des  Pays-Bas,  pour  l'appliquer  aux  provinces 
méridionales,  a  terminé  son  travail,  et  la  fameuse  procla- 
mation du  18  juillet  vient  d'éclater  comme  un  coup  de 
foudre.  En  Hollande,  conformément  à  la  loi  en  vigueur,  le 
projet  sera  soumis  à  la  délibération  d'une  seule  assemblée, 
formée  de  membres  des  États  généraux  et  d'un  nombre 
égal  de  membres  extraordinaires;  en  Belgique,  au  contraire, 
des  notables  (un  sur  deux  mille  habitants),  seront  convoqués 
par  arrondissement  pour  voler  sur  ledit  projet,  et  le  recen- 
sement des  votes  se  fera  à  Bruxelles.  Quoi!  Deux  poids  et 
deux  mesures!  Les  Hollandais  délibéreront  sur  ce  qui  nous 
intéresse  autant  qu'eux-mêmes,  et  nous  ne  pourrons  dire 
que  oui  ou  non!  Et  voilà  qu'en  dernière  analyse  le  roi  en 
revient,  pour  les  Belges  du  moins,  aux  votes  individuels,  lui 
qui  les  regardait  comme  illusoires!  Tout  ici  est  étrange,  il 
faut  en  convenir.  Van  Meenen  ne  dissimule  p:ts  n  surprise. 
«  Supposons,  dit-il,  que  le  projet  reçoive  l'assentiment  .les 
notables  belges,  mais  non  celui  des  Étals  génétMï  <!•' 
Hollande,  ou  vice  versa,  que  fera-t-on?  Bans  quelle  balance 
pèsera-t-on  les  deux  parties  de  l'État?  Y  a-t-il  une  mesure 
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de  proportion  quelconque  entre  les  votes  individuels  des 
notables  belges  et  le  vœu  collectif  et  délibéré  des  États 
généraux  de  Hollande  ?  La  Constitution  deviendra-t-elle 
hollandaise  de  par  la  Belgique  ou  belgique  de  par  la  Hol- 
lande? »  (26). 

Il  importait  aux  deux  nations  d'être  réunies,  et  de  plus, 
cette  réunion  répondait  au  vœu  de  l'Europe,  soit  ;  mais  le 
droit  de  stipuler  les  conditions  de  celle  réunion  appartenait 
à  l'une  comme  à  l'autre  ;  c'était  la  matière  d'un  traité  entre 
elles,  sauf  l'intervention  des  puissances,  et  ce  traité  ne  pou- 
vait embrasser  que  des  objets  du  droit  des  gens.  Quant  à 
leur  gouvernement  intérieur,  qui  est  de  pur  droit  politique, 
il  leur  appartenait  essentiellement  et  exclusivement.  «  C'était, 
réunies  déjà,  qu'elles  auraient  eu  à  le  régler  entre  elles.  » 

L'Observateur  examine  alors  l'épreuve  en  elle-même  et 
trouve  que  les  mesures  arrêtées  vont  directement  à  rencontre 
du  but  que  le  roi  s'est  proposé:  «  Elles  ne  sont  propres, 
dit-il,  qu'à  ranimer  les  restes  des  factions  prêtes  à  s'éteindre, 
et  que  nul,  sans  doute,  ne  veut  réveiller.  » 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  croirait  notre  franc- 
parleur  sur  le  point  de  brûler  ses  vaisseaux:  point;  il  a 
horreur  de  l'esprit  révolutionnaire,  il  ne  veut  qu'observer, 
examiner,  discuter;  sa  hardiesse  consiste  à  penser  ce  qu'il 
dit;  mais  il  n'entend  pas  se  prêter  à  une  œuvre  de  démoli- 
tion. Bien  au  contraire  :  après  toutes  ses  critiques,  au  moment 
où  l'on  s'y  attend  le  moins,  il  engage  ses  amis  politiques  à 
voter  pour  le  projet  Ce  projet  est  plein  de  défauts,  soit  ;  la 
forme  de  l'acceptation  laisse  à  désirer,  soit  encore;  mais 
enfin  l'essentiel  est  de  consolider  l'état  présent.  Comptons 
donc  sur  le  bon  esprit  des  notables. 

L'Observateur  redoutait  par-dessus  tout  les  prétentions  du 
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clergé.  Voilà  le  secret.  N'oublions  pas  que  dès  le  8  octo- 
bre 1814,  les  vicaires  généraux  de  Gand,  en  l'absence  de  leur 
évêque  mais  suivant  son  intention  expresse,  avaient  adressé 
un  mémoire  aux  hautes  puissances  assemblées  dans  le  Con- 
grès de  Vienne,  pour  réclamer  le  maintien  des  anciennes 
prérogatives  du  clergé  catholique,  le  rétablissement  de  la 
dîme,  qui  devait  lui  assurer  une  dotation  fixe  indépendante 
de  l'autorité  civile,  la  réouverture  de  l'Université  de  Lou- 
vain,etc.  La  publication  inopinée  de  ce  document  faisait 
pressentir  que  les  prélats  ne  transigeraient  pas  sur  la  ques- 
tion de  la  liberté  des  cultes  et,  en  effet,  l'altitude  des  évoques 
belges  se  dessina  nettement  avant  même  que  le  texte  du 
projet  soumis  à  l'approbation  des  notables  fût  connu.  Averti 
par  toutes  sortes  de  symptômes,  Van  Meenen  prévit  ce  qui 
allait  arriver,  c'est-à-dire  que  les  prélats,  s'ils  n'avaient  pas 
tous  leurs  apaisements,  engageraient  leurs  ouailles  à  repousser 
le  projet  ou  leur  en  feraient  même  une  obligation  de  conscience. 
On  se  donna  aussitôt  le  mot  d'ordre  dans  le  camp  libéral  ;  et 
vraiment  il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre.  Au  risque  de 
provoquer  des  mesures  d'extrême  rigueur  de  la  part  du 
pouvoir,  l'artillerie  épiscopale  fit  hardiment  feu  sur  toute 
la  ligne ,  quelques  jours  avant  la  réunion  des  notables.  La 
police  eut  beau  saisir  les  mandements  :  le  coup  était  porté. 
Les  cinq  dixièmes  de  notables,  indifférence  ou  scrupule, 
s'abstinrent  de  donner  leurs  suffrages  ;  des  1.375  votants, 
527  seulement  adhérèrent  au  projet.  Guillaume  n'en  démor- 
dit point  :  il  affecta  de  considérer  comme  affirmalifs  les  votes 
de  126opposants  qui  n'avaient  formellement  entendu  repous- 
ser que  les  articles  relatifs  au  culte;  d'autre  part,  il  appliqua 
l'adage:  qui  tacet  consentit,  aux  notables  qui  n'avait  ni  pas 
volé,  et  crut  pouvoir  passer  outre.  Une  proclamation  du 
24  août  déclara  la  Constitution  acceptée. 
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Les  historiens  ont  raison  de  qualifier  d'équivoques  les 
calculs  auxquels  s'était  livré  le  roi;  mieux  eût  valu  cent  fois, 
dit  très-bien  M.  Juste,  décréter  souverainement  la  loi  fonda- 
menlale.  Ce  qu'on  n'a  peut-être  pas  remarqué,  c'est  que  l'idée 
de  ces  calculs  paraît  avoir  été  suggérée  par  Van  Meenen  lui- 
même.  Je  n'ai  pas  lu  sans  quelque  étonnement  dans  VObser- 
valeur,  t.  II,  p.  266,  le  paragraphe  suivant,  à  propos  de  la 
formation  définitive  des  listes  de  notables  :  «  Un  second 
principe  à  appliquer  ici,  c'est  que,  lorsqu'on  en  appelle  à  des 
votes  de  rejet,  il  faut  considérer  le  silence  des  habiles  à  voter 
comme  des  votes  de  maintien;  sans  cela,  on  s'exposerait  à 
juger  des  dispositions  de  tous  par  les  mouvements  du  petit 
nombre  des  plus  turbulents,  et  une  minorité  désapprobatrice 
prévaudrait  sur  la  masse  qui  n'a  pu  manifester  son  opinion 
que  par  son  silence,  parce  que  tout  autre  moyen  lui  était 
interdit.  »  L'analogie  des  deux  situations  n'est  sans  doute  pas 
complète;  mais  au  fond  la  pensée  est  la  même. 

Grande  fut  l'irritation  du  clergé  :  elle  se  traduisit  par  des 
exposés  de  doctrines  et  par  des  actes.  L'abbé  De  Foere,  rédac- 
teur du  Spectateur  belge,  recueil  périodique  très-influent 
dans  les  Flandres,  proscrivit  la  tolérance  politique,  qu'il  dé- 
finissait une  loi  de  l'État  par  laquelle  on  garantit  à  tous  la 
libre  circulation  des  opinions  religieuses  et  l'exercice  public 
de  toutes  les  religions.  D'autre  part,  l'évêque  de  Gand  publia 
son  fameux  Jugement  doctrinal,  qui  mettait  au  ban  de 
l'Église  les  adhérents  à  la  loi  fondamentale  et  faisait  aux 
fonctionnaires  un  crime  de  leur  serment.  Le  gouvernement 
entra  alors  dans  des  fureurs  qui  lui  firent  oublier  toute  pru- 
dence, et  finalement  inspirèrent  des  inquiétudes  à  ceux 
mêmes  qui  s'étaient  montrés  le  plus  disposés  à  se  grouper 
autour  de  lui.  Van  Meenen  combattit  l'abbé  De  Foere,  apolo- 
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giste,  disait-il,  du  despotisme,  sauf  à  prendre  loyalement  sa 
défense  quand  il  vit  plus  tard  la  liberté  de  la  presse  menacée 
dans  sa  personne;  «  l'intolérance  calviniste  ou  politique,  osa- 
t-il  s'écrier,  est-elle  moins  odieuse  que  sa  rivale?  »  (06s., 
t.  IX,  p.  258).  Les  prétentions  de  l'évêque  de  Gand  parurent 
également  exorbitantes,  il  n'en  pouvait  être  autrement,  au 
vaillant  publiciste  de  Louvain  ;  mais  dès  que  le  prélat  put  se 
dire  à  son  tour  victime  de  l'intolérance,  l'Observateur  dé- 
ploya toute  son  énergie  et  toute  sa  science  juridique  pour 
blâmer  sévèrement  ses  persécuteurs  (27).  Le  dé  était  jeté;  il 
n'y  avait  pas  à  y  revenir.  La  publication  du  concordat ,  la  mort 
de  Maurice  de  Broglie  eurent  pour  effet  d'apaiser  le  clergé  fla- 
mand et  de  le  décider  à  se  soumettre  à  la  loi  fondamentale  ; 
mais  le  calme  n'existait  qu'à  la  surface,  comme  on  le  recon- 
nut bientôt;  les  hommes  clairvoyants  pouvaient  déjà  prévoir 
le  moment  où  les  Belges  de  toutes  les  opinions  s'associe- 
raieut,  pour  protester  contre  les  mesures  violentes  d'un  pou- 
voir qui  oubliait  ses  déclarations  premières  et  semblait  frappé 
de  cécité. 

C'est  ainsi  que  Van  Meenen,  sans  renier  une  seule  de  ses 
opinions,  se  vit  pour  ainsi  dire  mis  en  demeure,  peu  à  peu, 
d'accentuer  son  langage.  On  lui  en  a  voulu  d'avoir,  le  14  août 
1816,  prodigué  l'éloge  au  souverain,  dans  un  discours  solen- 
nel prononcé  à  l'hôtel  de  ville  de  Louvain  (28),  lui  qui  devait 
quinze  ans  plus  tard  voter  l'exclusion  des  Nassau.  Pour- 
quoi ses  paroles  n'auraient-elles  pas  été  sincères?  Il  pouvait 
très-bien  avoir  foi  dans  le  prince  à  celte  date,  et  il  est  tirs- 
excusable  de  l'avoir  pendant  longtemps  encore  distingué  de 
ses  ministres.  C'était  nu  homme  de  principes  plutôt  qu'un 
homme  de  parti;  il  snllit  pour  s'en  convaincre  i\v  parcourir 
les  volumes  de  l'Observateur;  c'était  un  intransigeant  si  l'on 
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veut,  mais  non  pas  un  démolisseur;  seulement  il  ne  s'inféodait 
pas,  mettant  au-dessus  de  tout  le  bien  de  son  pays.  II  pous- 
sait l'amour  de  toutes  les  libertés  jusqu'au  fanatisme,  décidé 
à  soutenir  et  à  acclamer  tout  gouvernement  résolu  à  les  en- 
tourer de  loyales  garanties.  Il  ne  lui  fallut  rien  de  moins  que 
le  sentiment  du  devoir,  j'en  ai  la  conviction,  pour  le  décider 
à  brûler  ce  qu'il  avait  adoré. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  pas  à  pas  la  polémique  de 
V Observateur.  Le  Nain  jaune  réfugié,  dans  un  de  ses  der- 
niers numéros  ( 29),  la  caractérise  ainsi  :  «  Noble  patriotisme , 
fermeté  inébranlable,  logique  serrée.  Il  est  toujours  à  la 
brèche,  où  il  oppose  à  des  attaques  multipliées  une  résistance 
opiniâtre  et  toujours  égale  :  peut-être  devrait-il  faire  plus 
souvent  usage  de  l'artillerie  légère.  »  Ce  jugement  est  frappant 
de  vérité,  depuis  le  premier  mot  jusqu'au  dernier,  et  l'éloge 
s'adresse  aux  collaborateurs  de  Van  Meenen  aussi  bien  qu'à 
lui-même.  Ils  étaient  presque  constamment,  trop  exclusive- 
ment sérieux  peut-être  ;  les  lecteurs  n'en  couraient  pas  moins 
au-devant  d'eux,  sentant  qu'ils  défendaient  leurs  plus  chers 
intérêts,  sans  redouter  les  froncements  de  sourcils  des  sup- 
pôts de  la  haute  police.  Les  interprétations  subtiles  de  la 
Constitution,  V  emprunt  forcé  imposé  aux  locataires,  la  con- 
fusion des  pouvoirs  et  l'intrusion  des  Hollandais  dans  les 
emplois  publics ,  le  système  des  nouveaux  impôts ,  la  grosse 
question  de  la  langue  nationale,  les  questions  non  moins  pal- 
pitantes de  la  loi  dite  des  500  florins  (contre  la  presse),  du 
jury,  de  la  responsabilité  ministérielle,  tout  y  passe,  même 
tout  ce  qui  n'a  qu'une  importance  secondaire,  et  les  articles 
de  Van  iMeenen  sur  les  points  essentiels  sont  souvent  de  véri- 
tables traités  spéciaux  ou  des  plaidoyers,  dont  la  dialectique 
pressante  n'a  d'égale  que  leur  éloquence  intrépide.  Tantôt 
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rugissements  de  Démosthènes  frémissant;  tantôt,  mais  moins 
souvent,  verve  de  Figaro  ricanant.  Çà  et  là  une  excursion 
dans  l'histoire,  un  parallèle  de  Charles-Quint  et  du  Taciturne, 
par  exemple. Les  procès  ne  se  firent  pas  attendre  :  on  ne  s'ef- 
fraya pas  de  la  «  suppression  à  futur  »;  on  n'en  soutint  pas 
moins  que  «  Dieu  gouverne  le  monde  en  laissant  agir  les 
causes  secondes.»  Nous  n'avons  plus  d'idée  aujourd'hui  d'une 
pareille  presse,  tout  à  la  fois  fiévreuse  et  solennelle  comme  les 
avertissements  du  destin.  C'est  qu'il  fallait  tout  mesurer,  tout 
régler  pour  l'avenir,  et  c'était,  à  vrai  dire,  faire  acte  de  bons 
citoyens  que  de  crier  sans  cesse  à  un  pouvoir  bien  intentionné 
sans  doute,  mais  entraîné  vers  l'abîme  par  des  conseillers 
aveugles  :  Ne  va  pas  plus  loin  ! 

Ah!  s'il  eût  été  possible  de  museler  Y  Observateur,  ou  n'y 
aurait  pas  manqué.  On  profita  d'une  peccadille  pour  essayer 
de  le  déconsidérer  :  il  fut  bel  et  bien  traduit  en  justice  pour 
attentat  aux  bonnes  mœurs!  Le  cas  pendable  était  une  chan- 
son intitulée  :  les  folies  du  jour,  et  dont  le  dernier  couplet 
roulait  sur  le  thème  des  maris  ..  pour  l'épithète,  rappelez- 
vous  le  sous-titre  de  Sganarelle.  L'auteur  n'était  autre  que 
l'avocat  Doncker,  un  des  rédacteurs  du  journal  (30).  11  y  eut 
acquittement  en  première  instance  et  en  appel,  bien  que  le 
but  de  la  chanson  fût  manifestement  de  ridiculiser  certain 
projet  de  code. 

L'accusation  d'immoralité  était  tout  simplement  ridicule, 
et  sur  le  terrain  de  la  critique,  on  n'osa  faire  mentir  l'épi- 
graphe du  recueil.  Cependant  nos  journalistes  ne  lardèrent 
pas  à  s'apercevoir  qu'ils  n'avaient  qu'à  se  bien  tenir.  L'autre 
altcr  tgofa  Van  Meeoen,  l'avocat  D'Elhouugne(5,)> fut  cité  a 
comparaître  au  correctionnel,  comme  préveuu  de  rébellion  bo- 
ut.-, la  police.  Un  certain  Trappes,  à  Louvain,  s'était  refusé  i 
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recevoir  chez  lui  des  militaires  pourvus  de  billets  de  logement: 
il  opposait  à  la  régence  l'article  21 2  de  la  loi  fondamentale.  Le 
commissaire  donna  l'ordre  d'enfoncer  la  porte  :  D'Elhoungne, 
qui  habitait  la  maison  voisine,  accourut  au  bruit,  en  pantoufles, 
tête  nue ,  et  s  éleva  si  hautement  contre  l'illégalité  du  pro- 
cédé, qu'il  se  fit  arrêter.  Van  Meenen  adressa  sans  retard  une 
plainte  au  procureur  du  roi.  Toute  la  ville  fut  en  émoi;  les 
habitants  formulèrent  une  protestation  ;  YObservaleur  monta 
sur  ses  grands  chevaux;  le  prisonnier  réclama  justice  de  son 
côté.  D'Elhoungne  fut  renvoyé  devant  la  chambre  du  con- 
seil ;  en  somme,  much  ado  about  nothing.  Le  plus  clair  de 
tout  ceci,  c'est  que  YObservaleur  cessa  tout  d'un  coup  de 
paraître.  Aussi  bien,  la  verve  de  ses  directeurs  commen- 
çait à  s'épuiser,  et  l'indifférence  gagnait  peu  à  peu  le  public. 
Abreuvés  de  dégoûts,  à  bout  de  sacrifices,  ils  rentrèrent  dans 
la  vie  privée  et  prirent  une  attitude  expectante.  Cène  fut  pas 
pour  bien  longtemps,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Van  Mee- 
nen, que  nous  verrons  se  représenter  au  combat  aussi  vigou- 
reux que  jamais,  après  avoir  touché  le  sol  comme  le  vieil 
Antée. 

IV. 

Je  n'en  ai  pas  encore  fini  avec  ces  années  laborieuses.  Par- 
tout où  un  intérêt  national  est  en  jeu,  on  est  sur  de  rencontrer 
Van  Meenen.  C'est  ainsi  qu'en  1817,  lors  de  la  grande  crise 
commerciale  des  Flandres,  il  coopéra  à  la  fondation  d'une 
association  patriotique  pour  le  soutien  de  l'industrie  natio- 
nale, dont  tous  les  membres  devaient  prendre  l'engagement 
d'honneur,  «  non-seulement  de  ne  pas  employer  sciemment  des 
toiles,  des  draps  et  des  étoffes  de  coton  fabriqués  à  l'étranger, 
mais  encore  de  ne  pas  permettre  qu'il  en  fût  fait  usage  dans 
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leur  maison,  par  les  personnes  se  trouvant  dans  leur  dépen- 
dance ».  Appel  étail  fait  à.tous  les  habitants  du  royaume:  les 
adhésions  arrivèrent  bientôt  de  toutes  parts;  des  comités 
locaux  s'organisèrent.  Van  Meenen  était  partisan  de  la  liberté 
commerciale;  mais  l'effet  désastreux  des  lois  prohibitives  lui 
paraissait  ne  pouvoir  être  mieux  combattu  que  par  la  prohi- 
bition elle-même.  Le  Gouvernement  ouvrit  enfin  les  yeux  : 
d'abord,  il  ne  sut  prendre  que  des  mesures  précaires,  en  modi- 
fiant quelques  tarifs  et  en  avançant  de  l'argent  aux  indus- 
triels; ensuite,  il  imagina  le  million  Merlin,  prélevé  sur  les 
revenus  des  douanes  au  profit  des  industries  grevées  de  droits 
élevés;  enfin,  il  mérita  bien  du  pays,  en  créant  {^Société  géné- 
rale. 11  n'est  que  juste  de  rappeler  ici  que  l'initiative  de  Van 
Meenen  et  de  ses  amis  contribua  pour  une  bonne  part  à  pro- 
voquer des  mesures  qui  eussent  certainement  rendu  viable 
le  royaume  des  Pays-Bas,  si  d'autres  décrets  imprudents, 
touchant  à  tout  ce  que  les  peuples  onj,  de  plus  cher,  n'étaient 
venus  coup  sur  coup  saper  l'édifice  par  sa  base. 

Mais  Van  Meenen  doit  être  étudié  maintenant  sous  un  tout 
autre  aspect. 

La  politique  ne  l'absorba  jamais  au  point  de  le  détourner 
de  la  philosophie.  C'était  son  culte  du  foyer  pour  ainsi  dire. 
Avant  la  réorganisation  des  Universités,  nous  le  voyons  déjà 
s'entourer  déjeunes  gens  qu'il  initie  à  ses  éludes  et  qu'il  pro- 
voque à  penser  par  eux-mêmes.  Plus  tard,  au  fort  de  la  lutte, 
il  conserve  la  douce  habitude,  dans  ses  rares  loisirs,  de  leur 
prodiguer  ses  conseils  et  de  les  élèvera  sa  hauteur.  Les  deux 
frères  Van  de  Weyer,  entre  autres,  lurent  ses  fervents  disci- 
ples; l'un  mourut  avant  l'à-e:  on  a  vu  que  Sylvain  resta  pro- 
fondément imbu  «le  s.-s  enseignements  (38).  Le  professeur 
Baron  s'est  plu  à  rendre  hommage  à  l'influence  exercée  par 
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Van  Meenen  sur  la  direction  des  études  philosophiques  en 
Belgique.  «  Pendant  quinze  ans,  dit-il  ("),  nul  n'eût  songé  à 
s'occuper  de  travaux  de  ce  genre  sans  le  consulter  ou  sans  se 
mettre  en  rapport  avec  lui  ;  et  pendant  quinze  ans,  les  trésors 
de  sa  pensée  et  de  son  érudition  furent  prodigués  à  tous  avec 
une  inépuisable  bienveillance.  Pasquier  disait  de  Ronsard  : 
«  Sitôt  que  les  jeunes  gens  s'esloient  frottés  à  sa  robe,  ils  se 
«  faisoient  accroire  d'estre  devenus  poètes.  »  On  en  peut  dire 
autant  de  M  Van  Meenen  et  de  la  jeunesse  de  son  temps,  en 
ce  qui  lient  à  la  philosophie...  » 

Je  mets  la  main  sur  une  lettre  adressée  par  le  penseur 
belge  à  Kératry,  l'auteur  des  Inductions  morales  et  philoso- 
phiques, sous  la  date  du  23  octobre  1820.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  un  fragment  de  celte  pièce  inédite  :  «  La  mission  de 
publicisle  que  je  m'étais  imposée  me  portant,  en  1816  et 
181 7,  à  des  études  un  peu  plus  approfondies  du  droit  naturel, 
que  je  n'en  avais  faites  jusque-là,  je  me  trouvai,  de  degré  en 
degré,  ramené  à  la  philosophie  proprement  dite  :  et  celle  de 
Locke  et  de  Condillac,  que  j'avais  jugée  fort  solide  au  sortir 
de  mes  études,  me  paraissant,  dans  ma  maturité,  assez  mince, 
comme  disait  Leibniz,  j'étudiai  des  écrivains  à  conceptions 
plus  vastes,  plus  larges  et  plus  hautes,  selon  moi.  Jamais  je 
n'avais  entendu  parler  du  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  soi-même,  du  grand  Bossuet,  comme  d'un  livre  de  phi- 
losophie; et  j'avais  probablement  feuilleté  cent  fois  les  œu- 
vres du  prélat,  sans  qu'il  me  fût  venu  dans  l'esprit  qu'un  ou- 
vrage, jeté  à  la  fin  d'un  10e  volume,  à  la  suite  d'un  traité  du 
Libre  arbitre  et  de  la  Concupiscence ,  pût  être  autre  chose 
qu'un  écrit  sur  les  matières  controversées  de  la  Grâce  et  du 
quiétisme.  Par  bonheur, en  me  promenant  avec  un  Esprit  de 
Bossuet  à  la  main,  je  tombai  sur  des  extraits  du  Traité  de 
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connaissance  qui  me  parurent  si  analogues  à  l'objet  de  mes 
études  et  de  mes  méditations,  que  je  me  mis  à  chercher  et  à 
lire  l'ouvrage  même.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien 
je  l'admirai ,  et  combien  je  fus  étonné,  désolé,  pour  ne  pas 
dire  indigné,  de  ne  l'avoir  pas  même  vu  citer  par  aucun  des 
philosophes  de  l'école  du  temps.  Je  m'assurai  qu'il  y  en  avait 
eu  des  éditions  in-8°  et  in-12,  et  j'eus  assez  de  peine  à  m'en 
procurer  des  exemplaires,  l'un  de  l'édition  de  1722,  l'autre 
de  1741  :  d'où  je  conclus  que  l'ouvrage  était  devenu  rare,  du 
moins  dans  un  format  portatif  et  de  facile  acquisition.  Je  pro- 
jetai dès  lors  d'en  donner  une  édition ,  avec  un  Discours  pré- 
liminaire dans  lequel  j'aurais  rassemblé  des  morceaux  criti- 
ques de  notre  philosophie,  que  j'ai  en  assez  grand  nombre  (3*), 
et  des  notes  où  j'aurais  fait  une  espèce  de  parallèle  entre  la 
philosophie  cartésienne,  telle  que  Bossuet  se  l'était  faite,  et 
celle  qui  nous  a  été  importée  de  l'Angleterre.  Tel  était  mon 
dessein,  lorsque  j'eus  le  bonheur  de  lire  vos  Inductions,  édi- 
tion de  1818,  et  d'y  voir  que  je  m'étais  rencontré  avec  vous 
dans  cette  résolution...  »  Non  bis  in  idem  :  Van  Meencn 
a  donc  abandonné  son  projet.  Mais  l'édition  annoncée  par 
Kératry  ne  paraissant  pas,  las  d'attendre,  il  le  reprend  et  in- 
voque l'appui  du  maître  français, lui  recommandant  en  même 
temps  son  jeune  ambassadeur,  Van  de  Weyer,  alors  encore 
étudiant  à  Louvain.  —  Ce  dernier  détail  importe  peu;  seule- 
ment j'ai  cru  devoir  citer  les  lignes  qui  précèdent,  parce 
qu'elles  caractérisent  et  les  tendances  de  celui  qui  les  traçait 
en  1 K20,  et  le  travail  qui  se  faisait  dans  son  esprit.  Mais  ce  qui 
le  dessina  surtout  comme  philosophe,  ce  furent .  d'une  part, 
ses  relations  a? ec  Baumont  (de  Hougaerde),  et  de  l'autre  bob 
inlcïvpiitioii  dans  1rs  allaires  du  jacotisme,  pour  me  servir 
d'un  terme  de  ivpoque. 
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Ainsi  qu'on  vient  de  s'en  assurer,  Van  Meenen  était  rede- 
venu spiritualiste ,  si  tant  est  qu'il  eût  un  instant  cessé  de 
l'être.  Or,  tandis  que  ses  nouvelles  lectures  le  fortifiaient 
dans  cette  conviction  ,  Joseph  Haumont  (35),  esprit  spéculatif 
mais  alors  tout  imprégné  des  théories  de  Condillac,  se  ren- 
contra sur  son  chemin.  Vivant  à  la  campagne  dans  une  con- 
dition plus  que  médiocre,  éloigné  de  tout  commerce  avec  des 
savants  ou  des  gens  de  lettres,  mais  doué  de  rares  aptitudes 
naturelles  et  d'une  indomptahle  persévérance,  Haumont,  à 
force  de  se  replier  sur  lui-même  et  de  relire  les  quelques 
livres  qu'il  avait  en  sa  possession,  favorisé  en  quelque  sorte 
par  la  solitude  où  il  vivait,  s'était  graduellement  élevé  aux 
hauteurs  les  plus  sublimes  de  la  philosophie.  D'abord  les 
sciences  sociales  l'avaient  séduit  :  il  fut  amené  à  reconnaître, 
comme  Van  Meenen  lui-même,  que  la  solution  des  grands 
problèmes  qu'elles  soulèvent  dépend  de  celles  de  problèmes 
d'un  ordre  supérieur  encore.  Contemplant  la  nature  soumise 
à  des  lois  fatales,  comprenant  que  tout  gravite  vers  l'ordre  et 
l'accord  des  êtres ,  puis  tout  d'un  coup  reportant  son  regard 
sur  la  société  humaine  et  interrogeant  nos  destinées,  il  en 
vint  à  se  poser  les  redoutables  questions  de  la  volonté,  de  la 
liberté,  du  bien  et  du  mal  moral.  L'effroi  le  saisit;  il  s'arrêta 
brusquement,  craignant  avant  tout  de  s'égarer,  mais  gardant 
l'intention  bien  arrêtée  de  revenir  à  son  point  de  départ,  lors- 
qu'il aurait  trouvé  une  méthode  de  tous  points  satisfaisante. 
Le  livre  de  Condillac  sur  la  langue  des  calculs  le  passionna 
et  le  subjugua  pour  ainsi  dire  ;  mais  bientôt  il  entrevit  des 
horizons  nouveaux.  Le  langage,  se  dit-il,  est  à  la  fois  le  miroir 
et  l'instrument  de  la  pensée;  impossible,  sans  l'intermédiaire 
du  langage,  d'acquérir  ou  d'énoncer  des  idées  claires  et  pré- 
cises. C'est  donc  la  langue  des  sciences  qu'il  est  essentiel  de 
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fixer  tout  d'abord ,  si  Ton  veut  débrouiller  le  chaos  des  idées 
scientifiques.  Haumont  s'était  proposé  de  rechercher  «  les 
éléments  propres  du  bonheur  de  l'homme  et  du  citoyen;  • 
mais  pour  s'orienter  dans  cette  recherche  et  arriver  à  for- 
muler des  lois,  ne  faut-il  pas  commencer  par  établir  la  langue 
des  lois?  Fort  bien;  mais  cette  langue  en  suppose  une  autre 
à  laquelle  elle  est  à  chaque  instant  forcée  de  faire  des  em- 
prunts :  la  langue  des  sciences  en  général.  C'est  donc  à 
celle-ci  qu'il  s'attachera  au  préalable,  et  quand  les  termes 
seront  bien  définis,  les  idées  se  classeront,  les  problèmes 
s'éclairciront  d'autant,  la  vérité  pourra  être  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Ainsi  débuta  Haumont,  par  la  conception  d'une  entreprise 
aussi  ardue  que  généreuse,  mais  dont  notre  solitaire,  dans 
son  premier  enthousiasme,  ne  semble  pas  avoir  mesuré  les 
difficultés.  Il  composa  sans  retard  un  discours  destiné  à  ser- 
vir d'introduction  à  un  Essai  sur  la  langue  des  sciences; 
V Essai  sur  la  langue  des  lois  fut  ajourné.  C'est  à  cette  occa- 
sion que,  sur  la  fin  de  1817,  des  relations  suivies  s'établirent 
entre  lui  et  Van  Meenen  :  par  une  heureuse  coïncidence, 
celui-ci  s'occupait  précisément  alors  d'études  analogues. 

L'hospitalité  de  Y  Observateur  fut  réclamée  pour  le  Dis- 
cours préliminaire  ;  les  directeurs  du  journal  ne  crurent  pas 
pouvoir  l'accorder;  mais  l'opuscule  parut  séparément,  ainsi 
qu'une  autre  élude  de  Haumont  sur  les  systèmes.  Dans  le 
premier  de  ces  deux  morceaux,  l'auteur  prend  à  partie  le 
jargon  des  scolastiques  et  leur  reproche  d'avoir  juré  in  verba 
magislri  au  lieu  de  s'adresser  à  la  nature;  de  s'être  payes 
de  mots  abstraits  et  conventionnels,  sans  chercher  avant  tout 
à  être  exacts;  enfin,  de  ne  pas  s'être  aperçus  de  la  nécessité 
d'éviter  tout  saltus  A  propos  de  celte  règle  essentielle,  il  s'ex- 
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prime  comme  suit  :  «  La  manière  dont  on  peut  éviter  de  faire 
des  chutes  dans  les  sciences,  consiste  uniquement  à  ne  point 
franchir  d'espace;  car  il  ne  peut  pas  plus  y  en  avoir  entre  deux 
idées  qui  se  suivent  qu'entre  deux  points  qui  se  touchent; 
de  sorte  que  le  passage  de  Tune  à  l'autre  doit  être  impercep- 
tible. Il  ne  faut  donc  pas  laisser  derrière  soi  des  idées  qu'on 
n'a  pas  assez  reconnues ,  et  qui  peuvent  nous  empêcher  de 
revenir  sur  nos  pas  au  moment  où  nous  en  aurions  le  plus 
besoin...  Quand  nous  croyons  avoir  fait  une  ample  moisson  de 
connaissances  nouvelles,  et  que  nous  voulons  les  rapporter 
au  vulgaire,  que  nous  nous  imaginons  avoir  laissé  loin  der- 
rière nous,  nous  n'y  arrivons  que  par  la  lourde  chute  que  les 
idées  inconnues  que  nous  avons  franchies  nous  font  faire. 
C'est  ainsi  que  nous  nous  croyons  revenus  d'un  nouveau 
monde  que  notre  imagination  a  follement  créé,  et  que  les 
autres,  qui  veulent  y  voyager  après  nous,  ne  sont  plus  capa- 
bles de  retrouver.  Nous  aurions  donc  mieux  fait  de  donner 
nos  prétendus  voyages  pour  de  véritables  rêves...  »  Ce  pas- 
sage est  assurément  très-digne  d'attention  ;  M.  Delhasse  y 
voit  la  révélation  de  la  méthode  sériaire  que  Fourier  avait 
proclamée  de  son  côté,  que  Geoffroi  Sl-Hilaire  appliquait  déjà 
aux  sciences  naturelles,  et  que  Proudhon,  plus  tard,  mit  de 
son  côté  en  pratique  avec  une  si  rare  vigueur.  Dans  tous  les 
cas,  la  découverte  remonte  au  moins  à  Spinosa  ;  mais  si  Hau- 
mont  n'avait  pas  lu  la  Réforme  de  Ventende-ment,  ce  qui  se 
peut  fort  bien,  on  ne  saurait  trop  admirer  la  justesse  et  la 
pénétration  de  son  esprit. 

Il  s'agit  après  cela  de  trouver  des  mots  qui  soient  de  véri- 
tables signes  et  de  les  relier  entre  eux  conformément  au 
génie  de  la  langue  qu'on  parle  :  c'est  ici  que  Haumont  se 
rencontre  avec  Condillac,  qui  voudrait  que  «  chaque  peuple 
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parlât  les  langues  et  les  sciences  comme  il  les  aurait  parlés, 
s'il  les  avait  inventés  lui-même.  »  Il  est  inutile  d'apprendre 
plusieurs  langues  pour  les  confondre  :  «  les  Scolastiques  eu- 
rent ridiculement  raison  en  grec  et  en  latin,  quand  ils  au- 
raient eu  tort  en  langue  vulgaire.  » 

Le  deuxième  discours,  un  peu  décousu,  est  le  complément 
du  premier.  L'auteur  s'efforce  d'y  démontrer  que  si  l'abus 
des  termes  abstraits  et  vides  paralyse  l'essor  des  sciences,  les 
idées  préconçues  ou  les  systèmes  à  priori  n'égarent  pas 
moins  les  esprits  :  on  doit  «  se  tenir  constamment  sur  la 
limite  des  êtres  naturels ,  afin  de  n'en  point  créer  de  ration- 
nels qui  ne  soient  l'image  des  premiers.  »  Ainsi,  point  de  sys- 
tèmes :  tous  les  systèmes  sont  faux  par  cela  seul  qu'ils  sont 
des  systèmes,  qu'ils  sont  exclusifs.  «  La  plus  grande  marque 
de  la  vérité  de  l'Évangile  est  qu'il  n'y  a  aucun  système,  puisque 
s'il  y  en  avait  un,  l'Évangile  serait  faux.  >-- 

Van  Meenen  accorda  une  attention  sérieuse  aux  idées  de 
Haumont;  ils  firent  plus  que  de  s'écrire  :  ils  eurent  des  en- 
tretiens. Van  Meenen  y  exposa  sa  propre  manière  de  voir  «  sur 
l'exposition  des  idées  universelles,  sources  de  toules  les  te- 
ntés. »  La  question  débattue  élait  celle-ci  :  Quelles  connais- 
sances pourrait  se  faire  une  pure  intelligence .  qui  n'uajucr- 
rail  que  la  conscience  de  soi?  Haumont  soutint  que  nous  ne 
pouvons  nous  dépouiller  des  sens  qu'après  les  avoir  connus, 
et  que  la  prudence  exige  qu'on  ne  mette  poinl  une  hypothèse 
à  la  place  des  choses.  Mais  tout  d'un  coup  il  fit  un  pas  de 
plus  et  découvrit  son  côté  vulnérable,  en  alléguant  qu'un  être 
particulier  ne  peut  avoir  que  des  idées  particulière*,  et  que 
les  idées  qu'on  nomme  universelles  sont  tout  simplement  la 
totalité  des  idées  particulières  d'une  même  e.spèce.  Toute 
règle,  ajoutait-il,  B6  vient-elle  pas  pour  nous  des  idées  paiti- 
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culières?  Nous  en  extrayons  les  idées  universelles,  et  tels  que 
nous  sommes  faits,  on  ne  voit  pas  que  nous  puissions  arriver 
à  celles-ci  sans  passer  par  les  sens.  Qui  a  jamais  pensé  sans 
avoir  senti  auparavant?  En  un  mot,  le  fameux  nisi  ipse  intel- 
lectus  de  Leibniz  échappait  à  Haumont. 

Son  interlocuteur  lui  dit  :  Vous  ne  prenez  pas  la  peine 
d'éprouver  mon  hypothèse  ;  vous  m'opposez  pour  toute  ré- 
ponse le  système  de  Condillac,  «  c'est-à-dire  le  système  qui 
répond  à  tout  par  une  véritable  abstraction  réalisée,  sous  le 
nom  de  sens,  de  sensation  transformée.  »  Et  là-dessus  Van 
Meenen  prend  la  plume  pour  soumettre  le  débat  aux  lecteurs 
de  l' Observateur.  Seulement,  je  le  regrette,  il  n'y  publie  que 
sa  Lettre  à  Haumont  :  ce  n'est  que  par  les  manuscrits  et  la 
correspondance  de  ce  dernier  qu'il  m'a  été  possible  d'en  com- 
prendre certains  passages.  Laissons  cela  pour  le  moment. 

La  Lettre  à  Haumont  eut  du  retentissement  dans  le  monde 
des  philosophes  :  Destutt  de  Tracy  en  écrivit  deux  mots  à  Van 
Meenen  (36) ,  naturellement  pour  lui  déclarer  qu'ils  n'étaient 
pas  d'accord  ;  quelques  années  plus  tard,  au  contraire,  Victor 
Cousin  loua  les  écrits  du  penseur  belge  d'après  ce  qu'il  en 
avait  entendu  dire  ;  plus  tard  encore ,  en  Angleterre,  Robert 
Blakey  n'hésita  pas  à  soutenir  dans  son  Histoire  de  la  philo- 
sophie (37) ,  que  le  morceau  en  question  ne  le  cède  à  aucun 
livre  des  temps  modernes  pour  la  profondeur  de  la  pensée  et 
l'ampleur  de  l'érudition.  «  Cette  lettre  est  un  joyau  philoso- 
phique et  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'esprit  de  son  auteur.  » 
—  Je  me  rends  compte  de  tout  cela  :  Van  Meenen  inaugurait 
parmi  nous  la  réaction  contre  le  condillacisme,  se  rapprochait 
de  Royer-Collard  et  devait  être  accueilli  à  bras  ouverts  par  le 
grand  maître  de  l'école  éclectique  et  par  ses  adeptes.  C'était, 
en  matière  de  philosophie,  un  terrible  annexioniste  que  Victor 
Cousin. 
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«  La  vérité  se  sent,  dit  Van  Meenen  ;  c'est  donc  à  la  rendre 
sensible  qu'il  faut  tendre.  Mais  quand  je  dis  sensible,  ce  n'est 
pas  de  sensations  que  je  parle  :  car,  avec  des  sensations,  je 
ne  fais  que  séparer,  désunir,  diviser;  or,  toute  vérité  est  à  mes 
yeux  ,  et  dans  tous  les  sens,  un  principe  d'unité,  un  centre 
d'association...  »  Quant  à  l'hypothèse  en  discussion,  elle  n'est 
qu'une  hypothèse;  mais  elle  peut  servir  à  faire  découvrir  la 
vérité.  On  suppose  lame  un  être  mixte,  passif  sous  certains 
rapports,  actif  sous  d'autres  plus  relevés  :  pourquoi  n'essaye- 
rait-on pas  de  la  considérer  sous  Ce  dernier  point  de  vue  seu- 
lement? Mais  soit  :  prenons  Condillac  lui-même  au  moment 
où  il  va  écrire  son  Traité  des  sensations,  muni  de  toutes  les 
idées  qu'il  devait  avoir  et  qu'il  avait  en  effet;  tâchons  de  res- 
tituer à  ses  sensations  tout  ce  que  nous  croirons  venu  d'elles  : 
ce  dépouillement  fait,  ne  restera-t-il  pas  à  s'enquérir  d'où  le 
reste  lui  sera  venu  ? 

«  Les  sens  sont  des  instruments  d'individualisation  ;  l'âme 
est  un  instrument  d'universalisation.  »  Privez  un  homme  de 
ses  sens,  lui  ôterez-vous  toute  intelligence?  Croyez-vous  qu'un 
aveugle-né  ne  puisse  pas  être  mathématicien?  Croyez-vous 
qu'un  sourd  de  naissance  ne  puisse  concevoir  le  :  Faites  à 
autrui,  etc.,  par  exemple?  C'est  ainsi  que  VanMeenen  se  pro- 
pose d'éprouver  le  système  de  Condillac,  quitte  à  s'incliner, 
bien  qu'à  regret,  si  l'épreuve  est  concluante.  Mais  on  ne  sau- 
rait faire  un  pas  dans  Condillac  sans  tomber  sur  des  contra- 
dictions. Et  après  tout,  la  question  n'est  pas  de  savoir  com- 
ment nous  acquérons  des  idées  universelles,  mais  si  nous  en 
avons.  Et  le  sens  intime,  vous  le  supprimerez  peut-èliT? 
«  Le  sens  moral,  qui  perçoit  les  rapports  des  actions,  comme 
moyen  au  bien, ou  à  l'ordre  universel, eoinine  lin  dans  l'ordre 
moral;  le  seus  du  calcul,  qui  perçoit  les  rapports  des  parties 
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au  tout;  le  sens  commun ,  qui  rapporte  les  effets  aux  causes  ; 
enfin  le  sens  logique,  qui  saisit  les  rapports  d'identité,  de 
diversité  et  de  contradiction  entre  les  idées,  que  ferez-vous 
de  tout  cela?  Ces  noms  ou  d'autres,  peu  importe.  Ah!  défions- 
nous  des  notions  qui  ne  sont  que  conclues  et  ne  sont  ni  per- 
çues ni  senties  dans  l'acception  morale  de  ce  mot,  ou  dans 
son  acception  physique...  »  Notre  sens  intime  est  notre  arbre 
de  vie;  nous  avons  pris  nos  conclusions  pour  des  arbres  de 
vie;  nous  nous  sommes  promis  que  nos  yeux  s'ouvriraient, 
que  nous  deviendrions  comme  des  dieux,  sachant  le  bien  et  le 
mal.  «  Nous  n'avons  pas  résisté  à  cette  amorce.  Nous  nous 
sommes  retirés  du  milieu  du  paradis,  et  nous  avons  été 
cueillir  ce  malheureux  fruit  de  V arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal ,  planté  beaucoup  plus  loin.  La  suite  est  facile  à 
prévoir...  »  Prenons  garde  de  prostituer  nos  hommages  à  des 
abstractions,  les  sensualistes  comme  les  théologiens  de  l'école, 
et  de  nous  payer  de  mots.  Sur  ce  point  le  contradicteur  de 
Haumont  est  sans  pitié,  et  ses  arguments  sont  véritablement 
triomphants,  quand  il  établit  que  le  jugement  pensé  est  la 
vision  instantanée  ,  indivisible  du  rapport  de  deux  idées,  et 
quand  il  oppose  à  celte  unité  de  la  pensée  le  caractère  forcé- 
ment discursif  du  langage.  Or,  la  pensée,  pour  les  sensualistes 
conséquents,  ne  saurait  être,  en  définitive,  qu'une  transfor- 
mation de  la  phrase  :  est-ce  assez  absurde? 

J'en  ai  dit  assez  pour  donner  une  idée  de  la  Lettre  à  Eau- 
mont  :  à  l'heure  qu'il  est ,  cette  discussion  n'offre  plus  guère 
qu'un  intérêt  historique.  Le  sensualisme  n'est  pas  mort,  loin 
de  là  ;  mais  il  n'a  plus  aucune  prétention  métaphysique  et  il 
se  défie  autant  que  Van  Meenen  des  notions  conclues.  Je 
transcrirai  seulement  ici  les  conclusions  de  notre  contro- 
versiste,  parce  qu'elles  font  bien  connaître,  en  peu  de  mots, 
l'ensemble  de  ses  convictions  et  sa  prudence  philosophique. 
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«  Je  pense,  dit- il,  je  pense  avoir  montré  le  vide  du  sen- 
sualisme; je  pense  avoir  montré  qu'il  y  a  en  nous  un  principe 
actif.  Si  vous  demandez  ultérieurement  quel  il  est?  Je  vous 
dirai  que  je  n'entends  pas  la  question.  —  S'il  a  toujours  été? 
Même  réponse.  —  Quand  il  a  été  mot?  Je  vous  dirai  qu'il  n'a 
pas  cessé  de  l'être  depuis  mes  premiers  souvenirs.  —  S'il 
pense  toujours  ?  Que  je  n'en  sais  rien,  mais  que  je  crois  qu'il 
peut  toujours  penser.  —  Comment  il  se  fait  que  ce  principe 
actif  semble  éprouver,  dans  ses  actes  prolongés,  une  faligue 
semblable  à  celle  du  corps?  Qu'il  est  uni  au  corps,  opère 
dans  la  mémoire,  dans  l'imagination,  dans  l'attention  ,  par 
le  corps  et  sur  le  corps,  soit  pour  y  réveiller  des  impressions, 
soit  pour  en  faire  taire;  et  que  nous  prenons  pour  sa  fatigue 
celle  du  corps  auquel  il  est  uni.  —  Où  il  est?  dans  la  glande 
pinéale  ou  ailleurs  ?  que  je  ne  le  sais  pas  plus  que  je  ne  sais 
où  est  Dieu;  que  tout  ce  que  j'affirme,  parce  que  je  le  sais, 
c'est  qu'il  y  a  entre  elle  et  mon  corps  des  rapports  réactifs, 
sans  que  je  sache  s'il  y  en  a  de  locaux  ;  que  je  sais  ce  qu'on 
entend  par  lieu  relativement  au  corps,  mais  non  relativement 
à  des  êtres  que  je  ne  connais  que  parce  que  je  sens.  —  Com- 
ment il  semble  croître,  se  perfectionner  avec  l'enfance,  etc., 
dépérir  avec  la  vieillesse?  Que  ces  apparences  ne  m'en  impo- 
sent point  ;  que  je  ne  vois  que  des  effets  de  l'accroissement  ou 
de  l'affaiblissement  du  corps,  là  où  on  croit  voir  plus;  qu'un 
seul  enfant  dont  le  physique  se  développe,  un  seul  vieillard 
dont  le  physique  dépérit,  sans  que  le  moral  et  l'intellectuel 
suivent  la  même  marche  ou  la  même  progression,  renversent 

Ces  Itinéraires  affilions;  et  qu'il  faut  n'avoir  ni  vu,  ni  ob- 
servé, ou  avoir  besoin  de  s'étourdir,  pour  les  faire  sérieuse- 
ment. —  Ce  que  je  pense  sur  l'âme  des  bêtes?  Que  je  ne  les 
réduis  pas  même  à  la  sensation  transformée;  que  je  suis 
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persuadé  qu'elles  ont  plus;  et  qu'au  reste,  il  y  a  probable- 
ment mille  moyens  d'être  plus  ou  moins  que  nous,  que  je  ne 
puis  connaître;  car  tout  ce  que  je  puis  connaître,  ce  sont  mes 
rapports  avec  les  choses  qui  ne  passent  pas  ma  portée.  » 

Van  Meenen  accuse  particulièrement  Condillac  de  dogma- 
tisme :  il  le  met  en  parallèle  avec  feu  son  frère  l'abbé  Mably, 
qui  n'eut  pas  plus  que  lui,  dit-il,  le  talent  de  réfuter.  «  Ils 
savaient  faire  des  systèmes,  et  ne  savaient  pas  combattre  les 
erreurs...  Les  doctrines  de  l'abbé  Mably  ont  égaré  la  force  et 
l'ont  rendue  féroce;  celles  de  Condillac  ont  mis  à  l'aise 
l'égoïsme,  la  bassesse,  et  enfin  tous  les  vices  de  la  mollesse 
européenne,  en  France  et  dans  ce  pays-ci  surtout.  Les  pre- 
mières ont  passé;  les  secondes  restent,  et  ont  réduit  toute 
morale  à  l'intérêt ,  et  toute  politique  au  résultat  le  plus  pro- 
chain. » 

Rude  coup  pour  Haumont ,  qui  à  coup  sûr  ne  se  soupçon- 
nait pas  complice  de  si  grands  coupables.il  répondit  pourtant 
à  son  juge  sévère  et  lui  fit  part  de  son  intention  de  publier  cette 
défense  dans  le  Mercure  belge.  L'affaire  en  resta  là;  de  nou- 
velles lettres  furent  échangées,  et  je  vois  par  l'une  d'elles  que 
Haumont  reçut  le  conseil  de  s'occuper  plutôt  directement  de  la 
question  du  langage,  à  propos  de  Jacolot,  qui  venait  d'appa- 
raître sur  la  scène.  Le  conseil  ne  fut  pas  écouté;  finalement 
Van  Meenen  prit  la  résolution  de  rompre  toute  correspon- 
dance philosophique  avec  le  solitaire,  qui,  dit-il,  continuait 
de  lui  opposer  Condillac  au  lieu  de  réfuter  sa  réfutation.  Je 
suis  d'ailleurs  fondé  à  croire  qu'ils  restèrent  bons  amis  (58). 

Haumont  n'étant  pas  disposé  à  s'intéresser  à  l'enseigne- 
ment de  Jacotot,  Van  Meenen  résolut  de  rompre  lui-même 
une  lance  avec  le  célèbre  fondateur  de  Y  émancipation  intel- 
lectuelle. Il  eut  deux  motifs  pour.cela  :  directement ,  il  jugea 
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utile  et  opportun  de  réduire  à  sa  juste  valeur  une  théorie  qui 
lui  paraissait  grosse  de  conséquences  pédagogiques  ;  indi- 
rectement, il  ne  fut  pas  fâché  de  saisir  l'occasion  de  lancer 
quelques  poiutes  au  gouvernement,  à  propos  de  l'invasion 
officielle  de  la  langue  hollandaise  en  Belgique.  Jacolot, nommé 
lecteur  pour  la  littérature  française  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  avait  discuté  dans  son  discours  inaugural  (15  octobre 
1817),  «  la  question,  réchauffée  de  l'abbé  Batleux:  si  la  con- 
struction française  est  naturelle ,  et  si  les  écrivains  français 
ont  droit  de  considérer  cette  construction  comme  une  préro- 
gative de  leur  langue  sur  quelques  langues  d'origine  teu- 
tonne. »  Selon  lui,  point  de  construction  naturelle,  pas  plus, 
conséquemment ,  la  construction  directe  que  toute  autre. 
Mais,  si  le  professeur  avait  raison,  dit  Van  Meenen  dansl'06- 
servateur  (59),  la  proposition  :  les  enfants  sont  colères ,  pueri 
sunt  iracundi,  pourrait  se  rendre  tout  aussi  intelligiblement 
dans  cette  forme  :  les  colères  sont  enfants,  iracundi  sunt 
pueri.  «  Prenez  celle-ci  :  les  hommes  sont  des  animaux , 
homines  sunt  animalia  :  même  en  latin,  il  serait  passable- 
ment absurde  de  dire  animalia  sunt  homines;  et  néanmoins 
eo  français  on  pourrait  dire:  les  animaux  sont  des  hommes... 
Toutes  les  autres  formes  que  la  combinaison  de  ces  cinq 
mois  peut  subir,  quelque  bizarres  qu'elles  puissent  être, 
présenteraient  toujours  et  au  même  degré  de  clarté,  le  même 
sens. .  »  La  construction  directe  devrait  être  appelée  aeroïa, 
puisque  sa  légitimité  ne  reposerait  que  sur  notre  sotte  habi- 
tude de  l'employer  et  de  l'entendre  employer,  tandis  (pie  la 
construction  inverse  prendrait  le  nom  de  libre.  «  Il  ne  serait 
ni  plus  direct  ni  plus  naturel,  mais  seulement  plus  routinier 
pour  nous, de  dire  :je  suis  venu  de  Bruxelles  a  l.ouvain, 
qu'aux  Flamands  d'énoncer  le  même  fait  de  la  manière  mi- 
rante :  je  suis  —  de  Bruxelles  —  à  Louvain  —  venu.  » 
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Van  Meenen  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  même  en 
latin,  où  l'inversion  est  permise  et  sans  qu'il  en  résulte  un 
inconvénient ,  à  raison  de  la  diversité  des  désinences  selon  les 
cas,  la  construction  que  nous  nommons  directe  et  naturelle 
est  pourtant  considérée  par  Cicéron,  par  Quintilien  et  pnr  les 
grammairiens  proprement  dits,  comme  le  type  de  toute  con- 
struction. «  C'est  Part,  dit  fort  bien  Beauzée,  qui  a  introduit 
l'inversion  dans  les  langues  transpositives;  »  on  a  voulu  obte- 
nir des  effets  d'harmonie  et  d'énergie.  Jacotot  ne  pourrait  pas 
même  invoquer  en  sa  faveur  l'opinion  deDiderot,qui  avait  dé- 
couvert que  notre  construction  directe  est  en  réalité  V  inverse, 
parce  que  selon  lui  le  substantif  n'est  rien  et  l'adjectif  est 
tout,  les  qualités  sensibles  nous  ayant  frappés  les  premières 
(Lettre  sur  les  sourds-muets):  toujours  la  thèse  des  sensua- 
listes.  L'abbé  Batteux  n'allait  pas  si  loin ,  quoique  ne  trouvant 
pas  naturel  l'ordre  grammatical  ou  l'ordre  analytique  des 
idées;  mais  il  admettait  aussi  une  construction  naturelle,  l'ar- 
rangement qui  est  fondé  sur  l'intérêt  ou  sur  le  point  de  vue 
de  celui  qui  parle.  Jacotot  ne  veut  rien  de  tout  cela  :  pour 
lui,  la  construction  est  arbitraire.  Hélas!  les  exemples  qu'il 
invoque  vont  directement  à  rencontre  de  sa  thèse...  Inutile 
d'insister. 

La  question  est  alors  placée  sur  le  terrain  de  la  philoso- 
phie, et  dans  des  conditions  acceptables  et  acceptées  par 
Destutt  de  Tracy  lui-même  (j'ai  sa  lettre  sous  les  yeux). 
L'indivisibilité  de  l'acte  du  jugement  exclut  sans  doute  toute 
idée  de  succession  dans  le  sentiment  des  rapports  qui  le 
constitue;  mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que  l'acquisition  des 
idées,  termes  du  rapport,  et  de  celles  qui  fondent  le  rap- 
port, ne  soit  pas  successive.  Or,  la  manière  d'énoncer  nos 
jugements  est   naturellement  celle  dont  nous   les  avons 
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formés.  H  y  aura  donc  un  certain  ordre  dans  l'action  de  les 
énoncer.  Que  si  je  veux  plaire,  toucher,  émouvoir,  je  modi- 
fierai cet  ordre  dans  une  certaine  mesure;  mais  cela  est 
accessoire  :  l'essentiel  est  que  je  me  fasse  comprendre,  et 
Ton  ne  me  comprendra  que  si  ma  construction  est  conforme 
à  la  raison,  c'est-à-dire  naturelle.  N'y  eût-il  ni  rhétorique  ni 
grammaire,  la  construction  n'en  serait  pas  plus  arbitraire  : 
d'abord  le  nom  de  l'objet,  puis  les  qualités  qu'on  y  veut  faire 
remarquer,  ou  les  rapports  qu'on  veut  indiquer  entre  cet 
objet  et  un  autre.  Intervertissez  cet  ordre  pour  plaire  à  Di- 
derot :  vous  aurez  :  colorée,  figurée,  étendue,  impénétrable, 
mobile  substance  ,  au  lieu  de  substance  colorée,  etc.  Ah!  «  si 
Diderot  avait  eu  le  grand  sens  de  Molière,  et  qu'il  eût,  à 
l'exemple  du  poëte-philosophe, consulté  sa  gouvernante  sur 
ses  ouvrages,  »  il  ne  nous  aurait  probablement  pas  transmis 
ces  belles  choses. 

Laissons  parler  la  gouvernante  :  «  Jugez, Monsieur,  com- 
ment les  choses  se  passeraient ,  si  je  voulais  suivre  votre  mé- 
thode quand  je  vais  chercher  à  la  boucherie  un  gigot  de 
mouton  pour  votre  dîner.  En  vérité,  Monsieur,  vous  ne  dîne- 
riez pas  de  six  semaines.  Je  ne  sais  pas  comment  cela  se  fait  ; 
mais  vous  n'imagineriez  pas  avec  quelle  facilité  tout  s'arrange, 
entre  la  première  bouchère  que  je  rencontre  et  moi ,  au  seul 
mot  de  gigot.  Il  est  bien  sûr,  puisque  vous  le  dites,  que  nous 
ne  connaissons  rien  que  par  les  qualités  sensibles  :  cela  me 
fait  croire  que  j'ai  quelques  qualités  sensibles  d'un 
dans  la  tète,  que  chaque  bouchère  en  a  quelques-unes  de  bob 
côté,  et  qu'au  moment  où  je  dis  gigot,  toutes  ces  qualités 
sensibles  lui  montent  au  cerveau,  comme  cels  m'arme  il  mol- 
mème  quand  vous  me  dites  que  vous  voulez  du  gigot  Bt, 
par  exemple ,  quand  le  crocheleur  me  demande  où  il  doit 
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apporter  vos  gros  ballots  de  papier  imprimé,  il  serait  beau 
nTentendre  dire  :  chez  homme,  etc  ,  etc  ,  fils  de,  etc.,  etc., 
taille  de,  etc.,  etc.,  savant  en,  etc.,  etc.,  encyclopédiste, 
etc.,  etc ,  etc. ,  membre ,  etc.,  etc.,  logé  à,  etc.,  etc.,  etc, 
M.  Diderot.  Jamais  je  ne  me  mettrais  le  vingtième  de  cette 
litanie  dans  la  tête,  et  Tordre  des  qualités  sensibles  s'y  brouil- 
lerait toujours  de  plus  en  plus.  Je  réponds  donc  tout  court  : 
chez  M.  Diderot,  et  si  cela  ne  suffit  pas ,  je  nomme  des  objets 
sensibles,  par  exemple,  notre  rue,  notre  numéro,  notre  étage; 
et  tout  va  comme  de  cire.  » 

Si  ces  plaisanteries  atteignaient  la  thèse  de  Diderot  et  du 
coup  toutes  les  théories  qui  perdent  de  vue  que  les  premiers 
aperçus  de  notre  intelligence  sont  toujours  synthétiques, 
elles  tombaient  dru  à  plus  forte  raison  sur  Jacotot,  qui  n'ad- 
mettait aucun  ordre  naturel  dans  la  succession  des  mots. 
Mais  l'auteur  ne  se  contente  pas  de  l'accabler  et  de  formuler 
ses  conclusions  en  règle.  Il  vire  tout  d'un  coup  de  bord  et  laisse 
Jacotot  de  côté  pour  plaider  la  cause  de  la  langue  française , 
«  lien  universel  de  la  société  européenne,  contre  ceux  qui 
voudraient  y  substituer,  comme  langue  nationale,  une  langue 
ignorée  d'une  partie  notable  de  la  nation,  et  pour  ainsi  dire 
de  l'univers  entier.  Mais  ceci  n'est  plus  de  la  philosophie. 

Lorsque  Jacotot,  non  content  de  son  paradoxe  gramma- 
tical, développa  et  tenta  d'appliquer  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  «  tant  d'autres  paradoxes  de  toute  espèce  (comme 
dit  Baron),  sur  les  méthodes  d'enseignement ,  sur  l'égalité 
des  intelligences,  sur  l'usage  exclusif  d'un  livre  unique» 
(Télémaque),  Van  Meenen  ne  resta  pas  indifférent  à  cette 
propagande.il  annota  les  leçons  du  réformateur,  publiées  en 
1822  (i0),  et  proposa  des  couférences  à  l'un  de  ses  partisans 
les  plus  fervents,  Pierre  Marcélis  (de  Louvain),  ancien  no- 
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taire,  dont  la  sœur  avait  même  fondé  une  institution  où 
Y  enseignement  universel  était  pratiqué.  Les  conférences 
n'eurent  pas  lieu;  une  correspondance  s'échangea, courtoise 
du  reste,  mais  trè>convaincue  de  part  et  d'autre.  La  discus- 
sion aboutit  à  Y  Essai  de  Sylvain  Van  de  Weyer  sur  le  livre 
de  M.  Jacotot  (ifr2ô);  M.  0.  Delepierre  nous  apprend  que 
Van  Meeuen  ne  fut  pas  étranger  à  la  composition  de  cet 
écrit,  qui  fut  suivi  d'une  verte  satire  (réimprimée  dans  le 
t.  III  des  Opuscules)  (il).  Il  va  sans  dire  que  Jacotot  ne  garda 
pas  le  silence  :  plus  d'une  fois  son  contradicteur  fut  attaqué 
en  pleine  chaire.  Ces  débals  firent  grand  bruit  à  Louvain  et 
retentirent  dans  toute  la  presse  belge. 

Il  fallait  voir  comme  on  exaltait  les  prodiges  de  la  méthode, 
qui,  en  définitive, bien  que  reposant  sur  des  principes  contes- 
tables, avait  du  moins  cela  de  bon  qu'elle  stimulait  puissam- 
mentla  volonté  des  élèves.  Ceux-ci  se  voyaient  bien  forcés  de 
tra\ ailler  par  eux-mêmes,  n'étant  pas  bien  sûrs  que  leur  pro- 
fesseur sût  lui-même  ce  qu'il  enseignait  :  Jacotot  lui-même 
n'avait-il  pas  démontré  par  son  propre  exemple  que  cela 
n'était  pas  nécessaire?  N'avait-il  pas  ouvert  un  cours  de  hol- 
landais, tout  ignorant  qu'il  fût  de  cette  langue  (42)V  Là  était 
l'exagération  :  thaumaturge!  s'écriait  Van  Meenen  quand  on 
lui  opposait  des  faits.  Les  croyants  ne  lui  pardonnaient  pas  ce 
dédain  ;  ils  ne  lui  pardonnaient  pas  non  plus  de  ne  pas  entrer 
directement  en  lice  dans  les  journaux,  lui  qui  avait  com- 
mencé par  prendre  Jacotot  au  sérieux  au  sujet  de  la  construc- 
tion française,  et  qui  notoirement  s'occupait  de  pédagogie. 

Van  Meenen,  tout  absorbé  qu'il  fût  par  des  travaux  multi- 
ples, avait  effectivement  entrepris  de  faire  personnellement 
l'éducation  de  ses  enfants  (43).  Il  comprenait  la  grave  impor- 
tance du  rôle  d'un  père,  et  l'on  a  vu  plus  haut  quelle  im- 
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pression  les  leçons  de  la  vénérée  Anne-Christine  avaient  laissé 
clans  son  esprit  et  clans  son  cœur.  «  Ceux  qui  l'ont  connu  de 
près  et  qui  l'ont  vu  au  sein  de  la  famille,  me  disait  une  per- 
sonne bien  placée  pour  parler  ainsi,  savent  qu'il  ne  s'épar- 
gnait aucun  labeur.  Ennemi  de  la  routine  des  écoles,  il  re- 
faisait en  quelque  sorte  les  abécédaires,  les  grammaires,  les 
arithmétiques,  etc.,  et  partout  se  faisait  remarquer  l'esprit 
pénétrant  et  logique,  la  haute  indépendance  du  philosophe. 
11  n'aimait  pas  plus  les  formulaires  en  fait  d'instruction  qu'en 
fait  de  religion;  son  but  n'était  pas  de  jeler  les  intelligences 
dans  un  moule  tout  fait ,  mais  de  les  rendre  assez  vigoureuses 
pour  marcher  ensuite  par  elles-mêmes,  »  Seulement  il  s'y 
prenait  d'une  tout  autre  façon  que  Jacolot,  et  il  visait  à  élever 
ses  jeunes  disciples  dans  le  plus  noble  sens  du  ternie. 

La  philosophie  n'y  perdit  rien.  Van  Meenen  ne  cessa  pas 
un  instant  de  suivre  attentivement  les  progrès  de  la  reaelion 
qui  s'opérait  en  France  contre  le  pur  sensualisme  II  était  entre 
en  relations  avec  Laromiguière  qui,  tout  en  restant  disciple 
de  Condillac,  commençait  à  s'écarter  du  Traite  des  sensations 
et  à  reconnaître  que  Pâme  n'est  pas  entièrement  passive. 
mais  qu'elle  possède  une  double  activité  essentielle:  Yatl<  n- 
tion  qui  seule  rend  raison  de  toutes  les  facultés  intellectuelles; 
le  désir,  point  de  départ  de  la  volonté(u).  Laromiguière  avait 
lu  la  Lettre  à  Haumont  et  s'était  empressé  d'en  féliciter  l'au- 
teur, tout  en  se  montrant  plus  indulgent  que  celui-ci  pour 
Condillac,  mais  se  déclarant  franchement  d'accord  avec  Van 
Meenen  sur  l'impossibilité  de  faire  sortir  l'intelligence  des 
seules  sensations...  «  La  sensation  qui  se  transforme  d'elle- 
même  est  une  proposition  qu'on  peut  articuler  du  bout  des 
lèvres,  mais  à  laquelle  on  n'attachera  jamais  un  sens  (**).  » 
Cependant  est-il  vrai  que  le  Traité  des  sensations  soit  tout 
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Condillac?  «  La  statue  ne  parlait  pas;  et  Ton  sait  combien 
Condillac  s'est  occupé  du  langage.  » 

Ce  n'était  pas  assez  pour  le  spiritualiste  belge.  Il  prit  la 
peine  de  commenter,  page  par  page,  le  Discours  sur  la  langue 
du  raisonnement  et  les  Leçons  de  philosophie  :  Laromi- 
guière  lui  demanda  communication  de  ce  travail,  presque 
aussi  étendu  que  les  Leçons  elles-mêmes,  et  répondit,  point 
par  point,  à  toutes  les  objections  qui  y  étaient  formulées. 
L'intermédiaire,  dans  ces  circonstances,  n'avait  été  autre 
que  le  baron  de  Reiffenberg,  alors  occupé  de  traduire  en 
latin  l'ouvrage  du  philosophe  français.  Je  lis  dans  une  de  ses 
lettres  (<6)  :  «  Je  vous  supplie  de  vous  rendre  aux  désirs  d'un 
homme  distingué,  qui  professe  pour  volreméritela  plus  hante 
estime  et  qui  veut  s'éclairer  de  vos  lumières.  »  En  parcourant 
les  notes  de  Van  Meenen ,  on  se  prend  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  songé  à  les  coordonner,  de  manière  à  en  faire  un 
livre  au  lieu  d'écrire  de  simples  gloses  qui  resteront  pro- 
bablement inédites.  Tout  le  monde  y  eût  gagné,  Laromi- 
guière  lui-même,  qui  eût  sans  doute  rédigé  ses  répons 
l'avenant.  Mais  Van  Meenen  ressemblait  à  l'armurier  de 
Perth,  qui  ne  voulait  combattre  que  pour  son  propre 
compte;  c'était  assez  pour  lui  de  se  satisfaire;  en  dehors  de 
la  i>oliliqi:e,  il  n'aimait  pas  de  paraître  en  scène.  Modestie  de 
vrai  savant,  mais  dont  plus  d'une  fois,  eu  Belgique,  la 
xi. lier  a  eu  :i  M  plaindre. Tenir  à  peine enlr'ouvei te  la  main 
qu'on  Mil  pleine  de  vérités,  c'est  souvent  plus  qoe  pécher  par 

nillKsiui). 

Ltromiguièrc  considère  les  facultés  non  connue  des  agents, 
ntJf  comme  dei  lbrces,des  manières  d'agir  du  sujet;  soit, mais 
comment  leecotmaissons-notis?  Par  la  conscience, d'après  les 

produits  des  activités  qu'elles  représentent.  Or,  nous  ne  pou- 
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vons  observer  que  ces  produits,  que  nos  actes.  C'est  donc 
par  là  qu'il  faut  commencer,  sous  peine  de  courir  des  aven- 
tures. Laromiguière  a  substitué  des  facultés,  principes  d'opé- 
rations, aux  opérations  mêmes  qu'il  eût  fallu  d'abord  étudier. 

C'est  sur  ce  terrain  que  se  place  Van  Meenen  pour  aborder 
sa  critique,  plus  d'une  fois  embarrassante  pour  son  corres- 
pondant et  préludant,  en  maint  endroit,  aux  objections 
pressantes  de  M.  Cousin.  Un  résumé  de  cette  polémique  n'ap- 
prendrait rien  aux  lecteurs  versés  dans  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, et  les  autres  s'y  intéresseraient  peu.  Il  n'en  est  pas 
moins  fâcheux  qu'une  foule  de  pensées  justes  et  Unes,  éparses 
dans  ces  pages  inspirées  par  le  plus  sincère  amour  de  la  vé- 
rité, soient  condamnées  à  l'oubli.  J'en  signale  toutefois  l'exis- 
tence et  le  haut  mérite,  pour  le  cas  où  il  se  rencontrerait  un 
nouvel  historien  de  l'école  éclectique,  ou  dans  la  supposition 
qu'on  songerait  à  publier  un  jour  les  Œuvres  choisies  du 
penseur  de  Louvain. 

Dans  ce  recueil  figureraient  surtout  des  extraits  d'un  dos- 
sier de  pensées  diverses,  où  Van  Meenen  consignait,  soit  les 
réflexions  qu'éveillaient  en  lui  ses  lectures  nombreuses  et 
variées,  soit  les  ébauches  des  théories  qui  lui  venaient  spon- 
tanément à  l'esprit ,  soit  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuyait 
ses  convictions  les  plus  intimes.  On  aurait  ainsi,  en  quelque 
sorte,  les  Confessions  d'un  rationaliste  fermement  croyant 
en  Dieu  et  en  nos  destinées  immortelles ,  d'un  adversaire  des 
religions  positives  prétendant  trouver  dans  l'Évangile  la  justi- 
fication de  ses  défiances,  d'un  moraliste  invoquant  la  parole 
du  Christ,  pour  faire  dériver  l'amour  du  prochain  de  l'amour 
de  soi  non  conçu  dans  le  sens  d'un  étroit  égoïsme.  Là  revien- 
draient parfois  des  souvenirs  de  l'École  normale,  et  l'aveu 
loyal  de  ces  retours  sur  soi-même  qu'un  livre  ouvert  au  ha- 
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sard  est  susceptible  de  provoquer  dans  une  âme  aussi  alté- 
rée de  justice  et  de  vérité.  Parmi  ces  morceaux  détachés,  je 
remarque  une  dissertation  sur  la  morale  de  Bentham  ,  qui 
ne  doit  pas  avoir  été  sans  influence  sur  la  thèse  de  Vande 
Weyer  (47).  Ailleurs  viennent  des  fragments  sur  la  philoso- 
phie allemande,  ou  pour  mieux  dire  sur  Kant,  dont  la  mé- 
thode est  heureusement  opposée  à  celle  de  Condillac;  de 
nombreuses  observations  psychologiques  et  finalement  de 
solides  considérations  sur  la  logique  et  sur  le  langage.  Je 
n'hésite  pas  à  le  dire  :  le  Van  Meenen  inédit  me  parait  su- 
périeur au  Van  Meenen  imprimé. 


Aux  œuvres  philosophiques  dont  je  viens  de  parler  se  rat- 
tache un  écrit  intitulé  :  Essai  sur  quelques  théories  civiles 
et  pénales  germaniques,  et  vues  sur  la  philosophie  alle- 
mande. 

Le  début  de  ce  morceau,  qui  vise  le  projet  de  code  pénal 
de  1827,  donne  la  mesure  de  l'irritation  et  des  craintes 
qu'avait  graduellement  éveillées  la  politique  intérieure  du 
gouvernement  :  «  Tandis  que  les  généreux  écrivains  qui 
avaient  pris  à  tache  de  sauver  nos  mœurs  de  la  calomnie  des 
lois,  et  qui  s'opposaient  à  ce  qu'on  les  reteigntf  des  couleurs 
sanguinaires  et  grossières  du  moyen  âge,  semblent  sommeil- 
ler de  fatigue  ou  se  reposer  dans  une  fausse  sécurité  :  tandis 
que,  les  yeux  lixés  sur  M.  Asser  et  les  gens  du  parquet,  lut- 
tant c-ontre  M.  Ducpétiaux  (1S),  ils  croient  pouvoir  poser  leur 

plume,  de  nouveaux  champions  des  beautés  <le  l'ell'usion  du 

humain,  des  charmes  de  la  cordejei  <ie  l'opportunité  de 
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définir  le  Crimen  nefandum,  se  glissent  inaperçus  dans 
l'arène,  les  uns  couverts  du  manteau  de  la  philosophie,  les 
autres  de  la  robe  de  docteur  in  ulroque,  balbutiant  de  con- 
cert les  théories  allemandes  et  sollicitant  la  faveur  d'être 
associés  aux  sublimes  desseins  de  LL.  EE.,  au  double  titre  de 
promoteurs  du  germanisme  et  d'apologistes  du  projet  de  code 
pénal.  »  Van  Meenen  fait  ici  allusion  à  la  Tijdschrift  voor 
wijsbegeerte,  de  La  Haye,  qui,  dans  une  série  d'articles  pu- 
bliés en  1828,  avait  vivement  recommandé  la  diifusion,  de  ce 
côté  du  Rhin,  de  la  «  science  vive  »  des  Kant,  des  Fichte, 
des  Schelling  et  des  Hegel,  et  dédaigneusement  refusé  le  nom 
de  philosophes  aux  Encyclopédistes,  qui  ne  savaient  pas 
«  s'élever  au-dessus  du  soi-disant  bon  sens,  ou  autrement 
sens  commun  ».  L'écrivain  belge  s'insurge,  non  pas  tant  à 
propos  de  la  philosophie  allemande,  confinée  dans  le  domaine 
de  la  spéculation  pure,  que  parce  qu'il  soupçonne  ses  confrères 
de  Hollande  de  ne  manifester  un  si  beau  zèle  qu'au  profit 
de  certains  intérêts.  Quand  nous  serons  devenus  des  demi- 
allemands,  s'écrie-t-il,  on  aura  moins  de  peine  à  nous  faire 
hollandais. 

Il  entre  alors  dans  le  vif  des  questions  et  démontre  aux 
rédacteurs  de  la  Tijdschrift,  partisans  de  la  peine  capitale, 
qu'ils  n'ont  pas  plus  respecté  Kant  que  Leibniz.  Des  pré- 
misses posées  par  le  philosophe  de  Kœnigsberg,  pour  ne  citer 
que  ce  point,  il  résulte  en  effet,  que  l'homme  ne  peut  être 
uniquement  employé  comme  moyen,  mais  que  toujours,  et 
în  tout,  il  doit  être  considéré  corame^i.  De  là,  je  ne  puis  dis- 
)oser  de  la  personne  humaine  comme  d'un  simple  instru- 

lent;  de  là,  je  n'ai  pas  le  droit  de  me  tuer  ni  de  porter 
atteinte  à  la  vie  d'autrui,  et  la  société  n'a  pas  plus  ce  droit 

[ue  moi-même  :  elle  a  le  droit  d'assurer  son  équilibre,  mais 
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non  de  transgresser,  sous  un  prétexte  quelconque,  les  pres- 
criptions absolues  de  l'impératif  catégorique. 

A  l'époque  où  fut  écrite  cette  dissertation  (1828),  dont 
quelques  pages  pourraient  trouver  une  place  honorable  parmi 
les  Œuvres  choisies,  une  vaillante  phalange  de  jeunes  cham- 
pions de  l'opposition  belge,  S.  Van  de  Weyer,  J.-B.  No- 
thomb,  L.  Jottrand,  J.  Mascart,  Ed.  Ducpéliaux,  P.  Ciaes  et 
avec  eux  deux  vétérans  solides,  Ph.  Lesbroussart  et  Van 
Meenen  venaient  de  rajeunir  le  Courrier  des  Pays-Bas  (*9). 
C'est  dans  les  colonnes  du  Courrier  que  notre  philosophe 
échangea  des  passes  d'armes  avec  la  Tijdschrift.  11  com- 
mença par  imaginer  un  dialogue  entre  les  deux  journaux  : 
on  y  remarque  le  nom  de  Lamennais,  invoqué  en  faveur  du 
sens  commun.  Ensuite  parut  un  article  sur  YEsprit  de  la 
Tijdschrift,  où  l'auteur  protesta  contre  l'accusation  de  gal- 
lomanie.  Je  ne  rappelle  ces  escarmouches  que  pour  être 
complet  et  pour  montrer  comment,  à  la  veille  de  la  crise,  on 
était  au  guet. 

Les  audaces  du  Courrier  des  Pays-Bas  firent  entrer  le 
Gouvernement  dans  une  véritable  fureur.  MM.  Ducpétiaux, 
Jottrand  ,  Claes,  Coché-Mommens,  en  surent  quelque  chose. 
Van  Meenen  se  (it  un  devoir  de  défendre  ces  deux  derniers 
devant  les  tribunaux  ;  la  philosophie  spéculative  eut  un  temps 
d'arrêt.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  avait  un  grand  parti  à  prendre 
pro  aris  et  focis.  Un  beau  jour,  il  n'y  eut  plus  en  Belgique  ni 
bonnets  rouges  ni  bonnets  carrés  (langage  d'un  journal  hos- 
tile): il  n'y  eut  plus  que  des  amis  de  l'indépendance.  Que  de 
chemin  parcouru  depuis  1815! 

Van  Meenen  et  l'abbé  De  Foere  furent  les  vrais  fondateurs 
de  YUnion,  que,  du  reste,  l'introduction  des  idées  lamennai- 
siennes  dans  le  pays  rendit  seule  possible.  «  Après  quelques 
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hésitations  »,  comme  dit  M.  Thonissen,  les  catholiques  se  dé- 
cidèrent à  soutenir  les  revendications  des  libéraux  :  respon- 
sabilité ministérielle,  inamovibilité  des  juges,  institution  du 
jury,  liberté  de  la  presse  ;  les  libéraux,  de  leur  côté,  se  trou- 
vèrent disposés  à  réclamer  avec  eux  les  trois  autres  libertés 
(des  cultes,  d'association  et  d'enseignement),  depuis  inscrites 
dans  notre  Constitution.  Ainsi  put  s'organiser,  dans  des  pro- 
portions formidables,  le  pétitionnement  de  1828,  protestation 
unanime  de  tout  un  peuple. 

Un  manifeste  de  M.  Paul  Devaux  (dans  le  Mathieu  Laens- 
bergh  de  Liège),  démontrant  la  nécessité  d'ajourner,  jusqu'à 
ce  qu'on  fût  plus  mûr,  toute  discussion  concernant  les  ma- 
tières religieuses,  avait  aussi  beaucoup  contribué  à  amener 
ce  résultat.  Mais  l'alliance  des  deux  partis  fut  tout  à  fait 
scellée  par  la  publication  d'une  brochure  de  Louis  de  Polter, 
intitulée:  Union  des  catholiques  et  des  libéraux  (juin  1829). 
De  Potier  était  alors  détenu  aux  Petits-Carmes,  pour  une 
lettre  insérée  dans  le  Courrier  des  Pays-Bas.  Sa  brochure 
n'en  eut  que  plus  de  retentissement;  le  Gouvernement  se 
crut  obligé  de  se  défendre;  finalement  l'auteur  fut  mis  au 
secret. 

Dans  l'affaire  du  Courrier,  les  défenseurs  de  de  Potter 
avaient  été  S.  Van  de  Weyer  et  Van  Meenen  ;  l'habile  tactique 
de  l'un,  l'argumentation  savante  de  l'autre,  l'éloquence  de 
l'accusé  lui-même,  étaient  restées  sans  effet  sur  la  Cour,  ou 
du  moins  le  spectre  de  la  révolution  avait  terrifié  les  magis- 
trats. L'effet  produit  fut  tout  autre  qu'ils  ne  l'avaient  espéré  : 
le  flot  des  colères  populaires  monta  de  plus  en  plus.  La  situa- 
tion s'aggrava  encore  lorsque  le  Courrier  eut  fait  paraîtreles 
Lettres  de  Démophile  (so).  On  saisit  les  papiers  du  prison- 
nier, notamment  sa  correspondance  avec  M.  Tielemans,  et  un 
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nouvel  acte  d'accusation  fut  dressé  contre  de  Potter  et  son 
ami,  qui  se  vit  à  son  tour  privé  de  sa  liberté.  On  leur  repro- 
chait d'avoir  cherché  à  organiser,  sous  le  nom  de  Confédéra- 
tion patriotique,  un  véritable  État  dans  l'Etat,  en  vue  de 
contrecarrer  et  finalement  de  renverser  le  gouvernement. 
Les  prévenus  comparurent  devant  la  Cour  d'assises  du  Bra- 
bant  méridional.  Je  transcris  ici  un  passage  des  Souvenirs 
de  de  Potter  :  «  La  défense  fut  grave  et  éloquente  de  la  part 
de  tous  les  avocats.  MM.  Van  Meenen  et  Gendebien  parlèrent 
pour  moi  avec  un  rare  talent  ;  M.  Van  de  Weyer,  qui  s'était 
réservé  la  justification  de  la  Correspondance,  en  rendant  ses 
explications  aussi  lucides  que  piquantes,  produisit  le  plus 
d'effet  sur  le  public.  Connaissant  bien  mes  intentions,  il  ne 
chercha  point  à  m'excuser  :  il  accusa  avec  moi  et  d'après  moi, 
en  citant  mes  paroles,  les  actes  de  corruption  et  de  despo- 
tisme au  moyen  desquels  le  Gouvernement  hollandais  voulait 
absorber  la  Belgique.  11  prouva  par  nos  lettres  mêmes,  qui 
avaient  servi  au  ministère  public  pour  me  taxer  d'être  un 
factieux,  un  brouillon,  un  ambitieux,  que  je  n'avais  jamais 
été  d'une  autre  faction  que  de  celle  des  amis  de  la  patrie,  de 
ses  institutions  et  de  sa  liberté;  que  je  poussais  l'amour  de 
l'ordre  jusqu'au  systématisme,  l'aversion  pour  le  bruit  jus- 
qu'à avoir  voulu  suggérer  au  Gouvernement  de  ne  l'aire 
sortir  de  prison  un  jour  avant  l'écoulement  de  ma  peine,  pour 
éviter  les  démonstrations  de  sympathie  que  le  peuple  me  pré- 
parait} et  que,  faisant  toujours  la  plus  sincère  abnégation  de 
moi-même,  mon  ambition  se  bornait  à  pouvoir  me  rendra 
utile  aux  hommes.  Le  plaidoyer  de  M.  Van  de  Weyer  lut  le 
développement  de  ces  paroles  de  M.  Van  Meenen  :  »  J'en 
»  appelle  à  vous  tous  qui  m'entende/  :  en  est-il  un  de  vous 
»  qui,  s'il  avait  à  subir  la  même  épreuve,  et  dans  tous  les 
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»  détails  de  sa  vie  privée  et  publique,  et  dans  toute  sa  cor- 
»  respondance  de  cinq  à  six  années,  non-seulement  n'eût 
»  rien  à  craindre  de  leurs  révélations,  mais  put  les  présenter 
»  comme  un  titre  de  gloire?  Je  le  dis  franchement;  je  le  dis 
»  de  conviction;  je  le  dis  dans  l'effusion  de  mon  cœur  :  j'esti- 
»  mais,  j'aimais  MM.  de  Potier  et  Tielemans;  maintenant  je 
»  les  respecte,  je  les  vénère,  je  les  admire  »  (51). 

On  sait  le  reste  :  les  accusés  durent  prendre  le  chemin  de 
Fexil  (32),  sauf  à  rentrer  bientôt  avec  tous  les  honneurs  du 
triomphe.  Ce  qu'il  y  eut.  d'odieux,  c'est  que,  trois  jours  après 
la  condamnation  aux  assises,  leur  correspondance  parut  en 
deux  gros  volumes  in-8°,  chez  Brest  Van  Kempen  (3  mai  1830), 
c'est-à-dire  chez  Libri-Bagnano.  Elle  avait  donc  été  impri- 
mée pendant  le  procès  !  On  avait  commis  l'infamie  de  la  livrer 
au  typographe  avant  le  jugement!  Il  en  résulta  que  ce  juge- 
ment passa  pour  avoir  été  dicté  au  tribunal;  les  intéressés 
réclamèrent  :  ceux  qui  devaient  s'expliquer  restèrent  muets. 
La  mesure  était  comble. 

11  va  sans  dire  que  Van  Meenen  ne  fut  pas  le  dernier  à  se 
prononcer  pour  la  séparation  des  deux  pays.  A  Louvain,  d'ac- 
cord avec  quelques  citoyens  notables,  notamment  Jean  De- 
neeff,  il  ne  craignit  pas  de  s'emparer  des  rênes  du  pouvoir, 
le  jour  même  où  la  garnison  fut  chassée.  J'extrais  ce  qui  suit 
d'une  notice  manuscrite  :  «  L'attitude  de  Louvain,  dans  ces 
circonstances,  était  d'un  grand  poids  pour  le  succès  de  la 
cause  nationale  :  il  fallait  à  tout  prix  maintenir  libres  les 
communications  entre  Bruxelles  et  Liège.  Le  5  et  le  22  sep- 
tembre, la  ville  fut  menacée  par  des  corps  de  troupes  de 
l'armée  hollandaise  (53);  mais  par  sa  contenance  ferme,  elle 
sut  éloigner  l'ennemi.  Ainsi,  tranquille  de  ce  côté,  Bruxelles 
put  courageusement  faire  échouer,  dans  les  journées  de 
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septembre ,  l'attaque  des  forces  envoyées  contre  elle  »  (54). 

Le  Gouvernement  provisoire  s'installa  au  milieu  de  périls 
et  de  difficultés  de  tout  genre;  tout  d'abord  il  eut  besoin  de 
s'entourer  d'auxiliaires  parfaitement  sûrs.  Van  Meenen  se 
recommandait  de  lui-même  par  son  ardeur  patriotique,  par 
sa  fermeté,  par  sa  capacité;  le  poste  important  de  gouver- 
neur du  Brabant  lui  fut  confié  dès  le  28  septembre.  Notre 
jurisconsulte  accepta  ce  mandat,  non  pour  le  conserver,  mais 
pour  aider  ses  amis  à  traverser  la  crise.  Il  le  résigna  dès  le 
i,r  décembre,  pour  remplir  exclusivement  les  fonctions  de 
procureur  général  près  la  cour  supérieure  de  justice  de 
Bruxelles,  auxquelles  il  avait  été  appelé  le  6  octobre. 

Ce  n'était  pas  qu'il  renonçât  à  servir  activement  son  pays, 
au  contraire;  mais  on  a  vu  plus  haut  qu'il  avait  peu  de  goùl 
pour  l'administration.  Il  fut  heureux  d'être  nommé  membre 
de  la  Commission  de  Constitution,  le  6  décembre;  plus  heu- 
reux encore,  lorsque  les  électeurs  du  district  de  Louvain 
l'envoyèrent  siéger  au  Congrès  national.  Son  collègue  De- 
facqz  a  rappelé  en  deux  mots  le  rôle  considérable  qu'il  rem- 
plit au  sein  de  notre  glorieuse  Constituante  :  «  Dans  l'accom- 
plissement de  cette  mission ,  si  conforme  à  ses  études 
favorites,  Van  Meenen  ,  dit-il,  apporta  le  zèle  et  l'assiduité 
inhérents  à  sa  nature.  Il  n'est  aucune  discussion  importante 
à  laquelle  il  n'ait  pris  part,  point  de  question  difficile  qu'il 
n'ait  cherché  à  éclairer  des  lumières  de  sa  longue  expé- 
rience et  de  son  vaste  savoir.  —  C'est  surtout  dans  les  tra- 
vaux qui  ont  enfanté  la  Constitution  nationale  qu'il  redoubla 
d'efforts  pour  fonder  et  affermir  des  institutions  dignes  <lun 
peuple  qui  aime  la  liberté  avec  passion,  et  qui  pourtant  sait 
en  jouir  avec  sagesse.  Enfin,  c'est  sur  sa  proposition  que 
cette  charte  précieuse,  base  et  garantie  de  notre  nationalité, 
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fut  adoptée  dans  son  ensemble  et  sanctionnée  solennellement 
le  7  février  1851.  » 

Van  Meenen  vota  pour  la  monarchie  constitutionnelle 
sous  un  chef  héréditaire;  pour  l'exclusion  perpétuelle  des 
Nassau,  engagement  qu'il  ratifia  en  contribuant  à  fonder  sur 
cette  base  Y  Association  belge ,  le  2  avril  1831  ;  pour  deux 
Chambres  législatives  ;  contre  le  choix  d'un  chef  de  l'État 
dans  la  maison  d'Orléans  (53)  ;  contre  les  48  articles,  etc. 
Quant  aux  questions  extérieures,  nous  le  voyons  surtout 
préoccupé  de  la  crainte  de  voir  la  Belgique  devenir  le  jouet 
de  la  diplomatie  et ,  qui  sait?  mutilée  peut-être  :  il  redoutait 
surtout  l'influence  prépondérante  de  la  France.  Mais  c'est 
prinpalement  dans  la  discussion  du  titre  II  de  la  Constitution: 
Des  Belges  et  de  leurs  droits,  qu'il  eut  l'occasion  d'appliquer 
ses  principes  et  de  se  rendre  utile.  C'est  sa  rédaction,  sous- 
amendée  par  M.  de  Theux ,  qui  fut  adoptée  pour  l'article  U, 
l'un  des  plus  importants  de  notre  charte  :  «  La  liberté  des 
cultes,  celle  de  leur  exercice  public,  ainsi  que  la  liberté  de 
manifester  ses  opinions  en  toute  matière,  sont  garanties, 
sauf  la  répression  des  délits  commis  à  l'occasion  de  ces 
mêmes  libertés.  »  Les  mots  soulignés  furent  ajoutés  au  texte 
primitif  de  l'article;  Van  Meenen  ne  voulait  pas  consacrer  un 
privilège  contre  le  culte  catholique,  le  seul  qui  s'exerce  au 
dehors  des  temples;  il  était  conséquent  avec  lui-même. 
C'est  à  lui  également  et  à  M.  Deleeuw  qu'est  due  la  formule 
non  moins  essentielle  de  l'article  1 7  :  «  L'enseignement  est 
libre;  toute  mesure  préventive  est  interdite;  la  répression 
clos  délits  n'est  réglée  que  par  la  loi.  »  Que  cela  suffise  :  mon 
seul  but  ici  est  de  caractériser  l'attitude  de  Van  Meenen, 
passionné  pour  toutes  les  libertés  et  les  voulant  sans  réserve, 
mais  presque  naïf  dans  sa  foi  profonde,  ne  paraissant  soup- 

27. 
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confier  chez  aucun  de  ses  collègues  unionistes  l'ombre  d'une 
arrière-pensée.  Quand  on  y  regarde  de  bien  près,  on  trouve 
en  lui  plus  de  loyal  enthousiasme  que  de  prudence  défiante. 
Il  ne  prévoyait  pas  qu'on  put  jamais  tenter  de  remettre  en 
question  les  libertés  proclamées  au  Congrès  comme  des 
droits  naturels,  —  car  ainsi  les  jugeait  cet  enfant  du  XVIIIe 
siècle,  —  et  qu'une  Encyclique  foudroyante  relèverait  un 
jour,  contre  les  lamennaisiens  du  journal  VAvenirAcs  théories 
du  Jugement  doctrinal. 

Lors  des  premières  élections  pour  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, Van  Meenen  fut  élu  député  d'Vpres.  Il  n'assista 
qu'à  une  seule  session  (  1831-4832) ,  session  mémorable 
d'ailleurs,  puisque  le  traité  des  24  articles  y  fut  voté  par 
59  membres,  sous  l'empire  du  terrible  argument  de  la  néces- 
sité, en  présence  de  l'isolement  absolu  de  la  Belgique  (3,i). 
Rappelons-nous  les  paroles  de  M.  Nolhomb  dans  son  Essai: 
««  Les  18  articles  avaient  été  pour  la  diplomatie  le  contre- 
coup des  journées  de  septembre;  les  24  étaient  le  résultai 
des  journées  d'août.  Il  n'y  avait  qu'une  question  à  examiner, 
celle  de  la  nécessité.  »  Van  Meenen  se  crut  tenu  d'oublier  son 
vote  du  Congrès. 

Dans  la  même  session,  il  prit  part  à  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'organisation  judiciaire  :  ses  études  personnelles  et  les 
loties  qu'il  avait  eu  à  soutenir  comme  journaliste  l'y  avait 
préparé.  Là  s'arrêta  sa  carrière  législative. 


VI. 


Le  4  octobre  1832,  Raikem  étant  Ministre  de  la  Justice, 
Van  Meenen  fut  nommé  Président  de  chambre  à  la  Coin  de 
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cassation;  il  entra  en  fonctions  le  15  du  même  mois,  le  jour 
même  où  il  dit  adieu  à  la  Chambre  des  Représentants. 
L'arrêté  royal  qui  le  mit  à  la  pension  est  daté  du  25  février 
1857  :  il  ne  devait  jouir  qu'un  an  des  loisirs  de  la  retraite. 

«  La  place  de  Van  Meenen,  dit  très-bien  M.  le  procureur 
général  Leclercq  (37),  était  marquée  dans  Tune  des  grandes 
institutions  qu'il  avait  été  appelé  à  fonder.  »  Il  s'acquitta 
de  sa  charge  (c'est  Defacqz  qui  parle)  «  avec  le  dévouement 
et  le  scrupule  du  magistrat  pénétré  de  la  gravité  de  ses 
devoirs  et  delà  terrible  responsabilité  attachée  au  plus  léger 
oubli  (38).  S'il  édifia  les  justiciables  et  le  barreau  par  l'atten- 
tion infatigable  qu'il  prêtait  aux  débats  les  plus  longs,  et  par 
le  soin  consciencieux  avec  lequel  il  recueillait  tous  les 
détails  des  moindres  affaires,  il  sut  en  même  temps  se  rendre 
cher  à  ses  collègues  par  l'imperturbable  sérénité  de  son 
caractère,  par  la  bienveillance  de  ses  manières  et  de  son 
langage,  comme  il  sut  mériter  leur  respect  par  la  simplicité 
de  sa  vie  et  l'austérité  de  ses  mœurs.  » 

Van  Meenen  avait  impérieusement  besoin  de  remplir  toute 
sa  vie  :  les  glaces  de  l'âge  ne  surent  ni  refroidir  son  énergie 
morale  ni  le  détourner  de  ses  études,  ni  modérer  ce  besoin 
d'activité  incessante  et  variée  qui  est  le  propre  des  hommes 
de  propagande.  Tant  qu'il  fut  debout  il  travailla,  il  écrivit, 
il  s'associa  soit  à  des  œuvres  de  progrès,  soit  à  des  manifes- 
tations politiques.  Dès  1826,  il  était  entré  avec  Baron, 
Quetelet,  Lesbroussart ,  Van  de  Weyer,  de  Polter,  etc.,  dans 
la  Société  des  XII,  fondée  pour  répandre  dans  le  peuple  les 
principes  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  large;  il  fut  à  la 
même  époque  un  des  organisateurs  du  Comité  hellénique; 
l'année  suivante,  l'enseignement  philosophique  du  Musée 
s'ouvrit  pour  ainsi  dire  sous  ses  auspices;  on  l'a  vu  reprendre 
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sa  plume  de  journaliste  la  veille  de  la  révolution  et  continuer 
de  la  tenir  d'une  main  ferme  pendant  la  tourmente;  magis- 
trat, il  ne  changea  point  d'allures.  De  1830  à  1856,  puis  de 
1847  à  1849,  il  siège  au  Conseil  communal  de  Bruxelles; 
de  1856  à  1845,  il  prend  part  aux  travaux  remarquables  du 
Conseil  de  salubrité,  pour  lequel  il  rédige,  entre  autres, 
avec  MM.  Daumerie  et  Bigot,  un  rapport  très-intéressant  sur 
les  sociétés  de  tempérance;  en  1847,  il  a  l'honneur  de  pré- 
sider le  Congrès  pénitentiaire  de  Bruxelles,  dont  il  inau- 
gure les  travaux  par  un  discours  digne  d'être  relevé,  et  parce 
que  l'orateur  y  fait  un  retour  sur  son  passé,  et  à  raison  de 
l'élévation  des  idées  qui  y  sont  développées.  Quels  litres 
peut-il  invoquer  «  pour  occuper  une  place  réservée  à  ces 
hommes  que  nul  ne  remplace,  un  Mittermaier,  un  Julius, 
un  Den  Tex  ?  »  La  réponse  à  cette  question  est  un  examen 
de  conscience  : 

»  Probablement,  votre  Comité  a  cru  répondre  à  l'esprit 
de  sa  mission  en  distinguant  dans  son  sein  et  en  appelant  à 
l'honneur  de  le  présider,  un  vétéran  de  notre  commune 
milice  de  progrès  et  d'amélioration,  né  Flamand  ,  eu  L'année 
même  où  la  Flandre  prit  l'initiative  du  système  pénitentiaire; 
ayant  assisté  et  concouru ,  selon  que  le  comportait  sa  mo- 
deste position,  dans  la  mesure  de  ses  facultés  et  de  ses 
moyens  ,  à  tous  les  événements  qui ,  depuis  le  dernier  quart 
du  XVIIIe  siècle  jusqu'aujourd'hui  ,  ont  influé  sur  les  dis- 
tillées de  la  Belgique;  ayant,  pendant  celle  longue  période 
de  révolutions  et  de  vicissitudes,  au  milieu  des  métamor- 
phosa, des  palinodies,  des  défections,  des  trahisons  sans 
nombre  que  ces  vicissitudes  ont  produites,  ma  relié  inva- 
riablement au  grand  jour,  en  face  de  tous,  dans  les  mêmes 
«oies,  sonsi<  a  mêmes  couleurs,  dans  la  même  médiocrité  de 
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fortune  où  il  se  retrouve  maintenant  ;  et,  au  terme  de  ces 
longues  épreuves  si  bien  faites  ,  aujourd'hui  surtout,  pour 
désillusionner  du  passé,  dégoûter  du  présent  et  ébranler 
toute  foi  dans  l'avenir,  conservant  néanmoins  l'esprit  acces- 
sible à  toute  idée  utile,  praticable  et  progressive,  le  cœur 
toujours  ouvert  à  l'espérance  du  mieux  et  aux  aspirations 
vers  la  plus  grande  source  de  bien-être,  de  liberté  et  de 
dignité  en  tout  et  pour  tout:  répudiant  encore  avec  la  fran- 
chise et  l'énergie  de  sa  jeunesse  tant  de  doctrines  énervantes 
et  dégradantes  que  nous  voyons  se  disputer  l'empire  parmi 
nous;  et  celles  qui  substituent  le  nombre  à  la  capacité,  et 
l'ignorance  aveugle  et  passionnée  à  la  maturité  éprouvée  et 
calme;  et  celles  qui  substituent  des  pratiques  extérieures  au 
sentiment  vivant  et  actif  de  Dieu ,  sanctionnant  la  justice,  la 
moralité, et  sanctifiant  le  travail  et  le  dévouement;  et  celles 
qui,  avec  un  cynisme  jusque-là  inouï,  se  formulent  par: 
Enrichissez -vous,  —  chacun  pour  soi,  — chacun  chez 
soi...  » 

Abordant  alors  son  sujet,  il  examine,  moins  pour  le  Con- 
grès que  pour  un  public  peut-être  mal  édifié  sur  l'utilité 
des  travaux  de  celte  assemblée,  deux  grands  faits  sociaux  , 
l'emprisonnement ,  à  peine  remarqué  dans  l'ancienne  légis- 
lation criminelle  et  de  nos  jours  occupant  une  si  grande 
place,  et  Y  amendement  du  condamné  comme  but  de  la 
peine,  noble  et  généreuse  idée  dont  il  faut  faire  honneur  aux 
modernes.  11  remonte  aux  causes  de  ces  deux  faits  et  tout 
d'abord  rappelle  les  horreurs  des  anciens  supplices.  Hélas  !  II 
nous  en  reste  quelque  chose  :  la  peine  de  mort ,  tolérée 
provisoirement,  vivement  combattue,  mollement  défendue  et 
rarement  exécutée  (39)  ;  la  marque,  le  carcan,  que  le  pou- 
voir maintient  timidement,  que  les  mœurs  repoussent,  que 
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la  raison  et  l'expérience  condamnent...  Cependant  le  nombre 
des  délits  et  des  infractions  s'accroît,  et  ce  petit  nombre  de 
peines,  y  compris  Yamende  (grand  problème),  la  dégradation 
civique,  etc.,  laisse  subsister  une  immense  lacune.  Elle  ne 
peut  être  comblée  que  par  V emprisonnement,  dont  les  tra- 
vaux forcés  et  la  réclusion  ne  sont  en  réalité  que  des  modes. 
Quant  à  la  déportation,  elle  n'est  possible  en  Europe  que 
pour  l'Angleterre;  le  bannissement,  d'un  autre  côté,  est  un 
anachronisme,  en  présence  des  liens  de  solidarité  qui  unis- 
sent actuellement  les  peuples.  La  question  de  Vamendemcnt 
des  coupables  se  lie  à  la  précédente,  et  elle  doit  être,  elle 
est  l'objet  principal  des  délibérations  du  Congrès.  —  Ici  Van 
Meenen  fait  allusion  au  système  cellulaire  ;  mais  il  s'arrête 
tout  d'un  coup  devant  cette  question  délicate... 

Et  la  politique?  Elle  ne  chômait  pas.  On  dit  que  Van 
Meenen  ,  quand  il  cessa  d'écrire  dans  les  journaux  ,  fut  un 
peu,  ou  beaucoup,  l'inspirateur  de  certaines  feuilles  qui  par- 
tageaient ses  idées.  Chi  lo  sa?  Quand  on  a  goûté  de  la 
presse,  on  n'y  renonce  pas  aisément.  A  coup  sûr  il  ne  se  dés- 
intéressa pas  des  affaires  du  pays,  surtout  quand  il  appré- 
henda les  influences  tbéocratiques.  On  le  voit  s'affilier  à  la 
société  de  V Alliance  et,  en  1846,  se  ranger  sous  le  drapeau 
du  Congrès  libéral.  La  nuance  qu'on  a  depuis  appelé  doc- 
trinaire triompha  en  1847;  Van  Meenen  resta  néanmoins 
dans  le  camp  des  avancés ,  qui  du  reste  avaient  aide  i  la 
victoire.  Je  trouve  sa  manière  de  voir  formulée  explicitement 
dans  un  numéro  de  la  Nation,  du  26  avril  1848  :  «  Le  véri- 
table objet  (le  son  culte,  dans  l'ordre  politique,  comme  il  eut 
l'occasion  de  le  dire  le  52  avril,  c'était  la  nation  belge  avec 
le  double  attribut  de  sa  souveraineté  et  de  son  indépen- 
dance de  toute  puissance  humaine.  » 
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Voici  maintenant  un  fait  d'une  importance  toute  spéciale. 
L'institution  des  cours  du  Musée,  en  1827,  avait  répondu  à 
un  besoin  vivement  senti  :  une  ville  telle  que  Bruxelles 
ne  pouvait  rester  plus  longtemps  dépourvue  d'un  établisse- 
ment d'enseignement  supérieur.  Les  événements  imposèrent 
silence  aux  professeurs  ;  mais  l'idée  avait  germé.  Baron  et 
ses  amis  (60)  n'attendaient  que  le  moment  de  la  reprendre 
dans  des  conditions  nouvelles,  d'autant  plus  que  le  Gouver- 
nement ne  se  pressait  pas  de  réorganiser  ses  universités.  Ce 
moment  arriva  lorsque  les  évêques  se  furent  décidés  à 
fonder,  en  1834,  l'Université  catholique ,  d'abord  installée 
à  Malines,  puis  au  bout  de  quelques  mois  a  Louvain ,  où  elle 
obtint  l'usage  des  anciens  locaux  de  Y  Aima  mater  et  des 
collections.  Les  partisans  de  l'enseignement  laïque  se  réuni- 
rent pour  frapper  un  grand  coup,  pour  élever  autel  contre 
autel.  Le  24  juin  1834,  Verhaegen  ,  président  de  la  loge  des 
Amis -Philanthropes,  proposa  formellement  à  un  grand 
nombre  de  francs-maçons ,  accourus  de  toutes  les  provinces 
pour  célébrer  la  fête  du  solstice  d'été ,  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion générale  (M).  Le  succès  fut  tel,  qu'au  bout  de  deux 
mois  il  fallut  songer  à  constituer  une  administration  provi- 
soire. Le  5  août,  les  actionnaires  se  réunirent  à  l'hôtel  de 
ville  de  Bruxelles,  sous  la  présidence  de  Van  Meenen  :  Baron 
tenait  la  plume.  Le  20  novembre,  le  bourgmestre  Rouppe 
présida  la  séance  solennelle  d'ouverture  :  Baron,  dans  un 
discours  qui  fut  très-remarque  et  qui  avait  effectivement 
une  grande  portée,  proclama  hautement  les  tendances  de 
l'Université  libre  :  «  Les  sciences  purement  humaines,  sous 
peine  d'être  imparfaites  ou  tronquées,  doivent  rester  entière- 
ment en  dehors  du  catholicisme...  Rendre  nos  concitoyens 
et,  s'il  se  pouvait,  tous  les  hommes  plus  heureux  et  meil- 
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leurs,  ce  doit  être  là,  aujourd'hui,  l'objet  de  tout  notre 
enseignement;  ce  doit  être  là  le  lien  véritable  de  nos  doc- 
trines, Tunique  fin  de  nos  travaux...  L'épiscopat  a  usé  d'un 
droit  incontestable;  mais  s'il  est  manifestement  démontré 
que  l'Université  catholique,  par  son  acte  d'organisation, 
est  apte,  au  plus  haut  degré,  à  un  degré  peut-être  unique 
dans  le  monde,  à  distribuer  dans  toute  sa  pureté  et  sa  per- 
fection la  doctrine  apostolique  romaine ,  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'elle  est  radicalement  inhabile  à  donner  un  enseignement 
progressif,  complet,  universel  (62).  » 

Van  Meeneu  ne  se  contenta  pas  d'avoir  coopéré  à  la  fon- 
dation de  l'établissement;  il  y  accepta  la  chaire  d'encyclo- 
pédie de  la  philosophie,  pour  l'échanger  bientôt  contre  celle 
de  philosophie  morale.  En  1841 ,  il  fut  élevé  au  rectorat  et 
demeura  pendant  plusieurs  années  investi  de  ces  importantes 
fonctions.  C'est  en  qualité  de  recteur  qu'il  prononça,  le 
20  novembre  1844  ,  anniversaire  décennal  de  la  fondation 
de  l'Université,  un  discours  non  moins  énergique  et  signifi- 
catif que  celui  de  Daron  (G3),  où  il  évoqua  le  souvenir  de 
r Encyclique  de  1852  et  des  Vrais  principes  de  l'évêque  de 
Liège  en  matière  d'instruction  publique  (°*) ,  pour  démon- 
trer que  la  Constitution  belge  allait  se  trouver  sérieusement 
menacée  par  la  théocratie  ,  et  que  la  raison  d'être  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles  était  la  nécessité  d'opposer  un  bouclier 
à  ces  attaques,  en  soutenant  les  institutions  nationales  au 
nom  de  l'indépendance  de  la  science,  «  la  souveraine  du 
monde.  »  11  ajoutait  :  «  L'humanité,  enfant  lors  de  l'inva- 
sion des  barbares  ,  sur  les  débris  du  monde  gréco-romain, 
vécut  du  lait  de  la  foi  et  sous  la  lutelle  de  l'autorité  :  adulte, 
elle  se  nourrit  de  la  moelle  de  la  science  fruit  de  son  labeur  ; 
et.  s:ms  dédaigner  les  avis  dr  l'autorité  qu'elle  vénère,  Hic 
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les  pèse  dans  la  balance  de  son  propre  arbitre...  »  Il  ne  re- 
poussait pas  la  religion ,  mais  il  ne  voulait  pas  plus  du 
fanatisme  que  du  scepticisme.  «  L'étude ,  la  recherche  du 
vrai  en  toutes  choses,  n'est-elle  pas  un  acte  de  foi  en  la 
Providence,  qui  a  créé,  qui  conserve,  qui  gouverne  l'uni- 
vers? acte  de  foi  dans  l'universalité  et  la  stabilité  des  lois 
par  lesquelles  Dieu,  tout  ensemble,  gouverne  le  monde  et 
éclaire  notre  esprit;  acte  de  foi  en  la  vérité  dans  les  choses; 
acte  de  foi  dans  la  véracité  de  nos  facultés.  Qu'est-ce  cela , 
sinon  la  religion?  »  Sous  leur  triplicité  apparente ,  dit-il  en 
finissant,  «  la  science,  la  morale  et  la  religion  se  fondent  en 
une  unité  supérieure,  qui  est  la  sagesse  :  sagesse  dans  l'es- 
prit, sagesse  dans  la  conduite,  sagesse  dans  le  cœur  et 
toutes  ses  tendances.  » 

Van  Meenen  prit  part ,  comme  membre  titulaire,  à  quatre 
sessions  du  jury  d'examen  pour  la  candidature  en  droit 
(1856, 1857,  1859,  1840).  Interprétant  à  la  lettre  l'art.  205 
de  la  Constitution,  il  refusa  toute  indemnité,  ne  croyant  pas, 
en  sa  qualité  de  magistrat,  pouvoir  accepter  du  gouverne- 
ment aucun  salaire.  Son  désintéressement  était  sans  réserve  : 
il  remplit  également  à  titre  gratuit  ses  fonctions  universi- 
taires. 

Dès  1857,  il  fit  partie  du  Conseil  d'administration,  au  titre 
de  délégué  de  V union  des  anciens  étudiants.  Plus  tard,  il  fut 
appelé  à  la  vice-présidence  de  ce  corps.  Il  avait  pris  à  cœur 
les  intérêts  tant  matériels  que  moraux  de  l'Université:  rien 
ne  lui  était  plus  agréable  que  d'entendre  vanter  la  stabilité 
de  l'édifice  auquel  il  avait  apporté  sa  pierre. 
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VII. 

L'Académie  royale  de  Belgique  ayant  été  réorganisée  par 
Léopold  Ier  (1er  décembre  1845),  sur  le  rapport  de  S.  Van  de 
Weyer,  alors  Ministre  de  l'Intérieur,  la  classe  des  lettres 
s'empressa  d'associer  à  ses  travaux ,  dès  le  27  janvier  sui- 
vant ,  plusieurs  hommes  éminents ,  parmi  lesquels  Van  Meenen 
ne  pouvait  être  oublié.  Il  entrait  dans  la  Compagnie  à  un  âge 
ou  son  élection  devait  lui  paraître  un  hommage  flatteur  rendu 
à  son  mérite ,  plutôt  qu'un  appel  direct  à  sa  coopération.  Sa 
verte  vieillesse  ne  lui  permit  pas  de  se  placer  à  ce  point  de 
vue  :  il  avait  à  cœur  de  se  montrer  aussi  actif  que  ses  con- 
frères plus  jeunes.  L'un  de  ses  rapports,  consacré  à  l'examen 
d'une  étude  d'Ad.  Quetelet  sur  la  statistique  morale  et  les 
principes  qui  doivent  en  former  la  base ,  parut  à  la  classe  des 
lettres  tellement  important,  qu'elle  en  vota  l'impression  dans 
la  collection  in-4°  des  Mémoires  (t.  XXI).  Le  rapporteur 
n'admet  pas  que  les  faits  moraux  et  les  faits  physiques  soient 
sous  l'influence  des  mêmes  causes  et  doivent  être  soumis  aux 
mêmes  principes  d'observation;  cependaul  il  reconnaît  une 
analogie  entre  les  causes  agissant  de  part  et  d'autre,  et  ne  se 
plaint  finalement  que  de  l'inexactitude  de  l'expression,  sans 
insister  davantage.  Ce  qui  le  touche,  c'est  le  reproche  adressé 
à  la  statistique,  et  réfuté  d'ailleurs  par  Quetelet,  «  de  tendre 
au  matérialisme,  au  fatalisme,  et  d'ébranler,  en  cela,  les 
bases  de  la  morale  et  de  la  religion  ».  Van  Meenen  renchérit 
sur  la  réfutation:  il  ne  peut  comprendre  que  Ton  impute  au 
libre  arbitre  la  reproduction  si  régulière  des  mêmes  faits ,  par 
la  raison  que  l'homme  se  créerait  son  propre  caractère,  un 
état  normal  vers  lequel  il  tendrait  constamment  à  revenir. 
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Non  :  à  son  avis,  le  caractère  est  le  produit  de  l'organisation, 
de  l'éducation  et  des  circonstances  :  chacun  de  nous  a  son 
caractère,  dont  il  ne  sort  que  par  un  effort ,  ou  poussé  par  des 
causes  étrangères,  mais  pour  y  revenir.  En  sommes -nous 
moins  libres?  L'imputabilité  morale  en  existe-t-elle  moins? 
Queteleta  raison  au  fond; mais  encore  une  fois  il  pèche  par 
les  termes  et  il  a  eu  tort  d'attacher  tant  de  prix  à  l'objection. 
Le  reste  du  rapport  est  consacré  à  des  considérations  sérieuses 
sur  la  non-incompatibilité  des  lois  providentielles  et  de  la 
liberté  humaine. 

La  question  du  libre  arbitre  préoccupait  beaucoup  Van 
Meenen,  moraliste  et  jurisconsulte.  Le  professeur  Tissot  (de 
Dijon)  était  entré  en  controverse  avec  un  autre  penseur 
éminent,  Gruyer,  sur  V activité  humaine  et  la  formation  des 
idées  (6S).  Le  premier  soutenait  que  Vagir  est  un  état  per- 
manent de  l'âme  ,  qui  est  essentiellement  active;  le  second 
prétendait  au  contraire  que  l'agir  n'est  dans  l'âme  qu'en  puis- 
sance ;  que  cette  virtualité  n'est  que  la  cause  conditionnelle 
de  nos  actes,  dont  il  faut  aller  chercher  au  dehors  la  cause 
efficiente,  productrice.  Tissot  penchait  trop  du  côté  de  Leib- 
niz, Gruyer  glissait  sur  la  pente  du  mécanisme  cartésien. 
Van  Meenen ,  chargé  de  juger  leur  différend  à  propos  d'un 
mémoire  de  Gruyer  soumis  à  l'Académie,  comprit  l'impor- 
tance du  débat,  mais  n'entreprit  pas  de  proposer  une  solu- 
tion. Son  rapport  se  résume  en  quelques  considérations 
générales  assez  vagues  ;  au  fond  ,  il  regardait  les  deux  adver- 
saires comme  engagés  dans  une  voie  sans  issue. 

C'est  ce  qu'il  déclara  du  reste  formellement  dans  un  second 
rapport,  provoqué  par  des  considérations  de  Tissot  sur  le 
libre  arbitre,  en  réponse  à  Gruyer.  1  continua  donc  de 
s'abstenir,  mais  se  dédommagea  en  traitant,  pour  son  propre 
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compte,  la  question  de  la  liberté  humaine,  qui  est  à  ses  yeux 
un  fait  immédiatement  certain,  au-dessus  de  toute  argu- 
mentation. Si  l'on  a  tant  discuté  sur  la  liberté,  ajoute-l-il,  ce 
n'est  pas  que  cet  attribut  de  l'homme  soit  plus  contestable 
que  les  autres ,  c'est  que  les  sectes  et  les  écoles  ont  eu  intérêt 
à  la  définir  de  telle  ou  de  telle  manière,  si  bien  qu'il  en  est 
résulté  une  incroyable  confusion  d'idées.  Débarrassons-nous 
de  tout  ce  fatras ,  rentrons  simplement  en  nous-mêmes,  le 
jour  se  fera  dans  notre  esprit  et  le  doute  cessera  de  nous 
ronger  le  cœur. 

Van  Meenen  trouva ,  non  sans  raison ,  que  la  classe  des 
lettres  le  soumettait  à  une  rude  épreuve ,  en  le  désignant , 
avec  Gruyer,  pour  examiner  un  travail  de  M.  L.  Bara,  avocat 
à  Mons,  intitulé  par  l'auteur  lui-même:  Résumé  de  l'essai  sur 
la  théorie  de  la  méthode  pure,  et  accompagné  d'une  analyse 
imprimée  du  dit  résumé,  de  notes  pour  en  faciliter  l'examen  , 
etc.  «  Me  voilà  donc ,  s'écrie  notre  infortuné  commissaire, 
me  voilà  en  présence,  tout  au  moins,  d'un  manuscrit  de 
1,968  pages  in-folio,  sans  la  table  des  matières,  qui  en  a  25. 
manuscrit  que  l'auteur  nomme  lui-même  résumé  d'un  grand 
ouvrage  (p.  1652  et  1669),  qu'il  dit  ailleurs  se  composer  de 
10  volumes  in-folio,  et  n'être  ,  néanmoins  ,  que  le  dévelop- 
pement d'une  méthode  extrêmement  simple ,  puisqu'elle  ne 
se  compose  que  d'un  seul  principe:  «  Avant  d'agir,  il  faut 
»  penser!  »  Van  Meenen  n'était  pas  le  flot  qui  l'apporta  :  mais, 
ni  plus  ni  moins  que  dans  le  récit  de  Théramène ,  il  recula 
épouvanté.  II  ne  se  permit  qu'une  seule  critique:  •  désirer, 
imaginer,  sentir,  réfléchir  ,  vouloir,  délibérer,  se  résoudre, 
se  déterminer,  c'est  penser,  sans  qu'il  en  résulte  que  cette 
pensée  .lit  trait  à  l'action  qu'on  se  propose  d'entamer  Sans 
douie,  avant  d'agir,  il  importe  qu'on  sache  tout  d'abord  ce 
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qu'on  veut  faire ,  et  qu'on  s'inquiète  ensuite  du  choix  des 
moyens  ;  mais  chacun  sait  cela;  et  après?..  Après, c'est  que 
la  réforme  scientifique  annoncée  par  M.  Bara  ne  paraît  à 
l'auteur  lui-même  ni  très-instante,  ni  très-facile  à  opérer. 
L'auteur  étant  d'ailleurs  un  tout  jeune  homme,  il  n'y  a  qu'à 
réconduire  poliment ,  en  louant  «  son  expression  toujours 
juste,  son  style  toujours  lucide,»  en  lui  accordant  «  un  rare 
bonheur  ou  talent  de  définition,  »  en  ne  lui  contestant  pas, 
enfin,  une  grande  puissance  d'analyse.  «  C'est  ainsi  qu'à 
l'Académie ,  M.  Bara  fut  enterré  sous  des  fleurs.  Je  revien- 
drai probablement  sur  son  ouvrage ,  qui  a  des  côtés  fort 
sérieux ,  s'il  m'est  donné  d'écrire  ,  comme  je  me  le  propose, 
une  notice  sur  les  travaux  philosophiques  de  Gruyer 

Les  rapports  de  Van  Meenen  (1846)  sur  divers  mémoires 
où  étaient  recherchées  les  causes  de  l'émigration  allemande 
au  XIXe  siècle  ne  méritent  qu'une  mention  en  passant  La 
question  n'y  est  pas  même  abordée.  Somme  toute,  Van 
Meenen  méritait  largement  d'entrer  à  l'Académie,  mais  il  y 
arriva  un  peu  tard. 

VIII. 

En  1855,  une  chute  malheureuse  vint  le  séparer  pour  tou- 
jours de  ses  collègues  de  la  Cour  et  l'éloigner  des  affaires 
publiques;  le  gouvernement  lui  conserva  le  titre  honorifique 
des  fonctions  qu'il  avait  si  dignement  remplies.  Il  souffrit 
plus  de  sa  condamnation  au  repos  que  des  suites  de  l'acci- 
dent fatal  dont  il  était  victime.  Bien  ne  saurait  être  plus  con- 
traire à  une  nature  de  cette  trempe  que  l'inaction  forcée, 
alors  que  la  vigueur  de  l'esprit  n'est  pas  épuisée.  Sa  puissante 
constitution  en  fut  minée  peu  à  peu  ;  enfin  il  succomba  le 
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2  mai  1858,  trois  ans  après  son  abdication ,  comme  Charles- 
Quint  (66).  Ses  funérailles  furent  imposantes:  les  plus  hauts 
corps  de  l'État,  la  magistrature,  l'Académie,  le  barreau,  la 
presse,  etc. ,  comptèrent  une  foule  de  représentants  dans  le 
cortège  qui  accompagna  sa  dépouille  mortelle  au  cimetière 
d'Ixelles.  Les  honneurs  militaires  lui  furent  rendus  (67).  Les 
cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  Defacqz  ,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation ,  Verhaegen ,  président  de  la  Chambre  des 
représentants,  Ad.  Roussel,  professeur  à  l'Université  libre 
de  Bruxelles ,  et  Alexandre  Gendebien ,  ancien  membre  du 
gouvernement  provisoire.  Tous  quatre,  dans  des  discours 
émus ,  rendirent  un  suprême  hommage  au  grand  citoyen  que 
la  Belgique  venait  de  perdre,  au  magistrat  distingué,  au 
vaillant  publiciste,  au  zélateur  infatigable  de  la  liberté  et  du 
progrès  (68)... 

A  peine  la  tombe  était-elle  refermée,  que  des  voix  discor- 
dantes se  Grent  entendre.  Van  Meenen  était  mort  dans  les 
convictions  qui  ne  l'avaient  jamais  abandonné  depuis  le 
temps  où  il  secouait  la  poussière  des  bancs  de  Louvain. 
Croyant  fermement  en  une  providence  divine,  tout  rempli  de 
l'espoir  d'une  vie  meilleure,  mais  professant  une  religion 
philosophique,  en  dehors  de  toute  théologie,  il  n'avait  pas 
admis,  à  ses  derniers  moments,  d'intermédiaire  entre  Dieu  et 
sa  conscience.  C'était  chez  lui  un  dessein  arrêté  :  quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avait  adressé  au  curé  de  la  paroisse 
de  ***,  une  lettre  fort  respectueuse,  où  il  déclarait  formelle- 
ment que  la  confession  auriculaire,  loin  d'être  obligatoire, 
n'était  pas  même  licite  à  ses  yeux  II  s'y  exprimait  en  termes 
non  moins  péremptoires  sur  les  principaux  dogmes  du  Sym- 
bole de  Nicée;  la  conclusion  allait  de  soi  :  il  ne  pouvait  ad- 
mettre, sans  se  mentir  à  lui-même,  le  recours  à  un  prêtre. 
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Van  Meenen  fut  donc  enterré  civilement  :  de  là  grand  bruit 
et  grand  scandale.  J'ai  fait  allusion  plus  haut  à  un  pamphlet 
publié  à  Louvain  :  on  a  peine  à  se  figurer  de  pareilles  colères. 
Tous  les  écrits,  tous  les  actes  de  Van  Meenen  furent  fouillés, 
disséqués  avec  un  parti  pris  de  malveillance  qui  fait  souffrir 
le  lecteur;  on  l'accusa  d'avoir  tour  à  tour  flatté  tous  les  pou- 
voirs et  de  s'être  fait  même  un  instant  catholique  pratiquant, 
à  l'époque  de  l'Union  ;  on  qualifia  sa  vie  de  «  tissu  des  plus 
sanglantes  palinodies.  »  Le  venimeux  écrivain  croyait  ainsi 
répondre  aux  articles  élogieux  du  National  et  de  la  Tribune 
de  Liège  :  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  manqua  son  but. 
Les  gens  sensés,  les  hommes  de  bonne  volonté  à  qui  la 
paix  est  promise,  savaient  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  objurga- 
tions; ils  se  dirent  qu'en  définitive  il  doit  être  permis  à  chacun 
de  vivre  et  de  mourir  dans  sa  croyance,  quelle  qu'elle  soit;  et 
quant  à  la  prétendue  versatilité  du  défunt,  ce  fut  M.  l'abbé 
de  Haerne  lui-même  qui  protesta  :  «  Rien  ne  m'a  prouvé, 
dit-il  dans  une  lettre  à  VObservateur  belge  (18  mars  1858)» 
que  M. Van  Meenen  ait  démenti  les  principes  qu'il  avait  profes- 
sés au  Congrès.  Aussi,  ce  n'est  pas  moi  qui  dirai  qu'il  n'est  pas 
resté  conséquent  avec  lui-même.  J'ai  toujours  été  en  désac- 
cord avec  lui  en  matière  religieuse;  mais  nous  nous  enten- 
dions très-bien  comme  unionistes  en  matière  de  liberté.  » 
Oui,  c'est  bien  vrai  :  les  hommes  du  Congrès,  catholiques» 
libéraux  ou  radicaux,  l'aimaient  sincèrement  et  passionné- 
ment, cette  liberté  sainte,  qui  veut  que  nous  nous  respections 
et  que  nous  nous  supportions  les  uns  les  autres! 

A  l'Université  libre  de  Bruxelles,  dans  la  salle  consacrée 
aux  grandes  cérémonies,  on  admire  une  œuvre  magistrale 
deNavez,  le  portrait  de  Van  Meenen.  Tous  ceux  qui  ont 
connu  le  vénérable  vieillard  assurent  que  la  ressemblance  est 
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frappante.  Front  haut  et  large,  sourcils  froncés  par  l'habi- 
tude de  la  pensée,  regard  dont  la  sévérité  ne  parvient  pas  à 
dissimuler  un  penchant  à  l'indulgence,  nez  droit  et  allongé, 
qui  révèle  tout  à  la  fois  une  probité  sévère  et,  dans  les 
narines,  une  nuance  d'ironie  perceptible  seulement  à  l'œil 
attenlif ;  des  lèvres  serrées  el  un  peu  relevées  du  côté  gauche, 
conGrmant  ce  dernier  trait  et  en  même  temps  accusant  un 
orateur;  un  menton  carré,  signe  de  fermeté  et  de  respect  de 
soi-même:  dans  l'ensemble,  une  expression  d'honnêteté  et  de 
simplicité  un  peu  rustique,  mais  surtout  de  dignité  presque 
solennelle,  tels  sont  les  traits  matériels  et  moraux,  si  l'on 
peut  dire  ainsi,  de  cette  remarquable  physionomie.  Van 
Meenen  était  d'une  taille  élevée,  d'une  complexion  sèche 
osseuse  et  robuste;  sans  être  négligé  dans  sa  toilette,  il  en 
avait  peu  de  souci  :  les  délicats  le  surnommaient  Y  homme 
aux  grosses  bottes.  Il  était  de  cette  race  énergique  et  sûre 
d'elle-même  qui  a  fourni,  au  temps  de  la  première  révolu- 
tion française,  tant  d'individualités  fortes,  devant  lesquelles 
nous  ne  sommes  que  des  mirmidons.  On  dirait  que  le  génie 
et  les  passions  de  chaque  époque  impriment  leur  sceau  sur 
les  figures  humaines  :  les  portraits  de  Holbein  ont  presque 
tous  quelque  chose  d'Érasme  ou  de  Luther,  et  la  majesté  de 
Louis  XIV,  perruque  à  part,  semble  s'être  reflétée  sur  la 
plupart  des  personnages  du  grand  siècle. 

On  se  demande  comment  il  se  fait  qu'un  homme  aussi 
distingué,  aussi  bien  doué,  aussi  influent  sur  ses  contempo- 
rains, soit  si  peu  connu  de  la  génération  présente,  à  coup 
sûr  ingrate  sans  le  savoir.  Je  vois  à  cela  deux  causes  :  d'abord 
Van  Meenen,  «  la  plus  grande  réputation  philosophique  du 
pays,  »  selon  l'expression  de  Victor  Cousin,  n'a  publié  qu'un 
petit  nombre  d'opuscules,  en  dehors  de  ses  articles  de  jour- 
naux; ensuite,  il  faut  bien  le  dire,  son  influence  a  été  celle 


(335) 

d'un  puissant  critique  plutôt  que  celle  d'un  fondateur  el  d'un 
homme  d'action.  Son  absence  d'ambition  personnelle  y  est 
pour  beaucoup  :  j'ai  déjà  dit  que,  dans  ses  méditations,  il 
cherchait  avant  tout  à  se  satisfaire  lui-même.  Il  ne  sut  jamais 
ce  que  c'est  que  la  gloriole,  et  c'est  peut-être  pour  cela  qu'il 
a  si  peu  soigné  son  style,  trop  souvent  délayé  et  diffus.  De  plus, 
et  ce  trait  est  commun  à  nombre  d'hommes  de  sa  période , 
il  se  tient  presque  constamment  sur  le  terrain  des  idées  géné- 
rales, sans  doute  à  raison  de  son  éloignement  pour  le  sen- 
sualisme. Ses  doctrines  de  V Observateur  sont  parfois  aussi 
abstraites  que  les  préceptes  de  la  raison  pratique  de  Kant.  Je 
suis  loin  de  lui  en  faire  un  reproche;  je  serais  plutôt  enclin 
à  en  adresser  un  à  nos  modernes  journalistes,  qui  font  trop 
bon  marché  des  idées  et  des  principes  et  vivent  de  miséra- 
bles cancans,  au  jour  le  jour.  Van  Meenen  était  au  contraire 
un  généreux  enthousiaste,  rêvant  une  société  nouvelle,  parce 
qu'il  avait  trop  connu  l'ancienne,  et  la  voyant  déjà  debout 
dans  ses  théories.  Ceux  qui  le  lisaient  alors  le  comprenaient 
et  partageaient  ses  espérances  :  nous  ne  le  comprenons  plus, 
et  ce  n'est  pas  notre  éloge  que  je  fais.  Peut-être  est-ce  parce 
que  nous  sommes  trop  heureux ,  comme  Polycrate. 

Nous  ne  lui  en  devons  pas  moins  un  pieux  souvenir.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  préparèrent  l'indépendance  de  la  Belgique  ; 
il  montra  par  son  exemple  comment  il  faut  aimer  la  liberté; 
il  contribua  pour  une  bonne  part  à  la  rédaction  du  pacte  fon- 
damental qui  nous  la  garantit:  il  prépara  en  outre,  dans  notre 
pays,  la  renaissance  de  l'enseignement  spiritualiste:  l'oublier 
serait  une  injustice.  Il  n'a  pu,  sans  doute,  que  planter  des 
jalons;  mais  enfin  il  a  fait  école,  et  parmi  ceux  mêmes  qui 
s'aventurent  aujourd'hui  daus  des  voies  opposées  à  la  sienne, 
beaucoup  sont  encore  indirectement  ses  obligés. 

Alphonse  Le  Roy. 
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(*)  Sur  le  désir  que  lui-même  en  avait  exprimé.  «  J'apprends  à 
l'instant  la  mort  de  mon  digne  maître  et  patron;  je  regrette  vive- 
ment de  n'avoir  pas  assisté  à  ses  derniers  moments.  Je  lui  dois  un 
tribut  de  reconnaissance  ,  dont  je  tiens  à  m'acquitter,  en  préparant 
pour  V  Annuaire  de  l'Académie  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 
Si  l'un  ou  l'autre  de  nos  confrères  avait  déjà  pris  l'initiative  ,  je  pu- 
blierais, plus  tard,  mon  travail  séparément,  après  avoir  passé  un 
quinzaine  de  jours  a  Bruxelles,  pour  recueillir  les  matériaux  (Lettre 
à  Quetelet).  —  Le  même  jour  ,  7  mars ,  il  écrivait  à  M.  François  Van 
Meenen  :  a  J'apprends  à  l'instant ,  en  revenant  d'une  excursion  de 
quelques  jours  à  la  campagne,  que  nous  venons  deperdre  tous  deux, 
vous  le  meilleur  des  pères,  moi  le  mailre  et  l'ami  le  plus  dévoué.  Je 
regrette  profondément  de  n'avoir  point  assisté  à  ses  derniers  moments. 
Je  me  serais  fait  un  devoir  de  partir  immédiatement  pour  Bruxelles, 
si  j'avais  su  que  sa  fin  fût  aussi  prochaine.  Vous  savez,  mon  cher 
François  ,  que  mon  digne  patron  me  laissait  pénétrer  dans  le  sanc- 
tuaire le  plus  intime  de  sa  pensée,  et  que  nul  ne  l'a  mieux  connu 
que  moi  sur  tous  les  rapports.  Je  tiens  donc  à  lui  payer  un  dernier 
tribut  de  reconnaissance  en  préparant  une  notice  sur  sa  vie  exem- 
plaire ,  sur  ses  écrits  si  pleins  d'élévation.  Mais  pour  cela,  il  est 
indispensable  que  je  m'entende  avec  vous,  et  que  nous  revoyions 
ensemble  ses  lettres  et  ses  manuscrits.  Dès  que  je  pourrai  m'éohap- 
per,  je  me  rendrai  en  Belgique  à  cet  effet...  »  —  Le  il  mars,  le 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  soumit  à  la  classe  des  lettres  la 
proposition  de  Van  de  Weyer;  inutile  d'ajouter  qu'elle  fut  accueillie 
avec  empressement  et  reconnaissance. 

(*)  La  réfutation  de  Bentham,  insérée  dans  le  tome  II  des  Opus- 
cules de  Van  de  Weyer  ,  est  dédiée  à  P. -F.  Van  Meenen. 

(s)  Allusion  à  l'écrit  intitulé  :  Pierre- François  Van  Meenen,  ou  les 
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quatre  âges  d'un  homme  politique ,  esquisse  biographique.  Louvain  , 
C.-T.  Fonteyn  ,  1858,  in-12.  —  M.  François  Van  Meenen  releva 
aussitôt  le  gant  et  flagella  vigoureusement,  dans  une  philippique 
indignée  {Un  Mirecourt  belge.  Bruxelles,  1858  ,  in-12),  le  pamphlé- 
taire anonyme. 

(3  bis)  Les  premières  occupations  de  Van  Meenen  furent  littéra- 
lement les  mêmes  que  celles  de  l'enfant  qui  devint  plus  tard  Sixte- 
Quint.  Un  jour,  aux  champs,  il  fut  rencontré  par  des  ecclésiasti- 
ques qui  lui  demandèrent  le  chemin.  Frappés  de  la  vive  intelligence 
de  ses  réponses  et  de  la  netteté  de  ses  indications,  ils  se  dirent  que 
ce  serait  vraiment  grand  dommage  de  ne  pas  faire  étudier  un  mar- 
mot si  bien  doué.  Ils  convainquirent  la  famille  et  prirent  sans  délai 
les  mesures  nécessaires  pour  le  faire  admettre  au  collège. 

(*)  Van  Meenen  étouffait  littéralement  dans  un  pareil  milieu.  Le 
lecteur  en  jugera  par  l'extrait  suivant  de  la  Correspondance  entre 
deux  cousins  et  un  théologien ,  dont  il  sera  question  plus  loin  :  <<  On 
connaît,  ou  on  ne  connaît  pas  (car  cela  est  inconcevable)  la  détestable 
inquisition  qui  règne  dans  les  collèges  au  sujet  des  livres  qu'on 
appelle  défendus ,  et  ce  sont  les  bons  livres  qu'on  appelle  ainsi. 
Croirait-on  que  les  professeurs  visitent  eux-mêmes  les  appartements 
de  leurs  élèves  et  font  main  basse  sur  tout  ce  qui  leur  déplaît  ?  On 
sait  quel  est  ce  genre  d'ouvrages.  »  (Note  de  la  page  96  de  la  Cor- 
respondance, réimprimée  dans  le  libelle  précité). 

(5)  Le  dernier  professeur  de  philosophie  de  Y  Aima  mater. 

(6j  F.  Van  Meenen,  Histoire  de  la  philosophie  en  Belgique  {Patria 
Belgica,  t.  III ,  p.  159). 

(7)  Louis  XV  avait  conçu  le  même  projet  dès  17G3.  V.  Thiéry, 
Histoire  de  l'instruction  publique  en  France.  Paris,  1858,  in-8°, 
t.  II,  p.  191 ,  note.  —  Cf.  Th.  Juste,  Histoire  de  l'instruction  pu- 
blique en  Belgique.  Bruxelles ,  1844  ,  in-8°,  p.  243. 

(8j  L'Annuaire  de  l'Académie  (1851)  renferme  une  notice  détaillée 
de  Quetelet  sur  Cornelissen.  V.  aussi  la  Biographie  nationale,  t.  IV, 
fol.  400-404. 

(9)  V.  Warzée,  Essai  sur  les  journaux  belges.   Bruxelles,   1844, 
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in-8°,  pp.  52  et  suiv.  —  M.  Warzée  ne  fait  pas  mention  de  la  colla- 
boration de  Van  Meenen. 

(*°)  Rouppe  fut  ensuite  nommé ,  en  remplacement  de  Mallarmé, 
commissaire  du  directoire  près  l'administration  centrale  de  la  Dyle. 
Son  premier  acte  fut  d'ordonner,  le  9  germinal  an  VII  (29  mars  1799), 
la  levée  de  l'état  de  siège  de  Bruxelles.  Il  ne  quitta  plus  cette  ville; 
sous  l'Empire,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  pour  ne  reparaître  sur 
la  scène  qu'après  1830.  Le  roi  Léopold  Ier  fut  solennellement  reçu 
par  le  bourgmestre  Rouppe  à  son  entrée  dans  la  capitale  de  la  Bel- 
gique indépendante  (21  juillet  1831).  Rouppe  mourut  en  fonctions 
le  3  août  1838  :  la  ville  de  Bruxelles  reconnaissante  lui  a  érigé  un 
modeste  monument,  et  donné  son  nom  à  une  rue  et  à  une  place 
publique  (V.  les  historiens  de  Bruxelles  et  du  règne  de  Léopold  Ier, 
et  Aug.  Orts ,  La  guerre  des  paysans,  Bruxelles,  1805,  in-8°,  p.  335). 

(  H)  L'arrêté  porte  la  date  du  24  vendémiaire  an  IV,  la  signature 
de  .}/.  Thielens,  maire  de  Louvain  ,  et  celle  de  N.  Rouppe,  adjoint 
secrétaire  greffier. 

(*-)  Signé  M.  Thielens,  président,  J.  Marcélis  ,  secrétaire  gref- 
fier; Godfrin  ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif. 

(13)  (S.  L.)  En  brumaire  l'an  V,  in-12°.  V.  la  note  4. 

(**)  Orts,  op.  cit.,  p.  19.  «  La  municipalité  de  Louvain,  disons- 
le  en  passant ,  se  distingua  entre  toutes  les  autorités  de  l'époque  par 
sa  fermeté,  sa  modération  et  la  saine  intelligence  des  situations  et 
des  caractères.  —  L'explication  ne  s'est  point  fait  attendre.  Nous 
avons  lu ,  au  bas  des  délibérations  et  de  la  correspondance,  une 
signature  de  secrétaire  bien  connue,  —  Van  Meenen,  —  et  alors 
nous  avons  tout  compris  »  (p.  20). 

(15)  J.-J.  Havelange,  professeur  de  théologie  et  président  du 
Collège  de  Viglius,  à  Louvain,  et  A. -A.  Coppens,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, à  Montaigu. 

(,,;)  Gornelissen  entama  la  polémique;  Van  Meenen  prononça 
le  dernier  mot  (n°  729  du  Républicain)  : 

Ces  esprit!  dont  on  nous  Tait  peur 
Sont  les  meilleures  gens  du  monde. 
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(")  Orts,p.  149. 

(*8)  a  Les  histoires  du  pays  ne  disent  pas  un  mot  de  ces  pauvres 
brigands ,  qui  ont  osé  verser  leur  sang  par  torrents  pour  l'honneur 
de  la  commune  indépendance,  alors  que  les  villes  ne  savaient  que 
courher  lâchement  la  tête  sous  la  tyrannie  étrangère.  Aujourd'hui 
encore,  pas  un  de  nos  patriotes  qui  ont  survécu  à  ces  désastres,  n'ose 
avouer  qu'il  a  pris  part  à  cette  héroïque  insurrection.  » 

(,9)  Les  détails  personnels  consignés  daus  ce  paragraphe  sont 
principalement  extraits  de  notes  biographiques  inédites,  rédigées 
par  M.  François  Van  Meenen,  à  qui  je  ne  saurais  témoigner  trop  de 
reconnaissance.  Il  ne  m'a  refusé  aucune  communication  ,  ni  des 
manuscrits,  ni  même  de  la  correspondance  de  son  père;  je  puis 
dire  que  sans  le  gracieux  concours  qu'il  a  bien  voulu  me  prêter  ,  il 
m'eût  été  absolument  impossible  de  réunir  les  éléments  de  la  pré- 
sente étude. 

(20)  Du  2  février  au  30  avril  ISIS,Y  Observateur  parut  deux  fois  la  se- 
maine, par  numéros  d'une  feuille  chacun:  les2G  premiers  forment  le 
tomel  de  la  collection.  Les  nos  suivants  (27-529)  furent  distribués  par 
fascicules  ou  par  volumes,  à  des  époques  indéterminées.  Le  recueil 
comprend  20  volumes,  dont  le  dernier  est  resté  inachevé  (fin  1819). 
Il  eut  pour  premierpropriétaire  Carton,  qui  lecéda,  en  mai  1815, aux 
avocats  D'Elhoungne,  Doncker  et  Van  Meenen.  Il  continua  de  s'im- 
primer à  Bruxelles,  mais  le  bureau  fut  transporté  à  Louvain.  Parmi 
les  collaborateurs  de  Y  Observateur ,  je  citerai,  indépendamment  des 
trois  jurisconsultes  précités,  les  deux  frères  Tarte,  Antoine  Barthé- 
lémy,  le  même  dont  un  boulevard  de  Bruxelles  porte  le  nom, 
N.  Cornelissen  et  Plasschaert  (le  créateur  du  parc  de  Wespelaer). 
Les  principaux  articles  portent  les  initiales  de  leurs  auteurs. 

(21)  A  preuve  le  discours  prononcé  par  Van  Meenen  à  l'hôtel  de 
ville  de  Louvain  le  24  août  1816,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
du  roi  des  Pays-Bas.  «  C'est  un  beau  spectacle  ,  ainsi  s'exprimait 
l'orateur,  que  de  revoir,  après  vingt-cinq  ans  d'une  fusion  politique 
qui  les  avait  rendus  plus  étrangers  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  été  l'un 
à  l'autre,  le  Brabançon  et  le  Limbourgeois  retrouver  leur  duc  ,  la 
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Flandre  et  le  Hainaut  retrouver  leur  comte,  dans  le  chef  d'une 
maison  illustre  et  justement  chère  à  tous  les  Belges  ;  et  les  Hollan- 
dais, après  une  séparation  de  plus  de  deux  cents  ans  d'avec  nous, 
et  vingt  cinq  années  de  vicissitudes  pires  qu'une  annihilation  com- 
plète ,  réunis  à  nous  sous  le  même  prince ,  dans  lequel  ils  trouvent, 
tout  à  la  fois  ,  l'illustre  descendant  du  fondateur  de  leur  ancienne 
liberté ,  et  le  restaurateur  de  leur  indépendance.  »  Plus  loin  cepen- 
dant, à  côté  des  éloges  décernés  aux  premiers  arrêtés  du  prince, 
Van  Meenen  laisse  entrevoir  que  l'opinion  demande  d'importantes 
réformes  relativement  au  jury  et  au  mariage  civil,  et  il  s'insurge 
contre  i  cette  triste  et  insociale  prétention  à  faire  prédominer  ce 
qu'un  petit  nombre  d'hommes ,  dans  un  petit  coin  de  terre,  appelle, 
depuis  hier ,  une  langue  nationale,  sur  la  langue  de  la  civilisation, 
que  le  commerce  et  la  diplomatie  ont  rendue  celle  de  l'Europe,  et 
que  nos  besoins  et  nos  habitudes,  et  finalement  les  lois  ont  rendue 
plus  particulièrement  la  nôtre.  » 

(22)  Th.  Juste,  Le  soulèvement  de  la  Hollande  en  1813  et  la  fon- 
dation du  royaume  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  1870,  in-8°,  p.  140. — 
Gervinus,  Getch.  des  XIX1™  Jahrh.,  Leipzig,  18G5.  in-8°,  t.  VII, 
p.  550. 

(23)  V.  Bourson ,  Histoire  de  la  presse  ,  dans  la  Patria  Belgica, 
t.  III,  p.  372. 

(**)  L'article  101  consacrait  la  liberté  individuelle  et  la  publicité 
des  jugements  :  c'était  quelque  chose;  mais  Van  Meenen  voulait 
des  stipulations  plus  précises  et  plus  complètes. 

(25)  Observateur,  t.  II,  p.  38-40. 

(K)  lbid.y  p.  258. 

(*7)  M.  de  Gerlache  s'est  plu  à  rendre  justice  à  la  franchise  du 
a  seul  journal  indépendant  qui  fût  demeuré  debout.  »  L'Observa- 
teur a  se  montra  d'autant  plus  généreux ,  qu'il  avait  toujours 
témoigné  peu  de  penchant  pour  les  opinions  catholiques.  Mais  il 
voulait  franchement  la  liberté.  »  (Histoire  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  Bruxelles,  1839,  in-8°,  t.  I,  p.  351). 

(*8)  Inauguration  du  buste  de  S.  M.  Guillaume  /«,  etc.,  Lou- 
vain ,  J.  Meyer  (s.  d.),  in-12°. 
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(«)  T.  IV,  p.  5J5.  Ap.  Warzée  ,  Op.  cit.,  p.  73. 

(30)  V.  la  note  20,  Philippe-François-Joseph  Doncker ,  né  à 
Tournai  le  10  septembre  1772,  mourut  à  Bruxelles  le  23  février 
1834,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'Intérieur.  Il  avait  rempli, 
sous  le  premier  empire,  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  pré- 
fecture ;  après  la  chute  de  Napoléon,  il  abandonna  l'administra- 
tion pour  suivre  la  carrière  du  barreau.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Alph.  Wauters  communication  d'un  article  nécrologique  inséré 
dans  le  Belge  (n°  du  27  février  1834)  ;  on  n'en  lira  pas  sans  intérêt 
les  extraits  suivants  :  «  Doncker  fut  l'un  de  nos  avocats  les  plus 
éloquents,  de  nos  jurisconsultes  les  plus  distingués.  La  liberté  le 
trouva  constamment  au  nombre  de  ses  défenseurs  les  plus  fermes  et 
les  plus  éclairés.  Il  fut  l'un  des  rédacteurs  de  Y  Observateur  belge, 
recueil  qui,  depuis  1815  et  pendant  plusieurs  années,  s'opposa 
avec  une  extrême  énergie  à  cette  rapace  engeance  d'exploitation 
qui  finit  par  amener  plus  tard  une  révolution.  Il  fut  l'un  des  signa- 
taires du  mémoire  à  consulter  en  faveur  de  feu  M.  Vander- 
slraeten  (de  Gerlache  ,  op.  cit.  tome  I  ,  pages  459  et  465) 
et  fut  emprisonné  avec  six  autres  avocats  et  le  fils  dudit  Vander- 
straeten.  Ils  subirent  une  détention  de  sept  semaines;  un  arrêt  de 
la  chambre  des  mises  en  accusation  leur  rendit  la  liberté.  M.  Donc- 
ker a  pendant  longtemps  coopéré  à  la  rédaction  du  Belge;  ses 
articles  se  distinguaient  par  la  tournure  piquante  des  idées  et 
l'âpreté  du  sarcasme.  La  révolution  le  fit  rentrer  dans  les  fonctions 
publiques;  il  fut  appelé  d'emblée  au  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  »  Quoique  sa  santé  s'affaiblit  de  jour  en  jour,  il  ne  cessa  de 
se  livrer  au  travail;  toutefois  il  n'écrivit  guère  après  1830.  Son 
biographe  ajoute  :  «  Il  avait  un  caractère  bon  et  obligeant  :  la 
liberté  et  la  patrie  furent  les  deux  idoles  de  sa  vie,  et  la  honte 
qu'une  funeste  diplomatie  a  imprimée  à  la  Belgique  lui  pesait 
Comme  un  remords;  elle  remplit  ses  derniers  jours  d'amertume,  et 
peut-être  n'a-t-elle  pas  peu  contribué  à  hâter  sa  fin....  »  — Donc- 
ker n'a  laissé  que  deux  enfants  :  un  fils,  qui  a  occupé  après  lui  une 
haute  position  administrative  et  est  le  père  de  l'honorable  receveur 
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communal  actuel  de  Bruxelles;  et  une  fille,  femme  de  feu  le  notaire 
de  Doncker,  et  mère  du  notaire  du  même  nom. 

(31)  A. -F. -M.  D'Elloungne  ou  D' Elhoungne ,  né  à  Louvain  en 
1782,  entra  en  1803  dans  l'administration  des  finances;  en  1818, 
percepteur  des  contributions  directes  à  Aerschot,  il  se  vit  sous  le 
coup  d'une  destitution  assez  brutale,  motivée  sur  ce  qu'il  s'était 
absenté  sans  congé  :  on  peut  admettre  que  l'autorité  n'était  pas 
disposée  à  se  montrer  indulgente  envers  un  des  fondateurs  et  des 
directeurs  de  V Observateur,  le  coryphée  de  l'opposition  à  cette 
époque.  Quoi  qu'il  en  soit,  D'Elhoungne  intenta  une  action  contre 
les  agents  du  gouvernement,  prétendant  qu'il  était  nommé  à  vie  et 
que  sa  révocation  était  illégale  :  VObservateur  prit  son  parti  et 
soutint  la  thèse  de  l'inamovibilité  des  receveurs,  dans  l'intérêt  de 
l'État  (t.  XIV  et  XV).  Il  n'y  eut  rien  à  faire:  alors  D'Elhoungne  se 
rendit  à  Liège  pour  y  faire  ses  études  de  droit.  Reçu  docteur  en 
1822,  il  alla  se  fixer  comme  avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  s'acquit 
par  son  talent  et  son  caractère  la  conBance  publique;  ses  conci- 
toyens lui  en  donnèrent  la  preuve  en  l'envoyant  au  Congrès,  où  il 
se  distingua  notamment  dans  les  questions  économiques  et  finan- 
cières. En  1847,  D'Elhoungne  fut  nommé  administrateur  de  la 
Monnaie.  11  mourut  à  Bruxelles  dix  ans  plus  tard.  —  Ses  articles 
de  VObservateur,  plus  spéciaux  que  ceux  de  Van  Meenen  ,  ne  sont 
pas  moins  remarquables;  ils  brillent  par  une  dialectique  déliée, 
par  un  style  coulant  et  plein  de  verve,  par  un  esprit  d'à-propos  qui 
les  rend  agréables  à  lire.  Benjamin  Constant  en  faisait  grand  cas; 
il  en  reproduisit  plusieurs  dans  la  Minerve ,  avec  fort  peu  de  chan- 
gements. 

(5S)  A  preuve  la  péroraison  chaleureuse  de  son  Discours  sur 
l'histoire  de  la  philosophie,  prononcé  le  t8  avril  1827  au  Musée  des 
Sciences  et  des  Lettres,  et  l'entête  de  la  Dissertation  sur  le  devoir, 
mentionnés  ci-dessus  ,  note  2  :  ■  A  l'avocat  Van  Meenen  ,  juriscon- 
sulte. —  Je  m'acquitte  d'un  double  devoir  en  vous  dédiant  cet 
essai:  de  ce  que  je  dois  à  la  mémoire  de  mon  frère,  que  vous 
dirigeâtes  dans  ses  études;  de  ce  que  je  vous  dois  moi-même,  pour 
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les  mêmes  soins  que  vous  m'avez  si  attentivement  continués...  »  — 
M.  Juste  (S.  Van  de  Weyer.  t.  II,  p.  186  et  suiv.)  publie  des 
extraits  de  deux  lettres  sur  des  sujets  philosophiques  adressées  à 
Van  Meenen  en  185t. 

(53)  Dans  la  préface  d'un  petit  volume  publié  chez  Wahlen  en 
1840,  et  contenant  deux  opuscules  philosophiques  de  Van  Meenen, 
extraits  des  t.  XV  et  XVI  de  Y  Observateur . 

(54)  Van  Meenen  lisait  énormément ,  et  presque  toujours  la 
plume  à  la  main.  Non  seulement  il  notait  les  passages  remarqua- 
bles ,  mais  il  se  donnait  la  peine  d'analyser  en  détail  des  ouvrages 
de  longue  haleine  et  de  consigner  ensuite  dans  des  notes  margi- 
nales les  observations  qui  lui  venaient  à  l'esprit.  Qui  eût  été  plus 
capable  que  lui  d'écrire  une  histoire  critique  de  la  philosophie  de 
son  temps?  Malheureusement  des  projets  de  toute  sorte  le  séduisi- 
rent tour  à  tour,  et  aucun  ne  prit  consistance.  C'est  qu'il  est  bien 
difficile  de  concentrer  son  attention  sur  un  sujet  unique,  quand  on 
a  contracté  les  habitudes  du  journalisme. 

(3S)  On  doit  à  M.  Félix  Delhasse  une  bonne  notice  sur  Joseph 
Haumont  (Revue  trimestrielle,  1854).  Les  détails  biographiques  y 
occupent  fort  peu  de  place  ;  les  œuvres  du  philosophe  y  sont,  en 
revanche,  longuement  analysées.  Haumont,  fils  d'un  chirurgien, 
naquit  à  Hougaerde  le  31  mai  1783  et  mourut  à  Lanklaer  (Lim- 
bourg)  le  23  avril  1848.  Il  fit  ses  études  chez  les  Augustins  de 
Tirlemont,  puis  entra  dans  le  cadaslre,  âgé  de  vingt-trois  ans.  De 
1810  à  1814,  il  exerça  les  fonctions  de  conducteur  de  seconde 
classe  aux  Ponts  et  Chaussées  ;  sur  le  titre  d'une  brochure  publiée 
en  1827,  il  est  qualifié  d'employé  du  Waterstaat;  il  ne  sortit  point 
d'une  condition  inférieure.  «  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  sa 
vie ,  ajoute  M.  Delhasse ,  avec  un  témoignage  unanime  de  ceux 
qui  l'ont  connu  en  faveur  de  son  excellent  naturel,  de  son  désin- 
téressement, de  sa  modestie,  de  sa  loyauté  et  de  sa  vertu.  » 

Les  œuvres  imprimées  de  Haumont  ne  comportent  pas  plus  de 
cent  pages  :  en  1818  parut  le  Discours  préliminaire  dont  il  est 
qutstion  dans  le  texte  de  la  présente  notice;   la  même  année, 

29. 
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également  chez  Demat ,  un  second  discours  sur  les  systèmes.  Il 
n'est  pas  à  ma  connaissance  que  le  troisième  discours,  sur  l'usage  et 
l'opinion,  ait  vu  le  jour;  mais  M.  Haumont  fils ,  propriétaire  à 
Genoets-Elderen  (Limbourg),  le  possède  en  manuscrit,  et  grâce  à 
lui  j'ai  pu  le  lire.  Haumont  a  encore  publié  en  1827,  une  brochure 
intitulée  :  La  Trinité  antique  et  le  droit  de  vie  et  de  mort,  et  en 
1842  :  Trots  mots  sur  des  choses  importantes,  par  un  paysan 
flamand  (in-8°).  Ses  premiers  écrits  sont  de  beaucoup  les  plus 
remarquables.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  céda  aux  séductions  de  la 
philosophie  des  nombres,  puis  proclama  Fourier  le  législateur  de 
l'avenir.  A  côté  de  singulières  bizarreries  dont  l'explication  et 
l'excuse  se  trouvent  dans  son  imagination  ingénieuse  et  son  isolement, 
et  que  néanmoins  son  biographe  a  cru  pouvoir  agréablement  ridi- 
culiser, se  présentent  cependant  quelques  pages  dignes  d'un  meil- 
leur accueil.  Au  contraire  M.  Delhasse  voit  dans  le  Discours  préli- 
minaire un  chef-d'œuvre ,  ce  qui  est  beaucoup  dire.  En  somme  ,  si 
jamais  on  écrit  une  histoire  de  la  philosophie  en  Belgique, 
Haumont  devra  y  occuper  une  place  honorable,  à  côté  de  Van 
Meenen.  Quant  à  ses  rapports  avec  ce  dernier,  ils  remontent  peut- 
être  au  delà  de  1818  :  je  soupçonne  fort  le  vieux  Solitaire  de  la 
Campine ,  dont  l'Observateur  inséra  trois  lettres  humoristiques 
dans  les  volumes  V  et IX,  de  n'être  autre  que  Joseph  Haumont. 
(36)  Voici  le  passage  auquel  je  fais  allusion  :  a  A  l'égard  de  votre 
lettre  à  M.  Haumont,  je  dois  vous  avouer  que,  toute  ma  vie,  j'ai 
été  totalement  incapable  de  jamais  rien  comprendre  aux  recher- 
ches métaphysiques  —  quelconques,  —  et  par  conséquent  de 
choisir  entre  les  diverses  hypothèses.  Aussi  je  n'ai  étudié  le  mode 
de  la  formation  et  de  l'expression  de  nos  idées  que  dans  les  faits , 
et  en  vue  de  connaître  quelles  sont  pour  nous  les  causes  de  la 
vérité  et  de  l'erreur,  el  de  quoi  nous  pouvons  être  certains.  Il  m'a 
semblé  évident  que  si  nous  n'avions  ni  la  vue,  ni  l'ouïe  ,  ni  le  goût, 
ni  l'odorat,  nous  n'aurions  aucune  idée  des  couleurs,  des  sons,  des 
saveurs  et  des  odeurs;  que,  de  même,  si  nous  n'avions  pas  le 
tact,  nous  n'aurions  aucune  idée  des  impressions  tactiles  ;  que  ,  de 
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encore ,  si  nous  étions  complètement  immobiles ,  nous 
n'aurions  jamais  eu  des  idées  de  mouvement,  de  résistance,  ni 
par  conséquent  de  solidité  et  d'étendue.  Il  m'a  paru  encore  tout 
aussi  évident  que  toutes  les  idées  qui  sont  dans  nos  têtes  viennent 
de  celles-là,  qu'il  est  même  facile  de  voir  comment  elles  en  dérivent, 
et  qu'enfin  il  nous  est  absolument  impossible  d'en  imaginer  une 
seule  qui  ne  vienne  pas  de  ces  premières  données.  —  Après  cela 
je  ne  sais  ce  que  c'est  que  l'âme,  ce  que  c'est  que  la  matière,  ni 
comment  l'une  peut  agir  sur  l'autre  ,  ni  comment  nous  sentons,  ni 
comment  nons  pensons,  ni  comment  nous  vivons,  et  je  crois  de 
plus  que  personne  n'en  sait  rien  et  n'en  peut  rien  savoir.  Aussi  ai-je 
vu  avec  un  très-grand  plaisir,  à  la  fin  de  votre  lettre,  que  vous 
faites  profession  d'ignorer  aussi  beaucoup  de  choses  de  ce  genre. 
Cet  aveu  est  digne  d'un  esprit  philosophique  comme  le  vôtre...  » 
(Lettre  du  26  août  18 19,  dans  les  papiers  de  Van  Meenen). 

(37)  Londres,  Longman,  1850,4  vol.  in-8°. 

(3S)  Pour  en  finir  avec  Haumont,  un  mot  sur  son  troisième  dis- 
cours (inédit).  On  a  vu  qu'il  avait  surtout  à  cœur  la  simplification 
de  la  langue  des  sciences,  inaccessible  à  la  masse  du  public  pour 
être  trop  hérissée  de  termes  d'origine  étrangère.  Les  plus  hautes 
vérités  peuvent  être  exprimées  dans  la  langue  de  tout  le  monde  ; 
ceux  qui  s'en  font  un  monopole  se  rendent  coupables  envers  leurs 
semblables,  car  il  n'est  pas  permis  de  tenir  le  peuple  dans  l'igno- 
rance; de  plus,  l'usage  habituel  de  termes  prétentieux  a  pour  effet 
inévitable  d'embrouiller  les  idées  :  on  finit  par  ne  plus  comprendre 
les  autres  et  par  ne  plus  se  comprendre  soi-même.  Les  savants  ont 
tort  de  se  donner  ainsi  en  spectacle  :  ils  parlent  toujours  de  ce  qu'ils 
ont  fait,  au  lieu  de  prendre  conseil  de  leur  propre  cœur  et  de  penser 
à  ce  qu'ils  devraient  faire,  c'est-à-dire  de  se  rapprocher  de  la  nature 
et  de  se  mettre  ainsi  à  la  portée  du  prochain. 

Ces  considérations  conduisent  Haumont  à  s'insurger  contre  l'abus 
de  la  politesse,  qu'il  met  en  parallèle  avec  la  fausse  dévotion.  Reve- 
nant au  langage,  il  dit  que  la  souveraineté  n'en  doit  pas  appartenir 
à  l'usage,  mais  à  la  raison.  L'usage  n'est  qu'un  oppresseur  dont  il 
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est  urgent  de  secouer  l'empire.  On  ne  saurait  trop  se  mettre  en 
garde  contre  Y  usage  et  ['opinion,  ces  deux  tyrans  qui  nous  empê- 
chent de  former  des  idées  saines.  «  Si  les  vieilles  que  nous  avons 
sont  fausses,  usons  librement  du  conseil  de  Bacon;  faisons-en  qui 
soient  neuves,  quoique,  dans  la  vérité,  elles  soient  aussi  anciennes 
que  le  monde,  la  vérité  n'étant  pas  d'une  création  postérieure  à  la 
sienne.  » 

Les  objections  se  présentent,  mais  les  réponses  se  présentent  aussi. 
La  suite  du  discours  est  plutôt  un  recueil  d'observations  éparses  que 
le  développement  régulier  de  l'idée  mère  de  cette  étude  :  l'auteur 
fait  des  excursions  imprévues,  tantôt  dans  le  champ  de  la  politique, 
tantôt  dans  le  domaine  de  l'orthographe,  toujours  pour  attaquer  les 
conventions.  11  tombe  alors  sur  le  mot  légitimité,  disserte  à  celte  oc- 
casion sur  la  source  du  pouvoir  des  princes  et  sur  l'infaillibilité 
papale,  et  finit,  par  répéter  ses  prémisses,  à  savoir  que  les  opinions 
exclusives,  les  systèmes  nous  égarent,  et  qu'avant  tout  nous  devons 
cherchera  nous  émanciper.  Pia  vota!  Mais  notre  solitaire,  malgré 
sa  clairvoyance  philosophique,  ne  savait  que  tourner  sans  fin  dans 
le  même  cercle.  »  L'influence  d'un  milieu  différent  de  celui  où  il  vi- 
vait, on  peut  le  croire,  eût  puissamment  contribué  sans  doute  à 
élargir  ses  horizons  et  à  préciser  ses  idées;  il  dut  s'arrêter  à  des 
ébauches,  et  en  lui  se  vérifia  une  fois  de  plus  l'antique  parole:  Vae 
soli! 

(39,  T.  XVI  (1818),  pp.  113  et  suiv.,  article  intitulé  :  De  la  con- 
struction française.  Ce  morceau  a  été  réimprimé  en  1840  dans  le 
petit  volume  cité  note  33. 

(*°)  J'ai  parcouru  ces  notes,  qui  sont  restées  inédites  :  elles  rem- 
pliraient un  assez  fort  volume.  On  en  extrairait  des  passages  très- 
intéressants. 

(*')  Cette  satire  me  parait  venir  en  réponse  à  une  Èpitre  à  Ja- 
colot,  insérée  dans  le  Journal  de  Bruxelles  du  18  septembre  18-27!. 
Elle  est  intitulée  :  Les  Jacolinsel  leur  antagoniste. 

(*'-)  Voici  à  ce  propos  une  anecdote  assez  plaisante.  Le  profes- 
seur W...,  jacotiste  convaincu  ,  rencontra  un  jour  un  médecin,  qui 
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venait  d'être  chargé  d'un  cours  à  l'Université  de  ***. —  Je  suis  heu- 
reux de  vous  voir,  dit- il,  et  parla  même  occasion  de  vous  féliciter; 
j'ai  pour  cela  un  motif  tout  particulier.  —  Lequel?  —  Vous  allez 
assurer  le  triomphe  de  la  méthode  de  Jacotot.  —  Moi  !  Et  com- 
ment, s'il  vous  plaît?  —  Vous  voilà  titulaire  du  cours  de  physiologie, 
n'est-ce  pas?  —  Sans  doute.  —  Eh  bien!  vous  allez  enseigner  ce 
que  vous  ne  savez  pas,  et  je  suis  certain  d'avance  de  votre  succès. — 
L'autre  tourna  les  talons. 

(43)  Je  crois  devoir  insérer  ici  quelques  détails  généalogiques  sur 
la  famille  Van  Meenen.  Pierre- François  épousa  en  premières  noces, 
le  14  prairial  an  X  (3  juin  1802),  Ma  rie-  Thérèse-Catherine  Deprins, 
née  à  Louvain,le  23  novembre  1772.  Deux  enfants  naquirent  de  ce 
mariage  :  Christine- Jeanne-Virginie,  née  à  Louvain,  le  4  thermidor 
an  XI  (23  juillet  1803),  décédée  dans  la  même  ville  en  novembre 
1814  ;  et  Marie-Thérèse-Adélaïde,  née  à  Louvain,  le  5  décembre 
1806,  y  décédée  le  26  mai  1807.  —  Devenu  veuf  le  29  mars  de  cette 
dernière  année,  Pierre- François  contracta,  Le  13  avril  1809,  une 
nouvelle  union  avec  Marie-Guillelmine  (ou  Wilhelmine)  Van  Uje, 
née  à  Louvain,  le  3  mai  1781  (décédée  à  Bruxelles,  le  21  juin  1868). 
Il  eut  de  cette  dame  six  enfants,  savoir:  1°  Adélaïde- Wilhelmine- 
Christine,  née  à  Louvain,  le  18  janvier  1810,  décédée  dans  la  même 
ville  à  l'âge  de  2  ou  3  ans;  Marie-Aimée-Françoise,  née  à  Louvain, 
le  25  mai  1811,  mariée  le  28  novembre  1833  à  Constant- Joseph  La- 
croix, lequel  mourut  à  Bruxelles,  le  21  août  1838.  Mme  Ve  Lacroix 
est  encore  en  vie  et  compte  de  nombreux  enfants  et  petits-enfants; 
3°  Aimée- Adélaïde,  née  à  Louvain,  le  18  février  1813,  encore  en  vie 
et  célibataire;  4"  Joséphine,  née  à  Louvain  en  1814  et  décédée  en 
très-bas  âge  (3  mois)  ;  5°  Henri-Guillaume-François,  né  à  Louvain, 
le  11  décembre  1815.  Il  a  épousé  en  1852  Fanny  Sterckx;  tous  deux 
sont  encore  en  vie;  ils  ont  deux  fils  vivants;  6°  Enfin,  François- 
Joseph,  né  à  Louvain,  le  10  octobre  1817.  Il  a  épousé  à  Liège, 
le  30  septembre  1847,  Valérie  Marie,  de  cette  ville,  laquelle  est 
décédée  à  Bruxelles,  le  15  août  1852.  M.  François  Van  Meenen 
est  avocat  dans  la  capitale  et  bibliothécaire  de  l'Université  libre;  il 
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a  dirigé  pendant  longtemps,  avec  son  cousin  M.  Albert  Lacroix 
(depuis  éditeur  à  Paris),  une  imprimerie  importante;  il  s'est  fait 
connaître  en  outre  par  de  nombreux  écrits,  où  l'on  retrouve  des 
traces  des  enseignements  de  son  père.  Il  a  eu  deux  fils,  dont  l'un 
est  mort  à  21  ans;  l'autre,  Maurice,  est  actuellement  avocat  à 
Bruxelles. 

(**)  Cousin,  Fragments  philosophiques;  Damiron,  Essai  sur  Y his- 
toire de  la  philosophie  en  France  au  XIXe  siècte.  —  Voir  aussi  le  t.  IV 
des  OEuvres  de  Maine  de  Biran,  éd.  Cousin. 

(45)  Lettre  du  1er  novembre  1819  (Papiers  de  Van  Meenen). 

(*&)  Lettre  de  Reiffenbergà  Van  Meenen,  23  octobre  1823  {Ibid.). 

(47)  V.  note  2. 

(*8)  V.  la  notice  de  M.  Th.  Juste  sur  Ducpétiaux,  dans  Y  Annuaire 
de  1871. 

f49)  L'acte  de  société  fut  signé  à  Waterloo,  vers  le  milieu  de 
1828.—  Ch.  de  Brouckere  était  du  nombre  des  fondateurs;  il  céda 
ses  droits  à  M.  J.-B.  Nolliomb.  Les  éditeurs  étaient  Ducpétiaux  et 
Coché;  M.  Deltombe  faisait  partie  de  l'association  comme  comp- 
table (Warzée,  op.  cit.,  p.  77). 

(5°)  V.  le  tome  I  des  Souvenirs  personnels  de  de  Potter,  2e  éd., 
Bruxelles,  1840,  2  vol.  in-12.  —  Th.  Juste,  Louis  de  Potter, 
Bruxelles,  1874,  in-8». 

(S*)  Souvenirs  personnels  (2e  édition),  t.  I,  p.  77.  —  On  peut  lire 
dans  le  Courrier,  in  extenso,  les  plaidoyers  de  Van  de  Weyer  et  de 
Van  Meenen.  —  Le  premier  procès  de  de  Potter  a  été  en  outre  pu- 
blié en  brochure  (1829). 

(52)  Furent  en  même  temps  condamnés,  le  rédacteur  du  Catho- 
lique des  Pays-Bas,  A.  Bartels,  et  de  Nève,  éditeur  de  ce  journal  et 
du  Vaderlander.  —  Sur  toule  cette  période ,  le  lecteur  peut  con- 
sulter avec  confiance  La  Révolution  belge  de  1830,  par  M.  Th.  Juste, 
t.  I  (Bruxelles,  1872,  in-8°). 

(53)  C'est  le  3  septembre  que  le  colonel  Gaillard  donna  l'ordre  de 
faire  feu  sur  In  multitude  qui  cherchait  à  pénétrer  dans  la  caserne; 
on  sait  avec  quelle  horrible  cruauté  la  populace  louvaniste  lui  fit 
plus  tard  expier  cet  acte. 
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(M)  «  Les  témoins  de  ce  qui  se  passait,  en  1830,  à  l'hôtel  de  ville 
de  Louvain,  dit  Adolphe  Roussel,  n'ouhlieront  jamais  la  part  active 
que  Van  Meenen  prenait  aux  délibérations,  les  bons  conseils  qu'il 
donnait  à  tout  le  monde,  les  veilles  qu'il  consacrait  à  l'attente  des 
événements  et  à  la  direction  des  forces  patriotiques,  la  chaleur  de 
son  patriotisme  en  des  instants  où  le  danger  était  partout  et  la  per- 
spective du  succès  nulle  part.  »  (Discours  prononcé  aux  funérailles 
de  Van  Meenen.) 

(55)  Il  se  montra  d'abord  favorable  à  la  candidature  du  prince  de 
Leuchtenberg  ;  ensuite,  avec  l'appui  de  treize  autres  députés,  il  pro- 
posa d'élire  un  chef  indigène  (Rec.  de  Huyttens,  III,  240);  enfin,  il 
s'abstint  lors  de  l'élection  du  prince  de  Saxe-Cobourg. 

(56)  Thonissen,  La  Belgique  sous  le  règne  de  Léopold  1er,  2e  éd. 
(Louvain,  1861,  in-8°),  t.  I,  p.  211 . 

(57)  Discours  prononcé  à  V audience  générale  et  publique  de  la  Cour 
de  cassation  du  20  septembre  1867.  Bruxelles,  1867,  in-8°. 

(58)  A  propos  de  la  Cour  de  cassation,  je  dois  dire  un  mot  d'un 
rapport  des  présidents  de  Sauvage  et  Van  Meenen,  sur  les  ques- 
tions posées  par  la  Chambre  des  Représentants  relativement  à  la 
peine  de  mort.  On  a  vu  plus  haut  qu'en  principe,  Van  Meenen  était 
abolitioniste  :  ses  idées  ne  triomphèrent  pas  à  la  Cour,  ou  peut-être 
fut-il  frappé  lui-même  des  inconvénients  de  la  suppression  immé- 
diate, alors  surtout  qu'on  préparait  une  réforme  complète  de  la  lé- 
gislation criminelle.  Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  les  conclusions  du 
rapport  :  «  La  Cour  de  cassation  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'abolir 
la  peine  de  mort  dans  tous  les  cas  ;  elle  estime  qu'il  y  aura  lieu,  lors 
de  la  révision  générale  du  Code  pénal,  de  restreindre  l'application 
de  cette  peine  à  un  petit  nombre  de  crimes;  mais,  en  attendant 
cette  révision,  convaincue  par  les  raisons  qu'elle  vient  d'exposer,  et 
par  l'expérience  que  ses  membres  ont  acquise  dans  la  pratique  des 
affaires  criminelles,  elle  croit  que  les  vices  justement  reprochés  à 
plusieurs  articles  du  Code  prononçant  la  peine  de  mort,  disparaî- 
traient par  la  faculté  accordée  à  la  Cour  criminelle  de  déclarer, 
après  un  verdict  de  culpabilité  prononcé  par  le  jury,  qu'il  y  a  telles 
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circonstances  atténuantes  en  faveur  de  l'accusé,  et  par  suite,  qu'il  y 
a  lieu  d'appliquer  telle  peine  d'un  ou  de  deux  degrés  inférieure.  » 
(39)  Voir  la  note  précédente. 

(60)  Une  note  trouvée  dans  les  papiers  de  Van  Meenen  constate 
que ,  dès  1831  ,  Baron  avait  conçu  l'idée  de  la  création  d'une 
Université  libre  à  Bruxelles ,  et  qu'il  s'était  mis  en  rapport  à  ce 
sujet ,  entre  autres  avec  notre  philosophe  et  Van  de  Weyer. 

(61)  Thonissen,  t.  II,  p.  222. 

(62)  V.  l'Université  libre  de  Bruxelles  pendant  vingt-cinq  ans 
(1834-1860).  Bruxelles,  1860,  in- 12. 

(63)  lbid.,  p.  154  et  suiv.  —  Ce  discours  a  aussi  paru  séparé- 
ment ,  in-8». 

(M)  Van  Bommel ,  Exposé  des  vrais  principes  sur  l'instruction 
publique,  etc., Liège  ,  1840-1841,  3  vol.  in-8°. 

(65)  Les  documents  relatifs  à  cette  controverse  ont  été  recueillis 
dans  un  petit  volume  in-8°  (VIII  et  66  pages),  publié  à  Paris, 
chez  Ladrange ,  en  1846,  sous  le  titre:  Observations  critiques  sur 
le  livre  intitulé  :  Des  causes  occasionnelles  et  productrices  des 
idées ,  etc.,  avec  les  réponses  de  l'auteur  (Tissot). 

f66)  Discours  prononcé  par  Defacqz  aux  funérailles  de  Van 
Meenen. 

(67)  Il  était  décoré  de  la  Croix  de  Fer  (2  avril  1835);  nommé 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  le  12  juillet  1835,  il  avait  été 
promu  le  8  juin  1839  au  grade  d'officier. 

(68)  Ces  discours  ont  été  réunis  en  une  brochure  in-189  (s.  d.) 
imprimée  par  M.  Fr.  Van  Meenen.  —  On  les  retrouve  dans  le 
pamphlet  cité  note  3. 


Pour  ne  rien  omettre,  ajoutons  que  Van  Meenen  avait  élé  nommé, 
le  2  juillet  1807,  membre  correspondant  de  la  Société  d'Émulation 
de  Cambrai,  et  le  25  décembre  de  la  même  année,  membre  de 
l'Athénée  de  la  langue  française,  h  Paris.  —  Il  possédait  une 
magnifique  bibliotbèque,  qui   fut  mise  en  vente  chez  Heussner,  à 
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Bruxelles,  en  juillet  1858.  Le  catalogue  comprend  8,737  numéros; 
il  est  précédé  d'une  courte  biographie  de  Van  Meenen. 
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1833.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 
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mémoire  Sur  le  déboisement  des  forets. 

4825.  —  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

4826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

4826.  —  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
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Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

(*)  Les  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se 
sont  pas  fait  connaître. 

30. 
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4828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

48128.  —  Médaille  d'or  à  M.  Steininger  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

4828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

4829.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent. 

4829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

4830.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège. 

4834.  —  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles. 

4835.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur  le 
moyen  le  plus  avantageux  d'élever  l'eau  à  plus  de  cent  mètres 
par  le  moyen  de  l'air  atmosphérique. 

4835.  —  Médaille  d'or  à  M.  H.  G.  Galeotti  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géologique  du  Brabant. 

4836.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance. 

4837.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 

4837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

4838.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  môme  sujet  remis  au  concours. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  laformaiion  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

4840.  —  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  ponr  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 
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1840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produits  continus ,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  le  même  sujet.) 

1840.  -  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  D*  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines. 

1841.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  etB.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  mé- 
talliques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

1841.  —  Médaille  d'or  à  M.  Moritz  Stern  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques. 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M. F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1843.  —  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  Bel- 
gique. 

1843.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  —  Médaille  d'or  à  M.  Verloren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  dans  les  insectes. 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais. 

LETTRES. 

1817.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle. 

1817.  —  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet. 
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1818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  A.  M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 

1820.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XVe  et 
XVIe  siècles. 

1820.  —  Médaille  d'or  à  M.  Hoffman-Peerlkamp,  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins. 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays  Bas. 

1821.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse. 

1822.  —  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens. 

1822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  Son  éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

1824.  —  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallone. 

1824.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  les 
États  des  provinces  belgiques. 

1826.  —  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  relatif  Aux 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas. 

1827.  —  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
struction publique  aux  Pays-Bas. 

1827.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
l'administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse. 

1828.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  relatif 
aux  Pays  Bas  sous  l'empereur  Charles  VI. 

1829.  —  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand. 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mecs  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 


(  357) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols. 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  S.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  Grœbe  pour  son  Mémoire  concernant 
les  monnaies. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Brabant  jusqu'au  XVIe  siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  de  Saint-Génois  pour  son  mé- 
moire Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les  Pays-Bas. 

183o.  —  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
ressources  que  l'on  trouve  dans  les  chroniqueurs  et  autres  écri- 
vains du  moyen  âge  pour  l'histoire  de  la  Belgique  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine. 

1835.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XIVe  siècle. 

1837.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  sa  première  origine  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1837.  —  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  X.  VIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

1838.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  A.  Snellaert  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  flamande  dès  sa  première  origine  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1838.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Delmarmol  pour  son  Mémoire 
relatif  à  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sui-  la  législation 
et  les  institutions  politiques  de  la  Belgique. 

1839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur . 
les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien  Henri  de 
Bavière  [en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 


(  358  ) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet 

4840.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  l'état 

de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du  com- 
merce dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dernier. 

4840.  —  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition  en 
Belgique. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4841.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean  Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain. 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  l'établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  A7C  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Van  de  Putte  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction  pu- 
blique en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement  de 
Marie-Thérèse. 

4843.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  relatif  au  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  4842. 

4844.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthoud  de  Matines. 

4845.  —  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur  l'an- 
cien droit  belgique. 

1815.  —  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sui- 
tes sourds-muets. 
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(1846  à  1896.) 

SCIENCES. 

1846.  —  Médaille  d'or  à  M.  Amyot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes. 

1847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848. —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
relatif  au  sujet  précité  remis  au  concours. 

1848.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur 
les  meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Gampine  et  les  dunes. 

1848.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  moyens  de  fertiliser  les  landes  des  Ar demies. 

1849.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries. 

1851.  —  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg. 

1851.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders. 

1852.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  J.  d'Udekem  et  N.  Lie- 
berkuhn  pour  leurs  mémoires  Sur  le  développement  d'un 
animal,  etc. 

1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale. 

1862.  —  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur 
le  tonus  musculaire. 

1864.  —  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers. 
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4868.  —  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf. 

4869.  —  Médaille  d'or  à  M.  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant. 

4870.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.  Perard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre. 

4873.  —  Médaille  d'or  à  M.  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  par- 
tielles des  deux  premiers  ordres. 

4874.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons. 

4874.  —  Médaille  d'or  à  MM.  de  la  Vallée-Poussin  et  Renard 
pour  leur  mémoire  concernant  les  roches  plutoniennes  de  la 
Belgique  et  de  l'Ardenne  française. 

4875.  —  Médaille  d'argent  à  M.  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

LETTRES. 

4846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  C.  A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques. 

4846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

4847.  —  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
relatif  au  môme  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  4846. 

4848. — Médaille  d'argent  a  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 
4849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Y  .m  far 
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Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'université  de  Louvain. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint. 

4849.  —  Prix  extraordinaire  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle. 

4850.  —  Médailles  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'université  de  Louvain. 

4850.  -r  Médaille  d'or  à  M.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre. 

4854.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers 
consacrée  à  la  Reine  Louise. 

4851.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de 
vers,  en  langue  flamande,  consacrée  à  la  Reine  Louise. 

4854.—  Médaille  d'or  à  MM.  Legrand  et  Tychon  pour  leurs 
mémoires  Sur  Démétrius  de  Phalère. 

4852.  —  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire 
Sur  Erasme. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  JSur 
V influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Delsive  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne. 

4854.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

4854.  —  Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
fluence que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

4856.—  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  34 
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4857.  —  Médaille  d'or  à  M.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande ,  allemande  et 
anglaise. 

4857.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  Mémoire  con- 
cernant l'histoire  du  grand  conseil  de  tiainaut. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  et  médaille  d'argent  à 
M.  H.  Voituron  pour  leurs  mémoires  Sur  le  droit  de  succession. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation. 

4859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  chambres  de  rhétorique. 

4859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  Ier,  duc  de  Brabant.  * 

4860.  —  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de 
Vondel. 

4860.  —  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  concernant 
les  chambres  de  rhétorique. 

4862.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvetet  à  M.  pour 

Wrs  mémoires  sur  Aubert  Le  Mire. 

4862.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne. 

4863.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
Xllh  siècle. 

4863.  —  Médaille  d'or  à  M.  De  Ridder  pour  son  mémoire  Sur 
Aubert  Le  Mire. 

4863.  —  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines. 

4864.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mé- 
moire Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XII •  et  au 
XIII  «  siècle. 

4864.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Vondel. 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Appréciation 

du  talent  de  Chastellain. 
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1867.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint. 

1868.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  Lemaire  [de  Belges).  . 

1869.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint. 

1869.  —  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Porter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres. 

1870.  —Médaille  d'or  à  M.  Ëm.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 

1871.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique. 

1871.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège. 

1873.  —  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  et  médaille  d'argent  à 
M.  pour  leurs  mémoires  Sur  le  règne  de  Charles  le 
Téméraire. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  Anselme  de  Cantorbéry. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail. 

1876.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  législation  du  droit  de  chasse. 

M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  6,000  francs  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
classe  des  lettres  a  posé ,  après  avis  du  donateur ,  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Elle  a  décerné ,  en  1862 ,  ce 
prix ,  majoré  de  600  francs  d'intérêts,  à  MM.  Gérard  et  Warnkœnig, 
auteurs  d'un  mémoire  sur  ce  sujet. 
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PRIX   DE   STASSART. 


I".  Notice  sur  un  Belge  célèbre. 

4rc  période  (4854-4856).  Prix  décerné  à  M.  Eug.  Van  Bemmel  pour 

sa  notice  Sur  le  baron  de  Stassart. 
2e  période  (4857-4862j.  Prix  non  décerné  pour  une  notice  Sur  Van 

Helmont. 
3e  période.  (1863-1868).  Prix  décerné  à  MM.  Frans  De  Potter  et 

Broeckaert  pour  leur  notice  Sur  Antoine  Van  Dyck. 
4e  période  (4869-4874).  Prix  décerné  à  M.  Max  Rooses  pour  sa 

notice  Sur  Chr.  Plantyn. 

2°.  Question  d'histoire  nationale. 

4rc  période  (4859-4864).  Prix  décerné  à  M.  Emile  de  Borchgrave 
pour  son  mémoire  Sur  l'histoire  des  rapports  de  droit  public 
qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire  d'Alle- 
magne, depuis  le  Xe  siècle  jusqu'à  l'incorporation  de  la 
Belgique  dans  la  république  française. 

2e  période  (4865-4870).  Prix  décerné  à  M.  Edmond  Poullet  pour 
son  mémoire  Sur  les  principes  constitutionnels  communs, 
à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1191,  a  nos  diverses 
provinces  et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 


BEAUX-ARTS. 

SUJETS    LITTÉRAIRES. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Bclleflammc  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 
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4853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  H.  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 

4854.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Su  r 
l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1855.  —  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne. 

4857.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

la  gravure  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle. 

1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

4859.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle. 

4859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

4863.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Baes  et  médaille  d'or  à  M.  Wiertz 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  caractère  de  l'école  flamande  de 
peinture  de-  puis  Rubens. 

4865.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

4865.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  de  la  peinture  du  paysage. 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

4868.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique. 

4873.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Schoy  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aUx  Pays-Bas. 

4874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

4875.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siè- 
cles. 


51. 
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SUJETS  D  ART  APPLIQUE. 


La  classe  des  beaux-arts  avait  adopté  dans  sa  séance  du  20  sep- 
tembre 1849,  un  concours  d'art  appliqué  concurremment  avec  son 
concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition,  remise  en  vigueur  à 
partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

4872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  les  travaux 
de  la  métallurgie,  et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  ayant  pour  sujet  les  travaux  de  l'agriculture. 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.' H.  Blomme  pour  son  Arc  de  triomphe  dédié  à  la  Paix, 
et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour  son  Quatuor 
à  quatre  instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton  pour  une  frise  des- 
tinée à  un  Établissement  hospitalier ,  et  prix  de  cinq  cents  francs 
accordé  à  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de  Leys: 
Érasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

1875.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  cinq 
cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  bas- relief  ayant 
comme  sujet  l'Horticulture ,  et  prix  de  six  cents  francs  à  M.  Ch. 
Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar  Alexandre  à 
Londres  en  1874,  et  l'alliance  des  républiques  américaines  du 
Sud  pour  la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé en  partage  à  M  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leur  projet  de 
pont  monumental  ;  et  prix  d'encouragement  de  cinq  cents  francs 
accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 


LISTE 


ACADEMIES,  SOCIETES  ET  IISST1TUTIONS  AVEC  LESQUELLES 
L'ACADÉMIE  EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  institution, 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 

»         B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire. 

x>        M  »  »  les  Mémoires. 

»        C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 

»        K  »  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 

»        E         "  »  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays. 

»        F  •>  »  '        les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande. 

»        N  »  »  la  Biographie  nationale. 


EUROPE. 


Anvers Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Archives  provinciales.  M. 
Archives  communales.  BC. 
Athénée  royal.  BM. 
Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
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Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Rédaction  du  «  Vlaamsche  school  ».  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  CK. 

Ath Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Audenarde  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bruges  ....  Archives  de  l'État.  BCKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 

Société  archéologique.  C. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 
Bruxelles  .  .  .  Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  de  S.  A.  R.  le   comte  de  Flandre. 
BMCKEN. 

Sénat.  BMCKE. 

Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Ministère  de  l'Intérieur  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliolh.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF 

c)  Biblioth.  de  la  direction  de  l'agriculture.  B. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  ML  le  Ministre.  E. 
Ministère  des  Affaires.  Étrangères.   Biblioth.  CK. 
Ministère  des  Finances.  Bibliothèque.  BMGEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  ML  le  Ministre.  C. 
Ministère  de  la  .Justice.  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  des  Travaux  publics.  Biblioth.  BMCKE. 
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Bruxelles  .  .  .  Bibliothèque  royale.  A. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Université  libre.  BMCKEF. 

École  militaire.  BMF. 

Athénée  royal.  BM. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  de  l'industrie.  B. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

École  vétérinaire.  B. 

Cour  de  cassation.  BMG. 

Parquet  de  la  Cour  de  cassation.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

Tribunal  de  lre  instance.  BM. 

Cour  des  comptes.  CK. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 

Conseil   de   perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 
Société  anatomo-pathologique.  B. 
Société  royale  de  pharmacie.  B. 
Société  royale  de  botanique.  BM. 
Société  malacologique.  B. 
Société  entomologique.  B. 
Société  royale  de  numismatique.  B. 
Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 
Bédactiondes  «  Annales  de  médecine  vétérinaire.»B. 
Bédaction  des  «  Annales  des  travaux  publics.  »  BM. 
Bédaction  des  «  Annales  d'oculistique.  »  B. 
Bédaction  de  «  La  Presse  médicale  belge.  »  B. 
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Bruxelles  .  .  .  Rédaction  du  «  Moniteur  industriel  belge.  »  B. 

Rédaction  du  «  Moniteur  belge.  »  BMF. 

Direction  de  la  revue  «  l'Abeille.  »  B. 

Rédaction  de  «  l'Indépendance  belge.  »  BMCF. 

Rédaction  du  «  Journal  de  Bruxelles.  »  BC. 

Bédaction  de  «  l'Écho  du  Parlement  belge.  »  B. 

Bédaction  de  «  l'Étoile  belge.  »  B. 

Bibliothèque  des  BB.  PP.  Bollandistes.  BMCKFN. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  CKE. 
Chimay  ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Damme  ....  Bibliothèque  communale.  F. 

Eccloo Bibliothèque  communale.  F. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Université.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'horticulture.  BM. 

Société  royale  des    beaux-arts  et  de  littérature. 
BMFN. 

Willems-Fonds.  BN. 

Comité  de  publication  des  inscriptions  funéraires.  B. 

Bédaction  du  «  Messager  des  sciences  historiques.»  B. 

Béd.  de  la  «  Bévue  de  l'instruction  publique.  »  B. 

Bibliothèque  du  3e  régiment  d'artillerie.  CK. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasseli  ....  Archives  de  l'État.  CK. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  lï.M. 

Société  des  mélopliiles.  H. 
Liège Archives  de  l'État.  CKK. 
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Liège Université.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BM. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Bédaction  du  «  Scalpel.  »  B. 

Bédaction  de  «  l'Écho  vétérinaire.  »  B. 

Séminaire.  CK. 

Lierre École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Lokeren  ....  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Bibliothèque  communale.  E. 

Université  catholique.  BMCKEF. 

Société  littéraire.  BFN. 
Malines  ....  Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCK. 
Mons Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 

Cercle  archéologique.  C. 
Namar Archives  de  l'État.  CKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 

Séminaire.  CK. 
Nivelles  ....  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Ostende  ....  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN . 
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Saint-  Trond  .  Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 
.  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
.  Bibliothèque  communale.  CKE. 
.  Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFN. 
.  Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Séminaire.  CK. 
.  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Ypres Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  C. 


Termonde. 
Tirlemont. 
Tongres  .  . 
Tournai  .  . 


Verviers. 


Alleuagke  (Kiipiuk  d'). 


Altenbourg .  .  Naturforschende  Gesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
liamberg  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Légation  belge.  K. 

Akademie  der  Wissenschaftcn.  BMKFN. 

Universitàt.  K. 

Konigliche  Bibliothek.  MF. 

Sternwarte.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Verein  fur  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Archaeologische  Gesellschaft.  B. 
Berlin Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

P.eiblàtter  zu  den  Annalen  derPhysik  und  Chemie.  B . 
Bonn Universitàt.  BMKF. 
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Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Direction  du  «  Rhenisches  Muséum.  »  K. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fur  vaterlândische  Cultur.  BMF. 

Verein  fiir  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.B. 
Carlsruhe.  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.  CK. 

Cassel Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Verein  fiir  Erdkunde.  B. 

Bibliothek.  C. 

Dresde Leopoldino- Carolinische  deutsche   Akademie  der 

Naturforscher.  BMF. 

Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fiir  Erdkunde.  B. 

Kônigliche  Bibliothek.  CK. 
Dùrkheim ...  «  Pollichia  »  naturwissenschaftlicher  Verein  der 

Pfalz.  B. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-medizinische  Societât.  BM. 
Francfort  sjM.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Neue  zoologische  Gesellschaft.  B. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellscbaft.  BM . 
Fribourg  en  Br.  —  Università't.K. 

Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Fulda Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Giesaen  ....  Universitàt.  K. 

Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heil- 
kunde. B. 

Gôrlitz Oberlausitzische   Gesellschaft   der   Wissenschaf- 

ten.  K. 

Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 

Bibliothek.  CK.  32 
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Gôttingue  .  .  .  Universitat.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 

Sternwarte.  B. 
Greifswald.  .  .  Rédaction  des  «  Archiv  der  Mathematik  und  Phy- 

sik.  »  B. 
Halle Universitat.  K. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sachsen  und 
Thiiringen.  BMF. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  fUr  Niedersachsen.  C . 
Heidelberg. .  .  Universitat.  BMCKF. 

Naturhistorisch-medizinischer  Verein.  B. 
léna Universitat.  K. 

Medizinisch-natunvissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Kiel Universitat.  B. 

Gesellschaft  fur  die  Geschichte  der  Herzogthiimer 
Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Kônigsberg  .  .  Universitat.  MCK. 

Physikalisch-Okonomische  Gesellschaft.  BM. 
Leipzig   ....  Universitat.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Astronomischc  Gesellschaft.  BM. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterthums- Verein.  B. 

Marbourg  .  .  .  Universitat.  BM. 

Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 

Konigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMG. 

Universitat.  K. 

Sternwarte.  B. 
Neisse  .....  Die  IMiilomathie.  11. 
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Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuseum.  BMCF. 
Ratisbonne  .  .  Bayerische  botanische  Gesellschaft.  BMF. 

Zoologisch-mineralogischer  Verein.  B. 

Stettin Entomologischer  Verein.  BM. 

Stuttgart.  .  .  .  Verein  fur  vaterlândische  Naturkunde  in  Wurttem- 
berg.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  BMCKF. 
Tùbingue  .  .  .  Universitât.  BMK. 

Ulm Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbade.  .  .  Verein  fur  Naturkunde.  B. 
Wurzbourg  .  .  Universitât.  K. 

Physikalisch-medizinisclie  Gesellschaft.  B. 

Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 


Autriche-Hongrie  (Empire  u). 

Brùnn Naturforschender  Verein.  B. 

Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BiM. 
Gratz.  .....  Universitât.  BMF. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Steiermark.  B. 

Historischer  Verein  fur  Steiermark.  B. 
Inmbruck  .  .  .  Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes  Muséum  von  Kârnten.  B. 
Kolosvart  .  .  .  Muséum  Egylet.  B. 

Leopol Institut  Ossolinski.  BM. 

Pest Magyar  tudomanyos  Akademia.  BM. 

Universitât.  BMF. 

Institut  Boyal  Hongrois  de  géologie.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 
Prague Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Sternwarte.  B. 
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Prague Société  mathématique.  B. 

Presbourg.  .  .  Verein  fUr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 
Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMCFN. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultus  und  Unterricht.  CK. 

Universitât.  K. 

Stermvarte.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

K.  k.  Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central -Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagnc- 
tismus.  B. 


DANEMARK. 

Copenhague.  .  Kongelige  Danske  Videnskabcrne  Selskab.  BMKFN. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 
Institut  météorologique  danois.  B. 


KSPACXI 


Madrid  ....  Academia  de  ciencias.  BMN. 

Acadcmia  de  la  historia.  BMCKFN. 

Academia  de  Jurisprudencia  y  Legislacion.  B. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  bellas  artes  do  San  Fernando.  B. 

Sociedad  gcogrâphica. 
San-Femando.  Obscrvatorio  de  marina.  B. 
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France. 

Abbeville  .  .  .  Société  d'Émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers Société  industrielle.  BM. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire.  B. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique.  B. 

Arras Académie.  B. 

Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 
Bordeaux.  .  .  Académie  des  sciences.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  s/M.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Caen Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 

Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMFN. 

Chàlons  s/S. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 

Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 

Cherbourg.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Douai Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMFN. 
Dunkerque  .  .  Société  pour  l'encouragement   des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

BMFN. 

Comité  flamand  de  France.  BCF. 

Société  des  architectes  du  département  du  Nord.  B. 

52. 
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Lille Société  géologique  du  Nord.  B. 

Archives  générales  du  département  du  Nord.BMCK. 

Direction  du  «  Bulletin  scientifique,  historique  et 
littéraire.  »  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  B. 
Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société   d'agriculture,  histoire  naturelle   et  arts 
utiles.  BM. 

Société  linnéenne.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société  de  géographie.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Institut  de  France.  BMCKFN. 

Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

École  polytechnique.  BM. 

Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.CK. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'instruction  publique.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. K. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  If  «urine.  K. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BM. 

Société  géologique  de  Fiance.  BM. 
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Paria Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFN. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  mathématique.  B. 

Société  chimique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  centrale  d'agriculture  de  France.  B. 

Bédaction  du  «  Journal  des  savants.  »  CK. 

Bédaction  du  journal  «  L'Institut.  »  B. 

Bédaction  du  «  Journal  de  l'Agriculture.  »  B. 

Bédaction  de  la  «  Bévue  britannique.  »  BRI. 

Bédaction  de  la  «  Bévue  scientifique  »  et  de  la 
«  Bévue  politique  et  littéraire.  »  BM. 

Bédaction  de  la«  Bévue  des  questions  historiques.  »  B. 

Bédaction  des  «  Archives  de  médecine  navale.  »  B. 

Bédaction  du  *  Progrès  médical.  »  B. 

Société  d'Émulation  de  la  Seine  inférieure.  B. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BKF. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B 

Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMCF 


Rouen 


Saint-Omer . 
Soissons .  .  . 
Solesmes.  .  . 
Toulouse.  .  . 
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Cambridge.  .  .  Philosophical  Society.  BMF. 
Dublin Boyal  Irish  Academy.  BMFN. 
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Edimbourg. . 


Glasgow.  . 

Liverpool.  . 
Londres  .  . 


Dublin Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 

University  Biological  Association.  B. 

Royal  Dublin  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFN. 

Royal  physical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Literary  and  philosophical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFN. 

Royal  astronomical  Society.  BM. 

Meteorological  Society.  B. 

Zoological  Society.  BM. 

Entomological  Society.  BM. 

Muséum  of  Practical  Geology.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

Geological  Record  of  Literature.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

Royal  Society  of  Literature.  BMF. 

Numismatic  Society.  B. 

Royal  Society  of  Antiquaries.  BMKF. 

Royal  asiatic  Society.  BMF. 

Chemical  Society.  B. 

Anthropological  Institute.  B    . 

Royal  statistical  Society.  B. 

Royal  Institution.  B. 

Institute  of  Civil  Engineers.  BM. 

Institute  of  Royal  british  Architects.  B. 

Royal  geographical  Society.  BM. 

Royal  Greenwich  Observatory.  B. 

Mathematical  Society.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Rédaction  du  Journal  «  Nature.  »  B. 

Rédaction  du  Journal  «  Iron  »  B. 
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Manchester  .  .  Philosophical  and  Literary  Society.  BMF. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 

GRÈCE. 

Athènes       .  .  Bibliothèque  royale.  K. 

Société  littéraire  «  Le  Parnasse.  »  B. 


Amsterdam  , 

Bois-le-Duc 
Harlem.  .  .  , 


La  Haye.  .  . 

Leeuwarden 
Leyde 


Luxembourg 
Maastricht.  . 
Middelbourg, 
Rotterdam.  , 


Utrecht, 


HOLLANDE. 

.  Koningl.  Akademie  van  Wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra.  »BM. 
.  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschapp.  BMKF. 
.  Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp. BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
.  Koninglijke  bibliotheek.  A. 

Instituut  voor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 
.  Friesch  Genootschap  van  Geschied-  Oudheid-  en 

Taalkunde.  F. 
.  Universiteit.  BMKF. 

Maatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Observatoire.  B. 
.  Institut  royal  grand-ducal.  BMCKN. 
.  Société  historique  et  archéologique.  BC. 
.  Zeeuwsch  Genootschap  van  Wetenschappen.  BF. 
.  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
Wijsbegeerte.  BMF. 

Société  zoologique.  B. 
.  Universiteit.  K. 

Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen. BMF. 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 

Rédaction  du  Journal  «  Euphonia.  »  B. 
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Arezzo Accademia  aretina  di  scienze,  lettere  ed  arti.  B. 

Bologne Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BMF. 

Florence .  .     .  Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Società  entomologica  italiana.  B. 

Accademia  economico-agraria  dei  Georgofili.  BM. 

Direction  de  la  «  Bevista  scientifîco-industriale.»B. 
Manloue ....  Accademia  Virgiliana  di  scienze,  belle  lettere  ed 

arti.  B. 
Milan Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Società  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 

Accademia  fisiomedico-statistica.  B. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisti.  B. 

Naples Società  Beale.  BM1  NT. 

Païenne ....  Accademia  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Reale  Istituto  teenico.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Société  des  sciences  naturelles.  B. 

B.  Sculo  normale  superiorc.  B 
Rome Accademia  de'  Nuovi  Lincei.  BMN. 

Comilato  geologico  d'Italia.  B. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bédaction  du«  Bullettino  dei  Vulcanismo  italiano.»B. 

Trieste Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 

Turin Accademia  Beale  délie  scienze.  BM  IN. 

Commission  royale  d'histoire.  K. 

Venise Istituto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  di  agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 
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PORTUGAL. 


Lisbonne.  .  .  .  Academia  reale  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


Dorpai Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  BM. 
Helsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Kasan Université.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  fUr  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou  ....  Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 

Musée  impérial.  BM. 

Odessa Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle  Bussie.  B. 

St  Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Académie  impériale  de  médecine.  BM. 

Université  impériale.  BM. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Société  chimique.  B. 

Observatoire  impérial  de  Pulkowa.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

SUÈDE    ET    NORWÉ6E. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 
Gothernbourg  .  Vetenskaps  och  Yitterhets  Samhallet.  B. 
Lund Université.  BM. 


Stockholm 


Trondhjem 
Upsal.  .  .  . 


(384) 

Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,  Historié  och  AntiqvitetsAkademien.BMF. 

Bureau  géologique  de  la  Suède.  B. 

Direct,  de  la  Bévue  «  Nordiskt  medicinskt  Arkiv.»  B. 

Norske  Videnskabers  Selskab.  B. 

Regiae  Societali  scientiarum  Upsaliensi.  BM. 

Université.  B. 


Bâle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Bibliothèque  Fédérale.  KE. 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  Graubundens.  B. 

Genève Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Bibliothèque  publique.  CK. 

Société  de  géographie.  B. 
Lausanne  .  .  .  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 

Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 
Neufchâtel.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
S'-Gall Bibliothèque  de  l'abbaye.  K. 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


(  585  ) 
AMÉRIQUE. 


Rio-de- Janeiro.  Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico  do 
Brasil.  BM. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Bibliothèque  nationale.  K. 

CANADA. 

Montréal.  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 

CHILI. 

Santiago.  .  .  .  Universidad  de  Chile.  BM . 


Albany 


Boston 


Cambridge.  . 
Chicago  .  .  . 
Columbus  .  . 
lowa-City  .  . 
New-llaven  . 


New-Orleans 


ÉTATS-UNIS. 

.  Albany  Institute.  B. 

New-York  State  Library.  BMF. 
.  American  Academy  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 
.  Muséum  of  comparative  zoology.  BM. 
.  Academy  of  sciences.  B. 
.  Ohio  State  agricultural  Society.  B. 
.  University.  B. 
.  Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

Direction  de  1'  «  American  Journal  of  science  and 
arts.  »  BM. 
.  Academy  of  sciences.  BM. 
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New-York  .  .  .  Lyceum  of  natural  history.  B. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B. 
Philadelphie  .  American  philosophical  Society.  BMF. 

Academy  of  natural  sciences.  BM. 

Historical  Society.  BMCKFN. 

Bédaction  du  «  Penn  monthly.  »  B. 
Saint-Louis .  .  University.  BKF. 

Academy  of  sciences.  B. 

Missouri  geological  Survey.  B. 
Salem Essex  Institute.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington .  .  Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B. 

Geological  and  geographical  Survey  of  the  terri  - 
tories.  BM. 

Médical  muséum.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 


LA    IM. ATA. 

Buenos- Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Cordova ....  Académie  des  sciences  exactes  et  naturelles.  B. 


HEIIQCE. 

Mexico Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 

Sociedad  mexicana  de  geografia  y  estadistica.  BM. 


TWMwmmwMjk.. 

Caracas ....  Sociedad  de  ciencias  fîsicas  y  naturales.  B. 
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AFRIQUE. 

EGYPTE. 

Alexandrie  .  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  Khédivale  de  géographie.  B. 

ILE    MAURICE. 

Port-Louis.  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 


ASIE. 


INDE    ANGLAISE. 

Calcutta.  .  .  .  Geological  survey  of  India.  BM. 
Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Meteorological  Committee.  B. 


Yédo Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vôlkerkunde 

Ost-Asiens.  B. 
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OCÉANIE. 

AUSTRALIE. 

Melbourne .  .  .  Public  Library.  BMCKN. 
Royal  Society.  B. 

INDES    NÉERLANDAISES. 

Batavia  ....  Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Weten- 

schappen.  BMF. 
Observatoire.  B. 
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CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE 

DE  L'ADMINISTRATION  PENDANT  L'ANNÉE  1875,  PAR 
H.  EDOUARD  FÉTIS,  SECRÉTAIRE. 


Le  principal  incident  que  nous  ayons  à  mentionner  dans  le 
compte-rendu  de  l'administration  de  la  Caisse  centrale  en  1875, 
est  l'exposition  ouverte  au  mois  d'avril  au  profit  de  celte  insti- 
tution. Un  amateur,  également  recommandable  par  son  zèle 
pour  l'art  et  par  sa  libéralité,  M.  Cardon,  a  mis  sa  nombreuse 
et  riche  collection  de  tableaux  modernes  à  la  disposition  du 
comité  chargé  d'organiser  l'exposition,  que,  de  leur  côté, 
MM.  Gallait,  Porlaels  et  Robert  ont  enrichie  de  plusieurs  de 
leurs  œuvres.  Une  pareille  exhibition  ne  pouvait  pas  manquer 
d'attirer  de  nombreux  visiteurs.  Les  résultats  obtenus  témoi- 
gnent de  l'intérêt  qu'elle  a  excité. 

L'exposition  a  été  honorée  de  la  visite  de  Leurs  Majestés  le 
Roi  et  la  Reine  et  de  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre.  A  cette 
occasion ,  le  Roi  a  fait  parvenir  un  don  de  500  francs  à  la 
Caisse,  Mgr.  le  Comte  de  Flandre  l'a  favorisée  d'une  somme  de 
150  francs. 

53. 
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Au  sortir  d'une  visite  qu'il  avait  faite  à  l'exposition,  M.  le 
comte  Louis  de  Mérode  a  adressé  à  M.  Gallait  100  francs  pour 
la  Caisse  centrale.  M.  Everard,  de  Londres,  a  payé  100  francs 
également  son  billet  d'entrée;  et  ce  n'est  pas  la  seule  faveur 
qu'il  ait  faite  à  l'exposition,  car  il  a  prêté,  pour  l'y  faire  figu- 
rer, une  production  importante  de  M.  Gallait  {Christophe 
Colomb  en  prison),  qui  a  été  pour  le  public  amateur  et  artiste 
l'objet  d'une  vive  curiosité. 

Non  content  de  mettre  à  la  disposition  du  comité  sa  belle 
collection  de  tableaux,  M.  Cardon  a  voulu  se  charger  de  la 
plus  grande  partie  des  frais  de  l'exposition,  afin  que  le  produit 
presque  entier  des  recettes  pût  être  versé  dans  la  caisse.  Des 
témoignages  particuliers  de  gratitude  sont  dus  à  ce  généreux 
amateur,  dont  le  nom  est  inscrit  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de 
l'institution. 

Pour  éviter  d'avoir  à  payer  la  location  d'une  salle,  le  co- 
mité a  sollicité  de  l'Académie  royale  de  Belgique  l'autorisation 
de  tenir  l'exposition  dans  le  local  ordinaire  des  séances  de  la 
Compagnie,  et  il  a  obtenu  cette  faveur,  grâce  à  l'obligeante 
intervention  de  M.  Liagre,  secrétaire  perpétuel. 

La  Caisse  centrale  a  reçu  une  somme  de  1,000  francs  de  la 
commission  directrice  de  l'exposition  de  Gand  (1874).  La  ville 
de  Gand ,  comme  celle  d'Anvers ,  nous  a  accoutumés  à  de  pa- 
reils témoignages  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  notre  institution. 

C'est  aussi  pour  se  conformer  à  une  généreuse  tradition  que 
la  Société  belge  des  aquarellistes  nous  a  fait  don  d'une  somme 
de  50  francs  à  l'occasion  de  son  exposition  de  1875. 

Grâce  aux  ressources  qu'elle  trouve  dans  des  revenus  dont  le 
chiffre  s'accroît  progressivement,  la  Caisse  centrale  a  pu  venir 
en  aide  à  plusieurs  familles  d'artistes,  par  des  pensions  de 
veuves ,  par  des  bourses  d'éducation  à  des  enfants  mineurs  et 
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par  des  secours  temporaires.  II  sera  fait  plus  encore  pour  les 
ayants  droit,  quand  la  Caisse  aura  réuni  un  capital  suffisant 
pour  faire  face  aux  éventualités  des  charges  qu'elle  est  exposée 
à  devoir  supporter. 

En  terminant,  nous  adresserons  les  témoignages  d'une  vive 
et  profonde  gratitude  à  tous  les  généreux  donateurs  qui  ont 
favorisé  la  Caisse  de  leurs  libéralités  :  au  Roi  d'abord,  à  S.  A.  R. 
le  comte  de  Flandre,  à  MM.  le  comte  de  Mérode,  Cardon, 
Everard;  à  la  Commission  directrice  de  l'exposition  de  Gand, 
à  la  Société  belge  des  aquarellistes 

N'oublions  pas  MM.  les  membres  honoraires  dont  les  noms 
sont  inscrits  en  tête  de  la  liste  de  nos  adhérents,  et  qui,  par 
une  coopération  toute  désintéressée,  n'ont  d'autre  but  que  de 
favoriser  une  institution  dont  leur  esprit  généreux  a  compris 
toute  la  haute  utilité. 

Enregistrons  avec  regret  la  perte  que  la  Caisse  a  faite  de  l'un 
de  ses  plus  généreux  protecteurs,  en  la  personne  de  S.  A.  S.  le 
duc  d'Arenberg  qui,  pendant  de  longues  années,  l'a  favorisée 
d'une  large  souscription. 
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État  général 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES   EN   1875,   DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ 
DE  L'ARTICLE  13  DO  REGLEMENT. 


1.   RECETTES. 

1.  Encaisse  au  31  décembre  1874 fr.  449.  84 

2.  Cotisations  des  associés  (*) 1,296     » 

3.  Produit  des  expositions  (2) 4,912  25 

4.  Intérêts  des  fonds  placés 8,885  25 

5.  Dons  et  legs  (3) 850    » 

Total fr.       10,393  3i 

11.    —    DÉPENSES. 

1.  Frais  d'administration  et  de  percep- 

tion (4) fr.  815  30 

2.  Pensions  annuelles  aux  veuves  .     .     .  2,700     » 

3.  Secours  temporaires 450     » 

4.  Bourses  d'étude 400     » 

5.  Achat  de  rentes  à  4  V*  P- °/o.     •     .     .     11,758  20 

10,123  50 

Encaisse  au  31  décembre  1875 209  78 

Égal  à  la  recette fr.       10,393  34 


(1)  Dans  ce  chiffre  de  1,396  francs  figure  une  somme  de  340  francs,  provenant  de 
l'arriéré  de  1874. 

(3)  L'exposition  de  Gand  a  rapporté  1/00  francs  ;  celle  de  la  collection  de  M.  Car- 
don, 3,690  fr.  60  c;  la  vente  du  catalogue  de  la  même  exposition,  171  (r.  75  c.  ! 
l'exposition  des  aquarellistes,  80  francs. 

(3)  Les  dons  se  partagent  ainsi  qu'il  suit  :  S.  M.  le  R»i,  500  francs  ;  S.  A.  R  Mgr  le 
comte  de  Flandre,  150  francs;  M.  Evcrard,  100  francs;  M.  le  comte  Louis  de  Mé- 
rode,  100  francs. 

(4)  Dans  ce  chiffre  de  815  fr.  30  e.  se  trouve  comprise  une  somme  de  419  h 
concernant  les  frais  d'installation,  etc.,  de  l'exposition  de  la  collection  de  H.  Cardon. 
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III.  ■ —   RÉSUMÉ. 

1.  Avoir  de  l'institution  au  1er  janvier  1876     .     .  fr.  204,469  7 

2.  Capitaux  placés  à  4  J/2  p.  c.  (crédit  communal) .     .  204,200     » 

3.  Intérêt  annuel  des  capitaux  placés 9.189     » 

4.  Progression  du  capital  (en  1875) 11,319  94 

5.  Progression  des  intérêts 517  50 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(Janvier  1877.) 
COMITÉ  CENTRAL  (1). 

Bureau  de  la  classe  des  beaux-arts. 

MM.  L.  Alvin,  directeur,  président  annuel,  et  trésorier  du 
comité  : 

N ,  vice-directeur  ; 

J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel  ; 

Membres  délégués  de  la  classe. 

MM.  Ed.  Fétis,  secrétaire  du  comité; 
Le  chev.  L.  de  Burbure; 
Louis  Gallait; 
J.  Franck  ; 
G.  Geefs. 
N 


Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  De  Keyser,  président; 
Le  chev.  L.  de  Burbure; 
J.  Geefs. 

(*)  Voyez  article  5  du  Règlement. 
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Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Vander  Haeghen,  président; 
Edm.  De  Busscher,  secrétaire; 
N.  D'Huyvetter,  trésorier. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  B<"»deSelysLongchamps,  président; 
G.  DEWALQUE,  secrétaire; 
A.  Chauvin. 
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Règlement. 

(Approuvé  par  arrêté  royal  du  10  janvier  18*9.) 


Art.  1er.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges ,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'association  a  son  siège  à  Bruxelles ,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'association,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité  ;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  3°  payer 
exactement  la  cotisation',  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  3.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et  lit- 
térateurs, qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à  l'art.  4 
ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'asso- 
ciation. 

L'association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont   fait   honorablement 


(597  ) 

connaître  par  leurs  travaux ,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité  ;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence ,  par  le  vice-directeur. 

La  classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

34 
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Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des  ar- 
tistes belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'association; 

2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

3°  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités  ; 

5°  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'associa- 
tion, ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 


(1)  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'association ,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts ,  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu ,  en  aucun  cas ,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois, il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  l'association  est  placé  en  rentes  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 
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Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  renies  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'art.  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  15.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée , 
est  inséré  dans  V Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  classe  des  beaux- 
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arls,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge 

1°  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  classe  des  beaux-arts ,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées ,  dans  aucun  cas ,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article ,  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  1852. 

34. 
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d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2°  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

5°  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'association.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5°  De  pharmaciens  dans  chaque*  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins , 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 
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ÉPHEMÉRIDES  POUR  L'ANNEE  1878 


innée  d'après  les  ères  ancienne*  et  modernes. 


Année  de  la  période  julienne 6591 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Vairon 2631 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 262'» 

L'année  2654  des  Olympiades,  ou  la  2e  année  de  la  664f  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1878. 

L'année  1295  des  Turcs  commence  le  5  janvier  1878,  el  l'année 
1296  commence  le  26  décembre  IS78,  selon  l'usage  de  Conslanti- 
nople. 

L'année  1878  du  calendrier  julien  commence  le  15  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5058  de  l'ère  des  juifs  commence  le  8  septembre  1877; 
l'année  5659  commence  le  28  septembre  1878. 


Campai  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 17 

Épacte XXVI 

Cycle  solaire 11 

Indiction  romaine 6 

Lettre  dominicale F 


(6) 

Eèlcs  mobiles. 


Sepluagésimc 17  février. 

Les  Cendres 6  mars. 

Pâques 21  avril. 

Les  Rogations 27  ,  28  et  29  mai. 

Ascension 50  mai. 

Pentecôte 9  juin. 

La  Trinité 16  juin. 

La  Fête-Dieu 20  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Àvent 1  décembre. 


Quatre-  Temps. 

Les  13,  15  et  l(>  mars.  Les  18,  20  et  21  septembre. 

Les  12,  I  4  et  13  juin.  Les  18,  20  et  2t  décembre. 

€'otnsttenceinettt  fies  taisons. 

(Temps  moyeu  de  Itruxelles.) 


Printemps le  20  mars,  à     Oh.     Oui.  du  soir. 

Élé le  21  juin,  à     2       -21  du  spir. 

Automne le  23  sept.,  à     4       i3  du  matin. 

Hiver le  21  déc,  à   10       58  du  soir. 


Eclipses. 

(Temps  moyen  de  Itruxelles.) 

Il  y  aura,  en  1878,  deux  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipsp>  de 
lune,  ainsi  qu'un  passage  de  Mercure  sur  le  soleil 

La  seconde  éclipse  de  lune,  qui  aura  lieu  le  12-13  ROUI  .  WM 
seule  visible-,  B  Bruxelles;  elle  commencera  à  11  h.  0  m.  du  soir 
pour  Bllir  a  t  li.  .M  m.  du  matin. 

Le  contact  extérieur  du  passage  de  Mercure,  qui  aura  lieu  le 
H  mai,  se  fera  à  3  li.  M  m.  30  s.,  et  le  coulaet  intérieur  à  3  li. 
31   m.  37  s.  Le  coininenceuient    du   phénomène,   seul,  sera   visible 

•  m  Belgique;  le  soleil  te  couchant  à  7  h.  20  m. 


Janvier. 

i 

Février. 

i   M.  Circoncision  de  N.-S. 

1  V. 

S.    Ignace,  év.  et  m. 

2  M.  S.    Adélard  ,  abbé. 

2  S. 

Purific.  ou  Chandeleur. 

5  J.   Ste  Geneviève,  vierge. 

3  D. 

S.   Biaise,  év.  et  mart. 

4  V.  Ste  Pharaïlde,  vierge. 

4L. 

S.    André,  Ste  Jeanne,  r. 

5  S.  S.    Télesphore,  pape. 

5  M. 

Ste  Agathe,  vierge  et  m. 

6  D.  Epiphanie  ou  les  Rois. 

G  M. 

S.    Amand,Sle  Dorothée. 

7  L.  Ste  Mélanie,  vierge. 

7  J. 

S.    Romuald,  abbé. 

8  M.  Sle  Gudule  ,  vierge. 

8  V. 

S.   JeandeMatha. 

9  M.  S.    Marcellin  ,  évêque. 

9  S. 

S,e  Apollonie,  v.  et  mart. 

10  J.   S.    Agathon,  pape. 

10  D. 

S,e  Scholastique,  vierge. 

Il  V.  S.    Hygin,  pape. 

11  L. 

S.   Sévérin,  abbé. 

12  S.  S.    Arcade,  martyr. 

12  M. 

Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  D.  Ste  Véronique  de  Milan. 

13  M. 

Sle  Euphrosine ,  vierge. 

14  L.  S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 

14  J. 

S.    Valentin,  prêtre. 

i:>  M.  S.    Paul,  ermite. 

15  V. 

SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 

16  M.  S.    Marcel,  pape. 

16  S. 

Ste  Julienne,  v. 

17  J.    S.     Antoine,  abbé. 

17  D. 

Septuag.  S.Théodule,  m 

18  V.  Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

18  L. 

S.   Siméon,  évéque  et  m. 

19  S.   S.    Canut,  roi  de  Danem. 

19  M 

S.   Boniface,év.de  Laus. 

20  D.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

20  M 

S.  EIeuthère,év.deTourn. 

21  L.  Sle  Agnès  ,  vierge  et  m. 

21  J. 

LeB.dePépin  deLanden. 

22  M.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

22  V 

C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 

23  M.  Épousailles  de  la  Vierge. 

23  S. 

S.  Pierre  Damien,  év. 

24  J.    S.    Timothée,év.  d'Epb. 

24  D 

SS.  Mathias  et  Modesle. 

25  V.  Conversion  de  S.  Paul. 

25  L 

Sle  Walbnrge ,  vierge. 

2G  S.  S.    Polycarpe,  év.  et  m. 

26  M 

.  Ste  Aldelrude,  abbesse. 

27  D.  S.    JeanChrysoslome,év. 

27  M 

.  S.  Alexandre,  évéque. 

28  L.  S.    Julien,  év.  de Cuença. 

28  J. 

SS.  Julien,  Chion.,Besas. 

29  M.  S.    Franc,  de  Sales,  év. 

30  M.  Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31    J.    S.    Pierre  Nolasque. 

-ss«»«e- 

:»t»«c 

Nouvelle  Lune  le  3. 

Nouvelle  Lune  le 2. 

Premier  Quartier  le  11. 

Premier  Quartier  le  10. 

Pleine  Lune  le  1!). 

Pleine  Lune  le  17. 

Dernier  Quartier  le  25. 

Dernier  Quartier  le  24. 
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Mars. 


Avril. 


1  V. 

2  S. 
5  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 
5!    D. 


S.  Aubin ,  év.  d'Angers. 
S.  Simplicc,  pape. 
SteCunégonde,  impérat. 
S.   Casimir,  roi. 
S.   Théophile. 
Cendr.  Ste  Colette,  v. 
S.  Thomas  d'Aquin. 
S.  Jean  de  Dieu. 
Ste  Françoise,  veuve. 
Les  40  SS.  Mart.  de  Séb. 
S.  Vindicien,év.  d'Arras. 
S.  Grégoire  le  Grand,  p. 
Q.-  temps.  StK  Euphrasie. 
S,e  Mathilde,  reine. 
Q.-temps.  S.  Longin,sold. 
Q.- temps.  SleEusébie,  v. 
Ste  Gertrude,  ab.  de  Niv. 
S.   Gabriel,  archange. 
S.  Joseph, patr.  de  la  B. 
S.   VVulfran,  év.  de  Sens. 
S.   Benoit,  abbé. 
S.   Basile,  martyr. 
S.  Victorien,  martyr. 
S.  Agapet,  év.  de  Synn. 
Annonciation. S. Humbert. 
S.  Ludger,év. de  Munster. 
S.  Buperl,év.  deWorms. 
S.  Sixte  III,  pape. 
S.  Eustase,  abbé. 
S.  Véron,  abbé. 
S.  Benjamin,  martyr. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  12. 
Pleine  Lune  le  18. 
Dernier  Quartier  le  25. 


L.  S.  Hugues,  év.  de  Gren. 
M.  S.  François  de  Paule. 

S.  Richard,  év.deCbich. 

S.  Isidore  de  Séville. 

S.  Vincent  Ferrier. 

S.  Célestin ,  pape. 

Passion.  S.  Albert,  erm. 

S.  Perpétue, év.deTours. 

Ste  Vaudru ,  abbesse. 

S.   Macaire,  évéque. 

S.   Léon  le  Grand, pape. 

S.  Jules  I ,  pape. 

S.  Herménégilde,  mart. 

SS.Tibur.,  Valér.,Max. 

SSAnaslasie  et  Basilisse. 

S.    Drogon,  ermile. 

S.  Anicet,  pape  et  m. 

S.   Ursmar,  év.  etab. 

S.  Léon  IX,  pape. 

Ste  Agnès,  vierge. 

PAQUES.  S.Anselme,  ar. 

SS.  Soter  e  t  Caj  us ,  p.  et  m . 

S.  Georges ,  martyr. 

S.  Fidèle  de  Sigmaring. 

S.  Marc,  évangéliste. 

SS.  Clet  etMarcellin,  p. 

S.  Antime,  évèq.  et  m. 

S.  Vital,  martyr. 

S.  Pierre deMilan,  mart. 

Stc  Catherine  de  Sienne. 


Nouvelle  Lune  le  2. 
Premier  Quartier  le  10. 
Pleine  Lune  le  17. 
Dernier  Quartier  le  24. 


3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

U  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 
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Mal. 


Juin. 


1 

M. 

•2 

,1. 

5 

V. 

4 

S. 

5  D. 

6 

L. 

7 

M. 

8 

M. 

9  J. 

10 

V. 

1  I 

S. 

ii 

I). 

ir, 

L. 

ii 

M. 

15 

31. 

16  J. 

17  V. 

18 

S. 

1!) 

1). 

90 

L. 

-21 

M. 

22 

m. 

23  J. 

24 

V. 

25 

s. 

16 

d. 

-27 

L. 

•8 

M. 

29 

M. 

30  J. 

31 

V. 

SS.  Philippe  et  Jacq.,  ap. 
S.   Athanase,  év.  etdoct. 
Invention  de  la  Sle  Croix. 
Ste  Monique ,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porte  Latine. 
S.  Stanislas,  évêque. 
Apparition  de  S  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc,  de  Hiéronymo. 
SS.  Nérée  et  Achillée,  m. 
S.  Servais,  évêque. 
S.  Pacôme,  abhé. 
SteDymphne,  v.  et  m 
S.  JeanNépomucène,  m. 
S.  Pascal  Baylon. 
S.  Venance,  martyr. 
S.  Pierre  Célestin,  pape. 
S.  Bernardin  de  Sienne. 
Ste  Itisberge ,  vierge. 
Ste  Julie ,  vierge. 
S.  Guibert. 

N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
S.  Philippe  de  Néri. 
Rog.  S.  Jean  I,  pape. 
Rog.  S.  Germain,  évêque. 
Rog. S.  Maximin,  évêque. 
ASCENSION.  S.  Ferdind. 
Ste  Pétroniile. 


Nouvelle  Lune  le  2. 
Premier  Quartier  le  !>. 
Pleine  Lune  le  16. 
Dernier  Quartier  le  24. 


6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 
2(J  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  D. 


S.    Pamphile,  martyr. 
SS.  Marcellin  et  Erasme. 
SteClotilde,  reine. 
S.  Optât,  ev.  de  Milève. 
S.  Boniface,  év.  et  mart. 
S.   Norbert,  évêque. 
S.   Bobert ,  abbé. 
S.    Médard  ,  évêque. 
PENTECOTE.  S.  Prime. 
Ste  Marguerite ,  reine. 
S.   Barnabe,  apôtre. 
Q.-temps.  S.   Jean  de  S. 
S.   Antoine  de  Padoue. 
Q.-temps.  S.  Basile  le  Gr. 
Q.-temps.  SS.  Guy  et  M. 
Trikité.  S.  Jean-Fr.  Rég. 
Ste  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS.Marc  et  Marcellin  ,  m. 
Sle  Julienne  de  Fiilc,  v. 
Fête-Dieu.  S.   Sylvere,p. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin  ,  év.  de  Noie. 
S,e  Marie  d'Oignies. 
Nativité  de  S.  Jean-Bapt. 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,roide  Hong. 
S.   Léon  II,  pape. 
SS.  Pierre  et  Paul,  ap. 
Ste  Adile,  vierge. 


Nouvelle  Lune  le.   1. 
Premier  Quartierle  S- 
Pleine  Lune  le  15. 
Dernier  Quartier  le  22. 
Nouvelle  Lune  le  30. 
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Juillet. 


1  L. 

2  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

G  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

Il  I. 

12  V. 

lô  S. 

14  D. 

15  L. 

1G  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

35  M. 

34   M. 

35  J. 

36  Y. 

37  S. 

2X  D. 

-->'>  L. 

50  M. 

r,i  M 

S.   Rombaut ,  évèque. 
Visitation  de  la. Vierge. 
S.  Euloge,  martyr. 
S.  Théodore,  évêque. 
S.   Pierre  de  Lux.,  év. 
Ste  Godelive ,  martyre. 
S.   Willebaud ,  évèque. 
Ste  Elisabeth,  reine. 
SS.  Martyrs  de  Gorcum. 
Les  sept  Frères  Martyre. 
S.   Pie  I,  pape. 
S.  Jean  Gualbert,  abbé. 
S.  Anaclet,  pape  et  m. 
S.  Bonaventure,  évéq. 
Sle  Dymphne,  v.  et  m. 
N-D.  du  Mont  Carmel. 
S.  Alexis,  confesseur. 

S.  Camille  de  Lellis. 

S.  Vincent  de  Paule. 

S.  Jérôme  Émilien. 

S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

Sle  Marie-Madeleine. 

S.    Apollinaire,  évèque. 

Ste  Christine,  v.  et  mart. 

S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

Ste  Anne,  mèredela  Yier. 

S.   Pantaléon,  mail\  i . 

S.  Victor,  martyr. 
.  Sle  Marthe,  vierge. 
.  SS.Abdon  cl  Scnnen,  m. 

.  s.  Ignace  de  Loyola. 


Août. 


1  J. 

S. 

Pierre-ès-Liens. 

2  V. 

S. 

Etienne,  S.  Alphonse. 

5  S. 

lin 

ention  de  S.  Etienne. 

4  D. 

S. 

Dominique,  confess. 

5  L. 

Notre-Dame-aux-lSeiue*. 

6  M. 

Transfiguration  de  N.  S. 

7  M. 

S. 

Donat,  év.  et  mart. 

8  J. 

S. 

Cyriac ,  martyr. 

9  V. 

s. 

Romain,  martyr. 

10  S. 

s. 

Laurent ,  martyr. 

il  D. 

s. 

Géry,év.  de  Cambrai. 

12  L. 

S" 

Claire,  vierge. 

15  M 

s. 

Hippolyle,  martyr 

14  M 

s. 

Eusèbe,  martyr. 

15  J. 

ASSOMPTION.  S.  ArnW. 

16  V. 

S. 

Roch ,  confesseur. 

17  S. 

s. 

Libérât ,  abbé. 

18  D. 

S' 

e  Hélène,  impératrice. 

19  L. 

s. 

Joachim,  S.  Jules. 

20  M 

s. 

Bernard ,  abbé. 

21   M 

Ste  Jeanne-Françoise. 

22  J. 

S. 

Timothée  ,  martyr. 

38  V. 

s. 

Philippe  Béniti. 

24  S. 

s. 

Barthélémy ,  apôtre. 

38  D 

s. 

Louis,  roi  de  France 

26  L 

s. 

Zéphirin  ,  pape  et  m 

27  M 

.  s. 

Joseph  Galaaanea. 

33  M 

.  s. 

Augustin  ,  ev.  cl  docl 

2!»    .1. 

Décoll.  de  S.  Jean  lï.»pt 

80  Y 

S1''  Rose  «le  F.im:i.\  iergfl 

51   S. 

S 

Raymond  NonnaL 

Premier  Qmi  I  k 
Pleine  Lune  le  I*. 
Dernier  Quartier  kl  il 
Nouvelle  Lunr  h 


l'iciniii    nu.ii  i 

Plaint  i.unr  le  13. 

Di  i  ni.  r  Hunrlier  le  81. 

Nouvelle  lunr  le  8$. 
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Septembre. 

Octobre. 

1  D.  S.    Gilles,  abbé. 

1 

M.  S.    Bavon,  S.  Rémi. 

2  L.  S.    Etienne,  roi  de  Hong. 

2 

M.  S.,.  Léodegaire  ,  évêque 

5  M.  S.    Rémacle,év.deMaest. 

5 

J.    S.    Gérard ,  abbé.    . 

4  M.  Ste  Rosalie,  vierge. 

4 

V.  S.    François  d'Assise. 

5  J.    S.    Laurent  Justinien.    ' 

5 

S.  S.    Placide ,  martyr. 

6  V.  S.    Donatien ,  martyr. 

<; 

D.  S.    Brunon  ,  confesseur. 

7  S.  Ste  Reine,  vierge. 

7 

L.  S.    Marc,  pape. 

8  D.  Nativité  de  la  Vierge. 

8  M.  S1*  Brigitte ,  veuve. 

9  L.  S.    Gorgone,  martyr. 

9 

M.  S.    Denis  et  ses  comp.,  m 

10  M.  S.    Nicolas  de  Tolentino. 

10 

J.    S.    François  de  Borgia. 

1J  M.  SS.Prote  et  Hyacinthe. 

11 

V.  S.    Gommaire,p.deLier 

12  J.   S.    Guy  d'Anderlecht. 

12 

S.  S.    Wilfrid,  év.  d'York 

13  V.  S.    Amé,  év.  SionenVal. 

15 

D.  S.    Edouard,  roi  d'Angl 

14  S.  Exaltation  de  la  Croix. 

14 

L.  S.    Calixte,papeetmart 

15  D.  S.     Nicomède,  martyr. 

15 

M.  Ste  Thérèse,  vierge. 

16  L.  SS.  Corneille  et  Cyprien. 

16 

M.  S.    Mummolin  ,  évêque. 

17  M.  S.     Lambert,  évêque. 

17 

J.    Ste  Hedwige ,  veuve. 

18  M.  Q. -temps.  S.Joseph  de  C 

18 

V.  S.    Luc  ,  évangéliste. 

19  J.    S.    Janvier,  martyr. 

19 

S.    S.    Pierre  d'Alcantara. 

20  V.  Q.-temps.  S.Eustache,  m. 

20 

D.  S.    Jean  de  Kenti. 

21   S.   Q.-temps.  S.  Mathieu, ap. 

21 

L.   Ste  Ursule  et  ses  comp. m 

22  D.  S.    Maurice  et  ses  comp. 

22  M.  S.    Mellon,  évèque. 

25  L.  Ste  Thècle,  vierge  et  m. 

25 

M.  S.    Jean  de  Capistran. 

24  M.  Notre-Dame  de  Merci. 

24  J.    S.    Raphaël,  archange. 

25  M.  S.    Firmin,év.  et  niar. 

25 

V.   SS.  Crépin  et  Crépinien 

26  J.    SS.  Cyprien  et  Justine. 

26 

S.   S.    Evariste ,  pape  et  m 

27  V.  SS.  Cosme  etDamien,  m. 

27 

D.  S.    Emmenée,  apôtre. 

28  S.  S.    Wenceslas,  martyr. 

28 

L.  SS.  Simon  et  Jude,  apôt 

29  D.  S.    Michel,  archange. 

29 

M.  Ste  Ermelinde,  vierge. 

50  L.  S.    Jérôme ,  docteur. 

50 

M.  S.    Foillan,  martyr. 

51 

J.    S.    Quentin,  martyr. 

^^ 

-ss«j«e- 

Premier  Quartier  le  3. 

Prcmier  Quartier  le  5. 

Pleine  Lune  le  li. 

Pleine  Lune  le  H. 

Dernier  Quartier  le  19- 

Dernier  Quartier  le  19. 

Nouvelle  Lune  le  26. 

Nouvelle  Lune  le  25. 
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Novembre. 


!    V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L 

12  M. 
15  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 


TOUSSAINT. 

Les  Trépassés. 

S.    Hubert,  év.  de  Liège. 

Charles  Borromée. 

Zacharie,SeÉlisabelh 

Winoc,  abbé. 

Willebrord,év.d'Ut. 

Godefroi,  év.  d'Am. 
Déd.del'égl.duSauv.àR. 
S.    André  Avellin. 

Martin,  év.  de  Tours. 

Liévin,  év.  et  mart. 

Stanislas  Kostka. 

Albéric,év.d'Utrecht. 

Léopold,  confesseur. 

Edmond,  archevêq. 

GrégoireThaumatur. 
Déd.  deSS.Pier.etPaul. 
Ste  Elisabeth,  duchesse. 
S.    Félix  de  Valois. 
Présentât,  de  la  Vierge. 
Ste  Cécile,  vierge  et  inar. 
S.    Clément I,  pape  elm. 
S.    Jean  de  la  Croix. 
Ste  Catherine,  v.  et  m. 
S.    Alhert  de  Louv.,  év. 
S.    Acaire,  év.deNoyon. 
S.    Rufe,  martyr. 
S.    Saturnin ,  martyr. 
S.    André,  apôtre. 


Premier  Quartier  le  1. 
Pleine  Lune  le  in. 

Dernier  Quartier  l«'   I" 

:v>u\,-iie  Loua  i«-  ^i- 


Décembre. 


1  D.  Avent.  S.  Éloi,  év.  de  N. 

2  L.  SteBibienne,  v. 

5  M.  S.    François  Xavier. 

4  M.  Sle  Barbe,  martyre. 

5  J.    S.    Sabbas,  abbé. 

6  V.  S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  S.   S.    Ambroise,év.  etdoct. 

8  D.  Conception  de  la  Vierge. 

9  L.  Sle  Léocadie, v.  etinart. 
10  M.  S.  Melchiade ,  p.  et  m. 
il  M.  S.    Damase,pape. 

12  J.   S.     Valéry,  abbé  en  Pic. 

13  V.  Stc  Lucie,  vierge  et  m. 

14  S.  S.    Spiridion,  évêque. 

15  D.  S.    Adon,  arch.  de  Vieil. 

16  L.  S.    Eusèbe,  év.  deVere. 

17  M.  Sle  Begge,  veuve. 

18  M.  Q.-temps. Expect.  delà  V. 

19  J.    S.     Némésion  ,  martyr. 

20  V.  Q.-tetttps.  S.   Philogone. 

21  S.  Q.-temps.  S.  Thomas,  ap. 

22  D.  S.     Hungère,  év.  d'Utr. 

23  L.  Ste  Victoire,  vierge  et  m. 

24  M.  S.    Lucien. 

25  M.  NOËL. 

26  J.   S.    Etienne  ,  premier  ni. 

27  V.  S.    Jean,  apôt.  et  é\ang. 

28  S.  SS.  Innocents. 

29  D.  S.    Thomas  de  Canlorh. 

30  L.  S.    Sabin,évêq.  etinart. 

31  M.  S.    Sylvestre,  pape. 


Premier  Quartier  le  1. 
Pleine  Lune  le  9. 
Dernier  Quartier  le  17. 
Nouvelle  Lune  le  i-V 
Premier  Quartier  le  31. 


(  15) 

(  ali'itttt'ifi'  de  VAcndétnie» 


Janvier.    —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  classes. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Rédaction  du  programme  de  concours  annuel  de  la 
Classe  des  Sciences. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 
par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 
le  1er  de  ce  mois. 
Élection  du  comité  chargé  de  la  présentation  des 
candidats  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des 
Lettres. 
Mars.        —  Proposition  de   candidats  pour   les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Réunion   de    la    Commission    administrative   pour 
arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget. 

Avril.        —  Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
chaque  classe  sur  le  budget. 

Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours 
de  la  Classe  des  Lettres. 

Mai.  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres 

Élection  des  membres ,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Lettres. 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 

Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 
intérêts  communs. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
tion des  récompenses. 

Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 
questions  a  maintenir  au  programme;  détermi- 
nation des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
questions  nouvelles  et  nomination  pour  chacune 
de  celles-ci ,  d'une  commission  de  trois  membres 
qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets. 
Juin.         —  Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
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Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 

le  1er  de  ce  mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  commissions  de  la  Classe  des  Lettres 

sur  les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination 

des  prix  et  rédaction  définitive   du  programme 

annuel. 
Août .  —  Les  vacances  commencent  après  la  séance  de  chaque 

classe. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 

Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le  Ier 

de  ce  mois. 
Septembre.     —  Fin  des  vacances  le  20. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

ouvert  par  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Beaux- Arts;  dis- 
tribution des  récompenses. 

Octobre.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire 
pendant  l'année. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  ma- 
tières du  concours  annuel,  formation  des  com- 
missions chargées  de  composer  le  programme. 
Novembre.     —  Proposition  de  candidats  pour   les   élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux- Arts. 

Élection  par  la  classe  des  sciences  des  candidats 
pour  le  choix  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix 
quinquennal  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques (sixième  période). 


Décembi 


Nomination  des  commissions  spéciales  des  finances 
puur  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distri- 
bution des  récompenses. 


w 


ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE. 


(H  ) 


ORGANISATION  DE  L  ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


t/K'i'tn  Mstofique. 


En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  société  littéraire 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  l'impératrice  Marie-Thérèse.  La  première 
séance  de  cette  société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Nény ,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Différentes  causes  portèrent  obstacle  aux  travaux  et  aux 
succès  de  la  société  littéraire,  qui,  quatre  ans  après  sa  nais- 
sance, vil  élargir  son  cadre  et  reçut,  avec  le  litre  d1 Académie 
impériale  et  royale,  plusieurs  privilèges  importants  pour 
cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  dans  la  Biblio- 
thèque royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Brabant 
M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1775. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française ,  et  publia, 
outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V Annuaire  de  1841,  7e  année.  Dispersée  par  suite 


(  18) 

des  événements  politiques,  l'Académie  s'était  assemblée,  pour 
la  dernière  fois,  le  21  mai  1794.  Elle  fut  rétablie,  sous  le 
titre  d1 Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres ,  par 
arrêté  royal  du  7  mai  1816.  L'installation  eut  lieu,  au  Musée 
des  tableaux  de  la  ville,  le  18  novembre  de  la  même  année (1). 

En  1852,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  utile.  Différents  plans  de  réforme  furent  ensuite  proposés 
et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er  décembre  1845,  di- 
visa définitivement  la  compagnie  en  trois  classes,  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation. 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume. 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (3). 

(1)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  Y  Annuaire  de  TAca- 
démie  pour  1840,  6*  aiiin-e 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  1840"  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3;   Vu\ez  les  publiialion»  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet. 


(  19) 
Statuts  organiques  (1). 


Art.  1er.  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'Académie 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  o.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arls. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  classe  (2) 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 


(20  ) 

lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(1)  Les  articles  10  et  13  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal   d 
1er  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 


(31  ) 

Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque ,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an ,  dans  la  séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents ,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  anvier  187t. 


(22  ) 

mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une 
commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrélaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  com- 
mission administrative. 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination,  il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers,  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (1). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la* 
surveillance  spéciale  de  la  commission  désignée  à  l'article  20. 

Aut.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(I)  Les  membres  et  les  correspondants  reçoivent  les  publications 
de  l'Académie;  les  associés  recevront  également  les  Bulletins  et 
V Annuaire ,  quand  ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront 
désigné,  à  Bruxelles,  un  correspondant  chargéde  les  leur  trans- 
mettre. 
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RÈGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie,. 

Art.  1er.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections ,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'assoiiés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an,  la  veille  de  la  séance  publique;  et. 
pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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mention  en  est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion, qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  candi- 
dats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

AnT  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  G.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présenta- 
tion, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  pro- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
première  séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le 
titre  de  vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

(!)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  G  octobre  1.H73. 
{•2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854  ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Akt.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droit 
d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  1 1.  Chaque  classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre. 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  classe,  et 
on  y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  cou- 
ronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  33.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août,  et  finissent  le  20  septembre. 

Art.  10.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (1)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habite:. t  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Cet  article,  qui  modifie  la  rédaction  primitive,  a  été  adopte 
par  arrêté  royal  du  13  décembre  1866. 
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Trois  jetons  de  6  francs ,  s'ils  résident  de  cinquante  à  soixante- 
quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes 

1"  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

5°  Bulletins  des  séances; 

A"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art.  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie ,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Iiulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(I)  Les  dispositions  qui  précèdent  ont  été  appliquées  à  dater  du 
1*'  janvier  1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  Ton  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Ai* t  2ô.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime,  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

A  ht.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée,  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  i!  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bullelins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites,  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

art.  20.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Aht.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires. 

Les  auteurs  ont  en  outre  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1». 

Art.  20.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(i)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  clr  .  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  litre  in-4°  (composition) fr.     6  00 

Tilre  in   s  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'ailleurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  50.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Aux.  51.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feui'les  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  52.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements  ex- 
traordinaires faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  55.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  54.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Aut  55.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4°  ,  papier  de  pâte  ,  le  cent,  fr  5  00 

»  .  »  in-8° 1   50 

»  imprimée,      in-4° 5  00 

»  »  in-8° 5  00 

Brochage  in-4°,avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus        de  S  feuilles     ...  5  50 

»       in-8°,  »       moins     de  5  feuilles     ...  5  00 

»  »  »       plus        de  5  feuilles    ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  56.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Ai.t  57.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai ,  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  compagnie,  aura  mérité 
celte  distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  rem- 
plit les  vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre 
année. 

Financée. 

Art.  89.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
commission  administratif 6,  dont  les  membres  sont  élus  .in- 
Dueilement  à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  la  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  Iw  impressions. 

Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  (Jasai 
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sont  vérifiés  par  une  commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  classe,  dans  la  séance  suivante  ,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  Tannée  écoulée. 

Bibliothèque.  —  archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  litres  et  papiers  concernant  chaque 
classe  de.  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  
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articles  additionnels  (1). 

Art.  1tr.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des.  membres  de  la  commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
commission  que  la  classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix ,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  VJcadcmic ,  lors  de  sa 
réunion  du  2-1  mars  184G,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  des  dépenses  pendant  les  quatre  dernières  années,  a  re- 
connu, à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux  espèces  de 
dépenses:  les  unes  générales,  et  devant  être   supportées  en 
commun  par  les  trois  classes,  et  les  autres  spéciales,  et  devant 
être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  classes.  Les  dé, 
générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres  que  les 
mémoires,  les  gravures  des  bulletins,  les  reliures,  les  jeton-  el 
le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers;  les  dé 
penses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions  in  -  \ 
el  les  concours  pour  lesquels  chaque  classe  dispose    du  t ici  s 

(I)  Adoptes  pat  ftfrétès  royaux  du  23  mars  et  du  ii  octobre 
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de  la  somme  affectée  chaque  année  pour  cette  partie  du  budget. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1 871 ,  la  Commission  ,  appelée 
d'après  l'article  40  du  règlement  général,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  classe,  a  résolu  les  mesures  suivantes,  qui  serviront  de 
règles  invariables  pour  les  publications  d'insérer  dans  V An- 
nuaire. 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'Étal  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  classes,  pour  ses  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

e  Chaque  classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année,  à 
décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  classes.  » 
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Règlement   tttfêWeto*   «te  la   fiasse 
des  sciences  (1). 


1.  Les  deux  sections  de  la  classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

3.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

0.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savant!  de 
distinction  ,  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 


(l)  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847. 


(57  ) 

la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour. 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  3°  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux,  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

1 2.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  classe. 

15.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
s  gnées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
•le  la  classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 
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ttèntetnent    intétùettr  de    la    fiasse 
des  lettres  (1). 

1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents., 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

6.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  3°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites 

9.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

1 1.  La  classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

5°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

10.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  11. 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret  ,  i  ll<  m 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ontété  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  concours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

16.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 
pellera par  écrit  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 
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Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 

Les  commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture 
ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

2ô.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
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d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  5  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  classe  des  lettres, 
la  classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  23  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Règlement  intérieur  de  la  Classe  des 
heatiac-arls   (1). 


î.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

o.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  votées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  sé.nx  » 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  1840. 
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8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  utile,  au  rapporteur. 

1 1 .  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  lt 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat, à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu,  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

15.  La  classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médailles; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  a  été  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  3  juin  1875. 
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Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondantes aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 
séance  du  '20  septembre  1849, relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur  (1); 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué} 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  187:2,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1875,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure;  et  ainsi  de  suite. 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  classe  entière,  sur  un  rapport 

(1)  Voici  cette  résolution  présentée  par  l'un  des  OMUbras: 
«  J'ai  l'honneur  de  proposer  d'admettre  en  principe  qu'il  pourra 
être  mis  en  concours  des  sujets  de  tableaux  ,  de  statues  ou  (!<• 
reliefs,  des  projets  de  monuments,  de  gravure  en'taille-douce  ou  de 
médailles  et  de  compositions  musicale»,  alternait  cment  et  concur- 
remment avec  des  mémoires  sur  des  questions  de  théorie  ta  d'hil 
toire  des  arts.  » 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  15 
du  règlement  de  la  classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  lô. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  classes, ainsi  que  les  correspondants 
delà  classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  éië  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  5  juin  1875. 


(48) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


Mtègletnetti  général  (1). 


Art.  1er.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  V Aca- 
démie. 

Art.  5.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
celle  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinctive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui  se- 

(t)  Adopte,  en  assemblée  générale  des  trois  classes,  le  7  mai  1850. 
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raient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets  ap- 
partenant à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  disposi- 
tions du  présent  règlement. 
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i'^t'ain'hsitt'  tic  pot'l  (1), 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port ,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé ,  soit  par  le  Président ,  soit  par  le  Secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841 . 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port ,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  Secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 


ri 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


iltUhnfitts  civils.  —  Palais  tles  Académies  (1). 


LOCAL  DE  L'ACADEMIE. 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'Étal  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


(i)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 


(  oA  ) 


TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


Traraujc  spéciaux   de   V Académie.  —    Adjonction 
de  savants  et  de  littérateurs  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  letlres  et  des  beaux- 
ails  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 


(1)  Arrêté  royal  du  Ier  décembre  18i5. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Blèfj1entent  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (-2). 

Tous  les  six  ans,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  commission. 

La  commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

5.  La  commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  page  124  la  composition  de  la  commission  au  1er  jan- 
vier 1878. 
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Ne  pourront  êlre  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  révisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  cinq  cents  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression  ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Mtègletneitt  OÊ*ganique  (1). 


Art.  i.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi ,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  5.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1834,  du  1er  décembre  1845,  du  5  octobre  1852,  du 
31  décembre  1861,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  minislériel  du  29 
mars  1845. 

(2)  Voir,  page  128,  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1878. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  an  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  let 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire  dans  les  publica- 
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tions  qui  leur  sont  confiées  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé,  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices ,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense, sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

A»T.  lô.  La  Commission  adresse  au  .Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon ,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4°,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  carlulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  25.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


w 


PRIX  PERPÉTUELS 

ET   CONCOURS   PÉRIODIQUES. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

institution  (1). 


1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays ,  qui  aura 
été  publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq 
ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

o.  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné,  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Adoptée  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 
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Rvgtentettl  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire  (I). 


1.  La  première  période  de  cinq  années  prend  cours  du 
1"  janvier  1846,  pour  finir  au  51  décembre  1850  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  l'histoire  nationale  écrit  en  français,  en 
flamand  ou  en  latin,  et  publié  en  Belgique,  sera  admis  au  con- 
cours, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  l'auteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé. 

3.  Les  ouvrages  dont  il  n'aurait  été  publié  qu'une  partie 
antérieurement  au  1er  janvier  1846  seront  admis  au  concours 
après  leur  achèvement. 

4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donnera  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements  ou 
des  augmentations  considérables. 

5  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres, 
nommé  par  le  Roi  sur  une  liste  double  de  présentation  faite  par 
la  classe  des  lettres  (-5). 

Cette  nomination  aura  lieu  au  moins  un  mois  avant  l'expira- 
tion de  chaque  période  quinquennale. 

6.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'objet 
de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  quinquen- 
nale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848. 

(2)  La  proclamation  des  résultats  de  la  sixième  période  (1871- 
1875)  a  eu  lieu  en  187(J. 

(3)  La  rédaction  primitive  de  cet  article  a  été  modiûée. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTERATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


institution  (1). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes  : 

1°  Sciences  morales  et  politiques; 

2°  Littérature  française; 

3°  Littérature  flamande; 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

o°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  classe  des  lettres  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

5.  Chaque  classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés, 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Adoptée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  f  851 . 
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4  Les  deux  classes  proposeront  de  commun  accord  Tordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  51  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral ,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix(l). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1er  décembre  1845 
est  rapporté. 

(1)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
Voir  page  71. 
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itrfjlcHtfiit  pour  les  prix  quinrjueêtnauac 
de  littérature  et  de  sciences  (1). 


1 .  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent 
d'année  en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 

Sciences  naturelles; 

Littérature  française  ; 

Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 

Littérature  flamande; 

Sciences  morales  et  politiques. 

La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre 
1851,  pour  les  sciences  naturelles;  le  51  décembre  1852,  pour 
la  littérature  française,  et  ainsi  de  suite  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  une  des  branches  énoncées  dans  l'ar- 
ticle précédent  est  admis  au  concours,  s'il  est  publié  en  Bel- 
gique, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  l'auteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé. 

Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrits  en  fran- 
çais, en  flamand  ou  en  latin. 

5.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des  premières 
parties  d'un  ouvrage ,  il  est  admis  au  concours  de  la  période 
dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  29  novembre  1851. 

(2)  Le  prix  pour  la  6e  période  du  concours  quinquennal  de  littéra- 
ture française  pourra  être  décerné  en  1878.  Les  autres  prix  revien- 
dront aux  époques  suivantes:  sciences  physiques  et  mathématiques, 
1879  ;  littérature  flamande,  1 880;  sciences  morales  et  politiques,  1 881  ; 
histoire  nationale ,  1881  ;  sciences  naturelles,  1882. 
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4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements 
ou  des  augmentations  considérables. 

5  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres,  nom- 
mé par  Nous  sur  une  liste  double  :1e  présentation,  faite  par  la 
classe  des  sciences  pour  les  sciences  naturelles,  ainsi  que  pour 
les  sciences  mathématiques  et  physiques;  et  par  la  classe  des 
lettres  pour  la  littérature  française,  pour  la  littérature  flamande 
et  pour  les  sciences  morales  et  politiques. 

A  l'avenir,  le  jury  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire  sera 
également  nommé  sur  une  liste  double  de  présentation ,  faite 
par  la  classe  des  lettres. 

6.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'ob- 
jet de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  sur  la  proposition  de  laquelle  le  jury  aura 
été  nommé. 
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Modification»  apportée»  à  ces  règlements. 

Arrêté  royal  du  7  février  4859. 

1 .  Le  jury  chargé  de  juger  le  prix  quinquennal  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres. 

2.  Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera  si,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  à  l'exclusion  des  autres,  et  le- 
quel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 
Elle  ne  pourra  être  résolue  affirmativement  que  par  quatre 
voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

3.  L'article  5  de  l'arrêté  royal  du  6  juillet  1851  est  rapporté. 

A.  Par  dérogation  à  l'article  2  de  Notre  arrêté  du  29  no- 
vembre 1851,  prérappelé,  les  prix  quinquennaux  institués 
par  Nos  arrêtés  du  1er  décembre  1845,  6  juillet  1851  et  29  no- 
vembre 1851,  pourront  être  décernés  à  l'auteur  d'un  ouvrage 
non  achevé,  si  les  parties  séparées  ou  réunies  forment  un  en- 
semble qui  ait  une  valeur  propre. 

Arrêté  royal  du  27  août  486t. 

1.  Un  ouvrage  achevé,  dont  quelque  partie  aurait  déjà  été 
couronnée,  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les  parties 
nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considérables. 

2.  Les  précédentes  dispositions  sont  applicables  aux  ouvrages 
actuellement  en  cours  d'exécution  dont  des  parties  ont  été  pu- 
bliées antérieurement  au  présent  arrêté. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION 

(•«'Ml'). 


Histoire   nationale. 

ire  période  (184G-1850) ,  prix  décerné  à  M.  Kervyn  de  Lettenhove; 
2e       —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  Wau- 

ters,  Mertens  et  Torfs; 
5e       —       (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4e       —       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Borgnet; 
5e       —       (1866-1870),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Praet. 
6e      —      (1871- 1875) ,  prix  décerné  à  M.  Th.  Juste. 

Sciences   naturelles. 

\re  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  MM.  L.  de  Koninck, 
A.  Dumont  et  P.  J.  Van  Beneden  ; 

2e  —  (1852-1856) ,  prix  partagé  entre  MM.  Kickx ,  Wesmael , 
de  Koninck  et  de  Selys  Longchamps; 

3e      —       (1857-1861),  prix  décerné  à  M.  P.  J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  à  M.  P.  J.  Van  Beneden  ; 

5e       —       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  M.  l'abbé  Carnoy; 

6e      —       (1872-1876),  prix  décerné  à  M.  Éd.  Van  Beneden. 

Littérature   française. 

\™  période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  MM.  Baron,  Mokc  ot 

Weustenraad  ; 
2e      —       (1855-1857) ,  prix  non  décerné; 
3e      —      (1858-1862),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Mathieu; 
4e       -       (1863-1867) ,  prix  décerné  à  M.  Ch.  Potvin. 
5e       -        (1868-1872),  prix  décern.-  à  M.  Éd.  Fétis. 
6e      —       (1873-1877),  prix  à  décerner  en  1878. 
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Sciences   physiques   et    mathématiques. 

lr( 'période  (1849-1853),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 
2e       —       (1834- 1858),  prix  non  décerné; 
5e       —       (1859- 1863),  prix  décerné  à  M.  J. -S.  Slas; 
4e       —       (1864-1868) ,  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 
5e       —       (1869-1873),  prix  décerné  à  M.  M.  Gloesener  ; 
6e      —       (1874  1878),  prix  à  décerner  en  1879. 

Littérature    flamande. 

lre  période  (  1850 -1854),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
2e       -       (1855-1859),  prix  décerné  à  M.  P.  Van  Duyse; 
3e       —       (1860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 
4e      —      (1865-1869),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
5e      —      (1870-1874),  prix  décerné  à  feu  M.  Bergmann. 

Sciences  morales    et   politiques. 

1re  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  MM.  Ducpetiaux,  Brial- 
raont ,  Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e      —      (1856-1860),  prix  décerné  à  M.  P.  de  Haulleville; 
5e       —      (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  F.  Tielemans  ; 
4e      —       (1866-1870),  prix  non  décerné. 
5e      —      (1871-1875),  prix  décerné  à  M.  F.  Laurent. 
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CONCOURS  TRIENNAL  DE   LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 


Art.  I.  11  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de  la 
pièce  dramatique. 

Art.  5.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande,  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  H  décembre  1875. 

(2)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1876-1878)  pourra  êlre  dé- 
cerné en  1871). 
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CONCOURS    TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 

Art.  ï.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets  ; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays,  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
s.oil  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  o.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Akt.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  G.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1877-1879)  pourra  être  dé- 
cerné en  1880. 
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PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE. 


!«•«  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

2e        —       (1861-1803),  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

5e        —       (1864-1806),  prix  non  décerné. 

4e        —       (1867-1809),  prix  non  décerné. 

5e        —      (1870-1872)  ,  prix  décerné  à  M.  Potvin  (C). 

6c        _       (1873-1875) ,  prix  décerné  à  M.  Delmotte  (H, 


PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE. 


lre  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  M.  Van  Peene  (H.). 

2e  _.  (1859  1861),  prix  décerné  à  M.  Sleeckx  (R.). 

3e  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  M.  Van  Geert  (F.). 

4e  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  M.  Vandenkerckhove  (A.). 

5e  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  M.  Vande  Sande  (F.  ) 

6e  —  (1871-1873)  ,  prix  décerné  à  M.  Delcroix  (D.). 

7«  —  (1874-1876),  prix  décerné  à  M.  Delcroix  (D.). 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  DE  GRAVURE, 
D'ARCHITECTURE  ET  DE  SCULPTURE. 


Réorganisation  générale. 

Arrêtés  royaux  du    22  mai  1875. 


Article  premier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1N17  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  lévrier  1 847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  15. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
500  francs.  H  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  ô.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appe- 
lées à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre 
suivant  : 

L'architecture. 
La  peinture. 
La  sculpture. 

7. 
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La  peinture. 
L'architecture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
L'architecture. 
L'époque  de  l'ouverture  du   concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  50  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  CCI 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.   Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 
Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires. 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire 
est  composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous. Trois  membres 
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sont  choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années ,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 

Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  exa- 
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1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2°  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

5°  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voler. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à 
une  indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  gouver- 
nement. 

Art.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers  , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  arclii 
lecle  ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  y  soit  représentée  par  un  membre. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  celte  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit  Toutefois,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appel 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Aut.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec  le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  et,  lous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  sur 
ces  communications. 

Art.  16  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite;  de  cette  exhibition,  la  classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Aur.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient 
la  propriété  de  l'Etat.  En  général,  ces  copies  doivent  avoir 
la  dimension  de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé 
autrement. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  celle  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet 
de  leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 
Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

Pour  le  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 
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le  lauréat  lui-même,  d'une  œuvre  remarquable  de  sculpture 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  V architecte }  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  1 865. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  au'res  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatifs  :tu    grand    concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
11  est  remplacé  par  la  disposition  ci -après  : 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  a  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Aht.  5.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  30  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  25  avril  1865  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

11  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  eu  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  30  centimètres  de  haut. 
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GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Institution, 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Revu  Noire  arrêté  du  19  septembre  1 S40 ,  instituant  un 
concours  bisannuel  de  composition  musicale,  ainsi  que  Nos 
arrêtés  des  M  juin  1841,  12  avril  et  II  octobre  1845,  qui 
ont  modifié  et  développé  celte  institution  ; 

Considérant  que  l'expérience  des  quatre  concours  précé- 
dents permet  de  régler  la  matière  d'une  manière  définitive; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  lPr  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  2,500  fraiics,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie  ('). 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  ô.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belles  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  1"  juin  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

(>)  Cette  pension  est  actuellement  de  4,000  francs. 
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Art.  4.  Les  ooncurreo  s  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné. 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 
dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  6.  Les  membres  du  jury  désignés  par  la  classe  des 
beaux-arts  forment  la  section  permanente  du  jury.  Les  fonc- 
tions des  autres  membres  cessent  après  que  le  jugement  a  été 
prononcé 

Art.  7.  Les  fondions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  8.  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Minisire  de  l'Intérieur, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haule  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  9.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix  ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 
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Art.  10.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  1 1 .  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1  il.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix, 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  15.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  14.  Noire  Minisire  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  5  mars  18 19. 

LÉOPOLD. 
Par  le  roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Ch.  Rogier. 

Mtègtctttent . 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  5  mars  courant  portant  organisation 
définitive  des  concours  bis-annuels  de  composition  musicale,  et 
spécialement  l'arlicle  lô  ainsi  conçu  : 

u  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le  règle- 
»  ment  définitif  et  de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
»  l'exécution  du  présent  arrêté.  » 

arrête  : 

Art.  1er.  —  Le  concours  bis-annuel  décomposition  musicale 
s'ouvre  le  premier  samedi  du  mois  de  juin;  toutefois  si  ce  jour 
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tombe  le  1er  du  mois,  l'ouverture  du  concours  est  remise  au 
samedi  suivant. 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Intérieur,  avant  le  Ier  juin. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de 
prouver  qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  ôO  ans  au  1er  juin. 

Art.  3.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  8  heures  du  matin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4.  —  L'épreuve  préparatoire  se  compose  d'une  fugue 
développée  à  deux  sujets  et  à  quatre  parties. 

Quarante-huit  heures  consécutives  sont  accordées  pour  ce 
travail. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  6.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  les  sujets  de 
l'épreuve,  et  les  aspirants  se  retirent  dans  les  loges  qui  leur 
sont  assignées  pour  procéder  à  leur  travail. 

Art.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
travail  tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  9.  —  La  fugue  ,  sujet  de  l'épreuve,  est  remise  au  jury 
le  surlendemain  à  8  heures  du  matin.  Chaque  composition  doit 
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être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indiquant  le  nom  de 
l'aspirant. 

Art.  10.—  Les  aspirants  qui  se  relirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  11.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  U,  le  jury  s'occupe,  sans  désemparer, 
de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  12.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invile 
les  membres  à  voler  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  fugues  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  onl 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  el  les  lit  à  haule  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve, 
les  invite  à  se  trouver  au  même  local,  le  lendemain  à  8  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée. 

Art.  15 .  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  jury  entre  en 
séance  à  8  heures  du  matin.  Après  lecture  et  signature  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  le  président  met  sous 
les  yeux  du  jury  les  paroles  de  la  scène  dramatique  qui  fera 
l'objet  du  concours 

Art.  14.  —  Après  lecture  de  la  scène,  il  en  est  délivré  une 
copie  à  chacun  «les  concurrents,  qui  doit  la  mettre  en  musique 
avec  orchestre. 

Art  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  IVnirée  eu 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  leurs  travaux. 
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Art.  10.  —  Les  concurrents  ayant  été  immédiatement  intro- 
duits et  enfermés  dans  leurs  loges ,  le  président  lève  la  séance 
et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  26me  jour  suivant. 

Les  malles  ou  paquets  des  concurrents  sont  inspectés  par  le 
jury;  ils  ne  peuvent  contenir  ni  compositions  musicales  (ma- 
nuscrites ou  imprimées) ,  ni  le  moindre  ouvrage  de  théorie. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  des  concurrents, 
est  ouvert  ou  déployé,  avant  sa  remise,  par  le  gardien  des 
loges  ,  qui  s'assure  s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  17.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service.  Aucune  autre  personne 
que  le  secrétaire  du  jury,  le  surveillant  et  les  domestiques  de 
service  ne  peut  y  pénétrer. 

Art.  18.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  19. —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  les  pages. 

Art.  20.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  21.  —  Le  jour  fixé  par  l'article  16,  le  jury  se  réunit  à 
8  heures  du  matin;  il  procède  à  l'examen  des  travaux  des  con- 
currents, il  prononce  son  jugement  dans  les  dix  jours,  après 
l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  celte  exécution. 
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Art.  22.  —  Après  l'examen  el  l'audition,  le  président  pose 
la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  donner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  23.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sort  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
teurs et  les  membres  des  commissions  des  conservatoires  de 
musique.  Cette  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre 
du  morceau  couronné. 

Art.  24.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  1er  mai  des  trois  dernières  années  où  il 
jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions  musicales, 
l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre,  l'autre  s\m- 
phonique,  lesquelles  sont  soumises  à  l'examen  de  la  section 
permanente  du  jury  el  deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera 
publié  Dans  le  cours  de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  re- 
mise d'un  morceau  instrumental  à  grand  orchestre,  qui  ne  sera 
point  examiné,  mais  qui  sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine 
séance  de  distribution  des  prix  du  concours  de  composition 
musicale. 

Il  adresse,  en  outre,  tous  les  trois  mois,  au  gouvenx  innii , 
un  rapport  sur  ses  voyages  el  sur  ses  travaux. 
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Ces  rapports  sont  également  communiqués  à  la  section  per- 
manente du  jury. 

II  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  25.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  1er  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  26.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  24. 

A  son  arrivée  en  une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où 
réside  vn  de  ces  agents,  de  même  qu'à  son  départ  de  cette 
ville,  il  est  tenu  de  lui  présenter  cette  lettre  de  recommanda- 
tion, sur  laquelle  la  date  de  la  présentation  est  immédiatement 
mentionnée  Si  son  séjour  dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il 
se  représente  à  la  légation  ou  au  consulat  au  bout  de  trois 
mois. 

Art.  27.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  88.  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 

Bruxelles,  le  0  mars  1849. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
(Signé)  Ch.  Rogibr. 
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PRIX  DE  STASSART. 

prix  perpétuel  pour  une  notice  sur  un  relge  célèrre. 

MtixtitulioH. 

Dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  ô  novembre  18o1  , 

M.   le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante: 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 

*  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
»  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  renies  sur  l'Étal  belge, 
•>  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  pcr- 
»  péluel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 

•  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  allernative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
^  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  classe  des  sciencts, 
^  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  classe  des  beaux  arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
«  la  classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  lait  l'honneur  de  (n'admettre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  poil»  il  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1 8~,ô,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deuxeents  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  Ci,  en  renies 
à  4  1/2  p.  c. 


C'oncottfs. 

1™  période   (1851-1856). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  de  M.  Eug.  Van  Bemrael,  cou- 
ronné en  mai  185G  et  publié  dans  le  tome  XXV  l  II  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-4°. 

2e  période  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  Y  Éloge  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résultat ,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé  d'an- 
née en  année  jusqu'en  1867. 

5e  période  (1863-1868). 

Elle  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même  temps  que 
celui  d'un  artiste  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  V Eloge  de  Mercator  et 
V  Éloge  d'Antoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Van  Dyck,  par  MM.  FransDe  Potter  et  Jean  Broeckaert 
couronné  dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  12  mai  1875 
et  publié  dans  le  tomeXXIIdes  Mémoires  couronnés  etautres, 
in-8°. 
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4e  période  (18G9-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  1er  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
M.  Max  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  relations,  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8». 

5e  période  (1875-1880). 

La  classe  des  lettres  offre  un  prix  de  six  cents  francs  à  l'au- 
teur de  la  meilleure  notice  consacré  à  Simon  Stévin.  Le  terme 
fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  premier  février 
1881. 

La  classe  croit  répondre  aux  intentions  du  fondateur  en  de- 
mandant surtout  un  travail  littéraire.  En  conséquence,  les  con- 
currents, sans  négliger  de  se  livrer  à  des  recherches  qui 
ajouteraient  des  faits  nouveaux  aux  faits  déjà  connus  ou  réta- 
bliraient ceux  qui  ont  été  présentés  inexactement ,  s'abstien- 
dront d'insérer  dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou 
par  extraits,  à  moins   qu'ils  n'aient  une  importance  capitale. 

Les  concurrents  auront  à  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  PERPÉTUEL  INSTITUÉ  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE 
NATIONALE. 


Mngtilution. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854 
le  baron  de  Stassarl  avait  inscrit  la  clause  suivante  : 
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«  Mon  légataire  universel  (M.  le  marquis  de  Maillen)  achè- 
»  tera  cinq  cents  francs  de  renies  belges ,  et  il  priera  PAcadé- 
»  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
»  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
»  six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
»  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Concours. 

1"  période  (1859-1864). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  concours  en  demandant  YHistoire  des  rapports  de  droit 
publie  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xme  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  celte  période  a  été  décerné,  en  1869,  à  M.  Emile 
de  Borchgrave,  secrétaire  de  légation  de  lre  classe,  à  Bruxelles. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  collection 
in-4°. 

2e  période  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  1874,  à  M.  Edmond  Poullet, 
correspondant  de  l'Académie.  Sou  travail  a  été  publié  dans  le 
tome  XXXIX  des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des 
savants  étrangers ,  collection  in~8°. 
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5e  période  (f  871-1876). 

La  classe  offre,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de  trois 
mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVIme  sièt-le  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Donner  un  exposé  des  travaux  relatifs  à  la  science  géo- 
graphique qui  ont  été  publiés  aux  Pays-Bas ,  et  deyceux 
dont  ces  pays  ont  été  l'objet,  depuis  l'invention  de  l'imjori- 
merie  et  la  découverte  de  l' Amérique  jusqu'à  l'avéneme.nt 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  On  s'attachera ,  à  la  fois r 
à  signaler  les  œuvres,  les  voyages,  les  tentatives  de  toute 
espèce  par  lesquels  les  Belges  ont  augmenté  la  somme  de  nos 
connaissances  géographiques,  et  à  rappeler  les  publications 
spéciales,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  ont  fait 
connaitre  nos  provinces  à  leurs  propres  habitants  et  à 
l'étranger. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1er  février  1880. 
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PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR   UNE  QUESTION   D'ilISTOlKE   OU    DE 
LITTÉRATURE   EN  LANGUE  FLAMANDE. 


#it«ft7tf-'«'ot«. 

Lors  du  décès  de  M.  le  baron  de  Saint  Génois,  le  lô  sep- 
tembre 18B7,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  Nr  9.  Ik  legatere  eene  som  van  duizend;  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andrre  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  yansch  het 
volk.  Zij  zulîe'n  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedenis  of  lelterkunde  uit  te  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

»  Nr  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  vvil , 
benoem  ik,  wat  nr  9  aangaal,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
Dr  Snellaert.  » 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1807  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  l'auteur  du  meilleur  travail  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  classe  des  lettres. 


(  100  ) 

Concottf.%. 

f"  période.  (1868-1877). 

La  classe  offre,  pour  la  première  période  décennale  de  ce 
concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  au  meil- 
leur travail  en  réponse  à  la  question  littéraire  suivante  : 

De  betrekkingen  aunduiden,  die  in  verschillende  tijd- 
perken  hebben  bestaan  tusschen  de  V  laamsche  poëzie  en  de 
ontwikkeling  van  het  vaderlandsch  en  nalionaal  gevoel,  en 
den  invloed  bepalen,  dien  z>j  onder  dit  opzicht  heeft  gehad. 

*  Indiquer  les  rapports  qui,  à  diverses  époques,  ont  existé 
«  entre  la  poésie  flamande  et  le  développement  du  sentiment 
«  patriotique  et  national ,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  dans 
■  cet  ordre  d'idées.  » 

D'après  les  dispositions  testamentaires  de  M.  de  Sainl-Genois, 
ce  travail  doit  être  rédigé  en  flamand.  Il  sera  lisiblement  écrit 
et  adressé,  franc  de  port,  à  M  J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  avant  le  1er  février  18^0. 
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PRIX   TEIRLINCK  POUR  UNE  QUESTION  DE  MTTÉRATURE 
FLAMANDE. 


Institution. 

Feu  M.  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elseghem,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

«  Vijfduizend  franks  te  betalen  lot  het  slichten  van  ecnen 
Flaamschen  pr>js  bij  de  Académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  12  mars  1875. 

La  classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  M.  Teirlinck.  Voici  ce  rapport  qu'elle 
a  ratifié  : 

La  commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix  ;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs. 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
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pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langu 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui ,  que ,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 
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Concours. 


lre  période  (1877-1 882). 

Concours   quinquennal  pour  une  question  de  littérature 
flamande. 


Conformément  à  la  volonlé  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- A 'Idegonde. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera  le 
\"  février  1882. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  règles  des  concours 
annuels  de  l'Académie. 


PRIX     DECENNAL    DE     LITTERATURE    FLAMANDE 

par  Mme  Ve  Anton  Bergmann. 


Mtèstilulion. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  [Ministre  de  Tinté- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 

9 


(  104  ) 

faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  récem- 
ment décerné  à  l'œuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden, 
de  feu  son  Mari. 

Nazareth  bij  Lier,  den  2t  October  1875. 

MlJNHEEB  DE   MlKISTER, 

Ik  heb  de  eer  bel  volgende  voorslel  aan  uwe  goedkeuring  te 
onderwerpen. 

De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  hel  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  1874  te  Lier  overleden  Echtgenoot,  Anton  Berg- 
mann ,  door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
Koninklijke  Académie  van  welenschappen,  lelterenen  seboone 
kunsten  van  België  worden  geschonken,  ten  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  sliebten,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Berymann.  ter  nagedachtenis  van 
mijnen  diep  betreurden  Echtgenoot. 

De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  tien  jaren  verzamelde 
interesten  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank  ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  besle  in  het 
Ncderlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
grmeente  van  ten  minste  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  lijdpci  k  van 
tien  jaren  uitgckomen. 

Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaatsclijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijleo  mijn  Kcbtgenoot 
tevens  hel  vak  (1er  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorteslad  Lier  vervaardigde. 
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In  het  eerste  tienjarig  tijdperk  zullen  naar  tien  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen ,  die  tôt  de  pro- 
vincie  Antwerpen  behooren. 

In  het  tweede  tienjarig  tijdperk, die  van  steden  of  gemeenten 
der  provincie  Brabanl. 

In  het  derde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

In  het  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
JVest-Vlaanderen. 

En  in  het  vijfde,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

Voor  de  volgende  tijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

De  jury,  gelast  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vijf  leden ,  door  het  Staalsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidaten  in  dobbel  getal  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

Mocht  geene  der  gedurende  het  tienjarig  tijdperk  uitge- 
komen  geschiedenissen  door  de  jury  der  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld ,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  tijdvak  met  de 
interesten  van  den  niet  toegewezen  prijs  worden  vermeer- 
derd.  In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  heurt 
wezen. 

Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minister,  of  het  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden  ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
u  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen. 

Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  betuiging  mijner  bijzon- 
dere  hoogachting. 

Weduwe  Anton  Bergmann, 

geb.  Van  Acker. 
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TRADUCTION. 

«  J'ai  l'honneur  de  soumellre  à  voire  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Staus ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  époux,  décédé  le  21  janvier  1 87 4 ,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  époux. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années} 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 

■  J'ai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
aalale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d' Anvers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brubant. 

»  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 
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»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  gouvernement ,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

»  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la  li- 
berté de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

»  Signé:  Veuve  Anton  Bergmann, 

»  née  Vas  Acker.  » 

La  classe  avait  chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  Faider 
De  Decker  et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  de  lui  faire  un 
rapport  sur  cette  communication.  Elle  a  approuvé  les  résolu- 
tions suivantes  qui  ont  été  communiquées  à  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur. 

La  classe  prie  d'abord  M.  le  Ministre  d'exprimer  à  Mme  veuve 
Bergmann  sa  plus  sincère  gratitude  pour  le  don  généreux 
qu'elle  a  fait  à  l'Académie. 

Elle  a  constaté  que,  dans  l'intention  de  la  donatrice,  qui  a 
en  vue  de  favoriser  la  littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être 
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décerné  qu'aux  provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle 
le  flamand  (Flanmschsprekende  yeweslen);  que  par  suite,  pour 
ce  qui  concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit 
pas  être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte  également,  d'après  la  classe,  des  termes  généraux 
employés,  que  les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les 
avantages  de  la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs 
des  étrangers  ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en 
néerlandais. 

La  disposition  relative  à  l'emploi  des  prix  non  décernés  a  été 
interprétée  en  ce  sens  que  le  montant  du  prix  non  décerné, 
c'est-à-dire  2,500  francs  environ,  ira  grossir  le  capital  primitif 
de  5,000  francs,  et  que  les  deux  sommes  formeront  ainsi  un 
capital  de  7,500  francs,  de  telle  sorte  que  les  intérêts  de  ce 
capital,  accumulés  pendant  dix  ans,  donneraient  un  prix  dé- 
cennal de  ô,750  francs  environ.  Et  ainsi  de  suite.  Mais  cette 
hypothèse  est  peu  probable  :  le  prix  de  2,500  francs  est  assez 
beau  pour  susciter  des  œuvres  historiques  dignes  chaque  fois 
d'être  couronnées. 

La  classe  a  décidé  que,  conformément  aux  précédents,  le 
capital  et  les  accumulations  prévues  seront  appliqués  en  fonds 
e  l'État  et  inscrits  sur  le  grand  livre  de  la  Dette  publique  au 
nom  de  l'Académie. 
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Conçoit*'*. 

i**  période  (1877-1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  sera 
décerné  à  Fauteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  qui 
aura  été  publiée  en  flamand,  pendant  celle  première  période  , 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000  habi- 
tants au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d'Anvers. 

La  première  période  prend  cours  du  1er  février  1877,  pour 
finir  au  lfr  février  1887. 


lu 


(110  ) 
LISTE  DES  MEMBRES, 

DES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    l'aCADEMIE 

(Janvier   IS98.) 
LE    ROI,    PROTECTEUR. 


M.   Houzeau,  président  pour  1878. 
»  J.-B.-J.  Lugre,  secrétaire  perpétuel. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1878. 

Le  directeur  de  la  classe  des  Sciences,  M.  Houzeau. 

des  Lettres,  M.  DE  LaVELEYE. 
des  Beaux- Arts,  M.  Portaels. 
Le  Secrétaire  perpétuel,  M.  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  classe  des  Sciences,  M.  J.-S.  Stas,  trésorier. 
»  »       des  Lettres,  M.  Ch.  Faider. 

»  »       des  Beaux-Arts,  M.   Edm.  De  Busscher, 
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<».*•*.«; k   im.w   *c :iexcEfl, 


M.  HouzeAU  ,  directeur. 

»     Liagrk,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Sciences  mulbématlqoes  et  physiques». 


(15  membres). 


Plateau  ,  Joseph  A.  F..  C.  Jg;  ;  à  Gand 
Stas,  J.S.,0.)g;  à  S«-Gilles-lez-Bruxelles 
De  Koninck  ,  Laurent  G.,  C.  g&;  à  Liège 
Melsens,  Louis  F.  H.,}gj;  à  Bruxelles 
Liagre,  J.  B.J.,C.gg;  à  Ixelles  .      . 
Diprez,  François  J.,^;  à  Gand.      . 
Houzeau,   J.  C;  à  Bruxelles  .      .     . 
Quetelet,  Ernest,  }g;  à  Ixelles  .     . 
Maus,  Henri  J.,  C.  ggj  à  Ixelles   .      . 
Donny,  François  M.  L.,)§;  à  Gand. 
Montigny,  Charles,  Jg(;  à  Scbaerbeek 
Steichen  ,  Micbel  ,gg;  à  Ixelles     .      . 
Brialmont,  A.,  C.  )g;  à  S«-Jos.-t.-Noode 
Folie,  François,  ]Ïk;  à  Liège   .     .      .      , 
Mully,  Éd.,  gg;  à  S'-Josse-ten-Noode 


Élu  le  15  décem. 

—  14  décem 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 


1836. 
1841. 
1842. 
1850. 
1853. 
1854. 
1856. 
1863. 
1864. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1874. 
1876. 
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Section  des  Sciences  naturelles 

M.  Du  Mortier  ,  B.  C,  G.  C.  Jgg  ;  à  Tournai 
»   Van  Beneden  ,  P.  J.,  C.  gt  ;  à  Louvain 

•  DeSel-ïsLongchamps,E..O.§[;  àLiég 

•  Nyst,  H.  P,®;  à  Molenbeek-S'-Jean 

•  GLUGE,  Théophile,  O.jg;  â  Bruxelles 
»  Dewalque,  Gustave,  Jg;  à  Liège  . 
»  CandÈze,  Ernest,  )g[;  à  Glain  (Liège, 
»  Chapcis,  Félicien,  §;;  à  Verviers  . 
»  Ddpont,  Edouard,  g;;  à  Bruxelles  . 
<>  Morren,  Edouard,  }gV;  à  Liège  .  . 
»  Van  Beneden  ,  Edouard  ;  à  Liège  . 
»  Malaise,  Constantin  ;  à  Gemhloux  . 
»  Briart,  Alphonse,^;  à  Mariemont. 
»  Plateau,  Félix;  à  Gand  .... 
»    Crkpin,  François,  )g;  à  Bruxelles     . 


s  (15  membres). 

.  Elu  le  2  mai 

1829 

L.         — 

15  décem. 

1842 

16  décem. 

1846 

J.       

17   décem. 

1847 

.        — 

15  décem. 

1849 

.        - 

16  décem. 

1859 

.        — 

15  décem. 

1864 

.        — 

15  décem. 

1865 

.        — 

15   décem. 

1869 

.        — 

15  décem. 

1871 

.        — 

16  décem. 

1872. 

.        — 

15  décem. 

1873 

.        — 

15  décem. 

1874 

.        — 

15   décem. 

1874. 

.        — 

15  décem. 

1875 

CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


M.  Henry  ,  Louis  ,  }gj  ;  à  Louvain  .  .  . 
•>  Valerils,  Henri,  )gj;  à  Gand  .  .  . 
»  De  Tilly  ,  Joseph  M.,  >g;  à  Anvers  . 
»  Van  der  Mensbi;i:gghe,  G.;  à  Gmd  . 
»   Spking,  Walthère;à  Liège 


Élu  le  15  décem.   1865. 

—  15  décem.    1869. 

—  15  décem.   1870. 

—  15  décem.    1875. 

—  14  décem.    1877. 


Section  des  Nciences  naturelles. 


M.  Cornet,  F.  L.,  Jjgfl  à  Cuesmes  (Mons) .  Elu  le  15  décem.   1873. 

«    Van  BAMBEKE,  Charles;  à  Gand.     .      .  —      15  décem.   1874. 

»    GiLKlNET.  Alfred;  a  Liège      ....  —      15  d»rem.    1875. 

»   Mourlon  ,  Michel;  à  Bruxelles  ...  —      15  décem.    1876. 

»    Dfi.Bof.it,  J    ;  à  Liège —      14  décem.    1877. 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(25  associés). 


M.  SABINE,   Edouard;  à  Londres  .     . 

»    ChASLES,  Michel;  â  Paris   .... 

«    Dumas,  Jean  Baptiste, G. C.§§;  à  Paris 

»    Airy,  Georges  Biddell  ;  à  Greenwich. 

»   Lamont  ,  Jean  ;  à  Munich  .... 

»    KEKULÉ,  Auguste;  à  Bonn  .     ... 

»   Bunsen  ,  R.  G.,  O.  §§;  à  Heidelherg 

»  Catalan,  Eugène  C.  ;  à  Liège.     .     . 

»    REGNAULT,  Henri  Victor  ;  à  Paris.      . 

»  Baeyer,    Jean  Jacques;  à  Berlin  . 

»   Kirchhoff,  G.  R.,  O.  §§;à  Heidelherg 

»  Dove,  Henri  Guillaume;  à  Berlin.     . 

»   Hirn  ,  G.  A.  ;  au  Logelbach  (Alsace). 

■    De  Colnet  d'Huart;  à  Luxembourg 

»    Helmholtz,  H.-L.-F.  ;  à  Berlin.      . 

»   Ste  Claire-Deville  ,  Henri;  à  Paris 

»   Menabrea   de    Val-Dora,  le  marquis 
Louis  Frédéric;  à  Rome     .... 

»   Mayer,  Jules  Robert;  à  Heilbronn   . 

»   Struve,  Otto  ;  à  Pulkowa  .... 

»  Secchi,  Angelo;  à  Rome      .... 

»   Clausius  ,  Rodolphe-J.-Em.  ;  à  Bonn 

»    CHEVREUL,  M.-Eug.;  à  Paris  .     . 

»   Buys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht    . 
Sa  Majesté  Dom  Pedro  II,    d'Alcantara 
Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro 
M.  Weber  ,  Guillaume;  à  Gottingue  .      . 


Elu 


2  février 

1828 

4  février 

1829. 

17  décem. 

1843. 

15  décem. 

1853. 

16  décem. 

1859. 

15  décem. 

1864. 

15  décem. 

1865. 

15  décem. 

1865 

15  décem. 

1868. 

15  décem. 

1868. 

15  décem. 

1868 

16  décem. 

1872. 

16  décem. 

1872. 

15  décem. 

1873. 

15  décem. 

1873. 

15  décem. 

1873. 

15  décem. 

1874. 

15  décem. 

1874 

15  décem. 

1874. 

15  décem. 

1874 

15  décem. 

1875 

15  décem. 

1875 

15  décem. 

1875 

15  décem. 

1876. 

14  décem 

1877 

10. 
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Section  des  Science»  naturelles  (25  associes). 


DECAISNE,  Joseph  ,  0.  §;  ;  à  Paris  .     .  Elu 
Schwann  ,  Théodore,  O.  Jgj  ;  à  Liège 
Owen,  Richard,  O.  Jgjj  à  Londres    . 
Milne  Edwards,  Henri;  à  Paris. 
ScHLEGEL  ,  Hermann  ;  à  Leyde.      .     . 
Valentin  ,  Gabriel  Gustave  ;  à  Berne 
Gervais  ,  Paul,  O.  )§;  à  Paris    .      . 
DANA  ,  James  D.  ;  à  New-Haven  .      . 
Davidson  ,  Thomas  ;  à  Brighton   . 
De  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  . 
Heer,  Oswald  ;  à  Zurich      .... 
Donders  ,  F.  C. ,  C.  JSj  ;  à  Utrecht  . 
Darwin  ,  Charles  ;  à  Down  ,  Beckenham 
(Kenl) 

Fuies,  Elias;  à  Upsal 

Hooker,  Jos.  Dallon  ;  à  Kew  (Angl.) 

Ramsay ,  André-Crombie;  à  Londres. 
Steenstrup,    J.-Japetus-S.  ;   à  Copen- 
hague   

Huxley,  Thomas  Henri;  a  Londres  . 

PRINGSHEIM,  Nathaniel;  à  Berlin  .      . 

Nilsson,  Sven;  à  Lund 

Von  Dechen,  Henri;  à  Bonn  .     .     . 

Gosselet,  Jules,  à  Lille      .... 

DAUBRÉE,  J.;  à  Paris 

i    Kolliker  ,  Albert  ;  à  Wurlzhonrg     . 
i   Le  c'e  DE  Saporta  ,  G.  ;  à  Aix  (France) 


le  15  décem. 

1836. 

14  décem. 

1841. 

17  décem. 

1847. 

15  décem. 

1850. 

16  décem. 

1857. 

15  décem. 

1861. 

15   décem. 

1862. 

15   décem. 

1864. 

15   décem. 

1865. 

15  décem. 

1869. 

15   décem. 

1869. 

15  décem. 

1869. 

15  décem. 

1870. 

15  décem. 

1871. 

1  6  décem. 

1872. 

16  décem. 

1872. 

16  décem. 

1872. 

15  décem. 

1874. 

-     15   décem 

1874. 

-      15  décem 

1874. 

-     15  décem. 

1875. 

—      15  décem 

1876. 

14   décem 

1877. 

-      14   décem 

1877. 

14   décem 

1877. 

(    115) 


CLASSE    DES    LETTRES. 


M.  de  Laveleye,  directeur. 
»     Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morale» 
et  politiques  réunies. 


Steur,  Charles;  à  Gand.     .     .      .     , 
Roulez  ,  J.  E.  G.,  C.  §g;  à  Gand 
Nothomb,  le  b°n  J.  B.,  G.  C.  gg;  à  Berlin 
Gachard,  L.  P.,  G.  O.  g§;  à  Bruxelles 
Van  Praet,  Jules,  g§;  à  Bruxelles  . 
Devaux,  P.  L.  I.,G.  C.  g§;  à  Bruxelles 
De  Decker,  P.  J.  F.,C.gg;à  Bruxelles 
HAUS,  J.  J.,G.  O.    g§;  à  Gand    .      . 
Bormans,  J.  H.,  O.  g§;  à  Liège  .      . 
Leclercq,  M.N.  J.,  G.  C.  g§;  àS«-Jos. 

ten-Noode 

De  Witte  ,  le  baron  Jean  J.  A.  M.,  gg 

à  Anvers 

Faider,  Charles,  G.  O.  g§;  à  Bruxelles 
Kervyn    de    Lettenhove  ,    le    baron 

Bruno  J.  M.  C,  O.  g§;  à  Bruges. 
Chalon  ,  Renier,  O.  gg  ;  à  Ixelles.  . 
Thonissen,  J.  J.,  C.  gg;  à  Louvain. 


Elu  le 


5 

décem. 

1829 

15 

décem. 

1837 

7 

mai 

1840 

9 

mai 

1842 

10 

janvier 

1846 

10 

janvier 

1846 

10 

janvier 

1846 

11 

janvier 

1847 

11 

janvier 

1847 

17    mai 

6  mai 

7  mai 

4  mai 
4  mai 
9  mai 


1847. 

1851. 
1855. 

1859. 
1859. 
1864. 
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Juste,  Théodore.  0.  ^;  à  ïxelles   . 

NÈV.E,  Félix,  ^;  à  Louvain 

Wacters  ,   Alphonse,  O.,  Jjg;  à  Bruxelles 
Conscience  ,  Henri,  C.  îgj  ;  à  Ixelles.     . 
De  Laveleye,  Emile,  O.  J§{;  à  Liège    . 
Nypels,  Guillaume  J.  S.,  C.  §g;  à  Liège 
Le  Roy,  Alphonse,  §g;  à  Liège     .     .     . 
De  Borchgrave,  Emile,  Jg  ;  à  Berlin 
Liagre,  J.-B.-J.,  C.  Jgr;  à  Bruxelles. 
Wagener,  Auguste,  }§;  à  Gand    .      . 
Heremans,  Jacques  F.  J.,  }g;  à  Gand 
Willems,  Pierre  G.  H.  ,)3&;  à  Louvain 


Eh 


le  5  mai   1866. 
11   mai   1868. 

11  mai  1868. 
10  mai   1869. 

6  mai  1872. 
6  mai   1872. 

12  mai  1873. 
12  mai    1873. 

5  mai  1874. 
10  mai   1875. 

8  mai  1876. 
14  mai    1877. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 


M.  Poci.let  ,  Edmond  ,  ^ ,  à  Louvain   .     . 

»  LoiSE,  Ferdinand,   ^;  à  Mons     .     .      . 

»  TiELEMANS,Franç.J.,G.O.^;  à  Bruxelles 

»  Rolin  Jaeqvemyns,  Gustave;  à  Gand  . 

»  Bor.MANS  .  Stanislas,  ';h'[  ;  à  Namur     .      . 

»  PiOT,  Charles-G.-J.,  ^;  à  Bruxelles     . 

»  Potvjn  ,  Charles;  à  Bruxelles  .      ... 

m  Stecher,  J.  ;  à  Liège 

«  Van  Bemmei.  ,  Eugène;  à  Bruxelles    .     . 


Elu  le  6  mai  1872. 

—  12   mai  1873. 

—  12  mai  1873. 

—  4  mai  1874. 

—  4  mai  1874. 

—  10  mai  1875. 

—  10  mai  1875. 

—  8  mai  1876. 

—  14  mai  1877. 


(  117  ) 


50  ASSOCIÉS. 


M.  RANKE,  Lcopold,  }g;  à  Berlin.      .      .      . 
»    Salya  ,  Miguel;  à  Palma  (île  Majorque) 
•>   Mignet.F.  A.  A.;  à  Paris  .... 
»   LeemANS,  Conrad,  O.  )§;  à  Leide    .      , 
»     NOLET   DE    BrAUWERE  VAN    StEELAND 

J.  C  ,  gg  ;  à  Vilvorde 

»  De  Rossi,  le  chevalier  J.  B.  ;  à  Rome 
»    Paris,  A.  Paulin,  O.  §§;  à  Paris.      . 
•>   De  Longpérier,   Adrien;   à  Paris    . 
»   De  Reumont,  Alfred,  O.  )gf;  à  Bonn 
»   DeCzoernig,    le  b°n  Charles,  C.  }g 

à  Iscbl 

■  Minervini,  Jules;  à  Naples  .  .  . 
»  Lafuente,  Modeste;  à  Madrid  .  . 
»    De  Koehne,  le  b""  B.  ,  )g;  à  St-Péters 

bourg 

»  Cantu,  César;  à  Milan 

»  De  Loher  ,  François  ,  C.  §§  ;  à  Munich 
»  De  Vries,  Mathieu,  C.  Jgj;  ;  à  Leyde 
»  D'Arneth,  le  chev.  A.,  O.  §§  ;  à  Vienne 
»  Disraeli,  Benjamin  ;  à  Londres. 

»   Renier  ,  Léon  ;  à  Paris 

»   Arrivabene,  le  comte  Jean,  G.  C.  )gj 

à  Mantoue 

»    Mommsen,  Théodore;  à  Berlin    .      . 
»    De  Dollinger,  J.  J.  Ignace;  à  Munich 
»   Farr  ,  William  ;  à  Londres     . 
»   Stephani,  Ludolphe;  à  S«-Pétersbourg 
-    Laboui.AYE,  Éd..  G.  C.  )gj;  à  Paris    . 


Elu  le  15  décem. 

1840 

— 

9  février 

1846. 

~ 

9  février 

1846 

— 

1 1   janvier 

1847 



7   mai 

1849 

— 

7   mai 

1855 

— 

26   mai 

1856 

— 

26   mai 

1856 

— 

26   mai 

1856 

— 

4   mai 

1859 

— 

4   mai 

1859 

— 

4  mai 

1859 

_ 

13   mai 

1861 

— 

13   mai 

1861 

— 

13    mai 

1862 

— 

19  mai 

1863 

— 

9  mai 

1864 

— 

9  mai 

1864. 

- 

10   mai 

1865 

_ 

5   mai 

1866 

— 

5   mai 

1866 

- 

5   mai 

1866 

— 

6  mai 

1867. 

— 

6  mai 

1867. 

— 

6   mai 

1867. 
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M.  Screler,  Auguste,  }g[;  à  Ixelles.      .      .      .  Élu  le  11    mai   1868 

»    Egger  ,  Emile,  O.  )jgf;  à  Paris     ....  —  10  mai   1869, 

»   Vreede,  Guillaume  G.;  à  Ulrecht    ...  —  10  mai   1869. 

»    De  Sybel,  Henri  Ch.  L.,  C.jgjàBonn     .  —  10  mai   1869. 

»   Carrara  ,  François  ;  à  Pise —  9  mai    1870. 

•    DE  Holtzendorff,  le  baron  F.;  à  Mu- 
nich        —  8  mai   1871. 

»   BRUNN,  Henri;  à  Munich —  8  mai    1871. 

•>    LenormaNT,  François,  u    ;   à  Paris  .      .      .  —  8  mai   1871. 

■>    D'ÀNTAS.lechev.  AI.,  G.  O.  ,VV  ;  ;  à  Londres.  —  6  mai    1872. 

«    Alberdingk  Thym,  Jos.-Alb.;  à  Amsterdam.  —  6   mai    1872. 

»    Curtius  ,  Ernest  ;  à  Berlin —  6  mai   1872. 

»   RlViER  ,  Alphonse,         ;   à  Ixelles.      ...  —  12   mai    1873. 

»  Fra.nck,  Adolphe  ;&  Paris —  12  mai  1873. 

>.    De.smazks,  Charles  ,  à  Paris —  4  niai    1874. 

•>   Oppekt  ,  Jules;  à  Paris —  4   mai   1874. 

..    Jonckbloet,  W.  J.  A.;  à  La  Haye    ...  —  4   mai   1874. 

»    TennYSON,  Alfred  ;  à  Londres —  10  mai   1875. 

«    Lepsils,  Richard  ;  à  Uerlin —  10  mai    1875. 

..    Delisi.E,  Léopold  ;  à  Paris —  10   mai    1875. 

..    Arntz,  Égide,  ;g  ;  à  Bruxelles      ....  —  8   mai  1876. 

»   De  Godefroy  Menilglaise,  le  marquis;  a 

Lille —  8  mai   1876. 

»   Campbell,  F.-G. -H.;  à  La  Haye.     ...  —  14  mai  1877. 

*    »•    Blintschli;  à  Ileidelberg —  14  msi   1877. 

»    Bancroft,  George;  à  Washington      ...  —  14  mai   1877. 

»  N 
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CI.ASSK     DKS    BliAPÏ-AUTS. 


M.  PORTAELS,  directeur. 
»     Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section   de   Peinture   t 

M.  De  KeYser,  Nicaise  ,  C.gg;  à   Anvers   .  Nommé  le  l*rdéc.  1845. 

»  Gallàit,  Louis,  G.O.gg;  à  Schaerbeek.  —         1er  déc.  1845. 

»   Verboeckhoven,E.,  C.§§;  à Schaerbeek  —         lerdéc.  1845. 

»   De  Braekeleer,  F.,  O.  §§;  à  Anvers  .  Élu  le  8  janvier  1847. 

»  Portaels,  Jean,  O.  §£;â  Bruxelles  .  —  4  janvier  1855. 
«  Slingeneyer,  Ernest,  C.  }g;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —      7   avril       1870. 

»   PiObert,  Alexandre.  O.  }S;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —     7  avril      1870. 

»   Guffens  ,  J.  Godfr.,  O.  g§;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —     6  janvier  1876. 

»   Willems,  Florent,  C.  Jtg{;  â  Bruxelles.  —   10  janvier  1878. 

Section   de   Sculpture  : 

M.  Geefs,  Guillaume,  C.gg  ;  à  Schaerbeek.  Nomme  le  1er  déc.  1845. 
»   Simonis,  Eugène,  C.  ^;  à  Bruxelles.      .  —         1er  déc.  1845. 

u  Geefs,  Joseph,  C.  /§  ;  à  Anvers.  .  .  Elu  le  9  janvier  1846. 
»    Fraikix,  Charles  A.,  C.)§;  à  Schaerbeek.        —      8  janvier  1847. 

Section    de    Gravure  : 

M.  Franck  ,  Joseph,  O.  )§j;  ;  à  S'-Josse-ten- 

Noode Elu  le     7   janvier  1864, 

Leclercq,  Julien  ,  )g;  à  Lokeren  .     .     —       12  janvier   1866. 
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Section   d'Architecture  * 

M.Balat,  Alphonse,  O.  Jgj  ;  â  Ixelles   .      .  Élu   le    9  janvier  18G2. 

»   De  Man,  Gustave,  )g;  à  Ixelles  .      .      .  —      12  janvier  1865. 

»    Pauli  ,  Adolphe,  3g  ;  à  Gand.     ...  —        6  janvier  1875. 

»   Schadde,  JosepU,  3g  ;  à  Anvers.      .      .  —       10  janvier  1878. 

Section   de   Musique  : 

II.  ViEl'XTEMPS,  Henri, 0.3g;à  Bruxelles.  Nommé  le  Ie'  déc.  1845. 
»  DeBurbure,  le  chev.  Léon,  Jg;  à  Anvers.  Élu  le  9  janvier  1862. 
-  Gevaert,  Auguste  F.,  C.}g;  à  Bruxelles.  —  4  janvier  1872. 
»   LiMNANDER  ,  le  h0"  Arm.   M. .   O.  îg  :    .< 

Bruxelles —        4  janvier  1872. 

»  SAMUEL,  Adolphe,  O.  3g;  à  Gand      .      .      —        8   janvier  1874. 

Section  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapporta 
avec  les  Beaux-Arts  i 

M.  Alvin  ,  Louis  J.,  C.  3g;  à  Ixelles  .  .  Nommé  le  1er  déc.  1845. 
•  FÉTis.Édouard.F.L.,0.;/;;  à  Bruxelles.  Élule  8  janvier  1847. 
••  De  Busscher,  Edmond,  0.3g  ;  à  Gand.  —  5  janvier  1854. 
»   Siret,   Adolphe,  3g;  à  S'-Nicolas    .      .  —    12  janvier  1866. 

«  LlàGRE,  J.-B.-J.,  C.  3g;  à  Bruxelles  .  —      5  mai         1874. 

»  STAPPAERTS,  Félix. 3g;  à  Bruxelles       .  —      6  janvier   1876. 


CORRESPONDANTS   (10  au  plus). 


M.  DE  Bif.KVE,  Edouard,  0. 3g;  ù  Bruxelles.  Élu  le  9  janvier  1846. 
-  DycKmans,  Joseph  L.,0. 3g:  à  Anvers  .  —  8  janvier  1847. 
•   N 
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Nculpture  i 

M.  Jehotte,  Louis,  3g;  à  Bruxelles     .      .    Elu  le  9  janvier  1846. 

Gravure  t 

M.  Demannez,  Joseph;  à  S«-Jos.-t.-Noode.     Élu  le  10  janvier  1878. 

Architecture  : 

H. M 

! 
Musique  t 

M.   Terry,  L.;  à  Liège Élu  le     8  janvier    1874. 

»   R  A  doux,  Théodore,  O.  }g;  à  Liège     .       —       8  janvier   1874. 

Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux.Arts  s 

M    PINCHA.RT,  Alexandre,  3g;  à  B(uxelles.     Élu  le  4  janvier  1877. 
»    N 

80  ASSOCIÉS. 


M.  Haghe,  Louis,  )g;  à  Londres     .      .      . 
»   Bobert  Fleury,  Joseph  N.  3g;  i  Paris 
»  Gérome,  Jean  Léon,  3g;  à  Paris  .      . 
»    M adrazo,  Frédéric;  à  Madrid  .      .      . 

»   Cogniet,  Léon;  à  Paris 

»  Bendkmann,  Edouard,  J.F.  ;  à  Dusseldorf. 
»   Meissonier,  Jean  L.  E.  ;  à  Paris    .      . 
«    Hébert,  Aug.  Ant.   Ern.,  O.  3g;à  Pa 


Elu  le  8  janvier  1847. 

—  7   janvier   1864. 

—  12  janvier   1865. 

—  12  janvier  1865. 

—  9  janvier  1868. 

—  9  janvier   1868. 

—  7  janvier  1869. 
—    12   janvier  1871 

11 


(lit) 

M.  Beckek,  Charles,  O.  §  ;  à  Berlin.     .      .  Élu  le  8  janvier  1874. 

»   Frith,  William  Powell ,  }g  ;  à  Londres.     —     8  janvier  1874. 

»    Von  PiLOTY,  Charles  ;  à  Munich     ...     —      6  janvier  1875. 

»    Baudry,  Paul;  à  Paris —    10  janvier  1878. 


Sculpture t 

M.  Dcmont,  Augustin  A.,  §§;  à  Paris 
•   DeNieuwerkerke,  comte  A.  }g;  à  Paris 
»    Cavelier,  Pierre  Jules;  à  Paris    .      . 
»   Jot.FFROY,  François  ;  à  Paris    .      .      , 
»    Drake,  Frédéric,  >g  ;  à  Berlin       .      , 

»  Monteverde;  à  Rome 

»    BONNASSfEUX  ,  J.  ;  à  Paris    ... 
»   Guillaume,  Eugène;  à  Paris    .      .     , 


Elu  le  22  sept.      1852. 

—  22  sept.      1832. 

—  7  janvier  1864. 

—  11  janvier  1866. 

—  Il  janvier  1866. 

—  8  janvier  1874. 

—  6  janvier  1875. 

—  6  janvier  1876. 


M.  Henriquel  Dupont,  L.  P.,  gg  ;  à  Paris.   Élu  le  8  janvier  1S47. 

.     Mercvri,  Paul  ;  à  Rome —        8  janvier  1857. 

j>  OudinÉ  ,  Eugène  André;  à  Paris  ...  —  8  janvier  1857. 
»  Mandel  ,  Edouard;  à  Berlin  ....  —  12  janvier  1865. 
»  François,  Alphonse  ;  à  Paris  ....  —  8  janvier  1874. 
»  Stang,  Rudolphe;  a  Dusseldorf    ...       —       8  janvier  1874. 


Architecture 


M.  DoNALDSON  ,  Thomas  L  ,  ffij  à  Londres.  Bill  le  6  février  1846. 

•  VlOLLET-LE-Duc,   £.  E.  ;  à  Paris.      .      .  —       8  janvier  1863. 

»  LEINS,  C.  §£;  à  Stuttgart —       7  janvier  1864. 

»  DALV,  César;  à  Paris —     12  janvier  1865. 

»  Labrouste  ,  F. -M. -Théodore;  à  Paris   .  —      9 janvier  1868. 

*  VESPlGNANi,  le  comte  Virginio;  à  Rome.  —  12  janvier  1871. 
»  Von  Ferstel,  le  chev.  Henri;  à  Vienne.  —  8  janvier  1874. 
■  N 
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Musique 


M.  Lachner,  François;  à  Munich  .     .     . 

»  Thomas,  Ch.  L.  Ambroise,  §£  ;  à  Paris 

<>  Verdi,  Joseph;  à  Naples     .     . 

»  Golnod,  Félix  Charles;  à  Paris' 

»  Basevi,  Abraham;  à  Florence. 

»  Hiller,  Ferdinand;  à  Cologne. 

»  Massé,  Victor  ;  à  Paris  .      .     . 

»  N 


Elu  le  8  janvier  1847. 

—  8  janvier  1863. 

—  12  janvier  1865. 

—  4  janvier!872. 

—  4  janvierl872. 

—  6  janvier  1876. 

—  4  janvier  1877. 


Pour  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux— Arts  : 

M.  Ravaisson,  J.  G.  Félix;  à  Paris  .     .     .     Élu  Je  8  janvier  1847. 

»  Schnaase,  Charles;  à  Wiesbaden.      .     .        —  11  janvier  1866. 

-   GAILHABAUD,  Jules  ;  à  Paris    ....        —  9  janvier  1868. 

»    Mariette  ,  Auguste  Edouard;  au  Caire.        —  6  janvier  1870. 

»    Lt'BKE,  GuJlaume;  à  Stuttgart     ...         —  9  janvier  1873. 

o    Vosmaer,  C.  ;  à  La  Haye —  9  janvier  1873. 

•>   Delaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris.  .        —  8  janvier  1874. 
Le  radja  SouniNDRO  Mohun  T AGORE;  à  Cal- 
cutta              -  4  janvier  1877. 


Secrétaire  adjoint  de  l'Académie:  Le  chevalier  Edmoud  Marchal. 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  If.  N.      .     .     - 

Vice-près.,  M.  P.-J.VanBeneden,  délégué  de  la  classe  des  Sciences. 
Secrétaire,  M.  Edm.  De  Bt.sscher,  délégué  deln  classedesBeaux-Aits, 
Membres  : 


M.  DE  KONINCK  , 

délégué 

de  la  classe  des  Sciences. 

»  Dewalque, 

id. 

id. 

«    LlAGRE  , 

id. 

id. 

»    MORREN, 

id. 

id. 

»  Gachard, 

id. 

classe 

des  Lettres. 

>.  Juste  , 

id. 

id. 

»  Le  Roy, 

id. 

id. 

»  Wauters, 

id. 

id. 

»  Heremans  , 

id. 

id. 

».  Balat, 

id. 

classe 

des  Beaux-Arts, 

»   Le  chcv.  de  Burburf.  , 

id. 

id. 

»    PORTAELS, 

id. 

id. 

•<   Siret  , 

id. 

id. 

Secrétaire  adjoint, 

M. 

Félix 

Stappaerts 

,  membre  de  l'Académie, 

(iiiiiiih\m'<ims    s  ;m'<v<i  /.s  des  finance*  * 


Clause  dei  Sciences. 

M.  Gluge. 
■-  Maus. 

»    MONTIGNY. 

-  Nyst. 

-  P.  Van  Beneden. 


Classe  des  Lettres. 
M.  Chalon. 
•»  Conscience. 
»  De  Decker. 

»   F aider. 
»  Gachard. 


Classe  de»  Beaux-Arts 

M.  De  Man. 
»  Fraikin. 
»  France. 
»  G.  Geees. 
i  Slingknlyer. 
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Classe  dks  Sciehcm.  —  Commission  pour  les  paratonnerres. 
M.  Maus.  M.  Montigny. 

»    MELSENS.  •»    DONNT. 

»  DurREZ.  •  Valerius. 

..  Houzeau. 

Commission  d'exécution  de  la  Nouvelle  carte  géologique 
de  la  Belgique. 

M.  Dewalque  ,   membre  de  l'Académie. 
»  Dupont,  id. 

»  Malaise,  id. 

»  de  la  Vallée-Poussin,  professeur  à  l'Université  de  Louvain. 
»    JOCHAMS,  inspecteur-général  des  mines, 
»   le  major  Adan,  f.  f.  de  directeur  du  Dépôt  de  la  Guerre. 
»    le  capitaine  d'état-major  Hennequin,  professeur  à  l'Ecole  de 
Guerre. 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  des  anciens 
monuments  de  la  littérature  flamande. 

M.  P.  De  Decker,  président.        M.  H.  Conscience. 
»      J.-F.-J.  HEREMANS,  secrétaire.   »      P.  WlLLEMS. 
»       J.-H.   BORMANS. 


Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

M.    H.  CHAI.ON  ,  président.  M.   Àug.  ScHELER. 

».       Je   b°n   KERVYN  DE   L.ET-  »       Alph.  LE  ROT. 

tinhove  ,  secrétaire.  »     J.  Stecher. 

il. 
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Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  la  rédaction  d'une 
Histoire  de  l'art  en  Belgique. 

M.   L.  ALVIN,  président.  M.  Ed.  Fétis 

..     Gust.  De  Man. 


Commission  pour  la  liste  d'objets  d'art  à  reproduire  par  les  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger  (article  17  de  l'arrêté  royal 
du  22  mai  1875  réorganisant  les  grands  concours  de  peinture,  de 
gravure,  d'architecture  et  de  sculpture). 

Président  :  M.  Alvin. 
Peinture:         MM.  De  Keyser  et  Gai.lait. 
Sculpture  :       MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin. 
Gravure  :         MM.  J.  Franck  et  J.  Leclercq. 
Architecture  :  MM.  Bat.at  et  Ad.  De  Man. 
Sciences  et  lettres  :  MM.  Alvin  et  Ed.  Fétîs. 


Commission  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  les  portraits  des 
membres  décédés. 

M.  Éd.  Fétis.         M.  J.  Portaels.        M.  J.  Franck. 


Section  permanente  du  jury  des  grands  concours  de  composition 
musicale  [année  1877). 

M.  le  chev.    L.  de  Bcrbure,  MM.    Adolphe   Samuel    et 

président.  Th.  Radoux,  memhres. 
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Commission  pour  l'édifice  destiné  aux  expositions  triennales 
et  aux  solennités  publiques. 

M.  Alvin.  M.  Gallait. 

»     Balat.  »     G.  Geefs. 

»     De  Man.  »     Gevaert. 

»     Fétis.  »,     Portaels. 

»      FRArKIN.  »      N.      .       .      . 

Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives  aux 
lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

AI.  Alvin.  m.  J.  Geefs. 

Balat.  „  G.  Geefs. 

■     °e  Keyser.  „  Gevaert. 

»     De  Man.  „  Portaels. 

»     FÉ"Trs.  ,  Robert. 

».     Franck.  »  Simonis. 

»      Gallait.  „  Ad.  P.AULI. 
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COMMISSION    ROYALE    D'HISTOIRE 

pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites. 


M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président. 

»  G achakd  ,  secrétaire  et  trésorier. 

»  Du  Mortier  ,     membre. 

■  J.-H.  BORMANS,      ici. 

»  Wauters,  ici. 

»  Stan.  BORM.VNS,      ici. 

»  POULLET,  ici. 

»  Piot,  membre  suppléant. 

»  Devillers  ,  ici. 


(  129  ) 


NECROLOGIE. 


CLASSE    DES     SCIENCES. 

M.  Ch.-Ern.  von  Baer  ,  associé,  décédé  à   Dorpat,  le  28  novem- 
bre 1876. 
»  Auguste  Bellynck,  associé,  décédé  à  Namur,  le  14  janvier  1877. 
»  Parlatore,  associé,  décédé  à  Florence,  le  9  septembre  1877. 
»   U.  Le  Verrier,  associé,  décédé  à  Paris,  le  23  septembre  1877. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

M.  le  chan.  J.-J.  De  Smet,  membre,  décédé  à  Gand,  le  11  février 
1877. 

»  J.-J.  Grandgagnagb  ,  membre,  décédé  à  Embourg  (Liège) ,  le 
19  février  1877. 

»  le  bon  G  Guillaume,  membre,  décédé  à  lxelles,  le  7  novem- 
bre 1877. 

»  Ad.  Thiers,  associé,  décédé  à  Paris,  le  5  septembre  1877. 

CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 

M.  J.  Madou,  membre  ,  décédé  à  Saint-Josse-len-Noode,  le  3  avril 
1877. 
»   Auguste   Payen,  membre,  décédé  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  le 

16  avril  1877. 
»  Antoine  Bovy,  associé,  décédé  à  Paris  ,  le  .  .  septembre  1877. 
»  Frédéric  Ricci,  décédé  à  Conegliano,  le  10  décembre  1877. 
»  L.-A.  Martinet,  décédé  à  Paris  ,  le  .  .  décembre  1877. 
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DOMICILE  DES  MEMBRES,  DES   ASSOCIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
L'ACADÉMIE    HABITANT    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 


I.  Alvin  (L.),  rue  du  Trône,  43,  à  Ixelles. 
»  Arntz  (E  ),  place  de  l'Industrie,  16,  à  Bruxelles. 
»  Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 
»   Brialmont  ;Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Chalon  (B.),  rue  du  Trône,  1 15,  à  Ixelles. 
»   Conscience  (H),  rue  Vaulier,  58,  à  Anvers. 
»  Crépin  (Fr.),  riie  de  l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
>-  De  Biefve  (Ed.),  rue  de  Marnix  ,  9,  à  Bruxelles. 
»  De  Decker  (P.-J.),  rue  de  Trêves,  23,  à  Bruxelles. 
■  De  Mas  (Gust.),  rue  du  Parnasse,  27,  à  Ixelles. 
»  Demannbz  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
.>  Devaux  (Paul),  boulevard  de  Waterloo,  40,  à  Bruxelles. 
»  Dupont  (Éd.),  rue  de  Florence,  66,  à  Saint-Gilles. 
»  Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 

•  Fêtis  (Éd.),  rue  montagne  des  Quatre- Vents,  B,  à  Bruxelles. 
>    Fraikin  (C.  A.),  chaussée  d'Haecht,  182  ,  à  Schaerheek. 

'■   Franck  (J.),  rue  de  l'Ascension,  30,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

»  Gachard  (M. -P.),  rue  de  la  Paille,  14,  à  Bruxelles. 

>•  Gallait  (L  ),  rue  des  Palais,  106,  à  Schaerheek. 

»  Gekfs  (G.),  rue  des  Palais,  22,  à  Schaerheek. 

»  Gbvabrt  (A.),  rue  des  Petits  carmes,  26,  à  Bruxelles. 

«»  Glugb  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

»  Guffens  (Godfr.),  rue  de  Locht ,  76,  à  Schaerheek. 

••   Holzeau  (J.-C  ),  à  (Observatoire  royal,  à  Bruxelles. 

»  Jbhotte  (L.),  avenue  des  Arts,  33 ,  à  Bruxelles. 

»  Justb  (Th.),  rue  de  Mercelis,  79,  à  Ixelles. 

•  Kervyn  de  Lp.ttbnhovb  (le  hon  B  ),  rue  Joseph  II,  23,  à  Bruxelles. 
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f.  Leclercq  (M.-N.-J.),rue  Royale,  218,  à  St-Josse-tcn-Noode. 
»  Liagre  (4.),  à  l'École  militaire  (à  la  Cambre),  à  Ixelles. 
»   LiMNAisDERfle  bon  Armand), boulevard  du  Régent,  5,  à  Bruxelles; 

au  château  de  Moignanville  près  Gérouville  (Seine-et-Oise)  ;  et 

à  Paris  ,  Boulevard  Haussmann,  144. 
»  Mailly  (Éd.),  rue  S'-AIphonse,  31 ,  à  S'-Josse-len  Noode. 
»  Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 
»  Melsens  (L),  rue  de  la  Grosse-Tour,  17,  à  Bruxelles. 
»  Moktigny  (Ch.),  rue  des  Palais,  84,  à  Schaerbeek. 
i>  MoiiRLox  (M.),  rue  de  Trêves  ,  24.  à  Bruxelles. 
»  Nïst  (H.),  rue  du  Frontispice,  9,  à  Molenbeek-Sl-Jean. 
»  Piischart  (Al.),  rue  Hydraulique,  9,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Piot  {Cl»),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 
a  Portaels  (J.),  rue  de  Loxum,  7,  à  Bruxelles. 
»  Potvin  (Ch.),  rue  Lens,  28,  à  Ixelles. 
»  Quetelet  (Ernest) ,  rue  d'idalie,  17,  à  Bruxelles. 
»  Riviir  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  03,  à  Saint-Gilles, 
x  Robert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S'-Josse-ten-Noodo. 
»  Scheler  (Aug.),  rue  Mercelis,  06,  à  Ixelles. 
»  Simonis(E.),  rue  du  Canal,  53l,is,  à  Bruxelles. 
»  Smngknbybr  (Ern.),  rue  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 
»   STAprAERTS  (F.),  rue  de  Pascale  ,  12,  à  Bruxelles. 
»  Stas  (J.  S.),  rue  de  Joncker,  13,  à  S'-Gilles. 
»  Stkichen  (M.) ,  rue  de  Berlin ,  44 ,  à  Ixelles. 
»  Tielemans  (F.),  rue  Caroly,  à  Bruxelles. 

»  Vax  Bemmel  (Eug.) ,  rue  S'-Lazare,  23,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
v  Vas  Prabt  (J.),  rue  Ducale,  13,  à  Bruxelles. 
v  Verboeckhoven  (Eug.),  chaussée  d'Haecht,  184,  à  Schaerbeek. 
»  Vieuxtemps  (H.),  chaussée  d'Hiecht,  109,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Wauters  (Alph.),  avenue  de  Cortenberg,  121 ,  à  Bruxelles. 
»   Willems  (Flor  ) ,  rue  Marché-au-Bois  ,  6  ,  à  Bruxelles. 
>  Marchal  (Edm.) ,  rue  de  la  Poste,  61,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
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Bormans  (J.-J.),  rue  Renkin,  14,  à  Liège. 

Bormans  (Stanislas),  à  Namur. 

Briart  (Alph.) ,  à  Mariemont  (Hainaut). 

Gandèzb  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène) ,  rueNysten,  21,  à  Liège. 

Chapuis  (Fèlic),  rue  des  Palais  ,    24,  à  Verviers. 

Cornet  (F.-L.),  à  Cuesmes   (Mons). 

db  Borchgrave  (Eu).),  à  Berlin. 

Dr  Braekeleer  (Ferdinand),  boulevard  Léopold,  83,  à  Anvers. 

de  Burbure  (le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  17,  à  Anvers. 

De  Bdsscbbr  (Edin.   ,  rue  des  Vanniers,  18,  à  Gand. 

De  Keyser  (N.),  place  du  Musée,  19,  à  Anvers. 

db  Koninck  (L.-G.)  ,  rue  Bassenge  ,  48  ,  à  Liège. 

db  Lavelbyb  (Emile),  rue  Courtois,  12,  à  Liège. 

Dblbobuf  (J.),  rue  Hemricourt,  à  Liège. 

di  Selys  Longchamps  (Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la  Sau- 

venière,  34,  à  Liège. 
De  Tillt  (J.),  rue  de  Mai,  3,  à  Anvers. 
Dbwalqdb  (Gust.) ,  rue  de  la  Paix  ,  17,  à  Liège. 
db  Wittb  (le  baron  J.) ,  au  château  de  Woinmelghero,  lez-Anvers, 

et  à  Paris,  rue  Fortin,  5. 
Donny  (F),  rue  Neuve-S'-Pierre,  91,  à  Gand. 
Domortier  (B.),  Grande  place,  à  Tournai. 
Duprbz  (F.) ,  cour  du  Prince ,  34 ,  à  Gand. 
Dyckmans  (F.),  chaussée  de  Malines,  267,  à  Anvers. 
Folie  (F.),  à  l'Université  de  Liège. 
Gebfs  (Joseph) ,  rue  Léopold  ,  45,  à  Anvers. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
Il  Ai*  J.-J.  ,  rue  Savaan  ,  3G,  à  Gand. 
Henry  (L.) ,  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
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Herbmans  (J.) ,  rue  des  Dominicains  ,  4,  à  Gand. 

Leclebcq  (Julien),  rue  de  Liège,  à  Lokeren. 

Lb  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  32,  à  Liège. 

Loise  (F.),  rue  de  Cuesmes,  3,  à  Mons. 

Malaise  (tfC.) ,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Morren  (Ed.;,  quai  de  la  Boverie ,  1,  à  Liège. 

Nèvb  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52  ,  à  Louvain. 

Nolet  de  Brauwerb  Van  Stebland  (J.),  rueNeuve,  7,  à  Vilvorde. 

Nothomb  (le  baron  J.),  à  Berlin. 

Nypels  (G.),  quai  d'Avroy,  94,  à  Liège. 

Pauli  (Ad.) ,  place  des  Fabriques,  1  ,  à  Gand. 

Plateau  (J.j,  place  du  Casino,  15,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  rue  du  Casino,  15,  à  Gand. 

Poullet  (Edm.) ,  rue  de  la  Station  ,  130  ,  à  Louvain. 

Radoux  (Th.),  quai  de  Maeslricht,  lbis,  à  Liège. 

Rolin  Jaequemyns  (G.),  place  Artevelde,  8,  à  Gand. 

Roulbz  (J.),  place  du  Casino  ,  1 1,  à  Gand. 

Samuel,  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  â  Gand. 

Schadde,  à  Anvers. 

Schwann  (Théodore) ,  quai  de  l'Université  ,  1 1,  à  Liège. 

Siret  (Adolphe),  rue  Marie-Thérèse,  22,  à  Louvain. 

Spring   Wallhère),  rue  Beckman  ,  à  Liège. 

Steur  (Charles),  à  la  Coupure  (rive  gauche),  39,  à  Gand. 

Stecher(J.),  quai  Fragnée,  50,  à  Liège. 

Tebry,  rueNaniot,  12,  à  Liège. 

Thonissbn  (J.-J.) ,  rue  des  Orphelins  ,  42,  à  Louvain. 

Valérius  (H.),  rue  du  Gouvernement,  2,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (G.)  ,  rue  Haute,  5 ,  à  Gand. 

Van  Bbneden  (Éd.),  rue  Louvrex ,  90,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93  ,  à  Louvain. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  à  la  Coupure,  111 ,  à  Gand. 

Wagener  (A.),  rue  Traversière,  25,  à  Gand. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 
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DES  PRÉSIDENTS  ET   DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE , 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    fl)j 
(  1SOO—  1616). 

Présidents  (2). 

M.  Le  comte  de  Cobonzl 1709. 

»  Le  chancelier  de  Crumpipen 177.". 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Gérard 1769  à   1776. 

».  Des  Roches 1776  à  1787. 

»  L'abbé  Mann 1787  à   1794. 

Directeurs  (3). 

M.  L'abbé  Needbam 1769  à    1782. 

»  Le  marquis  Duchaslcler 1782  à   1784. 

».  Gérard 1784  à   1786. 

»   Le  marquis  Ducbasleler 1786  à   1790. 

»  Gérard 1791   à   179*. 

»  L'abbé  Chevalier 179i. 


M)  L'ancienne  Académie  ne  tint  pas  de  séance  de  1791  A  1810  ;  elle  fut  iUptf 
sée,  pendant  cet  intervalle  de  temps  «  par  suite  des  événements  politiques. 
(t)  Nommés  par  le  Gouvernement. 
(S)  Elus  par  l'Académie. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 
1816-1820.     M.  Le  baron  de  Gerlarhe.   1850 


M.  Le  bondeFellz 
»»  LepccdoGasre  .  18-20-1832 
»  Ad.  Quelelet.     .  1832-1855. 
»  Le  baron  de  Stassart  .    1855. 

>-  Le  baron  de  Gerlache.    1856. 
»   Le  baron  de  Stassarl  .    1837. 

»  Le  baron  de  Gerlache.   1838. 

«   Le  baron  de  Stassart  .  1839. 

»   Le  baron  de  Gerlache.   1840. 

»  Le  baron  de  Stassart  .    1841. 

»  Le  baron  de  Gerlache.   1842. 

»  Le  baron  de  Stassart  .    1845. 

»  Le  baron  de  Gerlache.   1844. 

■  Le  baron  de  Stassart  .    1845. 
»    Le  baron  de  Gerlache.   1846  (') 
»   Le  baron  de  Stassart  .   1847. 

■  Verhulst 1848. 

»  F.  Félis 1849. 

»  d'Omalius  d'Halloy.  .  1850. 
»  M.-N.-J.  Leclercq  .  .  1851. 
••  Le  baron  de  Gerlache.   1852. 

»  Le  baron  de  Stassart  .   1853. 

»  Navee 1854. 

»   Nerenburger.     .     .     .   1855. 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Van  Hulthem 1816  à   1821 

»   Dewez 1821  à   1855 

»  Ad.  Quelelet 1855  a   1874 

>•  Liagre Elu  en  1874 

U)  Depuis  1846,  c'est  le  ttoi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  classes. 


b    de  Ram   .     .     .     . 

»    d'Omalius  d'Halloy 

»  F.  Félis   . 

»  Gachard  . 

»  Liagre.     . 

»  Van  Hasselt 

»  M.-N.-J.  Leclercq 

>    Schaar.     . 

..  Alvin  .     . 

»  Faider.     . 

»  Le  vicomte  Du  B 

»  F.  Félis   . 

»  Borgnet 

>'  Dewalque 

»  Gallait.     , 

»   d'Omalius  d'Ha 

»  Thonissen 

»  De  Kevser 

»  Brialmont 

».  Faider.     . 

»  Alvin  .     . 

»  Houzeai. 


Ho 


1857. 
1858- 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 

1865. 

1866. 

1867. 

1868. 

18GÎ). 

1870. 

1871. 

1872. 

1875 

187  4. 

1875. 

.    1876. 

.   1877. 

1878. 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 
EN  4S45. 


Classe   des   Sciences. 


Dandelin 

1816 

Wesraael 

1847 

Verhulst 

1848 

le  v«e  Du  Bus.  .     .     . 

1849 

d'Omalius 

1850 

de  Hemptinne  .     .     . 

1851 

Kickx 

1852 

Stas 

1855 

de  Selys  Longchamps. 

1854 

Nerenburger.    .     .     . 

1855 

Dumont  .     ..... 

1856 

Gluge 

1857 

d'Omalius 

1858 

Melsens 

1859 

P.  Van  Beneden    .     . 

1860 

Liagre 

1861 

de  Koninck    .     .     .     . 

1862 

Wesmael 1865 

Schaar 1864 

Nerenburger.     .     .     .  1865 

d'Omalius 1866 

le  v«e  Du  Bus.    .     .     .  1867 

Spring 1868 

Nyst 1869 

Dewalque 1870 

Stas 1871 

d'Omalius 1872 

Gluge.     .....  1875 

Candèze 1874 

Brialmont 1875 

Gloesener 1876 

Maus 1877 

Houzeau 1878 


M.  le  bon  de  Gerlaclie. 
■  leb°»  deSlassarl  . 
•  le  b«n  de  Gerlache. 
».   le  bon  de  Stassart  . 


Classe   des   Lettres. 

1846     M.  le  bon  de  Stassart 


1847 
1848 
1849 


k  de  Bain 1850 

»  M.-N.  J.  Leclercq  .     .      1851 
»  le  b°n  de  Gerlache.     .     1852 


o  de  Bam    .     .     . 
»   M.-N.-J.  Leclercq 
»  le  bon  de  Gerlache 
r   de  Bam    ... 
»  M.-N.-J.  Leclercq 
»  le  bon  de  Gerlache 


1855 
18.-.4 
1855 
1856 
1857 
18&S 
1859 
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Gachard 

de  Ram 

De  Decker    .     .     .     . 
M.-N.-J.  Leclercq .     , 

Gachard 

Grandgagnage  .  .  , 

Faider 

Roulez 

le  bon  Kervyn  de  Let- 
tenhove .... 


1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 

1868 


Borgnel   . 
Defacqz 
Haus  .     . 
De  Decker 
Thonissen 
Chalon     .     , 
le  bon  Guillaume 
Ch.  Faider 
Wauters  . 
de  Laveleye 


1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 


Classe    de*    Beaux-arts. 


F.  Fétis  . 
Navez .  . 
Alvin .  . 
F.  Fétis  . 
Baron .  . 
Navez.  . 
F.  Fétis  . 
Roelandt. 
Navez.  . 
F.  Fétis  . 
De  Keyser 
Alvin  . 
Gme  Geefs 
F.  Fétis  . 
Baron .  . 
Suys  .  . 
Van  Hasselt. 


1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1855 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 


Ed.  Fétis.  . 

De  Keyser  . 

Alvin  .     .  . 
De  Busscher. 

Balat  .     .  . 

F.  Fétis  .  . 

De  Keyser  . 

Fraikin    .  . 


.  1863 

•  1864 

.  1865 

.  1866 

.  1867 

.  1868 

.  1869 

.  1870 

Gallait 1871 

Éd   Fétis 1872 

Alvin 1873 

De  Keyser    ....  1874 

Balat 4875 

F.-A.  Gevaert  .     .     .  1876 

Alvin 1877 

Portaels 1878 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 
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NOTICE 


LE  CHANOINE  J.-J.  DE  SMET, 


MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE , 


né  à  Gand  le  11  décembre  1794,  mort  dans  la  même  ville 
le  15  février  1877. 


Le  chanoine  J.-J.  De  Smet  est  décédé  à  Gand  à  l'âge 
de  82  ans.  En  lui,  la  Belgique  perd  un  de  ses  meilleurs 
citoyens,  la  Flandre  un  de  ses  enfants  les  plus  dévoués.  Cet 
éloge,  qui  bien  souvent  n'est  qu'une  banalité  empruntée  aux 
pompes  funèbres,  est  cette  fois  une  vérité  qu'attesteront 
tous  les  survivants  de  l'époque,  témoins  de  la  popularité 
légitime  acquise  par  cet  homme  de  bien  dont  la  noble  devise 
fut  :  Dieu  et  Patrie. 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  célébré  les 
éminentes  vertus  qui  le  distinguaient  et  dont  la  réunion 
forme  le  prêtre  accompli.  Une  humilité  vraie  au  milieu  des 
succès  les  plus  brillants  et  les  plus  soutenus 5  —  une  bonté 
inaltérable  s' étendant  à  tous,  sans  acception  de  personnes,  et 
lui  assurant  d'universelles  sympathies  ;  —une  piété  sincère , 
se  reflétant  dans  ses  actes  bien  plus  encore  que  dans  ses 
écrits;  —  une  charité  inépuisable    qui   prenait   toutes   les 
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'ormes  et  se  prodiguait  en  faisant  le  bien;  —  une  ardeur  au 
travail  qui,  pendant  tout  un  demi-siècle  d'infatigable  acti- 
vité, ne  connut  point  de  trêve  et  qui  n'eut  de  terme  qu'à 
l'heure  du  repos  suprême;  —  une  fidélité  indéfectible  à  rem- 
plir les  devoirs  multiples  que  lui  imposait  son  dévouement 
filial  à  l'Église  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles;  — 
tels  sont  les  titres  du  regretté  défunt  à  la  vénération  de  nos 
religieuses  populations  des  Flandres,  dont  la  voix  est  ici  la 
voix  du  Dieu  des  éternelles  récompenses. 

Pour  moi,  qui  ai  eu  le  bonheur  de  connaître  M.  le  cha- 
noine De  Smet  dans  l'intimité  et  de  l'apprécier  comme  écri- 
vain et  comme  savant ,  je  mets  un  pieux  empressement  à 
exalter  les  rares  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  H 
m'est  doux  de  rendre  ce  dernier  et  public  hommage  à  ce 
caractère  droit  et  élevé  qui,  ennoblissant  les  relations  litté- 
raires et  sociales,  a  laissé  dans  ma  mémoire  des  souvenirs 
qui  embaument  ma  vie  et  dont  je  voudrais  faire  passer  le 
parfum  dans  ces  pages  que  ma  vieille  et  fidèle  ami! 
heureuse  de  lui  consacrer. 

Issu  d'une  famille  honorable  de  la  bourgeoisie  flamande, 
Joseph-Jeau  De  Smet  naquit  à  Gand,  le  1 1  décembre  1704 
Après  avoir  achevé,  de  la  manière  la  plus  brillante,  ses 
éludes  de  coll.  ge  Cl  de  séminaire  ,  il  fut ,  bien  jeune  encore, 
destiné  a  l'enseignement  ,  pour  lequel  il  se  sentait  une  wri- 

labte  vocation. 

Nommé  professeur  de  rhétorique  an  collège  Sainte-Barbe* 
I  Gand,  il  passa  bientôt  «en  la  même  qualité,  au  collège 
d'Alost  qui,  sous  l'habile  direction  de  M.  l'abbé  van  CrOSJBi 
OfUggbe,  l'était  rapidement  élevé  au  premier  rang  parmi 
les  établissements  d'instruction  publique  jouissant  a  btfl 
droit  de  l:i  conliiince  dfS  familles  catholique-. 
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Le  royaume  des  Pays-Bas  venait  de  se  constituer  con- 
trairement aux  vœux  et  aux  intérêts  des  Belges  qui,  loin 
d'y  recueillir  les  bienfaits  de  l'indépendance,  n'y  trouvèrent 
qu'une  forme  nouvelle  de  la  domination  étrangère. 

L'enseignement  moyen,  en  complet  désarroi  depuis  l'in- 
troduction chez  nous  du  régime  des  Lycées  impériaux  de 
France  ,  laissait  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  des 
livres  classiques,  tous  rédigés  dans  un  esprit  qui  était  peu  en 
rapport  avec  nos  traditions  nationales.  Le  corps  professoral 
du  collège  d'AIost  s'attacha  immédiatement  à  combler  cette 
lacune  importante.  M.  De  Smet,  convaincu  de  la  nécessité 
d'une  direction  nationale  à  imprimer  surtout  à  l'élude  de 
nos  Annales,  publia,  dès  1822  ,  une  Histoire  de  la  Belgique 
en  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  dans  lequel,  pour  la  première 
fois ,  on  essayait  de  faire  marcher  de  front  les  principaux 
faits  historiques  se  rattachant  à  toutes  nos  provinces  si 
différentes  dans  les  diverses  phases  de  leur  civilisation  par- 
ticulière, était  écrit  d'après  un  plan  entièrement  nouveau. 

Tout  en  constituant  une  unité  logique,  la  division  du  livre 
en  sept  principales  époques  permettait  de  donner  comme 
couronnement  et  résumé  de  ces  diverses  périodes .  un  tableau 
des  mœurs  et  des  coutumes  ainsi  qu'un  étal  des  lettres  et  des 
arts  correspondant  à  chacune  d'elles.  Cette  histoire,  écrite 
pour  inspirer  aux  jeunes  cœurs  l'amour  de  la  patrie , 
était  conduite  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo.  Elle  se  termi- 
nait par  cette  réflexion  à  laquelle  les  circonstances  don- 
naient une  si  émouvante  actualité  :  «  Puisse  la  sollicitude 
d'un  souverain,  ami  de  son  peuple,  et  la  sagesse  des  deux 
Chambres  parvenir  à  faire  régner  entre  les  Belges  et  les 
Balaves  cette  union  et  cette  concorde  qui  sont  le  gage  assuré 
de  la  prospérité  des  empires!  »  On  sait  comment  ce  souve- 
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rain  ombrageux  et  mal  conseillé  fut  entraîné  fatalement  sur 
la  pente  des  luttes  religieuses  qui  amenèrent  la  séparation 
violente  des  deux  peuples  par  la  révolution  de  1830. 

La  publication  de  cette  Histoire  de  la  Belgique  fut  ac- 
cueillie avec  une  immense  faveur.  Déjà  dans  le  cours  de  la 
même  année  1822  parut  une  deuxième  édition,  revue  et 
corrigée  d'après  les  conseils  des  deux  représentants  les  plus 
éminents  de  la  science  historique  à  celte  époque,  MM.  Raep- 
saet  et  Dewez.  Le  gouvernement,  froissé  de  l'impartiale 
franchise  avec  laquelle  le  jeune  historien  avait  exposé  la 
fatale  influence  exercée  sur  les  troubles  du  XVIe  siècle  par 
le  fondateur  de  la  dynastie  d'Orange,  lui  fit  une  guerre 
tantôt  sourde,  tantôt  déclarée,  qui  n'eut  d'autre  résultat 
que  d'affermir  et  d'accroître  sa  popularité.  Depuis  lors,  un 
grand  nombre  d'éditions  et  de  réductions  sous  forme  de 
résumés  traduits  en  flamand  donnèrent  au  livre  de  M.  De 
Smet  cette  vogue  classique  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Ce 
livre  enrichi,  dans  ses  éditions  successives,  des  résultais 
acquis  par  les  progrès  de  la  science  et  complété  par  l'histo- 
rique des  grands  événements  qui  ont  marqué  le  règne  glo- 
rieux de  Léopold  Ier,  Roi  des  Belges,  constitue  le  fondement 
de  la  réputation  littéraire  de  M.  De  Smet. 

Le  jeune  professeur  continua  sans  interruption  toute  une 
série  de  publications  classiques. 

En  1825,  il  publia  en  latin  un  cours  de  rhétorique,  sous  le 
titre  de  lnstitutiones  oratoriœ,  où  les  excellents  préceptes  de 
Quintilien,  de  Rollin  et  de  Fénclon  se  trouvaient  condensés 
avec  les  travaux  plus  récents  des  Boissonnade,  des  Spal- 
ding,  des  Dussault,  etc.  —  En  1824  avait  paru  une  Géogra- 
phie générale  en  deux  volumes,  qui  eut  aussi  plusieurs  édi- 
tions. 
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Lorsque,  après  la  suppression  des  collèges  ecclésiastiques 
en  1825  et  la  création  du  collège  philosophique  de  Louvain  , 
la  lutte  entre  le  gouvernement  et  le  clergé  eut  pris  un  carac- 
tère d'aigreur  et  de  violence ,  M.  De  Smet,  sortant  du  cercle 
de  ses  pacifiques  études  de  prédilection,  s'y  jeta  avec  toute 
l'ardeur  que  donnent  de  profondes  convictions.  Le  nombre  des 
écrivains  préparés  aux  luttes  de  la  presse  politique  était 
fort  restreint  à  celle  époque  ,  et  il  y  avait  un  patriotique 
courage  à  défendre  le  véritable  sentiment  du  pays  contre  les 
attaques  vénales  des  folliculaires  étrangers  à  la  solde  du 
pouvoir. 

L'un  d'eux,  écrivain  français  caché  sous  le  pseudonyme  de 
M.  K...,  venait  de  publier  une  justification  des  prétentions 
illibérales  du  gouvernement  en  matière  d'enseignement.  A 
celte  brochure,  intitulée  :  Droit  du  prince  sur  l'enseigne- 
ment public,  M.  De  Smet,  avec  le  concours  de  M.  l'abbé 
Verduyn,  le  constant  ami  de  toute  sa  vie,  opposa  un  travail 
vigoureusement  pensé  et  écrit  sous  le  titre  :  Du  droit  ex- 
clusif sur  l'enseignement  public.  Ce  plaidoyer ,  à  la  fois 
savant  et  pratique,  ne  contribua  pas  peu  à  préparer  l'im- 
portante conquête  de  la  liberté  d'enseignement  sur  l'odieux 
monopole  organisé  par  le  gouvernement. 

Une  nouvelle  occasion  s'offrit  immédiatement  au  jeune 
athlète  d'exercer  son  dévouement  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion contre  les  agressions  officielles  d'un  des  principaux 
fonctionnaires  de  l'État.  Chose  à  peine  croyable!  Ce  fut 
immédiatement  après  avoir  fait  avec  la  Cour  de  Rome  le 
Concordai,  de  1827  que  le  gouvernement  hollandais,  au 
mépris  de  toute  loyauté,  mais  avec  l'acharnement  du  des- 
pote doublé  du  sectaire,  poursuivit  sa  guerre  systématique 
contre  les  plus  légitimes  influences  de  l'Église  catholique. 
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Dans  des  Observations  sur  les  libertés  de  l'église  belyique, 
un  employé  supérieur  du  ministère  des  cultes,  M.  van 
Gheert,  interprète  de  la  pensée  minislérielle,  cherchait  à 
introduire  chez  nous,  contrairement  à  toutes  les  données 
de  notre  histoire,  ces  prétendues  libertés  de  l'Église  galli- 
cane, qui  ne  sont  en  réalité  que  les  servitudes  de  C Eglise 
romaine,  comme  les  juristes  courtisans  les  ont  rêvées  à 
toutes  les  époques  de  persécution.  M.  De  Smet,  avec  l'aide 
de  M.  l'abbé  van  Crombrugghe  et  de  M.  Helias  d'Hudde- 
ghem,  professeur  au  séminaire  de  Gand  ,  ainsi  que  de  l'his- 
torien Raepsael,  entreprit  résolument  de  réfuter  ces  vieilles 
erreurs  et  de  rétablir  les  droits  de  l'Église  sur  leurs  bases 
historiques.  Celle  œuvre,  de  raison  à  la  fois  et  de  conscience, 
offre  encore  un  vif  intérêt  pour  la  solution  des  problèmes 
religieux  qui  préoccupent  toujours  les  esprits.  Sous  le 
titre  :  Réfutation  des  observations  sur  les  libertés  de  l'Église 
belgique ,  l'opuscule  de  M.  De  Smet,  s'appuyant  sur  l'au- 
torité des  canouistes  belges  les  plus  célèbres,  stigmati- 
sait ces  libertés  inconnues  d'une  Eglise  belgique  également 
inconnue.  Ne  reconnaissant  que  l'Église  Romaine  à  laquelle 
la  Belgique  se  montra  toujours  si  attachée,  le  savant  auteur 
traitait,  dans  ces  120  pages  d'une  dialectique  irréfutable 
—  de  Vautorité  distincte  des  deux  puissances  ,  —  de  la 
publication  du  Concile  de  Trente  dans  nos  provinces,  — 
des  articles  organiques  de  180:2 ,  —  du  placet  royal,  -  des 
attaques  nouvelles  contre  l'Eglise  sous  la  double  pression  des 
doctrines  proteslantrs  et  jansénistes.  Toutes  les  erreurs  y 
étaient  réfutées,  tous  les  piéjugés  dissipés,  toutes  let  hdii- 
h  tes  déjouées  :  :iu<  une  partie  du  programme  ministériel  ne 
restait  debout.  Sous  la  forme  d'une  polémique  inspirée  par 
de  passagères  circonstances,  c'était  une  défense  en  règle  des 
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principes  éternels  qui  président  à  l'existence  et  à  la  conser- 
vation de  la  société  religieuse. 

Du  reste,  M.  De  Smot,  l'homme  le  plus  doux  et  le  plus 
pacifique,  était  devenu,  sous  l'impulsion  du  sentiment  du 
devoir,  un  des  plus  infatigables  champions  de  l'Église  mili- 
tante de  cette  époque  si  féconde  en  enseignements.  Attaché 
en  qualité  de  collaborateur  amateur  à  la  rédaction  du  Catho- 
lique des  Pays-Bas,  journal  qui,  sous  la  direction  vigou- 
reuse d'Adolphe  Barthels,  était  devenu  l'un  des  organes  les 
plus  répandus  et  les  plus  influents  des  provinces  méridio- 
nales, M  De  Smet  était  constamment  sous  les  armes.  Le 
jeune  publiciste  avait  pris  goût  à  ces  luttes  de  chaque  jour, 
qui  offraient  sans  doute  des  dangers  de  toute  nature,  mais 
dans  lesquelles,  soutenu  par  l'opinion  publique,  il  trouvait 
aussi  le  charme  de  ces  indicibles  émotions  que  connaissent 
seuls  les  défenseurs  convaincus  et  dévoués  des  grandes  et 
saintes  causes. 

Les  épreuves  du  pays  touchaient  à  leur  fin  :  l'union  des 
catholiques  et  des  libéraux,  concentrant  toutes  les  forces 
vives  de  l'opposition  disséminées  dans  nos  provinces,  brisa  le 
joug  hollandais.  L'indépendance  nationale  fut  proclamée;  un 
Congrès  national  fui  réuni.  La  place  de  M.  De  Smet,  comme 
celles  des  abbés  Verduyn  et  Van  Crombrugghe,  ses  coura- 
geux associés  pour  la  défense  de  nos  droits  et  de  nos  inté- 
rêts, y  était  marquée.  Plus  que  personne  il  était,  par  ses 
études  comme  par  ses  sentiments  patriotiques ,  à  la  hauteur 
des  grands  devoirs  qu'imposait  la  mission  de  constituer  la 
Belgique  indépendante  et  de  la  faire  entrer  dans  la  grande 
famille  européenne.  Malheureusement,  habitué  aux  études 
de  cabinet  et  peu  fait  pour  les  luttes  de  la  tribune,  il  apporta  , 
sans  doute  par  ses  votes,  sa  part  de  dévouement  aux  travaux 
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du  Congrès;  mais  son  rôle,  du  moins  dans  les  discussions 
publiques,  y  fut  sans  éclat. 

Modeste  par  caractère,  timide  par  tempérament,  doué 
d'un  organe  des  plus  faibles,  il  ne  prononça  que  quelques 
discours,  fort  solides,  du  reste,  et  fort  substantiels,  dans 
les  questions  les  plus  importantes  à  l'ordre  du  jour.  Il  lit 
entendre  des  accents  patriotiques  en  faveur  de  Yindépen- 
dance  de  la  Belgique  qu'il  rattachait  aux  grands  événements 
de  notre  histoire.  —  Ami  de  l'autorité,  mais  ennemi  du 
despotisme  dont  les  événements  des  dernières  années  lui 
avaient  démontré  tous  les  dangers,  —  eflrayé  des  consé- 
quences probables  de  l'adoption  de  la  forme  républicaine, 
il  soutint  énergiquement  la  cause  de  la  Monarchie  constitu- 
tionnelle représentative  sous  un  chef  héréditaire.  —  Il 
retrouva  surtout  toute  sa  vigueur  dans  la  défense  de  l'indé- 
pendance de  l'Eglise  contre  l'amendement  de  M.  Defacqz ,  qui 
voulait  que  la  loi  civile  primât  et  absorbât  la  loi  religieuse , 
doctrine  intolérante,  en  opposition  avec  l'esprit  qui  manifes- 
tement animait  la  grande  majorité  du  Congrès. 

La  mission  du  Congrès  constituant  étant  terminée,  M.  De 
vSmel  se  hâta  de  renoncer  à  la  vie  politique,  dans  laquelle  il 
n'avait  consenti  à  entrer  que*  momentanément  et  par  dévoue- 
ment patriotique;  il  reprit  avec  bonheur  ses  chères  études 
historiques.  Nommé  professeur  au  grand  séminaire  de  Caud, 
il  commença  et  poursuivit  pendant  une  vingtaine  d'années 
son  cours  d'histoire  ecclésiastique,  dont  toute  unegénéraliou 
de  prêtres  tonnes  par  son  enseignement  a  conservé  l'ineffa- 
çable .souvenir. 

Il  inaugura  cet  enseignement  par  la  publication  d'un  ou- 
vrage qui  restera  comme  une  des  meilleures  productions  de 
sa  plume  savante,  je  veux  parler  «Je  son  Coup  d'ail  sur 
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l'histoire  ecclésiastique  dans  les  premières  années  du 
XIXe  siècle ,  et  en  particulier  sur  l'assemblée,  des  êcêques  a 
Paris,  en  ÎSi I ;  d'après  des  documents  authentiques  et  en 
partie  inédits  (1836). 

Un  des  actes  les  plus  audacieux  et  longtemps  les  plus 
inexpliqués  de  la  politique  de  Napoléon  ltr,  dans  la  dernière 
el  la  plus  mauvaise  période  de  l'empire,  l'ut  la  convocation 
du  Concile  de  1811  qui  se  termina  brusquement  par  Tern- 
prisonnement  de  deux  de  nos  évêques,  M*r  de  Broglie  et 
M='  Hirn.  Un  tel  événement  élail  de  nature  à  tenter  le  jeune 
professeur.  Les  pages  énergiques  qu'il  y  consacra  étaient , 
en  effet,  destinées  à  venger  les  droits  de  l'Église  et  à  mettre 
en  relief  l'indépendance  et  la  dignité  du  clergé  belge,  tou- 
jours au  premier  rang  de  nos  défenseurs  dans  nos  luttes 
séculaires  avec  la  domination  étrangère. 

Pour  traiter  à  fond  cet  épisode  que  le  cardinal  Pacea  ainsi 
que  MM.  Jaufl'rel  et  Picot  n'avaient  fait  qu'effleurer  dans 
leurs  mémoires,  d'ailleurs  si  estimables,  M.  De  Smel  avait  à 
sa  disposition  les  matériaux  les  plus  précieux.  On  lui  avait 
confié  la  minute  autographe  du  journal  de  Mgr  de  Broglie, 
écrit  jour  par  jour  pendant  les  discussions  du  Concile,  ainsi 
que  des  pèces  inédites  et  des  notes  curieuses  réunies  par  le 
savant  docteur  Van  de  Velde ,  qui  avait  partagé  les  travaux 
et  la  captivité  de  son  évèque.  A  l'aide  de  ces  documents, 
M.  De  Smet,  reprenant  l'exposé  des  principaux  faits  de  l'his- 
toire ecclésiastique  des  premières  années  de  ce  siècle,  a 
recherché  les  causes  ou  plutôt  les  prétextes  du  conflit  de 
Napoléon  avec  Pie  VII,  et  en  a  démontré  les  conséquences 
aussi  glorieuses  pour  la  papauté  que  fatales  pour  l'empire 
Le  dernier  historien  qui  se  soit  occupé  de  ces  graves  événe- 
ments, M.  le  comte  d'Haussonville,  dans  le  4e  volume  «le  son 
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récent  ouvrage  :  VÉglise  romaine  et  le  premier  Empire, 
rend  justice  au  talent  consciencieux  de  M.  De  Smet. 

A  celte  époque  de  la  vie  laborieuse  de  M.  De  Smet  se 
rattache  une  double  consécration  officielle  donnée  à  son 
mérite  par  ses  pairs,  par  ceux-là  mêmes  qui  pouvaient  le 
mieux  l'apprécier.  Le  6  juin  1833,  il  fut  élu  membre  de  la 
classe  des  lettres  de  V Académie  royale  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique.  —  Bientôt  après ,  en 
1857,  il  fut  choisi  pour  faire  partie  de  la  Commission 
d'histoire. 

Cette  double  distinction  reçut  l'approbation  du  pays  tout 
entier.  Juste  récompense  d'une  carrière  déjà  bien  remplie, 
elle  ouvrait  à  notre  savant  une  nouvelle  carrière,  plus  eu 
évidence ,  qu'il  était  appelé  à  parcourir  avec  un  éclat  soutenu 
par  la  fécondité  de  ses  travaux  historiques. 

Il  avait,  en  effet,  des  aptitudes  spéciales  pour  l'étude  de 
l'histoire.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse  qui  lui  pet  Mettait 
de  recueillir  tous  les  fruits  de  ses  incessantes  lectures, 
d'un  esprit  droit  et  d'un  jugement  sain ,  incapable  de  passion  , 
sine  ira  et  studio,  il  semblait  réunir  toutes  les  qualités 
qui  permettent  l'appréciation  sereine  des  hommes  et  des 
événements  et  qui  constituent  l'essence  d'un  historien  digue 
de  ce  nom.  Formé  à  l'école  d'un  ami  plutôt  que  d'un  Battre, 
M  Raepsael,cet  historien  de  grande  race,  il  eut  la  chance 
de  se  rencontrer  avec  la  brillante  pléiade  de  savants  qui , 
a  cette  époque.  Jetèrent  tant  d'éclat  Bur  la  ville  de  Gand, 
l<s  War&kœaig,  les  Willems,  les  Serrure,  les  Gheldolf.  les 
Van  Lokeren,  les  Moke,  les  Jules  deSaint-Genoisel  tant  d'au- 
tres. Paf  eu  les  études  historiques,  puisant  désormais  aux 
sources  ineiptocéea  des  documents  inédits  enfouis  dans  les 
an  liives,  avaient  pris  une  direction  plus  originale  et  acquis 
une  importance  plus  décisive. 
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Examiuons,  d'abord,  avec  tout  l'intérêt  qu'ils  commandent, 
les  produits  de  l'activité  de  M.  De  Smet,  désormais  associé 
aux  glorieuses  destinées  du  premier  corps  savant  du  pays. 

Il  est  impossible  de  faire  entrer,  dans  le  cadre  de  cette 
Notice,  même  la  seule  énumération  des  productions  de 
l'infatigable  écrivain,  non-seulement  dans  l'ardeur  de  son 
premier  feu  académique,  mais  jusque  dans  les  temps  où  sa 
verte  vieillesse  pouvait  confondre  la  vigueur  de  ses  confrères 
les  plus  jeunes.  L'un  des  trois  plus  anciens  membres  de  la 
classe  des  lettres ,  il  est  incontestablement,  —  avec  MM.  Ga- 
chard,  de  Gerlache,  De  Ram,  de  Reiffenberg  et  autres  savants 
confrères  qui  représentaient,  notre  école  historique  contem- 
poraine de  1850,  —  un  de  ceux  qui  apportèrent  le  contingent 
le  plus  nombreux  de  Rapports ,  de  Notices  et  de  Mémoires 
aux  publications  académiques. 

Aucun  de  ses  confrères,  qui ,  tous,  à  quelque  parti  qu'ils 
appartiennent,  avaient  pour  M.  De  Smet  la  plus  sympathique 
vénération,  ne  fut  plus  souvent  que  lui  chargé  de  faire  rap- 
port sur  les  recherches  historiques  communiquées  à  la  classe 
et  sur  les  mémoires  envoyés  au  concours  ouverts  chaque 
année.  Nul  n'apportait  à  remplir  cette  partie  peu  attrayante 
des  devoirs  académiques  plus  de  dévouement  que  lui  et  n'y 
montrait  plus  d'esprit  critique  et  plus  de  goût  littéraire. 

Dans  les  Mémoires  des  membres  de  l'Académie  (  format 
in-i°) ,  c'est  lui  encore  qui ,  sans  contredit ,  brille  au  premier 
rang  par  l'importance  et  la  variété  de  ses  communications, 
toutes  rédigées  avec  le  plus  grand  soin ,  toutes  marquées  au 
coin  de  la  plus  saine  érudition,  et  se  rapportant  toujours  à 
la  Flandre,  l'objet  privilégié  de  ses  études.  Ses  savantes 
recherches  s'étendaient  aux  événements  les  plus  divers  et  à 
toutes  les  époques  de  nos  Annales. 
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Il  publia  deux   mémoires  sur  Baudouin   /Ar,  comte  de 

Flandre ,  el  sur  les  chevaliers  belges  à  la  <>'  croisade ,  un 
autre,  sur  Philippe  d'Alsace ,  un  autre  sur  Gui  de  Dam- 
pierre,  un  autre  plus  étendu  sur  Robert  de  Jérusalem  a  lu 
Ire  croisade. —  Il  til  paraître  un  Examen  critique  des  monu- 
ments historiques  sur  lesquejs  les  historiens  ont  fondé  le 
récit  de  la  bataille  de  Grimberghe,  ainsi  que  des  aperçus 
sur  les  guerres  entre  la  Flandre  et  le  Brabant  au  XIVe  siècle, 
sur  la  part  de  Guillaume  d'Ypresou  de  Loo  aux  exploits  des 
Compagnies  franches  de  la  Flandre  et  du  Brabant  au 
moyen  âge,  et  sur  la  guerre  de  Zélande  (131)5-1305).  —  II 
se  livra  à  de  curieux  essais  de  science  étymologique  sur  les 
noms  des  villes  et  des  communes  de  la  Flandre  orientale  ; 
il  eu  lit  autant  pour  la  Flandre  occidentale  et  pour  la 
Flandre  zélandaise  ;  il  lit  un  travail  spécial  sur  Yorigine  et 
l'étymolngie  du  nom  de  la  ville  de  Gand.  —  11  étudia  aussi 
les  causes  de  la  prospérité  et  de  la  décadence  de  la  ville  de 
Bruges. 

Il  choisit  encore  comme  sujet  de  ses  mémoires  historiques 
les  guerres  de  Maximiiien  contre  les  villes  de  la  Flandre 
(1487-1488)  ainsi  que  les  exploits  si  aventureux  de  Jean  , 
sire  de  Beaumonl. 

Aucune  partie  de  la  Flandre  n'échappait  à  sis  investiga- 
tions. Il  publia  des  mémoires  historiques  et  critiques  d'une 
importance  réelle  sur  le  Pays  de  Waes,  sur  la  seigneurie  ou 
comté  d'Alost,  sur  les  Quatre-Métiers  el  les  iles  occiden- 
tales de  la  Zélande. 

II  publia  aussi  un  mémoire  des  plus  remarquables  sur 
Y  Enseignement  dans  les  Gaules,  (le  travail ,  joint  au  mé- 
moire couronné  par  l'Académie,  de  MM.  Siallaert  et  Van  (1er 
llaegen,  sur  l'ancienne  organisation  de  l 'enseignement  dans 
nos  provinces,  venge  noblement  l'Église  des  calomnies  dont 
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elle  est  l'objet,  en  constatant  ses  efforts  incessants  pour  le 
développement  de  l'instruction  publique. 

Pour  les  Bulletins  de  l'Académie  ,  M.  De  Smet  fournit  un 
nombre  vraiment  incroyable  de  notices,  relatives  à  toute 
espèce  de  sujets.  Je  me  borne  à  citer  ses  recherches  sur  les 
anciennes  institutions  de  la  Flandre.  A  cet  ordre  de  travaux 
historiques  appartiennent  ses  communications  :  Sur  l'entrée 
de  la  noblesse  dans  les  anciens  Étals,  —  sur  la  forme  des 
délibérations  des  anciens  États,  —  sur  les  Étals  de  Flandre 
pendant  la  révolution  brabançonne ,  —  sur  les  derniers 
actes  de  la  Collace  de  Gand.  —  Deux  autres  notices  se  rap- 
portent à  un  sujet  des  plus  intéressants,  qui  n'avait  pas 
jusqu'alors  attiré  l'attention  de  nos  historiens  :  Les  modifi- 
cations apportées  sous  Marie-Thérèse  à  Vantique  constitu- 
tion de  la  Flandre.  Une  lutte  savante  et  courtoise  s'engagea 
à  cette  occasion ,  entre  MM.  De  Smet  et  Gachard,  sur  l'ori- 
gine et  l'importance  de  ces  changements  constitutionnels. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  deux  discussions  solennelles, 
comme  il  s'en  présente  trop  rarement  au  sein  de  la  classe 
des  lettres,  eurent  lieu  entre  les  principaux  membres  s'oc- 
cupant  alors  d'études  historiques,  tels  que  MM.  de  Gerlache, 
Gachard,  de  Sl-Genois,  Kervyn  de  Lettenhove,  etc.  Le  sujet 
en  était,  pour  l'une  ,  le  génie  des  Van  Artevelde  et  leur  rôle 
dans  r histoire,  pour  l'autre,  le  supplice  d'Hugonel  et 
d'Imbercourt,  ministres  de  Marie  de  Bourgogne.  M.  De  Smet 
prit  part  à  ce  tournoi  académique  ,  où  il  figura  avec  honneur 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  par  la  solidité  de  sa 
critique  historique. 

En  1867,  les  principaux  travaux  de  M.  De  Smet,  enfouis, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  publications  officielles  de  l'Aca- 
démie, ont  été  réunis  par  lui  daus  deux  gros  volumes  in-8" 
sous  le  titre  :  liecueil  de  Mémoires  et  de  notices  hislori- 
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ques;  ils  ont  été  mis  ainsi  à  la  disposition  du  public,  qui 
leur  a  fait,  l'accueil  empressé  dont  les  autres  ouvrages  de 
l'auteur  ont  toujours  été  l'objet. 

M  De  Smet  ne  se  montra  pas  moins  actif,  comme  membre 
de  la  Commission  d'histoire  ,  en  ce  qui  concerne  le  principal 
objet  de  sa  mission  ,  la  publication  des  anciens  monuments 
historique  du  pays.  Il  s'occupa  naturellement  de  la  Flandre,  à 
la  glorification  de  laquelle  il  s'intéressait  particulièrement  et 
dont,  le  premier,  il  avait  signalé  le  rôle  prépondérant  daus 
l'histoire  de  la  civilisation  des  provinces  belges.  Il  publia , 
de  1837  à  1865,  un  Corpus  chronicorum  Flandriae ,  en 
quatre  gros  volumes  in-4°,  comprenant  une  collection  de 
documents,  en  latin  ,  en  français  et  en  flamand  ,  de  toutes 
les  époques,  et  d'après  des  recherches  faites  dans  les  ar- 
chives de  tous  les  pays. 

En  dehors  de  ses  publications  comme  membre  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Commission  d'histoire,  M.  De  Smet  publia 
des  articles  remarquables  dans  deux  de  nos  principal* -s 
revues.  Dans  le  Messager  des  sciences  historiques .  il  lii 
paraître  une  histoire  de  la  ville  de  Middelbourg,  en  Flan. Ire. 
Dans  la  Revue  de  Bruxelles ,  il  s'occupa  surtout  des  trou- 
bles religieux  dans  nos  provinces  au  XVF  siècle.  Il  apprécia 
dignement  la  conduite,  toute  de  modération  et  de  patrio- 
tisme, tenue  par  le  clergé  belge  dans  ces  circonstances 
difficiles,  et  en  particulier  par  le  Président  ViglittS,  auquel 
il  consacra  quelques  pages  sympathiques  destinées  à  reuger 
la  mémoire  de  cet  homme  d'État  dont  l'intelligence  et  le 
caractère onl  été  également  méconnus  par  quelques  écrivains 
modem  i. 

Jusqu'ici,  en  rendant  compte  des  travaux  de  M.  De  Smet, 
nous  ne  nous  sommes  occupés  que  du  savant;  mais  il  faisail 
partie  aussi  du  chapitre  catbédral  de  S'-Bavon,  et  il  rem- 


(  135  J 

plissait  les  fonctions  de  chanoine-pénitencier  en  même  temps 
qu'il  était  chargé  de  la  direction  spirituelle  de  l'une  des  plus 
importantes  maisons  d'éducation  de  la  Flandre,  celle  des 
Sœurs  de  Notre-Dame  à  Gand.  Or,  sa  piélé  n'était  guère 
moins  grande  que  sa  science,  et  il  trouvait  le  moyen  d'em- 
ployer ses  heures,  perdues  selon  le  langage  du  monde,  à 
publier,  pour  l'édification  des  fidèles  ,  quelques  notices 
pieuses,  se  rattachant  encore  à  ses  études  historiques.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  paraître  successivement  un  Nouveau  mois  de 
Marie,  avec  des  exemples  choisis  dans  les  Annales  de  la 
Belgique,  un  Nouveau  mois  de  Saint- Joseph ,  ainsi  qu'une 
Notice  historique  sur  la  cathédrale  de  St-Bavon. —  11  pu- 
blia aussi,  de  1860 à  1867,  de  courtes  et  savantes  monogra- 
phies sur  les  trois  grands  apôtres  de  la  Flandre  :  St-Amand, 
St-Liévin  et  St-Macaire.  —  Tous  ces  opuscules,  traduits 
en  flamand,  ont  eu  un  succès  vraiment  populaire  dans  les 
familles  religieuses  de  la  Flandre. 

Bien  que  tous  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  aient  été 
écrits  en  français,  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  les  sym- 
pathies de  M.  le  chanoine  De  Smet  pour  sa  langue  mater- 
nelle, le  flamand.  Il  s'intéressait  vivement  aux  efforts  tentés 
pour  rendre  à  cet  ancien  et  respectable  élément  de  notre 
nationalité  tout  son  développement,  tout  son  lustre.  En  1864, 
il  publia  en  flamand  un  opuscule  historique  où  il  raconte, 
d'après  des  sources  inédites  ou  peu  connues,  le  martyre  des 
cinq  prêtres,  confesseurs  de  la  foi,  immolés  à  Audenarde,  à 
l'époque  de  l'envahissement  de  celte  ville  par  les  Gueux  des 
Bois  eu  1572  ('). 

(!)  Le  savant  bollandiste,  le  Père  Victor  De  Buck,  a  complété  la 
monographie  de  M.  De  Smet  par  la  publication  de  quelques  nou- 
veaux documents  officiels  relatifs  aux  Martyrs  a" Audenarde. 
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Pour  achever  l'étude  des  qualités  de  l'esprit  qui  distin- 
guaient M.  De  Smet,  il  faudrait  encore  apprécier  son  mérite 
au  point  de  vue  littéraire  proprement  dit.  Ancien  professeur 
de  rhétorique,  il  rédigeait  d'une  manière  correcte  et  con- 
forme aux  règles  classiques  de  la  composition;  mais,  comme 
il  arrive  souvent  aux  vélérans  de  l'enseignement,  il  manquait 
de  spontanéité  et  d'originalité,  de  mouvement  et  de  vie.  Son 
style,  facile  et  clair  (ce  qui  était  l'essentiel  pour  ses  travaux 
historiques),  ne  se  faisait  remarquer  ni  par  l'élégance  ni  par 
la  vigueur.  Marche,  écriture,  elocution,  rédaction,  chez  lui 
tout  procédait  avec  lenteur  et  uniformité;  et  quelqu'un  qui 
ne  l'eût  jugé  que  sur  les  apparences  extérieures  eût  été  bien 
injuste  pour  lui.  Ce  n'est  pas  cependant  que  chez  lui  l'ima- 
gination fit  complètement  défaut  :  il  a  même,  et  non  sans 
quelque  succès,  cultivé  la  poésie.  Ayant  vécu  longtemps 
dans  l'intimité  de  M.  Cracco,  comme  lui  professeur  au  col- 
lège d'Alost  et  l'un  des  meilleurs  poêles  flamands  de  ces 
derniers  temps,  il  goûta,  comme  disaient  les  pédants  de 
l'école,  la  douceur  du  commerce  des  Muses. 

Je  suis  arrivé  au  terme  de  mon  analyse  critique  des  nom- 
breux écrits  de  M.  le  chanoine  De  Smet. 

Qu'il  est  fâcheux  qu'on  ait  tant  profané  ce  grand,  ce  beau 
nom  de  Bénédictin!  Avec  quelle  conviction,  avec  quelle 
vérité  je  l'appliquerais  à  ce  travailleur  modt  sic  savant  et 
infatigable,  qui,  partageant  entre  l'élude  et  la  prière  les 
heures  si  bien  remplies  d'une  existence  exceptionnellement 
prolongée  par  un  bienfait  du  Ciel,  laisse  sur  la  terre  des 
traces  ineffaçables  de  ses  éminentes  vertus  et  de  ses  talents 
incontestés! 

P.  Dk  Dbckes. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

publiés  par  M.  le  chanoine  J.-J.  De  Sinct. 

MÉMOIRES  DE  l'aCADÉMIE. 

Notice  sur  Guillaume  d'Ypres  ou  de  Loo,  et  les  compagnies  fran- 
ches du  Brabant  et  de  la  Flandre  au  moyen  âge  (Nouv.  Hétn., 
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Notice  historique  et  critique  sur  le  pays  de  Waes.  (Mém.  des  memh., 
t.  XXI.  1848.) 

Mémoire  historique  et  critique  sur  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre  et  de  Vermandois,  1152  1191.  (Ibid.,  ibid.) 

Essai  sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  orientale. 
(Ibid,  t.  XXIV.  1850.) 

Mémoire  sur  l'état  de  l'enseignement,  des  sciences  et  des  lettres 
dans  les  Gaules,  et  en  particulier  dans  la  Gaule  belgique.  (Ibid., 
t.  XXV.  1850.) 

Essai  sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  occiden- 
tale et  de  la  Flandre  zélandaise.  (Ibid.,  t.  XXVI.  1851  ) 

Mémoire  sur  les  guerres  entre  le  Brabanl  et  la  Flandre,  au 
XIVe  siècle.  {Ibid.,  t.  XXIX.  1855.) 

Mémoire  sur  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  sur 
les  chevaliers  belges  à  la  cinquième  croisade.  (Ibid.,  t.  XXXI. 
1859.) 

Mémoire  sur  Robert  de  Jérusalem,  comte  de  Flandre,  et  la  pre- 
mière croisade.  (Ibid.,  t.  XXXII.  18bl.) 
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Mémoire  historique  et  critique  sur  la  seigneurie  ou  comté  d'Alust. 

[Ibid.,  t.  XXXIV.  1864.) 
Mémoire  historique  sur  la  guerre  de  Maximilien,  roi  des  Romains, 
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Remarques  sur  un  passage  de  la  chronique  récemment  publiée  à 
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Le  Bruchutf.nsis  wjer  répond-il  à  l'ancien  pays  d'Alost?  1838.  (Ibid., 
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Le  supplice  du  chancelier  Hugonel  et  du  comte  d'Imbercourt  ,  mi- 
nistres de  Marie  de  Bourgogne,  a-t-il  ele  le  résultat  d'une  ven- 
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Note  sur  quelques  particularités  relatives  à  Corneille  Schepperus, 
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Révolution  brabançonne.  —  Les  étals  de  Flandre  et  le  duc  d'Ursel, 
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NOTICE 

SUR 

François-Charles-Joseph  GRANDGAGMGE, 

MEMBRE  DE   ACADÉMIE, 
nu  il  Xumui-  le  2  messidor  an  V,  mort  à  Embourg  le  19  février  4877. 


L'homme,  a  dit  un  critique  paradoxal ,  est  un  théorème 
qui  marche  (»).  Toujours  est-il  que  l'écrivain  qui,  comme 
(irandgagnage,  demeure  pendant  cinquante  ans  fidèle  à  lui- 
même,  offre  un  spectacle  plein  d'enseignement.  La  suite 
de  ses  écrits,  quel  qu'en  soit  le  sujet  ou  la  portée,  fournit 
les  éléments  d'une  sorte  d'expérimentation.  Entêtement, 
amour-propre,  indifférence,  ou  bien  fierté,  conviction,  cou- 
rage, il  n'importe  :  celte  fidélité,  celle  persistance  fait  tou- 
jours ressortir  quelque  curiosité  utile.  Ici,  comme  on  le 
verra  .  c'est  un  wallon  qui  reçoit  des  meilleurs  maîtres  une 
éducation  essentiellement  française;  qui  aime  les  Français, 
qui  en  est  aimé  (2)  tout  en  s'obstinant  à  critiquer  la  France; 
c'est  un  patriote  belge  qui  revendique  les  titres  de  notre  na- 
tionalité littéraire  en  méconnaissant  la  littérature  flamande; 
c'est  enfin  un  politique  qui ,  pour  ne  pas  nous  faire  tomber 
du  côté  où  il  croit  que  nous  penchons  trop,  s'évertue  à  nous 
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tourner  vers  la  civilisation  des  peuples  germaniques,  tout  en 
déclamant  contre  l'Angleterre.  Il  est  évident  qu'une  telle 
situation  d'esprit,  une  telle  originalité  d'attitude  doit  inté- 
resser tous  ceux  qui  tiennent  compte  des  choses  belges. 
Noire  histoire  n'est  pas  tout  entière  dans  nos  luttes  pour 
l'indépendance  nationale  et  pour  les  libertés  politiques;  elle 
se  retrouve  aussi  dans  les  efforts  souvent  ingrats  pour  doter 
la  lîelgique  d'une  expression  littéraire  digne  de  sa  fortune. 
Quand  les  écrits  de  Grandgagnage  n'auraient  que  le  mérite 
de  correspondre  à  ce  noble  besoin  de  sa  nation  ,  c'en  serait 
assez  pour  valoir  une  étude;  mais,  au  delà  de  cet  intérêt 
qui  nous  est  propre,  n'onl-ils  pas  droit  à  l'attention  de  ceux 
qui  seraient  curieux  de  voir  un  esprit  de  trempe  littéraire  et 
de  tournure  classique  aux  prises  avec  l'humeur  wallonne  et 
le  patriotisme  belge?  Etre  l'élève  d'Andrieux,  le  par,  l'al- 
lique,  l'arbitre  du  goùl,  et  cependant  vouloir,  comme  Mon- 
taigne, faire  »  arriver  le  patois  si  le  français  n'y  peut  aller  « 
n'est-ce  pas  là  une  antinomie  piquante,  si  inconciliable  qu'elle 
puisse  paraître? 


Gandgagoage(FraDçoit-Goarles-Joseph)  naquit  à  Nanitir 
le  -2  messidor  an  V  (-20  juin  1797).  Son  père,  Gilles-Joseph. 
était  marchand  et  appartenait  à  cette  partie  de  la  bourgeoisie 
qui  n'avait  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de  l'ancien  régin* 
Sa  mère,  Marie-Françoise  ri'Hetnptinnes,  était  le  type  de  la 
matrone  wallonne,  cordiale  el  sensée.  Son  lils  atlcstej  «ii 
plus  d'une  occasion,  qu'elle  exerça  sur  la  formation  de  bbm 
caractère  l'influence  la  plus  pénétrante.  Le  souvenir  de  c  itte 
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douce  éducation  s'exprime  ou  se  devine  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  la  poésie  du  foyer  et  des  vertus  domestiques. 

Ed  1808,  dès  Tàge  de  onze  ans,  à  l'école  secondaire  de 
Namur,  cet  enfant  révélait  les  goûts  les  plus  studieux.  Après 
avoir  eu  tous  les  prix  au  collège  de  sa  ville  natale ,  il  passu, 
en  1812,  au  Lycée  de  Liège,  où  d'emblée  il  gagna  la  première 
place.  On  sait  que,  sous  l'Empire,  la  Belgique  comptait 
deux  Académies  Celle  de  Liège  n'avait  qu'un  lycée;  maison 
y  avait  appelé  quelques  professeurs  d'élite,  tels  que,  pour 
la  rhétorique,  J.-B.  Charmant,  aimable  poète  dont  les  Liégeois 
se  souviennent  encore  (l).  Il  distingua  bientôt  Grandgagnage 
parmi  les  meilleurs  élèves  de  sa  classe;  outre  les  récompenses 
ordinaires,  il  lui  accorda  un  jour  un  témoignage  exceptionnel. 
Celait  à  propos  d'une  composition  littéraire  sur  les  arts  poé- 
tiques d'Horace  et  de  Boileau. 

Vers  cette  époque,  deux  camarades  du  lycée,  les  frères 
Dewandre  étant  revenus  de  Paris  licenciés  en  droit ,  ce  re- 
tour en  quelque  sorte  victorieux  aiguillonna  l'ambition  du 
jeune  INamurois.  Avec  d'autres  compatriotes,  il  s'en  alla 
suivre  (en  1815  et  1816)  les  cours  toujours  célèbres  du  Col- 
lège de  France.  Malgré  les  troubles  du  temps  et  les  mutations 
politiques,  on  y  maintenait  les  lempla  serena ,  les  sereines 
traditions  du  goût  classique.  Grandgagnage  n'y  fut  pas  dé- 
paysé. Dans  un  certificat  qui  nous  a  été  communiqué, 
J.-B.  Gail,  le  savant  helléniste,  constatait  le  zèle  et  la  saga- 
cité du  jeune  étudiant  belge  et  recommandait  à  ses'collègues 
Tissot  et  Andrieux  «  le  jeune  homme  le  plus  studieux,  le 
plus  intéressant,  le  plus  modeste  (s).  »  Mais  c'était  aux 
leçons  de  littérature  française  qu'il  se  plaisait  le  mieux.  H  a 
parle  avec  une  reconnaissance  touchante  de  «  ce  bon  An- 
drieux »  et  de  «  son  cours  spirituellement  familier  »  Celle 
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fine  critique,  cette  aimable  et  docte  causerie,  celle  lecture  si 
habile,  celte  voix  si  faible  mais  «  qui  se  faisait  entendre  à 
force  de  se  faire  écouler  »  tout  l'enchantait  dans  son  profes- 
seur. Il  essaya  de  lui  dérober  sa  bonhomie  ironique  et  son 
doux  air  d'espièglerie.  Au  moins  réussit-il  à  retenir  les  ex- 
cellents préceptes  d'un  maître  dont  il  devint  l'ami  et  «  dont 
le  nom,  dit  Saint-Beuve,  restera  dans  la  littérature  française 
tant  qu'un  sens  net  s'attachera  au  mot  de  goût  (6).  » 

C'est  ainsi  que  Grandgagnage  achevait  de  se  franciser, 
lorsque  en  1817  le  roi  Guillaume  des  Pays-Bas  institua  les 
universités  nationales  et  rappela  les  jeunes  gens  dispersés  à 
l'étranger. 

On  n'a  pas  oublié  la  puissante  et  rapide  influence  de  ces 
nouvelles  écoles.  Il  est  curieux  de  voir  l'enthousiaste  élève 
d'Andrieux  accourir  des  premiers  à  l'appel  du  gouvernement. 
L'amour  du  pays  combattait  déjà  au  fond  de  son  àme  ses  plus 
pures  prédilections  littéraires.  Il  croyaitd'ailleurs  que  le  nou- 
veau régime  allait  ouvrir  une  large  carrière  à  l'aelivité  et  a 
l'énergie  de  l'esprit  national.  Aces  concours  si  heureusement 
institués  entre  toutes  les  universités  des  Pays-Bas,  Grandga- 
gnage, élève  de  la  Faculté  de  droit  de  Liège,  fut  le  premier 
qui  mérita  le  grand  prix  de  jurisprudence.  Le  24  septembre 
1819,  le  Journal  de  Liège  annonçait  pour  Grandgagnage,  Gloe- 
v.  ter  et  Fraikin  la  distribution  solennelle  des  médailles  qaî 
devait  se  l'aire  «  en  la  salle  des  exercices.  »  En  1820,  P.-.l. 
Collardin,  li/jjognipluis  acadrmicus*  publiait  les  dJSSOrtaUOM 

couronnées.  GrUe  «le  Grandgagnage  répondait  à  nœ question 

qui  coure]  nail  la  situation  des  enfants  naturels  selon  le  droit 
romain  et  selon  le  droit  moderne.  Dans  une  latinité  dont 
Pélégaaee  avait  été*  remarquée,  le  Jeune  juriste  l'attachait  a 

énumérer  méthodiquement  toutes  les  garanties  que  les  peu- 


(  107  ) 

pies  civilisés  pouvaient  accorder  à  des  malheureux  dont  le 
seul  démérite  était  dans  la  naissance.  Il  s'inspirait  de  la  de- 
vise qu'il  avait  empruntée  à  Justinien  :  Misericordia  indigni 
non  sunt  qui  alieno  laborant  vitio.  Les  diverses  règles  de 
légitimation  lui  semblaient  inspirées  par  l'intérêt  même  delà 
morale  La  Thémis  de  Paris  mentionna  cet  ouvrage  qui  avait 
obtenu  la  médaille  d'or. 

Quelques  mois  après  cette  publication  ,  l'infatigable  étu- 
diant était  proclamé  docteur  en  droit,  après  avoir  rédigé  une 
thèse  sur  le  divorce  {du  divortii  effeciibus).  11  se  fit  inscrire 
au  tableau  des  avocats  de  Liège  et  commença  son  stage  chez 
un  patron  des  plus  instruits,  Me  Le  Soinne.  Celui-ci  un  jour 
lui  communiqua  quelques  notes  sur  la  coutume  de  Namur. 
Le  stagiaire  aussitôt  s'enthousiasma  pour  les  vieilles  tradi- 
tions de  sa  province;  on  eût  dit  qu'il  guettait  l'occasion  de 
quitter  le  barreau.  La  vie  conlenlieuse  n'était  guère  son  fait  ; 
il  s'ennuya  bien  vite,  a-t-il  répété  depuis  en  plaisantant,  «  de 
se  promener  avec  un  dossier  fictif  dans  les  longues  galeries 
de  l'ancien  palais  des  princes -évêques.  » 

Au  reste,  ses  premiers  succès  et  ses  travaux  scientifiques 
semblaient  le  désigner  pour  la  magistrature.  Il  y  débuta  dès 
18:25,  comme  substitut  du  procureur  du  roi  à  Namur.  On  le 
vit  dès  lors  retourner  avec  une  ardeur  nouvelle  à  ses  études 
littéraires  auxquelles  ne  nuisaient  pas  de  longs  voyages  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  entrepris 
pendant  les  vacances  judiciaires.  La  politique  ne  troublait  pas 
ses  recherches;  car,  sauf  quelque  répugnance  au  sujet  de  la 
langue  hollandaise  imposée  comme  langue  nationale,  le  ma- 
gistrat philosophe  aimait  à  croire  à  la  durée  ainsi  qu'au  pro- 
grès pacifique  du  royaume  des  Pays-Bas 
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II. 

La  révolution  de  1830  le  trouva  occupé  de  la  publication 
d'un  mémoire  que  l'Académie  venait  de  couronner.  Un  con- 
cours avait  été  ouvert  sur  la  question  suivante  :  «  Quelle  a 
été  l'influence  de  la  législation  civile  française  sur  colle  des 
Pays-Bas  espagnols,  depuis  le  commencement  du  seizième 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième?  »  Grandgagnage  com- 
mençait par  reconnaître  que  la  France  avait  devancé  la  Bel- 
gique dans  la  carrière  de  la  législation.  Tandis  que  nos  voi- 
sins du  Midi  avaient  subi  de  bonne  heure  la  centralisation, 
nos  provinces,  même  sous  le  régime  des  ducs  de  Bourgogne, 
avaient  gardé  leurs  lois  spéciales  et  leurs  antiques  privilèges. 
Outre  cet  énergique  attachement  des  Belges  à  leurs  tradi- 
tions, il  faut  noter  l'autorité  prépondérante  du  droit  romain 
suppléant  à  l'insuffisance  des  coutumes.  C'est  à  Charles-Quint 
qu'on  doit  faire  remonter  l'origine  des  lois  générales  en  ma- 
tière civile  et  criminelle.  Or,  les  diverses  réformes  établies 
par  les  placards  de  lo40  et  de  1541,  correspondent  pour  la 
plupart  aux  ordonnances  françaises  de  Philippe  le  Bel,  de 
Louis  XII  et  de  François  1er. 

Cet  aveu  d'imitation  et  d'infériorité  semblait  compensé  par 
quelques  reflexions  que  suggérait  le  patriotisme:  ■  Faut-il 
conclure,  disait  l'auteur,  que  la  Belgique,  sous  le  rapport  de 
ses  institutions  judiciaires,  ait  quelque  chose  à  envier  à  la 
France?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  et  tout  ce  que  l'on  peu!  dire 
à  ce  piopos,  c'est  (pie  la  France  eut  plus  de  lois  générâtes,  la 
Belgique  plus  de  lois  particulières.  •  En  outre,  il  invoquait 
Merlin  (Nouveau  répertoire 4e jurisprudence, l.  XI 11, p.  1  n> 
pour  démontrer  qu'il  \  .i\;iii  un  certain  nombre  de  dlsposi- 
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tions  législatives  que  possédait  la  Belgique  et  dont  la  France 
ne  jouissait  pas,  au  grand  regret  de  ses  jurisconsultes  Enfin, 
le  droit  romain,  si  logique,  si  rationnel ,  si  large,  si  propre  à 
s'adapter  à  d'autres  civilisations,  avait  force  de  loi  dans  le 
silence  de  nos  coutumes.  Cela  ne  fut,  sans  doute,  expressé- 
ment statué  qu'en  1535  5  mais  il  est  évident  que  le  souverain 
ne  faisait  que  déclarer,  reconnaître  et  confirmer  ce  que  l'usage 
avait  d'avance  établi.  «  De  même  que  les  coutumes  étaient 
lois  avant  leur  homologation,  de  même  l'autorité  du  droit 
romain  était  reçue  par  l'usage,  avant  que  le  souverain  l'eût 
formellement  reconnu.  8 

Depuis  que  ce  travail  a  été  livré  à  la  publicité,  l'histoire 
de  nos  lois  et  de  nos  coutumes  a  été,  pour  ainsi  dire,  renou- 
velée. Grandgagnage  lui-même,  quand  plus  lard  il  se  chargea 
de  l'édition  des  coutumes  de  Namur  et  de  Philippeville,  dut 
reconnaître  combien  il  y  avait  de  vitalité  originale,  de  phy- 
sionomie saillante  dans  ces  législations  locales  et  primitives. 
Aussi  songea-t-il  souvent  à  refaire  son  étude  d'après  des  do- 
cuments nouveaux  (7).  S'il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  réaliser 
celte  espérance,  il  n'en  a  pas  moins  l'honneur  d'avoir  deviné 
plus  d'une  vérité  historique  confirmée  depuis  par  de  longues 
recherches. 

L'importance  de  ce  mémoire  attira  sur  l'auteur  l'attention 
publique.  Dès  le  15  octobre  1850,  le  gouvernement  provisoire 
le  nommait  «  conseiller  à  la  cour  supérieure  de  Liège.  »  Le 
voilà  donc  de  nouveau  dans  cette  ville  où  il  avait  fait  ses 
principales  études;  elle  devint  aussitôt  sa  ville  adoplive, 
malgré  les  affections  qu'il  conservait  à  Namur.  Liège,  à  cette 
époque,  avait  la  fièvre  de  l'activité  politique  et  même  litté- 
raire. C'était  comme  un  retour  de  cet  esprit  d'agitation  réno- 
vatrice qu'on  a  signalé  à  la  fin  du  régime  des  princes-évêques . 

15 
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Ouvriers  et  bourgeois  s'unissaient  dans  les  mêmes  espérances, 
dans  les  mêmes  inquiétudes.  Les  plus  indifférents  ne  réus- 
sissaient pas  à  s'isoler,  à  s'abstraire  de  ce  mouvement  gé- 
néral. On  pouvait,  au  resle,  y  participer  de  plus  d'une  façon. 
Grandgagnage  le  fit  selon  ses  goûts;  on  devait  s'y  attendre. 
Sa  nature  réflécbie,assez  rétive  à  la  voix  d'aulrui,  ne  pouvait 
s'accommoder  au  bruit  de  la  place  publique.  C'est  par  le  tra- 
vail littéraire  et  par  l'étude  de  l'histoire  nationale  qu'il  cher- 
chait à  contribuer  à  l'œuvre  commune.  En  même  temps  qu'il 
composait  en  prose  ou  eu  vers  sur  toutes  les  choses  du  mo- 
ment, il  s'intéressait,  un  peu  en  friand  dilettante ,  à  l'érudi- 
tion et  à  l'archéologie. 

Mais  la  passion  s'y  ajoutait  dès  qu'il  entrevoyait  un  intérêt 
national.  Le  fin  railleur  devenait  alors  un  naïf  patriote.  En 
voici  un  exemple  assez  significatif.  Possesseur  d'un  manu- 
scrit de  l'ancienne  abbaye  de  .\eufmousiier,  près  de  Huy,  il 
crut  y  trouver  la  preuve  de  l'origine  hutoise  de  Pierre  l'er- 
mite. L'Académie,  qui  devait  bientôt  l'appeler  dans  son  sein 
(7  mars  1855),  eut  la  primeur  de  cette  découverte.  La  note 
qu'il  lui  soumit  souleva  bien  des  objections.  Elles  ont  été  sou- 
vent renouvelées,  parce  que  Grandgaguage  s'obstinait  tou- 
jours dans  les  hypothèses  qui  plaisaient  à  son  patriotisme. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  Bulletin  de  C Institut  archéologique 
liégeois,  en  ls:>3  et  en  1851,  et  ailleurs  encore,  il  reprit  son 
plaidoyer  en  faveur  de  la  nationalité  belge  du  prédicateur  des 
croisades.  Son  dernier  article  Pierre  l'Ermite,  liégeoit  ou  pi- 
card, fut  surtout  provoqué  par  la  lettre  de  la  ville  d'Amiens 
à  la  ville  de  Huy  à  propos  d'une  statue  à  ériger  au  moine  pi- 
card. «  L'affaire  devient  plus  sérieuse  qu'on  ne  pense  »  disait- 
il.  En  effet, on  allait  jusqu'à  franciser  Godefroid  de  Bouillon. 
La  lutte  s'engagea  sur  toute  la  ligne,  non-seulement  awe  le 


(  171  ) 

conseiller  Hardouin  de  la  Cour  de  Douai,  et  d'autres  anti- 
quaires de  Picardie,  mais  même  avec  des  savants  belges,  et 
notamment  avec  Mathieu  Polain  qui  publia  uns1  contre-partie 
sous  le  titre  :  Pierre  l'Ermite,  picard  ou  liégeois.  Si  vif  que 
fût  le  débat,  il  ne  cessa  pas  d'être  courtois.  M.  Hardouin 
devint  plus  tard  l'ami  de  Grandgagnage  et  son  auxiliaire 
dans  la  question  de  la  contrainte  par  corps  (8). 


III. 


L'année  1855  fut  pour  la  Belgique  littéraire  une  sorte 
d'année  climatérique  et  décisive.  Tandis  que  le  mouvement 
flamand  commençait  à  Gand  et  à  Anvers,  le  Journal  de 
/,/<?'#<?  (2  janvier)  annonçait  la  formation  de  Y  Association  pour 
V encouragement  et  le  développement  de  la  littérature  en 
Belgique.  En  même  temps ,  malgré  l'exiguïté  de  son  format, 
il  donnait  intégralement  le  manifeste  de  la  Société  qui,  de 
Liège,  allait  rayonner  sur  tout  le  pays.  C'était  une  affirma- 
tion en  parfaite  harmonie  avec  l'esprit  général  de  la  jeunesse 
qui  avait  fait  la  Révolution;  c'était  une  parole  ambitieuse, 
mais  telle  qu'il  en  faut,  aussi  longtemps  qu'un  peuple  croit 
à  l'avenir  :  «  La  marche  naturelle  des  sociétés,  disait-on, 
leur  crée  pour  chaque  phase  de  leur  existence  de  nouveaux 
besoins  et  en  même  temps  de  nouveaux  devoirs.  La  Belgique 
entre  dans  une  ère  nouvelle;  -on  rôle  va  différer  entièrement 
de  ce  qu'il  dut  être  tant  qu'il  lui  manqia  l'indépendance. 
Dès  qu'un  pays  est  admis  à  prendre  ra  g  parmi  les  États 
européens,  il  contracte  envers  le  reste  de  la  grande  famille 
des  peuples,  l'obligation  de  verser  au  foyer  commun  son 
contingent  de  lumières;  il  éprouve  le  besoin  «4c  concourir 
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pour  sa  part  à  acquitter  le  tribut  de  savoir  que  l'Europe  doit 
au  reste  du  monde. 

A  cet  appel  généreux  on  vit  se  propager  dans  toutes  lis 
directions  une  véritable  passion  pour  les  lettres.  Si  elle  rfa 
pas  produit  tout  ce  qu'elle  semblait  pressentir,  on  ne  saurait 
lui  refuser  riionneuV  d'avoir  provoqué  de  nobles  eiïbrts.  Au 
reste,  on  était  plein  de  conliance  alors;  c'était  bien  la  jeu- 
nesse de  la  nation  :  •(  Belges  de  1830,  s'écriait  un  critique  (9) 
nous  avons  été  appelés  à  fonder  une  nationalité  nouvelle;  a 
notre  tour,  nous  devons  doter  le  pays  d'une  puissance  sur 
laquelle  le  fer  et  le  feu  de  l'étranger  ne  puissent  rien.  •  Et 
il  ajoutait  d'une  façon  plus  positive  :  «  Notre  Société,  fran- 
çaise à  la  surface,  se  rapproche  à  la  fois  du  positivisme 
anglais  et  du  mysticisme  allemand.  » 

L'Association  liégeoise,  vivement  encouragée,  eut  son 
organe  bientôt  accrédité  dans  tout  le  pays  :  La  lievue 
Belge  (,0).  En  outre,  des  concours  furent  institués  en  faveur 
de  tous  ceux  qui,  en  vers  ou  en  prose,  se  consacreraient  aux 
idées  et  aux  traditions  indigènes.  Le  conseiller  Grandgagnage 
figurait  sur  la  première  liste  de  l'Association  où  se  rencon- 
traient déjà  quelques  noms  importants  des  autres  provinces. 
On  peut  dire  que  sans  ostentation,  sans  ingérence  indiscrète, 
il  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  cette  entreprise.  Au 
surplus,  depuis  longtemps  son  parti  était  pris  au  sujet  de  la 
renaissance  littéraire  II  se  disait  qu'un  peuple  qui  avait 
conquis  son  autonomie  devait  imiter  comme  avait  fait  Rome, 
ou  bien  s'obstiner  a  être  lui-niénie  par  lui-nièine.  Pour  tes 
Belges,  l'imitation  était  inévitable;  car  le  Flamand  lui-même 
en  avait  longtemps  voeu  (ll);  puis,  après  Marnix.  l'était 
I  ii  «■  devancer  par  le  Hollandais  Quant  au  Wallon,  n'avait-:! 
pas  été  aitaclir  dès  1»'  douzième  siècle  à  la  littérature  Iran- 
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çaise?    Il    ne  restait   donc   plus    qu'à    se   demander  quels 
seraient  les  modèles  et  comment  on  en  userait. 

Les  plus  jeunes,  les  plus  impatients  s'étaient  jetés  élour- 
diment  à  la  suite  des  romantiques  français.  Au  lieu  de  com- 
prendre le  romantisme  dans  le  sens  large  et  vraiment  philo- 
sophique des  Anglais  et  des  Allemands,  ils  croyaient  que  la 
rénovation  serait  assez  efficace  si  elle  réussissait  dans  le 
changement  de  la  prosodie  ou  dans  la  nouveauté  de  quelques 
locutions.  Grandgagnage,  plus  près  de  la  tradition  de  Boileau 
par  le  souvenir  d'Andricux,  voulut  qu'avant  d'écrire  on 
apprit  à  penser,  et  se  préoccupa  surtout  du  fond  des  idées  et 
des  choses.  Il  ne  s'agissait  pas  de  singer  les  idolâtres  de  la 
forme;  il  ne  s'agissait  pas  non  plus  de  faire  arriver  quelques 
poètes  belges  à  la  vogue  parisienne.  La  littérature  devait 
être  une  expression  de  la  réalité  et  des  aspirations  natio- 
nales. Un  pur  dilettantisme  de  forme  ou  de  mélodie  ne  pou- 
vait suffire.  Boileau  n'avail-il  pas  dit  :  «  Et  mon  vers  bien 
ou  mal,  dit  toujours  quelque  chose?  «  Et  puis,  contre  les 
sonneurs  de  la  rime  riche  et  retentissante ,  ne  pouvait-on 
pas  répéter  le  mot  de  La  Motte  :  «  Un  poêle  n'est  pas  une 
flûte?  » 


IV. 


Telle  était  la  pensée  du  nouvel  académicien  lorsque, 
sous  le  pseudonyme  de  Justin  ***,  il  publia  à  Bruxelles  ses 
deux  volumes  intitulés  .  Voyages  et  Aventures  de  M.  Alfred 
Nicolas  au  royaume  de  Belgique.  C'est  le  manifeste  de 
l'Association  Liégeoise  présenté  d'une  façon  populaire,  vi- 
vante, et,  comme  on  aimait  à  dire  en  ce  temps-là,  palpitante 
d'actualité.  Rarement  un   livre  belge  s'est  placé  plus  au  vif 

15. 
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de  la  situation.  Il  n'était  que  temps  d'avertir  les  jeunes 
adeptes  de  l'imitation  romantique.  On  avait  plus  d'une  raison 
de  croire  qu'ils  n'imiteraient  que  les  défauts  de  leurs  dange- 
reux modèles.  Il  fallait  être  sans  pitié  pour  cette  folie  : 
«  Ego  quos  amo  arguo  et  castigo,  »  disait  l'épigraphe.  Il 
allait  morigéner  ses  meilleurs  amis,  mais  sans  pédanterie,  à 
la  façon  d'Andrieux  et  de  Montaigne. 

Encore  une  fois,  ce  qui  domine  ici  Grandgagnage,  c'est  la 
peur  de  l'absorption  française.  Ne  lui  demandez  donc  pas  de 
ménager  les  coups,  d'adoucir  les  termes,  d'éviter  même  les 
gros  mots;  défaire  la  part  du  bon  romantisme, de  ce  libéra- 
lisme littéraire  qui  pouvait  favoriser  l'éclosion  de  notre  lit  té  - 
rature  Non,  non,  sus  aux  fransquillons  (i2),  c'est-à-dire 
aux  singes  de  la  jeune  France;  sus  aux  Béotiens,  c'est-à- 
dire  aux  négateurs  de  l'idéal!.... 

Ce  n'est  que  le  lendemain  de  la  bataille  qu'il  consent  a 
dire  : 

Ma  main,  en  découvrant  d'affreuses  nudités, 

Pour  tuer  la  licence  outra  ses  libertés, 

Et  pour  sauver  enfin  le  vaisseau  du  naufrage, 

Moi  même  trop  souvent  je  sombrai  sous  l'orage  ('•"»). 

Tout  le  monde  sait  commeut  Cervantes,  pour  corriger  les 
liseurs  d'Amadis  et  d'autres  excentricités  romanesques,  s'a- 
visa de  faire  ressoitir  cette  folie  de  Don  Quichotte  pif  h 
naïveté  de  Sancho  et  le  bon  sens  un  peu  prosaïque  de  quel- 
ques personnages  d'alentour.  L'humoriste  belge  essaya  ce 
plan,  sans  en  connaître  d'abord  toutes  les  difficultés,  Gott- 
Iralrement  au   chef-d'œuvre  espagnol,   l'auteur  du  roman 

liégeois  rejette  bientôt  à  Panière-plan  tous  les  pers 

pour  concentrer  If  lumière  sur  ses  idées,  ses  théories, 
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prédilections  personnelles.  Mais  il  faut  laisser  cette  fâche  se 
comparaison  dont  on  a  tant  abusé. 


V. 


ménage  des  plus  wallons.  Tout  irait  à  souhait,  entre  maître 
et  valets  à  la  bonne  franquette,  si  M.  Alfred  Nicolas  ne  s'était 
entiché  du  romantisme  le  plus  échevelé.  Quand  le  naïf 
Gaspard,  son  valet  bientôt  son  secrétaire,  s'étonne  des  fan- 
tasques et  monstrueuses  élucubra  lions  du  maître  ,  celui-ci 
répond  :  «  Le  terrible  et  le  burlesque,  le  sublime  et  le  trivial, 
voilà  le  goût  du  jour.  On  n'a  pas  même  besoin  de  com- 
prendre. »  Si  invraisemblable  que  soit  cette  exagération, 
elle  décide  Gaspard  à  devenir  romantique  à  son  tour,  mais  il 
ne  fera  que  du  grossier  réalisme  qu'il  trouvera  ëpiscopale- 
menl  beau.  »  L'auteur  s'est  vanté  plus  lard  d'avoir  dés  lors 
prédit  celte  dernière  étape  de  la  décadence^11). 

Un  bon  type  des  premières  scènes  du  roman,  c'est  la 
ménagère  Pétronille,  la  plus  cordiale  des  wallonnes.  Elle 
l'est  sans  celte  rudesse  qui  se  remarque  encore  dans  la 
botresse  Ida.  Est-ce  vraiment  une  femme,  cette  porteuse  de 
bot  (hotte)?  On  en  douterait  à  voir  celle  allure,  celte  force, 
ces  gestes  (15).... 

«  Comme  M.  Alfred  Nicolas  et  Gaspard  cheminaient  en 
faisant  la  causette,  ils  aperçurent  au  loin  un  grand  et  gros 
objet  de  forme  carrée  qui  se  mouvait  lentement.  En  s'ap- 
prochaut  davantage,  Gaspard  distingua  que  c'était  une 
botresse  portant  un  meuble  au-dessus  de  son  bot.  En  s'ap- 
prochant  encore,  il  reconnut  la  vieille  îda  qui  marchait  à  pas 
comptés,  faisant  le  gros  dos  sous  sa  lourde' charge,  la  tète 
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en  avant,  avec  un  mouvement  d'aller  et  de  venir  à  chaque 
pas  qu'elle  faisait.  Elle  élail  coiffée  du  sac  obligé,  e'est-à- 
dire  d'une  pièce  de  toile  blanche  qui  lui  serrait  le  front,  avec 
une  pointe  au  sommet,  et  terminée  à  la  nuque  par  une  large 
bande  de  la  même  étoffe  qui  retombait  sur  toute  la  longueur 
de  l'échiné  pour  amortir  la  compression  du  bot.  ...  s  (Alfred 
Nicolas,  t.  I,  p.  99.jOn  le  voit,  c'est  de  la  couleur  locale  com- 
plaisaminent  étalée  afin  d'apprendre  aux  Belges  à  ne  plus  la 
chercher  en  France.  La  botresse  Ida  a  voyagé.';  «  encore 
treize  fois  »  comme  elle  s'exprime,  elle  a  été  à  Cologne; 
elle  a  même  un  jour  porté  des  marchandises  jusqu'à  Vienne. 
Mais,  quoique  Liège  soit  «  l'enfer  des  femmes  »  (,6)  la  bo- 
tresse affirme  n'avoir  vu  ,<  nulle  part  un  pays  aussi  beau  (pie 
le  nôtre.  «  Encore  une  remarque  à  l'adresse  des  poètes  qui 
se  laissent  aller  au  courant  des  idées  d'autrui,  et  qui  veulent 
peindre  ce  qu'ils  n'ont  ni  vu,  ni  même  rêvé.  Ida  lait  rougir 
Alfred  Nicolas,  qui  a  fait  son  tour  d'Europe  sans  connaître  ni 
la  Flandre,  ni  le  Hainaul,  ni  même  les  belles  vallées  du 
Hoyoux,  de  la  Méhaigne,  de  la  Sambre  et  de  l'Ourlhe.  EHe 
chante  aussi  de  bonnes  vieilles  chansons,  à  l'instar  de  celles 
(jue  Molière  opposait  aux  sonnets  et  aux  colifichets  alambi- 
qués.  C'est  par  là  qu'à  son  insu  elle  commence  la  guérison 
du  jeune  romantique  :  •  Il  y  aurait  donc,  se  dit-il.  des  élé- 
ments de  poésie  indigène?  Eli  quoi!  l'on  pourrait  s'affran- 
chir de  la  galloniauie?  Au  fait,  nos  ruines  et  nos  paysages, 
n<i>  souvenirs  et  nos  libertés,  voila  de  quoi  inspirer  des 
poëics!  Qu'avdns-nous  besoin  des  hautes  fantaisies  ou  des 
brutales  imaginations  de  la  jeune  France?  Mais  on  ne  me  que 
ce  qu'on  remplace  :  faisons-nous  donc,  et  pour  le  fond  et 
pour  la  l'orme,  une  poésie  qui  soit  toute  à   BOUS.  Et  d'abord, 

soyons  \\  allons,  puisque  Wallon  il  >  a,  ei  soyons-le  sans  rer« 
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gogne.  a  Je  veux,  s'écrie-t-il,  pailer  la  langue  que  j'ai  sucée 
à  la  mamelle  de  mon  excellente  bonne  mère!  »  Et  dire  pour- 
tant qu'en  ce  wallon  qu'on  vante,  être  franco  signifie  être 
affranchi,  affermi,  sauvé!...  On  s'aperçoit  assez  vile  qu'il 
s'agit  d'une  réaction  où  tout  naturellement  on  force  la  note. 
Mais  Montaigne  non  plus  ne  doit  pas  être  pris  au  mot  quand 
il  nous  dit  :  «  C'est  aux  paroles  à  servir  et  à  suyvre  et  que 
le  gascon  y  arrive  si  le  françois  n'y  peut  aller.  .  »  Plus  loin, 
Justin  ***  a  le  ton  du  manifeste  de  Joachim  Du  Bellay,  le 
lieutenant  de  Ronsard:  «  Courage,  mes  pays!  A  moi,  les 
Belges!  En  avant,  les  Wallons!  » 

Quant  à  la  versification  elle-même,  le  patriotisme  ne  le 
rend  pas  moins  hardi.  «  La  poésie  n'est  pas  faite  pour  les 
yeux,  mais  pour  les  oreilles  »  Au  lieu  du  fanatisme  de  la 
rime  riche  et  pleine,  il  veut  qu'on  songe  plutôt  au  cœur  et  à 
l'esprit.  Qu'on  imite  les  vrais  lyriques  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne, en  adoptant  leurs  libertés  pour  les  hiatus  et  les 
élisions.  »  En  suivant  cet  excellent  modèle,  notre  poésie  aura 
son  allure  leste  et  franche,  non  guindée,  non  gourmée,  non 
empesée,  une  poésie  bon  enfant  et  qui  cadrera  parfaitement 
avec  nos  bonnes  pâtes  de  caractères  wallons.  »  Pour  un  peu 
il  dirait  des  sonnets  et  des  ballades  romantiques  le  mot  de 
Dubellay  :  «  Laissons  ces  espiceries!  »  Il  lui  faut  un  cadre 
nouveau,  celui  de  la  wallonnade,  «  charmant  petit  poëme 
tout  plein  de  verve  et  de  naïveté,  tout  imbibé  du  caractère 
et  de  l'esprit  des  Belges  »  (T.  I,  p.  182  ) 

En  cherchant  encore  de  la  couleur  locafe,  il  découvre 
l'Ardenne  que  tant  de  fois  ou  a  cru  découvrir  après  lui.  11 
faut  lire  avec  attention  ce  curieux  passage  du  second  volume 
qui  débute  ainsi  (p.  83)  :  «  Ils  traversaient  en  ce  moment 
une  forêt-campagne,  je  ne  sais  trop  de  quelle  expression  me 
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servir.  Il  faut  savoir  qu'au  pays  des  Ardennes ,  plusieurs 
communes  ont  le  droit  d'essarter  les  bois.  Les  paysans,  la 
pioche  à  la  main,  vont  remuer  la  terre  autour  des  arbres  et 
des  cépées;  ils  sèment  et  l'on  voit  de  vastes  moissons  jaunes, 
mêlées  de  bouquets  de  verdure,  s'étendre  dans  la  forêt  sous 
le  feuillage  des  chênes,  au  milieu  des  touffes  de  bouleaux  et 
d'érables.  Il  y  a  ici  un  Irès-beau  contraste  à  décrire.  Sous 
le  vieux  chêne,  où  le  ramier  murmure,  on  voit  courir  la 
caille  au  milieu  des  épis.  On  entend  aux  mêmes  lieux  le  loup 
qui  hurle  et  l'alouette  qui  chante.  L'agriculteur  et  le  bû- 
cheron causent  ensemble,  etc.  »  Mais  l'enthousiasme  du  tou- 
riste wallon  ne  va  jamais  sans  une  pointe  caustique,  dùt-il  la 
tourner  contre  lui-même.  «  Drôle  de  pays  que  le  pays  des 
Ardennes!  On  n'y  est  pas  encore,  on  n'y  est  plus,  mais  on  n'y 
est  jamais!  »  Celte  boutade  ne  l'empêchera  pas  de  décrire  cou 
amore  la  fameuse  grotte  de  Han,  que  YHermite  en  Belgique 
avait  si  maigrement  appréciée  en  1827.  Et  cependant  on  y 
parlait  déjà  de  la  Belgique  qui,  libre  enfin,  voulait  se  con- 
naître. A  Monlaigle  et  à  Freyr,  Justin  ***  renouvelle  de 
verve  patriotique;  c'est  que,  vraiment,  ils  y  arrivent  en 
nombre  : 

Ils  riaient  sept,  la  chose  est  inouïe, 

Us  étaient  sept,  et  Wallons  jusqu'aux  os  (,T  . 

Mais  comme  le  B<  Ige  veut  du  bon  ser.s,  mémo  eu  poésie,  il 
faut  que  les  vers  se  mettent  au  service  de  la  morale,  l'n  nou- 
veau personnage,  M  Léon  l'historien,  intervient  pour  dé- 
clarer que  si  le  public  s'égare,  c'est  aux  lettres  à  le  ramener 
aux  idées  saines  et  justes.  Au  moment  de  terminer  son  livre 
que  plus  tard  il  devait  appeler  «  un  gros  péché  de  jeuue- 
BfBHfipçntgf|  l'ait  valoir  celte  intention  morale.    Il  espère 
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qu'elle  lui  fera  pardonner  les  excentricités  de  «  sa  carica- 
ture à  la  mode  wallonne.  >>  Mais  il  compte  bien  plus  encore 
sur  le  patriotisme  qui  l'a  inspiré  :  «  J'ai  voulu,  mes  pays, 
vous  remuer  un  peu,  frapper  la  pierre-à-feu,  susciter  l'étin- 
celle. Oh!  le  feu  ne  manque  pas,  je  vous  en  réponds;  mais  il 
dort,  il  faut  le  réveiller.  »  Par  cette  boutade,  l'auteur  montre 
bien  que  la  guerre  au  romantisme  n'a  été  pour  lui  qu'une 
occasion  de  propagande  nationale.  Il  a  voulu  autre  chose  que 
le  Jérôme  Paturol  de  Louis  Reybaud  ou  le  Don  Quichotte 
romantique  de  Gandais  (1821)  ou  tel  autre  pamphlet  plus  ou 
moins  classique. 


VI. 


A  Liège,  personne  ne  s'y  trompa,  bien  que  la  querelle  lit- 
téraire attirât  des  combattants  jusque  dans  les  journaux  po- 
litiques, tels  que  VEspoir  et  le  Courrier  de  la  Meuse.  Ren- 
dant hommage  à  la  portée  pratique  du  livre  de  Justin  ***, 
le  Journal  de  Liège  (1er  juillet)  lui  emprunta  tout  le  cha- 
pitre XII  (tome  2)  qui  contenait  pourtant  une  vive  satire  des 
modernes  Eburons  «  tiess'  di  hoïe,  »  dont  la  pétulance  fait 
songer  au  proverbe  :  «  Faire  et  défaire,  c'est  toujours  tra- 
vailler. »  Le  13  juillet,  le  même  journal  contenait  une  cri- 
lique  très-complète,  à  la  fois  sévère  et  enthousiaste  de  V Al- 
fred Nicolas  :  «  C'était,  disait-on,  une  comète  de  bon 
augure.  Les  gros  mots  n'altéraient  pas  l'honnêteté  de  la 
pensée.  11  ne  fallait  comparer  ni  à  Cervantes,  ni  à  Swift,  ni 
à  Rabelais;  il  suffisait  de  constater  une  vraie  sève  wallonne, 
sans  trop  de  goût  de  terroir,  «  n'en  déplaise  à  nos  aimables 
voisins,  qui  nous  traitent  parfois  comme  des  béotiens.  »  Un 
autre  critique,  dans  une  lettre  du  25  juillet,  admirait  tout 
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sans  réserve.  Le  Politique  (18)  du  17  contenait  sur  ce  livre 
tout  à  la  fois  si  français  et  si  wallon  une  appréciation  bien 
signiGcalive.  Elle  était  signée  W.  F.  Derrière  ces  initiales  se 
cachait  à  moitié  un  jeune  avocat  destiné  à  un  grand  rôle 
parlementaire.  «  Ce  livre,  disait-il,  est  pour  la  littérature 
indigène  un  événement  remarquable.  Nos  neveux  liront 
Alfred  Nicolas  avec  plus  d'intérêt  et  de  curiosité  que  nous 
peut-être.  Malgré  des  licences  rabelaisiennes  et  des  critiques 
outrées,  Justin  ***  a  le  mérite  de  stimuler  les  Belges  en  leur 
faisant  connaître  la  Belgique.  » 

Mais  la  Bévue  belge  dépassa  tout  cet  enthousiasme  Elle 
faisait  précisément  une  guerre  acharnée  à  la  Revue  de  Paris 
qui  niait  la  Belgique.  Elle  proposait  «<  à  nos  juges  de  Paris  » 
comme  disait  Weusienraad,  de  moins  parler  de  contrefaçon 
et  d'en  user  un  peu  plus  pour  les  libertés  belges.  Organe 
d'une  association  «  qui  cherchait  avant  tout  à  inspirer  à  nos 
écrivains  la  foi  en  eux-mêmes,  ce  recueil  assignait  une  place 
d'honneur  au  patriote  Justin.  Ne  prouvait-il  pas,  par  son 
exemple,  que  la  patrie  est  encore  la  meilleure  inspiration? 
Que  faisait-il,  après  tout,  si  ce  n'est  donner  le  piquant  de 
son  style  à  ces  choses  liégeoises  que  les  Promenades  histo- 
riques du  bon  docteur  Bovy  commençaient  à  faire  connaître 
dans  les  dernières  livraisons  de  la  Revue  belge?  (*•).  (l'était 
eu  tout  une  remarquable  affinité  de  tendances.  D'autres  col- 
laborateurs parlaient  comme  l'auteur  d'Alfred  Nicolas,  des 
titres  de  la  Belgique  à  {'orgueil  national  et  de  la  nécessité 
de  s'y  consacrer  en  laissant  aux  diletlanti  romantiques  lefl 
petits  vers,  les  sonnets,  les  madrigaux,  les  idylles,  i  Pour  nos 
lettres,  s'éeriail-on.  c'est  une  histoire  a  l'aire,  un  grand 
peuple  à  connaître,  des  prodiges  à  expliquer,  de  hauts  t'.iiis 

a  chanter.       On   regrettait  seulement  dans   l'œuvre   de  .lu  — 
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tin  ***  certaines  crudités  qui  devaient  nuire  au  succès  de  sa 
propagande.  Il  le  reconnut  plus  d'une  fois  lui-même;  mais 
toujours  en  plaidant  les  circonstances  atténuantes.  «  Il  y  a 
plus  de  trente  ans,  écrivait-il  encore  en  1870  {Congrèsde  Spa, 
t.  IV,  p.  9),  que  certain  livre  a  paru,  fruit  d'une  audacieuse 
jeunesse,  plein  d'énormités  ayant  un  bon  motif.  Parfois  aussi 
il  ne  songeait  plus  qu'à  ce  bon  motif:  «  Vous  souvient-il  de 
ces  premiers  jours,  demandait-il  en  1853  (Chaudfontainc, 
p.  1)  et  comment  je  débutai  dans  ma  vie  littéraire  par  ho- 
norer mon  pays?  Épris  de  ses  beaux  sites,  plein  de  ses 
grands  souvenirs,  je  chantai  Beaufort,  Montaigle,  Franchi- 
mont,  Crèvecœur  ;  je  chantai  bon  nombre  de  choses  belles 
et  glorieuses.  »  Au  reste,  plus  d'un  lecteur  aimait  à  dire  des 
Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nicolas  :  «  C'est  le  plus 
sérieux  de  nos  livres  satiriques.  Il  rappelle  le  proverbe 
wallon  :  «  C'est  tôt  riant  qu'Hârliquin  dit  V vraie.  »  Les 
grands  intérêts  du  pays  étaient  si  franchement  discutés  dans 
ce  livre  que  l'auteur  fut  un  jour  invité  par  les  électeurs  du 
district  de  Huy  à  les  représenter  à  la  Chambre.  11  refusa  cet 
honneur.  Il  ne  consentit  pas  davantage  à  siéger  à  l'Hôtel  de 
Ville  de  Liège  (20).  Plus  tard  cependant  (en  1845),  il  accepta 
une  candidature  libérale  à  Namur.  C'était  avant  la  loi  des 
incompatibilités  parlementaires  dont  il  s'est  tant  moqué. 
(Congrès,  1. 1,  p.  106;  t.  III,  p.  140  )  Celte  fois  encore,  un  titre 
littéraire  avait  popularisé  Grandgagnage.  M.  Félix  Capitaine 
le  recommandait  aux  électeurs  dans  un  article  (Journal  de 
Liège,  9  juin)  où  il  commentait  sa  wallonnade  :  la  Meuse  : 

Ils  voudraient  l'asservir,  notre  Meuse  chérie... 

Mais  Grandgagnage,  nous  l'avons  vu,  n'était  pas  homme 
de  combat  ;  il  n'eût  jamais  pu  se  plier  aux  exigences  d'une 

10 
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tactique  parlementaire,  et  pour  tout  dire,  il  avait  à  regard 
de  la  politique  militante  les  préjugés  de  Montaigne  :  il  a  cru 
même  quelque  temps  pouvoir  s'appliquer  ces  mois  de  son 
philosophe  favori  :  «  Au  Gibelin  j'estoy  Guelphe;  au  Guclphe 
Gibelin.  »  Son  esprit  se  tournait  plus  volontiers  vers  les  su- 
jets qu'il  avait  esquissés  dans  son  Alfred  Nicolas.  Avec  de 
gais  compagnons,  il  parcourait  les  beaux  paysages  de  la 
Meuse  et  de  l'Ourthe,  visitait  les  grottes  des  Nutons  et  des 
Soltais,  observait  les  mœurs  populaires,  et  savourait  le  bon- 
heur d'être,  comme  il  disait  en  riant,  aussi  belge  que  pos- 
sible (2t).  L'esprit  n'y  perdait  pas  ses  droits,  comme  on  le 
vit  en  plus  d'une  rencontre.  C'est  à  celte  époque,  en  1839, 
qu'il  s'avisa  d'envoyer  une  nouvelle  facétie  au  concours  que 
Wiertz  avait  institué.  Le  peintre  dinanlais  promettait  son 
Patrocle,  alors  exposé  au  Salon  de  Bruxelles,  à  celui  qui 
trailerail  le  mieux  de  l'influence  pernicieuse  du  journalisme 
sur  les  arls  et  les  lettres.  A  ce  propos,  Grandgagnage  écrivit 
d'abord  dans  YObservateur  du  5  octobre,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Justin,  une  fine  satire  de  la  question  elle-même  (**). 
Mais  on  trouve  dans  la  Revue  de  Liège  (t.  III,  p.  125)  une 
boutade  intitulée  :  Un  feuilleton,  qui  fut  également  envoyée 
à  ce  concours.  Un  y  plaisantait  un  peu  de  tout,  à  la  wallonne; 
on  y  daubait  surtout  les  nouveaux  poêles  qui,  faute  d'idées, 
faisaient  des  odes  et  qui  réduisaient  la  poésie  au  jeu  des 
épithètes  et  au  carillon  des  rimes.  «  Soyons  Belges,  nous 
autres,  criail  Justin;  soyons  de  notre  pays  qui  n'est  pas  en- 
core tout  à  fait  un  pays  d'orgueil  et  de  vanité,  mais  un  paya 
de  bon  sens!  » 
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VII 

Grai,dgagnage  avait  beau  faire  :  la  préoccupation  patrio- 
tique était  toujours  au  fond  de  ses  plaisanteries  les  plus 
folles.  II  semblait  quelquefois  se  moquer  de  ses  propres 
idées  ;  mais  il  fallait  entendre  tout  cela  cum  grano  salis. 
N'a-t-il  pas  imaginé  d'expliquer  la  manie  du  duel  comme  une 
nouvelle  transformation. du  romantisme  français?  Et  cepen- 
dant, on  peut  dire  que  comme  citoyen  et  comme  magistrat, 
il  s'est  occupé  toute  sa  vie  de  cette  question  qu'il  était  loin 
de  trouver  plaisante  et  frivole. 

Ce  fut  en  1856,  au  Congrès  scientifique  de  Liège  (*3),  qu'il 
eut  l'occasion  de  traiter  ce  sujet.  Lui-même,  sans  doute,  en 
sa  qualité  de  secrétaire  de  la  section  des  sciences  morales  et 
politiques,  avait  contribué  à  le  faire  porter  à  l'ordre  du  jour. 
La  XIIe  question  était  ainsi  conçue  :  «  Quelles  doivent  être 
les  bases  d'une  bonne  législation  sur  le  duel  ?  »  Grandga- 
gnage  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  parole  :  il  se  pro- 
nonça énergiquement  contre  ce  qu'il  considérait  comme  un 
préjugé  aristocratique.  Un  autre  orateur,  M.  Visschers,  tout 
en  déclarant  que  le  duel  en  Belgique  ne  pouvait  être  qu'un 
anachronisme,  réclamait  cependant  les  bénéfices  de  la  tradi- 
tion historique,  parce  que  c'était  comme  un  reste  des  com- 
bats judiciaires.  «  Il  fallait,  disait-il,  ménager  la  transition.  » 
De  tous  côtés  surgissaient  des  propositions  et  même  des  bro- 
chures. Henri  Lavallée,  Coomans,  Ninon  et  d'autres  publi- 
cisles  proposaient  les  solutions  les  plus  variées.  Il  faut  dire 
qu'à  cette  époque  celle  question  agitait  surtout  les  esprits  à 
Liège.  Il  y  avait  eu  des  conflits  regrettables,  et  l'on  y  avait 
particulièrement  ressenti  cette  recrudescence  de  la  folie  ha- 
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tailleuse,  suite  naturelle  (Je  la  révolution  et  de  la  guerre. 
Dans  une  longue  lettre  adressée  aux  rédacteurs  de  la  Revue 
belge  (t.  IV,  p.  333),  Grandgagnage  s'indignait  de  voir  re- 
naître ce  gothique  usage,  où  loutl'honneur  est  dans  l'adresse. 
Ce  n'était  qu'une  anomalie,  une  monstruosité  entretenue  par 
la  vanité.  Mais  le  bon  sens  l'emportera.  «  Déjà,  dit  Mitter- 
maier,  on  s'éloigne  avec  une  sorte  de  crainte  de  ceux  dont 
la  main  est  souillée  de  sang,  même  lorsqu'il  a  été  versé  en 
duel.  »„Le  temps  est  venu  de  proscrire  une  manie  contre 
laquelle  l'opinion  publique  commence  à  prolester.  De  toutes 
parts  on  réclame  la  répression  de  ce  crime.  Dans  le  sein  du 
Sénat  belge  une  proposition  expresse  a  été  formulée. 

Grandgagnage  allait  plus  loin  :  il  soumettait  les  duellistes 
aux  mêmes  lois  pénales  que  les  plus  vulgaires  malfaiteurs  : 
«  Pourquoi  donc,  disait-il,  un  privilège  de  l'épée  sur  le  bâton? 
Avons-nous  encore  des  vilains?  Avons-nous  encore  de  preux 
chevaliers,  combattant  en  champ  clos  sous  la  sauvegarde  de 
l'autorité  publique?  Tout  homme  qui  tue  volontairement  un 
homme  est  un  meurtrier  :  qu'il  soit  donc  frappé  de  la  peine 
du  meurtre.  Plus  de  vaine  fiction  ,  et  surtout  plus  de  privi- 
lège. 

La  Cour  de  cassation  de  France  suivait  l'exemple  de  la 
Cour  suprême  de  Bruxelles  et  punissait  les  duellistes.  Selon 
le  magistral  liégeois,  il  fallait  en  outre  punir  les  témoins.  Ce 
ne  sont,  disait-il,  que  des  complices,  bien  que  M.  Vfescfeers, 
au  Congrès  de  Liège,  ait  prétendu  que  sans  eux  le  duel  ne 
serait  qu'un  brutal  assassinat.  Quelle  pitoyable  chevalerie! 
Arrachez-lui  son  masque  de  légalité.  Aussitôt  diminuer!  le 
respect  humain  qui  produit  tant  de  défaillances.  Il  sullir 
d'avoir  vu  l'amertume  des  regrets  d'un  homme  «|ui  \ ît ut  de 
tuer  son  adversaire. 
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Grandgagnage  ne  se  montrait  si  sévère  que  parce  qu'il 
comptait  sur  la  suppression  de  la  peine  de  mort  (*•).  D'un 
autre  côté,  il  ne  songeait  pas  à  expliquer  le  duel  par  le  pré- 
jugé de  la  loi  du  talion  et  de  l'expiation  absolue,  si  puissant 
chez  les  peuples  qui  aiment  à  usurper  le  rôle  d'un  Dieu  ven- 
geur. Plus  préoccupé  des  moyens  pratiques  de  proscrire  le 
duel.  le  conseiller  voulait  que  Ton  punît  les  propos  grossiers 
et  injurieux  qui  trop  souvent  l'amènent.  En  terminant,  il 
reproduisait  une  proposition  qu'il  avait  déjà  soumise  au  Con- 
grès scientifique  :  Faire  une  ligue  contre  le  faux  point  d'hon- 
neur, contre  la  lâcheté  du  respect  humain.  Des  jurys  d'hon- 
neur donneraient  publiquement  tort  à  l'offenseur  et  réparation 
à  l'offensé.  C'est  là  ce  qui  pourrait  s'appeler  arranger  une 
affaire,  une  querelle.  Miltermaier,  le  savant  criminaliste,  se 
montrait  enthousiaste  du  projet.  «  Dans  nos  Universités, 
écrivait-il  à  Grandgagnage,  et  même  en  Bavière  dans  les 
régiments  on  a  institué  de  pareils  tribunaux  d'honneur.  » 

Quarante  ans  plus  tard,  en  1875,  dans  la  Vie  urbaine  de 
M.  Alfred  Nicolas  (p.  50)  sous  prétexte  que  «  c'est  un  grand 
amusement  que  de  s'instruire  »  l'auteur  reprend  sa  thèse. 
Peu  lui  importe  qu'elle  reparaisse  entre  une  wallonnade  et 
une  chansonnette;  il  s'agit  de  prolester  encore  une  fois  con- 
tre la  vogue  du  duel  qui  nous  revient  de  France.  Il  s'agit 
aussi  de  critiquer  la  Belgique  qui  se  laisse  devancer  par 
l'Angleterre  dans  une  réforme  philanthropique.  La  critique 
n'est  pas  banale  :  elle  exprime  la  longue  expérience  d'un 
jurisconsulte,  d'un  magistrat  éminent. 

Ou  a  déjà  pu  remarquer  la  tendance  de  Grandgagnage  à 
se  faire  une  opinion  sans  s'inquiéter  de  l'opinion  des  autres. 
Celte  personnalité  qui  n'a  rien  de  paradoxal  parut  un  jour 
donner  un  démenti  à  l'unité  de  sa  vie.  à  sa  grande  confiance 

16. 
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dans  l'avenir  national.  C'était  en  1840.  Le  traité  des  vin^t- 
quatre  articles  avait,  pour  ainsi  dire,  fermé  «  la  question 
neige.»  La  Belgique  déclarée  un  étal  perpétuellement  neutre, 
était  à  ce  litre  reconnue  indépendante  par  les  grandes  puis- 
sances (25).  La  neutralité  n'était  pas  chose  nouvelle  dans 
notre  pays;  c'était  déjà  la  pensée  d'Artevelde,  et  depuis  plus 
de  trois  siècles,  elle  formait  la  pratique  constante  de  la 
principauté  de  Liège.  On  pouvait  donc  espérer  que  celle 
condition  imposée  à  notre  indépendance  serait  facilement 
admise  par  tous.  Mais  tel  était  le  désarroi  jeté  dans  les 
esprits  par  tant  de  mutations  et  de  révolutions  que  les 
patriotes  les  plus  sensés  crurent  à  une  abdication  inventée 
et  infligée  par  l'egoïsme  de  l'Europe.  La  Revue  nationale  qui 
débutait  alors  fli  nettement  comprendre  où  était  le  devoir 
national.  Mais  Grandgagnage,  emporté  par  la  crainte  que 
lui  inspirait  la  France,  surtout  la  France  démocraiique.  se 
mil  à  prêcher  le  système  des  alliances  septentrionales  dans 
sa  brochure  intitulée  :  La  Belgique  en  cas  de  guerre.  En 
1840,  comme  aujourd'hui,  on  pensait  que  la  question 
d'Orient  pourrait  avoir  son  contre-coup  à  l'Occident 

Dans  une  exposition  simple  et  grave  L'auteur  dépeignait 
les  incerliludes  de  l'Europe.  A  chaque  instant  la  guerre 
pouvait  éclater  sur  le  Rhin;  il  se  demandait  ce  que  ferait  la 
Belgique,  Porté  au  pessimisme,  comme  il  l'avoua  plus  lard 
[Vie  champêtre,  p.  77),  il  doutait  de  a  neutralité.  Elle 
n'était  efficace  que  pour  les  petits  Eiats  placés  à  l'écart  et 
comme  en  dehors  des  champs  de  bataille  où  le  sort  du 
monde  allait  se  décider.  Que  la  Hollande,  la  Suède.  I<-  Dane- 
mark, restassent  spectateurs  plus  ou  moins  éloignés  des 
événements  qui  se  préparaient,  on  le  pouvait  concevoir. 
M;ii>  les  Doms  de  Fleuras,  de  Neerwinde,  de  Ramillies»  de 
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Rocour,  de  Fontenoi,  de  Jemmapes,  de  Waterloo  rappellent 
tout  le  danger  de  noire  situation.  «  Quand  les  armées  alliées 
envahirent  la  France  en  1813,  elles  traversèrent  le  territoire 
neutre  de  la  Suisse.  La  Suisse  put  protester  :  la  Belgique 
protestera  ;  et  les  armées  passeront.  » 

Sans  doute,  la  neutralité  serait  armée;  mais  le  serait- 
elle  assez?  Avions-nous  assez  d'hommes  pour  occuper  à  la 
fois  nos  forteresses  et  nos  frontières9  Serions-nous  assez 
forts  au  moins  pour  donner  à  l'ennemi  de  notre  envahisseur 
le  temps  d'arriver  à  notre  secours?  Grandgagnage  ne  croyait 
pas  beaucoup  plus  à  l'efficacité  d'une  ligue  de  tous  les  États 
secondaires.  Il  allait  jusqu'à  conjurer  ses  concitoyens  de  ne 
pas  trop  compter  sur  la  foi  des  traités,  le  droit  des  gens,  le 
droit  sacré  des  peuples.  On  se  battrait  chez  nous  comme 
autrefois,  en  invoquant  d'autres  «  raisons  théoriques  »  le 
salut  des  empires,  l'intérêt  général  des  peuples,  l'équilibre 
européen.  L'histoire  ne  l'a  prouvé  que  trop  souvent. 

L'unique  salut,  c'était  ce  qu'il  appelait  une  alliance  solide 
avec  une  nation  qui  pût  et  voulût  nous  défendre.  Restait  le 
choix  de  l'allié  :  c'était  le  côté  le  plus  chatouilleux.  Ce  Wallon 
si  français  de  style  quand  il  y  consentait  ;  ce  littérateur  qui 
avait  subi  si  longtemps,  si  intimement  le  prestige  de  Paris, 
déclarait  brusquement  et  sans  ambages  qu'il  ne  fallait  pas 
songer  à  l'alliance  française.  Déclaration  d'autant  plus  cou- 
rageuse qu'elle  heurtait  de  front  des  sympathies  poétiques  et 
des  préjugés  populaires.  Elle  exposait  au  reproche  d'égoïsme 
et  d'ingratitude  à  l'égard  d'une  nation  chevaleresque. 

Mais ,  par  une  argumentation  forte  et  serrée ,  Grand- 
gagnage démontrait  que,  depuis  Louis  XI,  la  France  avait 
toujours  revendiqué  le  Rhin  comme  sa  frontière  naturelle  et 
qu'elle   n'y  avait  jamais  véritablement  renoncé.  Or,  comme 
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il  fallait  toujours  craindre  la  revanche  de  Waterloo,  nous 
devions  le  plus  tôt  possible  nous  assurer  de  la  protection  de 
la  Prusse  et  de  l'Angleterre.  Ce  qui  surprit  surtout  les  lec- 
teurs liégeois,  c'était  l'éloge  de  la  Prusse.  Malgré  les  sou- 
venirs de  1814  et  les  paskéies  wallonnes  qui  retentissaient 
encore  aux  bords  de  la  Meuse,  Grandgagnage  affirmait  que 
la  Prusse  était  devenue  un  des  pays  les  plus  civilisés  et  les 
plus  tolérants.  Il  rappelait  que  l'impulsion  du  baron  de 
Stein  avait  produit  une  régénération  rapide  et  profonde. 
On  peut  dire  qu'il  avait  dès  ce  temps-là  plus  d'une  idée  qui 
n'a  surgi  parmi  nous  qu'au  lendemain  de  Sadowa. 

11  allait  plus  loin  encore  :  il  soutenait  que  le  Belge  se 
rapprochait  surtout  de  l'Allemand  par  la  solidité  de  l'esprit 
et  la  modération  des  idées  ;  tandis  que  le  génie  fiévreux, 
inquiet  de  la  France  était  manifestement  contraire  à  notre 
esprit  national.  Mais  l'union  qui  lui  paraissait  la  plus  natu- 
relle, c'était  celle  des  anciens  Pays-Bas  et  il  regrettait 
qu'on  ne  pût  y  revenir  en  donnant  à  la  Hollande  comme  à  la 
Belgique  une  organisation  distincte  et  une  administration 
séparée,  c  Car,  disait-il,  l'indépendance  avant  tout.  » 

Ce  manifeste  si  original  était  daté  du  1er  décembre  1840. 
En  post-scriptum,  l'auteur  annonçait  loyalement  que  la  5>  li- 
vraison de  la  Revue  nationale  contenait  un  article  tout 
opposé  à  sa  brochure;  mais  «  aussi  remarquable,  ajoutait-il, 
que  doit  l'être  toute  œuvre  d'une  plume  aussi  habile.  »  Tout 
le  monde  y  reconnaissait  un  des  fondateurs  de  notre  natio- 
nalité. L'éminenl  publiciste,  s'inspirant  «les  mêmes  idées  que 
Van  de  Weyer  a  développées  dans  son  «  Roi  Cobden  »  vo\ait 
les  choses  de  plus  haut.  Pour  lui,  notre  neutralité,  loin  (Têlre 
une  abdication,  était  un  honneur  qui  nous  imposait  le  haut 
devoir  de  dou  surveiller  nous-mêmes.  C'était  ce  noble  sen- 
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liment  de  responsabilité  qui  devait  former  la  base  de  la 
politique  nationale.  11  fallait  concevoir  au  moins  autant  de 
confiance  que  l'Europe  nous  en  avait  témoigné  à  propos  de 
la  déclaration  de  «  neutralité  sincère,  loyale  et  forte»  insérée 
dans  le  dernier  discours  du  trône.  Les  Belges  devaient  donc 
s'interdire  les  hostilités  secrètes  et  les  prédilections  exclu- 
sives. Ni  germanisme,  ni  gallomanie,  telle  devait  être  la 
devise.  «  Dans  un  temps  où  les  esprits  sont  frappés  des  dan- 
gers qui  pourraient  nous  venir  du  Midi,  il  est  bon  de  se  le 
dire  et  de  s'en  pénétrer  :  dans  l'avenir  comme  aujourd'hui 
une  politique  hostile  à  la  France  serait  la  plus  coupable  folie. 
11  faut  au  contraire  s'y  concilier  les  esprits  sages.  » 

Vers  le  même  temps,  la  Revue  belge  (t. XVII),  rompant  avec 
ses  principes  d'abstention  politique,  s'occupa  longuement  de 
l'œuvre  de  Grandgagnage.  Après  un  magnifique  hommage  au 
patriotisme,  à  la  dialectique  et  à  l'éloquence  de  l'auteur,  elle 
entreprenait  la  réfutation  méthodique  de  ses  arguments. 
Elle  montrait  moins  de  défiance  à  l'endroit  de  la  démocratie 
française.  Elle  n'y  voyait  pas  absolument  la  démagogie. 
Quant  aux  craintes  d'annexion,  elle  croyait  avoir  plus  d'un 
motif  pour  ne  pas  les  partager.  Depuis  Philippe  le  Bel,  ces 
tentatives  n'avaient  jamais  eu  de  résultat  durable.  Nous 
étions,  malgré  nos  prédilections  françaises,  une  race  rebelle 
à  l'assimilation;  on  pouvait  bien  nous  prendre,  mais  non  pas 
nous  garder.  Loin  de  songer  à  s'unir  à  la  Prusse  ou  à  la 
Hollande,  il  ne  fallait  fournir  de  prétexte  à  personne  pour 
douter  de  notre  neutralité. 

Toutes  ces  réfutations  et  bien  d'autres  encore  ne  modi- 
fièrent que  lentement  et  très-partiellement  les  opinions  de 
Grandgagnage.  Il  se  croyait  plus  pratique  que  ses  courtois 
adversaires.  11  revint   souvent,  dans  l'intimité,    sur  cette 
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œuvre  de  1840.  On  devinait  son  désappointement  :  il  avait 
assez  vivement  remué  l'opinion  publique,  mais  sans  aucun 
profit  pour  ses  idées.  Il  se  flattait  pourtant  d'avoir  été 
prophète  (-6),  surtout  à  propos  de  la  France.  A  chaque  révo- 
lution de  ce  pays  il  prenait  plaisir  à  citer  quelque  page  de 
sa  brochure  qui  l'avait  prédite.  Sa  répugnance  pour  la  mobi- 
lité française  le  rendait  quelquefois  injuste,  même  à  l'égard 
de  ïhiers  et  de  Guizot;  mais  celte  injustice,  hâtons-nous  de 
le  dire,  pouvait  être  mise  aussi  sur  le  compte  d'un  accès  de 
patriotisme  jaloux  et  presque  maladif.  Parfois,  au  contraire, 
il  exprimait  une  noble  confiance.  Il  disait:  «  La  Belgique, 
par  l'excellence  d'une  Constitution  que  l'on  cite  comme 
modèle;  la  Belgique,  par  la  sagesse  et  les  lumières  de  sou\e- 
rains  aimés  qui  ont  compris  leur  rôle  de  vrais  rois  constitu- 
tionnels; la  Belgique,  par  le  solide  caractère  d'un  peuple  qui 
s'est  attaché  à  ses  institutions,  et  que  l'agitation  des  partis 
n'empêche  pas  de  rester  sage  et  pratique;  la  jeune  et  floris- 
sante Belgique  a  acquit  une  force  monde  qui  répond  de  600 
avenir.  La  Belgique  s'est  ancrée  fermement,  profondément 
dans  l'Europe  moderne:  On  ne  tourht  va  pas  à  la  lirlt/iquc.» 
{Congrès  deSpa,  t.  I,  p.  159:  Vie. champêtre,  pp.  75,  105). 

On  vient  de  voir  notre  patriote  Wallon  surexcité  par  une 
véritable  gallophobie.  Elle  lui  inspire  même  quelques  paroles 
gret  pour  l'ancienne  Union  des  Pays-Bas.  On  dirait  que 
dans  ses  souvenirs  d'étudiant  liégeois,  il  remonte  jusqu'à  ce 
cercle  Tandem  où  I  éloquent  professeur  Kinker  (iT  prêchait 
le  néerlandisme.  .Mais  qu'on  m-  s'y  lie  pas  :  GraudgagUage 
n'apparLenl  qu'à  lui-même,  n'écoule  (pie  lui-même  quand 
il  s'agit  de  koo  paya,  C'est  un  coin  de  son  originalité*  qui 
mérite  bien  d'être  mis  en  lumière. 

En  1844,  dans  la  Bévue  de  lÀége  qu\  venait  de  succédera 
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la  Revue  belge,  l'auteur  tV Alfred  Nicolas  semble  tout  à  coup 
revivre  II  a  retrouvé  dans  ses  wallonnades  loule  sa  gaieté, 
toute  sa  malice.  C'est  à  croire  qu'il  ne  songe  plus  aux 
annexionistes  et  à  leurs  noirs  projets.  Mais,  quoi?  n'enlendez- 
vous  pas  bientôt  un  cri  d'alarme?  Oui,  il  s'agit  encore  des 
menaces  de  la  France  :  «  A  moi,  mes  amis!  à  moi,  mes 
Wallons,  mes  Flamands,  mes  Belges!  Jamais  le  danger  de 
la  mère  commune  ne  nous  a  vus  séparés.  En  avant!  En 
avant!  gravissons  la  montagne;  et  là-haut,  sur  ces  grands 
rochers  de  la  Meuse,  entonnons  tous  ensemble  le  chant  de  la 
patrie  : 

Elle  est  à  nous  la  Meuse,  ô  ma  vieille  patrie! 
Elle  est  à  nous,  elle  est  à  nous. 

C'est  le  sie  sollen  ihn  nicht  haben  de  Becker  dans  sou 
Hymne  du  Rhin.  La  colère  de  l'auteur  est  de  nouveau  au 
comble  :  derrière  les  annexionistes ,  il  a  retrouvé  d'autres 
ennemis  dont  il  croyait  avoir  triomphé.  Ce  sont  les  vapo- 
reux, les  romantiques,  les  révolutionnaires  de  la  phrase  : 
«  Nos  Wallons,  je  le  dis,  nos  Wallons,  je  le  répète,  gens  trop 
sensés  pour  être  bien  poétiques ,  n'ont  qu'une  estime  assez 
médiocre  pour  les  vagues  et  creuses  poésies,  pour  le 
cliquetis  et  le  tapage  des  mots,  pour  la  mêlée  hugonienne 
de  vingt  métaphores  diverses  qui  se  heurtent  sur  la  même 
idée,  qui  se  croisent,  se  brisent,  et  jettent  l'intelligence  dans 
un  cahos  d'images  où  elle  a  giand'peine  à  comprendre.  » 

Il  y  a  enfin  les  Béotiens  de  Belgique  à  combattre.  Ce  sont 
des  myopes  qui  nient  l'utilité,  la  nécessite  d'une  littérature 
nationale.  Contre  tous  ces  ennemis,  quels  secours  invoquer? 
L'esprit  des  races  germaniques,  sans  doute,  puisqu'on  y 
comptait  en  1840.  Oui;  mais  on  écartera  l'Angleterre, comme 
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suspecte  d'égoïsme  mercantile.  Quant  à  la  Hollande,  on  l'es- 
time beaucoup;  maison  ignore  sa  littérature.  En  tout  cas.  et 
fort  malheureusement  on  ne  s'avisera  jamais  d'y  reconnaître 
un  élément  de  la  nationalité  belge,  la  littérature  flamande 

C'est  contre  celle-ci  qu'éclate  surtout  la  verve  satirique  de 
la  wallonnade.  Et  pourtant,  voyez  la  contradiction;  on  venait 
justement  de  la  définir  :  «  petit  poëme  national  qui  cherche 
à  célébrer  nos  charmants  paysages,  mais  surtout  à  réveiller 
les  beaux  et  nobles  souvenirs  de  la  patrie  bien-aimée.  » 
N'est-ce  pas  ce  qu'on  admire  dans  les  romans  de  Conscience 
ou  dans  les  vers  de  Van  Duyse?  Et  ces  poêles  wallons  qu'on 
réimprime  (28)  et  dont  on  vante  l'humeur  naïve,  ne  convien- 
drait-il pas  de  les  intéresser  au  mouvement  flamand?  Qu'on 
rie  tant  qu'on  voudra  de  M.  Willems  qui  trouve  «  un  grandis- 
sime plaisir  à  écrire  pour  quelques  douzaines  de  lecteurs, 
rhéloriciens  et  curés  de  campagne,  »  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  s'agit  là  d'une  affirmation  nationale. 

Grandgagnage  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  tombe  à  demi  dans 
le  préjugé  qu'il  attaquait  tout  à  l'heure.  «  Sans  être  Français 
autrement  que  vous,  disait-il  à  son  confrère  de  l'Académie, 
je  pense  que  nous  pouvons  parler  français  sans  trop  nous 
compromettre.  »  A  son  tour,  Willems  peut  répondre:  «  Sans 
être  Hollandais  autrement  que  vous,  je  puis  développer  la 
poésie  néerlandaise  qui  appartient  aussi  à  la  Belgique 
Peut-être  même  lui  permettrait-on  de  vrais  flandriennes 
comme  Justin***  se  pardonnait  certains  wallonisines.  Mais 
comment ,  dit  un  critique  du  temps  «  discuter  avec  ce  sau- 
tillant, frétillant,  insaisissable  personnage'.'  V  a-t-il  rien 
d'aussi  digressif  que  lui?  •>  {Journal  de  Liège  du  31  janvier 
1845.) 

Dans  l'analyse  de  cette  wallonnade,  le  bai  on  Jules  de 
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S'-Genois  (Messager  des  arts  et  sciences  historiques  de  Gand, 
t.  XIII,  p.  157)  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  tout  l'esprit 
du  monde  ne  saurait  empêcher  le  patriote  wallon  de  com- 
mettre une  inconséquence.  Toutefois,  si  regrettable  qu'elle 
soit  au  point  de  vue  de  notre  développement  national,  il  n'en 
faut  pas  trop  accabler  l'humoriste  qui  l'a  commise.  C'est  la 
disgrâce  ordinaire  de  ce  genre  d'écrit  où  la  plaisanterie  est 
si  spontanée  Est-on  bien  sûr  que  Montaigne  lui-même,  dans 
ses  causettes  à  la  dérive ,  ne  se  soit  pas  quelquefois  laissé 
entraîner  trop  loin?  Avec  la  gausseiie  wallonne  on  a  si  bon 
qu'on  s'oublie  aisément,  même  quand  on  est  un  académicien 
zélé  et  un  sévère  conseiller  à  la  Cour  d'appel.  Horace  a  dit  : 
dulcc  est  desiperein  loco  (29). 


X. 


En  1849.  au  moment  même  où  ses  collègues  le  nommaient 
président  de  chambre,  Grandgaguage  publiait  une  nouvelle 
wallonnade  dans  les  Annales  de  la  Société  archéologique  de 
Namur.  Le  Désert  de  Marlagne  remplissait  le  premier  vo- 
lume du  recueil  namurois,  de  même  que  les  wallonnades  sur 
Embourg  et  Monfort  avaient  commencé  la  vogue  de  la  Revue 
de  Liège.  Quoique  l'œuvre  comportât  240  pages  in-8°,  ce 
n'était  pas,  à  proprement  parler,  un  livre  ;  car,  comme  le 
disait  un  peu  sévèrement  un  critique  (Journal  de  Liège , 
17  janvier  1850),  l'auteur  parlait  de  tout  pêle-mêle.  Mais 
dans  cette  bigarrure  se  montrait  toujours  le  même  esprit 
national  de  Justin  ***.  Quoi  de  plus  disproportionné  en  appa- 
rence ?  Toute  cette  prose  pour  commenter  tout  au  plus  à  la 
façon  de  Mathanasius  248  vers!  Au  fond  pouitant  l'accessoire 
c'était  le  principal.  En  faisant  revivre  un  épisode  dont,  son 
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père  l'avait  autrefois  entretenu,  Grandgagnage  se  laissait 
aller  à  sa  thèse  favorite  :  la  nationalité  littéraire.  C'était  sur 
les  idées  du  temps,  les  souvenirs  du  pays  ,  les  instincts  et  les 
intérêts  du  peuple  qu'il  la  voulait  fonder.  Qu'on  s'étonne 
après  cela  de  le  voir  traiter  ici  de  tout  ce  qui  peut,  de  loin  ou 
de  près,  réveiller  le  sentiment  national!  Archéologie,  archi- 
tecture, économie  rurale,  histoire,  étymologie,  tout  y  passe, 
parce  que  rien  de  ce  qui  peut  intéresser  la  Belgique,  ne  sau- 
rait lui  être  indifférent  Et  puis,  la  causerie  ne  perd  jamais 
ses  droits;  elle  sera  personnelle,  intime,  dût-elle  parler  de 
son  jardin  d'Embourg  ou  de  sa  manie  de  faire  corriger  ses 
épreuves  par  d'obligeants  amis.  Oui,  il  jettera  dans  ses 
Notes  «  tout  ce  qui  lui  passera  par  la  tète,  »  il  entassera  les 
noms  de  nos  poètes  wallons  et  de  nos  écrivains  français;  il 
paraîtra  viser  «  à  faire  changer  le  vieux  mot  à  propos  de 
boites  en  cet  autre  à  propos  de  wallonnade.  • 

Mais  toujours  et  partout  il  poursuit  son  delendaCarlhayo, 
il  dénonce  l'ignorance,  le  mépris  ou  l'oubli  des  choses  bel 
C'est  à  ses  yeux  un  si  grand  mal  que,  pour  l'extirper,  il  ne 
se  lasse  pas  de  répéter  ses  conseils.  11  est  fier  de  celle  per- 
sistance :  vient-il  a  parler  des  musées  historiques  à  fonder  en 
chaque  province,  pour  stimuler  le  patriotisme  par  l'esprit  de 
clocher,  il  ne  manque  pas  de  rappeler  que  sa  proposition  a 
déjà  été  présentée  à  l'Académie  et  au  Congres  de  Liège.  Il 
sent  bien  que  cette  obstination  est  sa  force.  Il  s'adresse  aux 
Flamands  comme  aux  Wallons  et  même  il  reproche  à  ceux-ci 
de  se  laisser  devancer  parleurs  frères:  «  Le  Béotien  de  Bel- 
gique est  rarement  flamand,  presque  toujours  wallon.  El 
pourquoi?  rien  de  plus  simple.  Le  rôle  brillant  que  les  pro- 
vinces  flamandes  ont  joué  de  bonne  heure,  la  liante  prospé- 
rité où  elles  étaient  montées  dès  le  moyen  âge,  leur  puis- 
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snnce,  leurs  richesses  y  avaient  naturalisé  tous  les  genres  de 
gloire.  »  {Désert,  de  Marlagne,  p.  -47.) 

Il  finit  par  recommander  à  ses  chois  Wallons  un  petit  lour 
en  Flandre  et  en  Brabant;  ils  y  trouveront  d'utiles  exemples. 
Au  surplus  faire  le  touriste  belge  en  Belgique,  comme  dira 
plus  tard  Jérôme  Pimpurniaux,  n'est-ce  pas  ce  que  souhaite 
Grandgagnaçe  ?  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  trouve  des  inspi- 
rations franches  et  le  style  a  l'avenant  Sa  description  même 
de  Marlagne  en  est  la  preuve  :  «  Oui.  je  les  ai  parcourus,  ces 
bois  magnifiques.  Ils  existaient  encore  il  y  a  peu  d'années. 
Mais  aujourd'hui,  au  grand  regret  des  chasseurs,  des  voya- 
geurs et  des  poètes,  ils  ont  presque  entièrement  disparu 
pour  faire  place  à  des  fermes  et  à  des  champs  de  blé.  On 
assure  que  tous  les  propriétaires  ne  sont  pas  également  heu- 
reux. On  cite  de  gros  mécomptes  ;  on  montre  çà  et  là  des  sil- 
lons qui  ne  valent  pas  des  laies;  on  remarque  de  minces  et 
maigres  gerbes  où  le  chêne  se  sciait  en  madriers  puissants, 
où  le  plane,  l'érable,  le  bouleau,  le  charme  s'impilaient  en 
cordes,  s'entassaient  en  fagots ,  se  réduisaient  en  charbon  et 
finissaient  par  se  changer  en  or.  Plus  d'un  bourreau  de  la 
forêt  se  ruine.  Mais,  hélas!  la  bien-aimée  n'en  est  pas  moins 
morte.  Le  hêtre  est  abattu  ;  le  chevreuil  a  fui  ;  l'oiseau  s'est 
envolé »  (p.  6.) 

Mais  le  pays  qui  depuis  longtemps  parlait  le  plus  vivement 
à  l'imagination  de  Grandgagnage,  c'était  celui  qui  se  cache 
derrière  les  grandes  usines  d'Angleur  et  de  Seraing.  Au  sor- 
tir de  ce  bruit  et  de  cette  fumée,  la  verdure  paraît  plus 
fraîche,  la  colline  plus  gracieuse,  et  Ton  se  prend  à  exagérer 
les  beautés  déjà  si  grandes  de  l'Ourthe  et  de  la  Vesdre.  Nulle 
part  cette  fascination  du  pittoresque  contrastant  avec  l'in- 
dustrie ne  se  montre  plus  gaiement  que  dans  la  wallonnade 
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de  Chaud  fontaine  qui  parut  en  185:2  et  forma  la  moitié  du 
premier  Bulletin  de  Y  Institut  archéologique  liégeois. 

Ce  voisinage  de  la  science  n'était  pas  pour  effrayer  le  poëte 
académicien.  Sa  fantaisie  se  plaisait  au  milieu  de  ces  tra- 
vaux peut-être  minutieux  ,  mais  qui   intéressaient   l'esprit 
national.  «Tour  à  tour  antiquaire,  voyageur,  poëte  et  mo- 
raliste, disait  le  professeur  Baron  (Indépendance  belge,  sup- 
plément du  11  mai  1855),  il  épuise  la  matière  de  sa  mono- 
graphie. »  C'est  une  sorte  d'encyclopédie  locale;  il  tient  à 
montrer  aux  littérateurs  belges  la  fécondité  des  moindres 
études  nationales.  L'auteur  à' Alfred  Nicolas,  qui  se  cache 
maintenant  sous  les  quatre  Gggg  dont  chacun  connut  bientôt 
le  mystère,  s'est  promis  de  causer  tout  à  son  aise  avec  ceux 
qui  voudront  le  suivre  d'Embourg  à  Chaudfontaine.  «  Il  n'y  a 
pas  moins  de  trente  minutes,  ce  qui  fait  bien  deux  lieues  pour 
le  vrai  touriste  et  pour  l'observateur.  »  Le  moment  ne  saurait 
être  mieux  choisi.  «  Monsieur  le  président  »  n'a  pas  d'impor- 
tun à  craindre.  «  Voici  l'heureux  temps  des  vacances.  .Nous 
sommes  à  la  campagne,  à  Embourg,  dans  le  premier  feu  de 
nos  plaisirs  champêtres  et  de  nos  excursions  pittoresques.  » 
Ou  peut  causer  sans  remords ,  sans  réserve.  Il  s'agit  d'abord 
de  la  Vallée  des  Chantoirs  et  des  pierres  druidiques  que 
l'aimable  causeur  a  cru  trouver  près  de  Louvegnez.   Il  a 
même  signalé  à  l'Académie  un  menhir  celtique;  mais  un  de 
ses  confrères,  le  non  moins  wallon  Jérôme  Pimpurniaux  n'y 
voit  que  la  roche  de  la  minière  {minir)  (30).  Passons.  L'es»  n- 
tiel,  à  vrai  dire,  c'est  de  propager  la  lièvre  de  ces  recherches. 
Il  faut  s'y  accoutumer,  pour  aimer  le  pays,  pour  le  chanter; 
en-  on  n'aime  que  ce  que  l'on  connaît,  et  l'on  ne  chante  hien 
que  ce  qu'on  aime.  C'est  ce  que  prouve  déjà  une  \ieille  co- 
médie wallonne  LÀ    roiègc  di  CliauUfontaim  .       Délicieux 
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voyage  en  bateau,  piquant  tableau  de  genre  tout  imprégné 
de  couleur  locale,  excellente  comédie  liégeoise,  en  patois 
liégeois,  en  vers  liégeois,  où  vivent,  respirent,  éclatent  les 
vieilles  mœurs  populaires.  »  Que  les  peintres,  les  romanciers 
et  les  poètes  accourent  donc  vers  ce  «  chatoyant  pays.  >,  Que 
de  sites  inspirateurs!  Tilf,  Embourg,  Beaufays,  Chèvremont, 
Ninane,  Mostrou  ,  Brialmont,  la  Rochetle,  Bouni,  Fayenbois, 
Fond-de-forêt,  Mirmont,  Colonster  et  tant  d'autres!  L'auteur 
ravi  déclame  quelques  vers  : 

Je  montai  vers  Ninane.  Oh  !  le  charmant  pays! 
L'œil  ne  sait'où  courir,  de  tous  côtés  surpris  : 
Sous  mes  pieds  la  rivière  à  deux  ou  trois  cents  toises; 
Liège  là-bas,  là-bas,  avec  ses  toits  d'ardoises  ; 
On  dirait  un  lac  bleu  que  de  sombres  vapeurs 
Nuancent  par  moments  de  flottantes  couleurs. 
Ici ,  devers  l'Ouest,  la  montagne  éburonne  : 
Jadis  Ambiorix  y  porta  la  couronne. 

Ce  souvenir  du  héros  belge  préoccupait  déjà  Grandgagnage 
dans  ses  wallonnades  de  1845.  Cette  lois,  il  n'y  tient  plus;  il 
veut  prouver  à  tout  prix  que  le  vieil  historien  Bouille  a  eu 
raison  de  placer  Aduatuca  à  Embourg. 

Le  docteur  Bovy,  le  grand  touriste,  n'a  t-il  pas  signalé  près 
de  là,  à  Sauheid,  le  pnlâ,  c'esl-à-diie  le  palais?  Le  géographe 
Delvaux  ne  parle-t-il  pas  du  château  de  la  Hassette,  au- 
dessus  d'une  masse  de  rochers  dominant  le  cours  de  l'Ourlhe? 
Plus  tard,  à  l'Académie,  notre  auteur  revint  à  quatre  re- 
prises différentes  sur  celte  énigmatique  Aduatuca.  Sa  der- 
nière notice  est  de  1874;  elle  prouve  que  jusqu'à  la  lin  de  sa 
vie  il  s'ingéniait  à  trouver  des  arguments  en  faveur  d' Em- 
bourg. Était-ce  parce  qu'il  s'y  était  bâti  une  retraite  cham- 

17. 


(  19»  ) 

pêlre?  Était-ce  par  entraînement  vers  toul  ce  qui  pouvait,  en 
illustrant  le  pays,  inspirer  sa  littérature?  Quoiqu'on  en  puisse 
penser,  on  ne  se  refusera  pas  à  reconnaître  que  si  dans  celle 
querelle  d'archéologie,  il  s'opiniàtra  à  reproduire  des  raisons 
assez  faibles,  il  le  lit  toujours  d'une  façon  courtoise  et  char- 
mante. Un  jour,  il  termina  un  de  ces  tournois  par  un  salut  à 
la  Socrate,  en  s'éerianl  :  «Qu'on  me  guérisse  de  mon  er- 
reur. •>  Ses  confrères  n'ont  pas  oublié  cette  intéressante  passe 
d'armes  (Rapport  de  M.  Thonissen ,  Centième  anniversaire 
de  V Académie,  t.  J  ,  p.  136).  C'est  encore  un  tempérament  de 
littérateur  plutôt  que  l'esprit  scientifique  qu'il  révèle  dans 
les  nombreuses  élymologics  dont  il  parsème  ses  entretiens 
wallons.  Ici,  c'est  pavillard  qu'il  dérive  trop  spirituellement 
de  garde-paix;  tandis  qu'il  n'y  faut  voir  qu'une  forme  loul 
à  fait  barbare  de  pugillaria,  tablettes.  Là,  c'est  fagne ,  la 
lande  ardennaise  et  nuton,  le  lutin  de  ce  pays,  qu'il  ne  con- 
sent pas  à  expliquer  d'après  le  savant  Dictionnaire  étymo- 
logique de  son  neveu.  Plus  loin,  c'est  copère  qu'il  fait  venir 
de  l'anglais,  après  l'avoir  rapproché  lui-même  de  compaing . 
copaing ,  compère ,  comme  s'il  se  souvenait  de  la  traduction 
compater  des  historiens  latins  de  Liège.  Mais  il  n'entend  pas 
se  soumettre  aux  lois  de  la  linguistique  :  «  Chose  ardue 
qu'une  élude  étymologique  dit-il  plaisamment  {Désert  <■'<■ 
Marlagne,  p.  6).  Naguère  encore,  c'était  un  pur  jeu  d'esprit  : 
allusions  subtiles,  rapprochements  ingénieux,  chatoyantes 
conjectures,  combinaisons  fantastiques,  voilà  ce  qui  défrayait 
les  érudits  du  {tenre. 

«Ils  n'avaient  qu'a  se  baisser  pour  ramasser  à  pleine*  mains 
les  roses  dans  la  corbeille  de  l'imagination.  Les  temps  sont 
bieq  changés.  On  a  vu  se  lever,  du  côté  de  la  Germanie, deux 
ou  trois  savants  tort  austères  qui  prétendent  renfermer  t<»ui 
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cela  dans  un  cercle  de  fer,  dans  un  petit  nombre  de  principes 
certains,  rigoureux,  inflexibles  ,  arrêtant  ainsi  sans  pitié  ni 
miséricorde  les  plus  doux  élans  de  l'intelligence.  Mais  ils 
auront  beau  faire.  De  quelque  façon  qu'on  s'y  prenne,  le  tra- 
vail étymologique  conservera  le  charme  de  sa  nature  pre- 
mière. Ce  qu'il  a  de  beau,  d'agréable  à  jamais,  c'est  qu'en 
s'y  livrant  on  peut  se  tromper  sans  perdre  tout  avantage,  que 
les  erreurs  mêmes  plaisent  toujours,  très-souvent  instruisent, 
et  servent  du  moins  à  mettre  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  ar- 
rivent après.  » 

Ces  derniers  mots  sont  bien  d'un  dilettante:  il  ne  s'agit 
pour  lui  que  de  gymnastique  amusante.  La  maîtresse  affaire, 
c'est  de  trouver  matière  à  wallonnade.  Il  ne  désespère  pas 
d'illustrer  ce  genre  favori  par  les  plus  curieux  souvenirs  du 
pays.  Avec  orgueil  il  rappelle  qu'il  a  déjà  chanté  de  cette 
façon:  La  Pierre  au  diable,  —  Montaigle,  —  Mont  fort,  — 
la  ballade  de  Chèvremont,  —  les  trois  dames  de  Crèvecœur, 
—  Beau  fort,  —  Franchimont ,  —  la  Roche  à  Bayard,  — 
le  Désert  de  Marlagne ,  —  la  Fontaine  de  Louis  XIV,  —  la 
Meuse,  —  d'Embour  à  Montméry,  —  Chaudfontaine ,  — 
Waterloo. 


XI. 


Vers  1854,  il  avait  tout  autant  de  wallonnades  en  porte- 
feuille: César,  —  le  Bigh  des  Eburons,  —  la  Fontaine  de 
Pline,  —  Saint  BemacU,  —  Irruption  des  Normands,  — 
C arbre  du  bon  Dieu,  —  Pierre  /' H ermite,  —  T  Abbaye  de 
Villers,  —  Claire  fontaine,  —  Orval ,  —  le  Château  d'Em- 
blève,  —  Bobermont,  —  le  Château  du  Rocher  (Ardenne);  — 
le  Val  de  Coirf alise,  —  les  Cascades  de  Roiseux,  —  Embour. 
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Ma»  cette  fécondité  te  trompait,  il  oubliait  le  conseil  de 
son  vieux  maître  Boileau  : 

Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours? 
Sans  cesse  en  écrivant  variez  vos  discours. 

On  peut  s'étonner  que  la  finesse  de  Grandgagnage  ne  r.iii 
pas  averti  à  temps  Peut-être  aussi  sa  haute  position  clans  la 
magistrature  ne  lui  permettait  plus  les  longs  travaux  qu'eût 
exigés  une  transformation  littéraire.  Nommé  président  de 
chambre  à  la  Cour  d'appel  le  14  octobre  1849,  il  redoubla 
d'activité  et  de  zèle.  Malgré  l'aimable  causticité  de  son  es- 
prit, c'était  un  jurisconsulte  savant  et  austère.  Il  portait  le 
scrupule  jusque  dans  l'accomplissement  exact  et  minutieux 
des  moindres  devoirs  de  sa  charge.  Surtout  il  s'attachait  à 
donner  une  forme  élégante  et  noble  à  ses  paroles  de  magis- 
tral :  «  11  brillait,  a-t-on  dit  (Journal  de  Liège,  10  février 
1877),  dans  le  délibéré  par  la  netteté  de  ses  vues,  et  dans  la 
rédaction  des  arrêts  par  la  clarté,  la  fermeté  et  la  concision 
de  son  style.  »  Nous  avons  souvent  entendu  louer  par  d'au- 
tres magistrats  cette  exquise  harmonie  de  la  forme  et  du 
fond.  C'est  qu'ici  le  Wallon  disparaissait  pour  faire  place  au 
studieux  lecteur  de  Bossuet.de  Montesquieu,  de  Voltaire  On 
voit  bien  par  là  qne  les  wallouismes  reprochés  à  Justin  '** 
étaient  de  véritables  expériences  tentées  par  Grandgagnage, 
malgré  le  désaveu  de  son  ami  Weustenraad  [Revue  belget 
t.  Il .  p.  66).  Dans  sa  critique  d'ailleurs  bienveillante,  baron 
n'a  pas  non  plus  tenu  compte  de  la  véritable  origine  de  ee 
qu'il  appelait  des  négligences  Quart  au  président  de  la  Cour 
d'appel,  il    ne  songeait  plus  ni   a  l'esprit,  ni  à   la  maliee  de 

l'auteur  des  wallonnades.  C'était  toujours  son  bon  sens  dans 
sa  sérénité  native,  mais  rehaussé,   ennobli  par  la  gravité 
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judiciaire.  II  avait  une  très-haute  idée  de  la  dignité  de  ses 
Jonctions.  Qu'on  y  joigne  un  jugement  sûr,  une  grande  expé- 
rience, une  remarquable  sagacité,  et  Ton  trouvera  le  secret 
du  style  qu'on  admirait  dans  les  nombreux  arrêts  rendus  par 
l'éminent  magistrat.  Celte  élégance  naturelle  ne  se  remarque 
pas  moins  dans  les  nombreux  rapports  qu'il  composa  pour 
l'Académie.  Quel  que  lut  le  sujet  qu'il  eût  à  traiter,  ses  con- 
frères étaient,  sûrs  d'obtenir  quelques  pages  où  l'esprit  s'unis- 
sait à  la  science,  pour  censurer  ce  qui  le  méritait,  sans 
malice  comme  sans  pédanterie. 

C'était  pour  se  délasser  de  ces  travaux  si  sérieux  que 
Grandgagnage  se  remettait  sans  cesse  à  la  wallonnade  qu'il 
définit  une  sorte  de  poésie  toute  simple,  dont  la  patrie  belge 
fait  le  fond  et  dont  la  forme  comporte  un  peu  de  négligence. 
Lorsque  le  portefeuille  se  trouva  trop  gonflé,  il  songea  à  en- 
cadrer quelques-unes  de  ces  pièces  dans  ce  qu'il  appela  Les 
nouveaux  voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nicolas.  II 
annonçait  cette  suite  dans  les  derniers  vers  de  Chaudfon- 
taine  : 

Mon  héros  favori,  mon  Alfred  Nicolas, 
Réveillé  d'un  sommeil  qui  ne  finissait  pas, 
Doit  un  de  ces  matins  se  remettre  en  voyage. 

Mais  une  telle  inspiration  était  malheureuse.  Le  roman  de 
1835  avait  eu  sa  raison  d'être,  son  moment  d'action,  et  par 
là  même,  un  succès  assez  vif.  Pouvait-on  s'attendre  à  la 
même  fortune  en  1838,  quand  parut  le  premier  volume  de  la 
suite  d' Alfred  Nicolas  sous  le  titre  de  Congrès  de  Spa?  Au 
bout  d'un  quart  de  siècle,  —  grande  morlalis  aevi  spatium 
—  la  situation  était  bien  changée.  Qui  songeait  encore  aux 
extravagances  du  romantisme?  N'était-il  pas  mort  de  vieil- 
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lesse,  comme  on  disait,  à  la  fleur  de  son  âge?  D'un  autre 
eùté,  l'intrigue  du  roman  d'Alfred  Nicolas  avait  élé  trop 
mo'.le  pour  qu'on  désirât  beaucoup  de  la  voir  renouer.  En 
revanche,  l'auteur  y  tenait  singulièrement.  Quelques  per- 
sonnages de  sa  fiction  avaient  pour  lui  une  réalité  particu- 
lière; c'étaient  les  divers  aspects  de  sa  propre  vie.  Il  avait 
élé  tour  à  tour  le  poëte  Alfred  Nicolas  et  le  grave  historien 
et  moraliste  M.  Léon.  C'était  donc  pour  lui  une  confession 
par  dédoublement.  Il  élail  tout  naturel  qu'il  continuât  celte 
autopsie  morale,  sans  se  demander  si  le  moi,  souvent  impor- 
tun, n'allait  pas  trop  prédominer. 

II  faut  pourtant  le  reconnaître.  Le  volume  s'ouvre  sur  de 
riantes  perspectives.  C'est  encore  le  paysage  des  premiers 
jours  :  «  La  jolie  vallée  courait  devant  leurs  yeux,  sautant  à 
droite,  à  gauche,  s'arrondissant  en  bassin,  écartant  ses  col- 
lines ou  bien  les  resserrant  comme  si  elle  eût  craint  de 
laisser  échapper  sa  précieuse  rivière.  Au  fond,  par-dessus 
les  arbres,  on  voyait  pointer  le  clocher  d'un  petit  village, 
quelques  manoirs  décoraient  les  hauteurs  ;  des  sommets 
bleuâtres  se  détachaient  au  loin.  »  Mais  le  charme  de  ce  ta- 
hh  au  s'efface  bientôt  sous  les  préoccupations  philosophiques. 
Bien  que  les  idées  soient  toujours  saines,  pratiques  et  pi- 
quantes,  elles  s'avancent  en  lignes  trop  régulières  et  comme 
pour  une  bataille  rangée.  Nous  n'avons  plus  que  de  loin  en 
loin  les  menus  propos  de  la  causerie  sponlanée.  A  moins  que 
l'auteur  ne  poursuive  de  ses  gais  brocards  ceux  qui  lui  repro- 
chent son  goût  de  terroir ,  sa  tournure  wallonne,  sa  bon- 
homie belge,  on  tombe  sur  les  longs  discours  et  les  disser- 
t. liions  abstraites. 

Le  tome  II  du  Congres  de  Spa  parut  en  1862,  lorsque 
Grandgagnage  venait  d'être  nommé  premier  présié  m  de  la 
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Cour  d'appel.  Le  prologue  où  s'étale  une  étrange  philippique 
contre  l'Angleterre,  n'est  pas  fait  pour  nous  égayer.  Une 
nouvelle  discussion  sur  Embour-  Aduatuca  n'échappe  à 
l'ennui  que  par  l'accompagnement  d'un  scène  familière  aux 
bains  de  Chaudfontaine. 

Un  conférencier,  maître  Agrifende,  qui  singe  Proudhon 
pour  mieux  le  combattre,  intéresserait  assez  si  ses  meetings 
du  Soleil-Renaissant  étaient  moins  longs.  Mais,  au  chapi- 
tre V,  nous  retrouvons  toute  la  cordialité  de  l'ancien  Alfred 
Nicolas.  De  nouveaux  personnages  surviennent,  trés-vivants, 
très-nalurels.  C'est  le  vieux  meunier  de  Chaudfontaine  et 
surtout  sa  fille  la  bonne  Tiline,  l'amie  de  Pélronille  Gaspard. 
Dans  cette  idylle  vraiment  wallonne  ,  l'auteur  s'inspire  des 
meilleurs  souvenirs  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse  S'il  y 
mêle  encore,  par  exemple,  à  propos  des  Nulons,  quelque 
érudition  historique,  il  faut  avouer  qu'elle  n'a  pas  trop  mau- 
vaise grâce;  elle  s'harmonise  assez  bien  avec  celte  péné- 
trante poésie  de  la  vie  de  famille.  Combien  il  faut  regretter 
la  rareté  de  tels  épisodes!  Mais  l'auteur  est  absorbé  par 
mille  autres  pensées.  Il  est  pressé  de  faire  toutes  ses  confi- 
dences ;  il  lui  semble,  comme  il  l'insinue  dans  l'épilogue, 
qu'il  n'a  que  trop  ajourné  les  conseils  patriotiques  que  lui 
inspirent  l'élude  et  l'expérience. 

Aussi,  malgré  son  titre  :  Congrès  de  Spa,  n'arrive-t-il 
dans  la  ville  des  bobelins  qu'après  deux  nouveaux  volumes 
de  considérations  sociales  et  politiques.  Elles  sont,  il  est 
vrai,  entrecoupées  de  spirituelles  boutades,  de  poétiques  lec- 
tures et  de  charmants  paysages;  mais  toute  la  verve  de 
Justin  ***  ne  parvient  pas  à  sauver  l'incohérence  de  l'en- 
semble. C'est  un  vrai  gaspillage  d'esprit,  de  science  et  même 
de  poésie.  Les  Wallonnades  qui,  de  chapitre  en  chapitre, 
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s'échelonnent  pour  ragaillardir  le  lecteur,  ne  gagnent  rien 
au  contact  d'une  philosophie  souvent  attristée.  C'est  une 
preuve  nouvelle  de  l'importance  de  la  composition  pour  les 
choses  les  mieux  écrites.  Même  dans  les  jeux  de  l'imagina- 
tion l'ordre  est  nécessaire  autant  que  la  liberté.  Il  ne  faut 
pas  admirer  quand  même  les  tours  de  force  à  la  Sterne 
(Tristran  Shandy)  ou  à  la  Charles  Nodier  (Histoire  du  roi 
de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  désinvolture  à  la  Montaigne  ne  se 
prêle  guère  qu'au  monologue.  Elle  déroule,  elle  déplaît  des 
la  moindre  apparence  de  dialogue  et  d'agencement  drama- 
tique ou  romanesque.  La  situation  devient  encore  plus 
fausse,  quand  les  diverses  parties  d'une  œuvre  trop  bigarrée 
n'arrivent  au  lecteur  qu'à  de  longs  intervalles.  Pour  com- 
prendre la  défaveur  à  laquelle  Grandgagnage  s'exposait,  il 
suffît  d'indiquer  les  dates  de  publications  des  divers  vo- 
lumes :  1858,  1862,  1866,  1870.  Aujourd'hui,  nous  sommes 
moins  sévères  pour  l'auteur,  parce  que,  pouvant  le  lire  sans 
interruption,  il  nous  est  plus  facile  de  suivre  et  de  goûter 
son  œuvre.  Nous  lui  pardonnons  plus  volontiers  ses  digres- 
sions, alors  même  qu'il  revient  sur  ses  pas,  comme  il  en  a 
un  peu  contracté  l'habitude.  C'est  l'ancien  patriote  qui  repa- 
raît sans  cesse,  et  l'on  finit  par  être  louché  de  celle  géné- 
reuse persistance.  Trente  années  passent  sur  ses  aspirations, 
ses  prédilections  et  ses  antipathies  ;  rien  n'y  est  changé.  11 
n'a  rien  oublié;  mais  il  s'étonne  du  peu  de  mémoire  des  au- 
tres :  «  Il  est  incroyable,  dit-il,  combien  le  cours  des  anuéea 
efface  la  saignante  réalité  des  choses  (t.  III,  p.  151).  »  Mais 
pourquoi  reprend-il  toujours  la  plume  avec  un  nouveau  cou- 
rage? Pourquoi  ne  craint-il  pas  le  sort  d'Épiméoide?  Pour- 
quoi ne  se  relire-t-il  pas  obstinément  dans  sa  tour  du  phi- 
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losophel  C'est  que,  sans  oublier  ridée  maîtresse  qui  le 
poussa  autrefois  clans  la  carrière,  il  ne  dédaigne  pas  de  s'en- 
quérir de  l'actualité.  Elle  ne  cesse  de  lui  fournir  de  nou- 
veaux arguments  pour  sa  thèse  des  premiers  jours.  Il  ne 
l'abandonne  pas;  il  la  transforme,  il  la  développe.  C'est 
même  par  là  que  son  livre  ressemble  déjà  à  un  document 
qui  ne  sera  pas  inutile  à  l'histoire  de  nos  efforts  et  de  nos 
idées.  On  y  pourra  étudier,  comme  l'avait  déjà  pressenti  en 
1855  le  critique  du  Journal  de  Liège,  les  tendances  d'une 
époque  décisive  pour  notre  nationalité. 


XII. 

Au  quatrième  volume  enfin,  tous  les  écrivains  belges  sont 
réunis  à  Spa,  car  il  s'agit  d'un  congrès  littéraire.  Maître 
Agrifende,  le  conservateur  déguisé  'en  radical,  pourra  bien 
encore  interrompre  ces  paisibles  assises  ;  mais,  si  piquante 
que  soit  sa  définition  des  maladroits  défenseurs  de  l'ordre 
social,  si  originale  que  soit  son  éloquence,  il  faut  qu'il  cède 
la  parole  au  bourgmestre  qui  installe  le  congrès  :  «  On  a 
nié,  dit  l'honorable  magistrat,  la  littérature  belge.  Mais  de- 
vant ceux  qui  nient  le  mouvement  nous  n'avons  qu'à  mar- 
cher. Marchons  donc.  J'aperçois  dans  cette  enceinte  plus 
d'un  vigoureux  marcheur.  On  a  dit  aussi  :  «  Les  Belges  sont 
trop  positifs,  trop  utilitaires.  »  Allons  donc  !  et  les  Améri- 
cains, les  Anglais,  les  Genevois,  et  bien  d'autres?...  Si  nous 
voulions  seulement  rester  fidèles  à  notre  caractère  national, 
tout  en  surveillant  davantage  l'expression  de  nos  idées,  qui 
donc  nous  empêcherait  d'avoir  nos  livres  durables?  Vous 
connaissez  Montaigne,  cet  homme  de  sens  et  de  raison,  po- 
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sitif,  pratique,  allant  droit  à  son  fait,  un  vrai  Belge.  Eh  bien! 
malgré  ses  gasconnades  dé  style,  voyez  comme,  à  chaque 
édition  de  ses  Essais,  il  s'acharne  à  modifier  la  forme  pour 
donner  au  fond  plus  de  saillie  ou  de  nerf.  Mais  savez-vous  ce 
qu'il  faut  surtout  faire  pour  imiter  un  si  bon  exemple t  Ne 
jamais  écrire  que  quand  on  a  vraiment  une  idée.  » 

A  ces  paroles,  qui  n'a  reconnu  le  vieil  auteur  d'Alfred 
Nicolas?  On  ne  le  reconnaîtrait  pas  moins  à  de  certaines 
wallonnades  qui  viennent  disputer  le  prix  offert  par  la  com- 
mune hospilalière.  Ce  n'est  pas  qu'il  dédaigne  la  prose  :  il 
est  le  premier  à  conseiller  à  ses  compatriotes  de  se  défier  du 
vers  qui  ne  serait  qu'un  rhylhme.  Au  reste,  il  a  songe  à  tout 
le  monde.  Il  n'est  pas  un  Belge  qui  ne  figure  dans  ces  con- 
cours, pour  peu  qu'il  ail  contribue  au  réveil  national  que 
Justin  "**  considère  comme  la  maîtresse-œuvre  de  sa  vie.  Il 
se  souvient  ici  d'avoir  écrit  autrefois  à  un  autre  patriote  ar- 
dent, Ulysse  Capitaine:  «  J'ai  fait  depuis  fort  longtemps  tout 
ce  que  j'ai  pu  pour  établir  parmi  nos  écrivains  nue  tradition 
littéraire  et  une  bonne  confraternité  (3l),  »  Aussi,  à  la  lin  du 
cinquième  volume,  quand  le  bourgmestre,  dans  la  dernière 
séance  du  Congrès,  accorde  la  couronne  d'or  au  chantre  de 
la  Meuse  libre,  a-t-il  soin  d'ajouter:  «  Si  cette  couronne 
avait  à  ceindre  tous  les  fronts  qui  l'ont  méritée,  elle  risque- 
rait de  ne  pouvoir  se  poser  fermement  et  d'avoir  à  passer 
d'un  front  à  un  autre.  » 

Dans  l'épilogue  daté  de  1872,  Grandgagnage,  en  prenant 
congé  de  ses  lecteurs,  écrivait  :  «  Les  années  s'en  root;  il  ne 
peut  être  fort  éloigne,  le  jour  où  l'on  devra  dire  avec  le  vieil 
ami  Montaigne  :  «  Il  est  temps  de  tourner  le  dos  à  la  com- 
pagnie, i  Depuis  1889,  le  premier  président  avait  atleint  la 

limite  d'âge  et  avait  été  admis  à  la  retraite  avec  le  titre  de 
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président  honoraire  el  la  croix  de  grand  officier  de  l'ordre  de 
Léopold.  C'était  le  moment  de  jouir  encore  plus  qu'aupara- 
vant de  ce  chalet  pittoresque  d'Embourg  dont  il  aimait  à 
vanter  les  agréments.  En  1835  déjà,  il  parlait  d'élever  son 
belvéder  au  haut  du  rocher,  pour  avoir  la  vue  des  hautes 
bruyères  (Alfred  Nicolas,  t.  I,  p.  50).  Dix  ans  plus  tard, 
à  propos  du  Désert  de  Marlogre  (p.  124),  il  plaisantait  sur 
sa  manie  de  faire,  défaire  et  refaire  une  petite  villa  selon 
sa  fantaisie  :  «  Mais  qu'a-!-il  fait,  le  cher  homme?  La  plus 
drôle  de  chose  qu'on  puisse  imaginer  :  chose  fantastique, 
bleue,  jaune,  rouge,  contournée,  balconnée,  tourelée,  ton- 
nelée,  enlierrée,  envignée,  el  qui  lui  plaît  ainsi.  »  En  1855, 
il  chantait  sa  demeure  favorite  : 

Là  se  voit  maintenant,  loin  du  monde  et  da  bruit, 
Non  plus  d'Ambiorix  le  champêtre  réduit, 
Mais  le  haut,  mais  le  bas,  mais  l'étonnant  cottage 
Que  l'auteur  a  créé  comme  il  crée  une  page, 
Où  l'art  dans  un  caprice  alla  se  rire  un  jour, 
Où  l'étranger  s'arrête,  admirant  tour  à  tour 
Vingt  objets  variés,  lyrique  architecture, 
Narguant  de  nos  Perrault  la  monotone  allure, 
Où  toujours  de  tout  cœur  le  voyageur  reçu 
Lit  sur  un  marbre  ami  :  Soyez  le  bienvenu. 

Son  ami,  le  conseiller  d'Otreppe  de  Rouvetle  appelait  cela 
une  wallonnade  en  pierre.  C'était  encore  une  façon  de  pro- 
pagande :  «  La  bonne  habitation  donne  largement  accès  à 
tout  ce  que  le  ciel  belgique  peut  donner  d'azur  et  de  feu.  Le 
rayon  pénètre  à  pleins  jets  dans  le  riant  manoir.  On  y  dé- 
couvre tout  ce  qu'il  y  a  de  charme  dans  une  simplicité  pro- 
prette, résistante,  bien  entendue,  convenable  et  de  bon  goût. 
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(Congrès  de  Spa,  t.  III,  p.  181).  »  Et  son  jardin  aussi  devait 
témoigner  de  son  obstination  à  être  belge  en  tout.  Rien  qui 
fasse  penser  à  la  symétrie  de  Versailles  ou  à  l'aristocratique 
dédain  des  choses  utiles:  <  Le  chemin  menait  au  potager  à 
travers  des  touffes  de  noisetiers,  de  néfliers  et  d'épines  fi- 
nettes... »  Il  pensait  que  dans  notre  pays  il  fallait  que  le  beau 
naquît  de  l'utile.  (La  Vie  champêtre  de  M.  Alfred  Nicolas, 
p.  65).  Fùifin,  il  aimait  ce  séjour  par  suite  d'une  longue  ac- 
coutumance; c'était  son  œuvre,  chaque  arbre  lui  rappelait 
un  souvenir  triste  ou  gai,  mais  toujours  cher  à  son  cœur  : 

Oui,  j'aime  autour  de  moi  que  tout  parle  à  mon  âme; 
J'aime  que  l'amitié,  douce  et  céleste  flamme, 
Puisse  charmer  toujours  mon  champêtre  loisir, 
J'aime  que  chaque  fleur  me  soit  un  souvenir. 

[Vint  Urbaine,  p.  53.) 

Dans  sa  «  tour  du  philosophe  »  où  il  avait  fait  sculpter  les 
l  G  de  son  écusson  littéraire,  il  avait  placé  un  album  poul- 
ies visiteurs.  L'un  d'eux,  un  prélat  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Belgique,  y  avait  malicieusement  écrit: 

D'où  vient  que  cpt  esprit  d'élite 
Reste  aujourd'hui  silencieux? 
Quand  jamais  on  ne  sera  vieux, 
Pourquoi  va-t-on  se  faire  ermite? 

Mais  Grandgagnage  n'était  ermite  qu'à  ses  heures.  Il 
aimait  la  Meiété;  il  y  était  recherché  pour  son  originalité,  *;» 
distinction,  sa  liuesse.  Quand  il  n'écoutait  pas  avec  une  bien- 
veillance pénétrante,  il  causai!  sans  prétention,  vans  w- 

rlii'irhe.  On  l'eût  imité  d'ailleurs,  rien  que  pour  obtenir  un 
.le  irs  petits  WûetS  où  le   fameux  gallopbobe  tournait   t\v> 
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riens  d'une  façon  très-française.  Gommé  beaucoup  d'hommes 
d'esprit,  il  ne  haïssait  pas  d'envoyer  non  plus  que  de  rece- 
voir des  compliments.  Celle  faiblesse  qui  n'a  pas  besoin 
d'excuse,  l'entraîna  même  à  reprendre  la  plume  quand  il  y 
avait  publiquement  renoncé.  En  1874,  dans  le  prologue  de 
la  Vie  champêtre  de  M.  Alfred  Nicolas ,  il  avoue  «  les  flat- 
teuses sollicitations  »  ;  mais  il  prétend  n'y  avoir  cédé  que 
pour  compléter  la  partie  philosophique  du  Congrès  de  Spa. 
Quelle  que  fût  la  raison  déterminante  de  celte  publication 
nouvelle,  il  faut  regretler  que  l'auteur  ail  voulu  allonger 
d'un  «  supplément  »  une  œuvre  déjà  trop  longue.  Que  ne 
songeait-il  à  quelque  titre  indépendant,  ou  plutôt  à  quelque 
cadre  nouveau?  Mais  ce  qui  était  malencontreux,  c'était  de 
reproduire  d'anciennes  critiques  de  1856,  notamment  la  sa- 
tire intitulée  :  La  littérature  monstre.  En  revanche,  une 
partie  qui  aurait  dû  avoir  du  relief,  le  tableau  de  la  vie  pai- 
sible à  Embourg,  n'a  été  qu'esquissée.  11  en  est  de  même  de 
quelques  curieux  souvenirs  de  voyages  faits  en  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en  Italie  et  en  Espagne. 
Justin  ***  parle  pourtant  de  notes  tenues  pendant  ces  excur- 
sions «  et  dont  la  naïveté  juvénile,  prime-sautière,  lui  rend 
ses  vingt  ans.  »  On  eût  été  curieux  de.  voir  comment  voya- 
geaient les  Belges  à  cette  époque  où  ils  voyageaient  si  peu. 
Par  une  sorte  de  compensation  qui  n'est  pas  trop  mal  venue, 
les  propos  de  table  échangés  au  chalet  fournissent  quelques 
pages  intéressantes.  Nous  ne  citerons  que  la  discussion  de 
Reiffenberg  et  de  Moke  avec  M.  Léon  l'historien  à  propos  du 
latin  et  des  mathématiques.  Grandgagnage,  qui  fit  partie  dès 
1852  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement 
moyen,  semblait  s'inspirer  de  la  boutade  de  Voltaire  :  «  La 
géométrie  laisse  l'esprit  comme  elle  le  trouve.  »  En  l'ail  de 

18. 
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gymnastique  intellectuelle,  il  préférait  celle  des  éludes  litté- 
raires. II  les  considérait  au  moins  comme  un  contre-poids 
nécessaire  à  ce  qu'il  appelait  «  l'absorption  mathématique.  » 
D'un  autre  côté,  trouvant  les  programmes  trop  chargés,  il 
eût  voulu  qu'on  en  revînt  partiellement  au  régime  des  anciens 
lycées  où  il  n'y  avait  d'obligatoire  que  le  français  et  le  latin. 
Surtout  il  se  montrait  l'ennemi  de  ces  grammaires  compli- 
quées d'une  abstraction  factice,  gratuite  et  tout  à  fait  rebu- 
tante. Ennemi  de  l'enseignement  formaliste,  il  préconisait 
l'éducation  littéraire  proprement  dite  ;  il  y  voyait  une  partie 
importante  de  l'éducation  morale.  Ce  chapitre  de  la  Vie 
champêtre  fait  donc  bien  voir  que  ses  fictions  les  plus  fan- 
tasques ne  sont  que  des  cadres  pour  ses  pensées  les  plus  in- 
times et  les  plus  chères.  Quand  on  croit  qu'il  batifole,  il 
plaide  et  argumente  (32). 


XIII. 

En  1875,  parut  un  second  supplément  du  Congrès  de  Spa. 
On  croyait  que  c'était  surtout  pour  répondre  à  des  vu- 
injurieux  que  sa  critique  un  peu  wallonne  avait  inspirés  à 
un  poète  romantique  trop  irritable  Mais  Grandgagnage  s'en 
tinta  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  Vie  champêtre,  p.  9  :  •  lais- 
sons cet  homme  à  la  honte  de  ses  bas  el  ignobles  propos; 
hâtons-nous  de  revenir  à  des  gens  bien  élevés,  de  langage 
poli  el  de  coeur  bien  l'ail  (53).  » 

///  rie  urbaine  de  M.  Alfred  Nicolas  n'a  pas  gardé  la 
moindre  trace  de  la  tristesse,  de  l'indignation  qu'avaient  dû 
exciter  certains  procèdes  dignes  des  pugilats  littéraires  du 
XVIP  siècle.  Justin  ***  ne  songea   pus   s  user    ici   de  œtte 
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licence  de  répétition  qu'il  s'était  si  souvent  octroyée.  Il  ne 
voulut  même  plus  se  souvenir  d'avoir  fustigé  quelques 
éîrangetés  sentimentales  de  son  ancien  camnrade,  au  plus 
fort  de  la  mode  romantique  : 

«  Matelots,  ramez  sur  l'onde, 
Cherche,  ô  nue  ardente  et  blonde, 
Les  grands  monts    » 

Il  avait  de  meilleurs  souvenirs  à  évoquer.  Sous  le  poids 
des  années,  il  se  sentait,  rajeunir  quand  il  récrivait  pour  son 
nouveau  volume  tout  ce  qu'il  avait  imaginé  autrefois  et 
contre  le  duel  et  contre  la  peine  de  mort.  C'était  un  témoi- 
gnage de  fidélité  philosophique  qu'il  aimait  à  s'accorder 
ainsi.  Mais  ce  qui  devait  le  ramener  aux  plus  belles  années 
de  sa  jeunesse,  c'était  le  tableau  de  ses  courses  vagabondes 
sur  les  bords  de  l'Ourthe.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  retrouver 
ici  une  copieuse  description  de  la  grotte  de  Tilf  ;  il  a  repris 
son  bien  où  il  l'a  trouvé,  c'est-à-dire  dans  le  volume  de  la 
Revue  belge.  «  Que  ceux,  dit-il,  qui  n'ont  pas  vu  la  grotte 
apprennent  à  la  connaître,  et  que  ceux  qui  l'ont  vue 
jouissent  à  se  souvenir.  »  Il  s'agit  donc  bien  d'un  plaisir 
personnel;  il  le  trouve  à  parcourir  en  imagination  les  sites 
qu'il  a  tant  vantés.  C'est  toujours  le  •même  patriote  qui,  dans 
la  Belgique  monumentale  (t.  II,  p.  128)  plaçait  sa  province 
de  Liège  au-dessus  de  toutes  les  autres  :  «  Liège  fut  toujours 
comme  le  vivant  carrefour  de  l'Europe  civilisée.  Son  his- 
toire, bien  connue,  vaudrait  celle  de  l'Angleterre  constitu- 
tionnelle. Quand  on  a  vu  les  environs  de  Liège,  on  comprend 
que  la  poésie  descriptive  ait  pris  un  des  premiers. rangs  dans 
la  poésie  locale  (34).  »  Mais  notre  auteur  est  belge  autant 
que  liégeois  ou  namurois;  sous  prétexte  qu'Alfred  Nicolas 
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cherche  une  ville  où  il  [misse  passer  l'hiver  qui  lui  déplaît  à 
la  campagne,  Jusliu  ***,  nous  donne  une  piquante  description 
de  la  Belgique  urbaine.  La  capitale  obtient  galamment  la 
place  d'honneur,  en  dépit  de  tout  ce  que  le  satirique  y  dé- 
couvre d'innovations  fâcheuses  : 

i  Malgré  quelques  déceptions,  quelques  désenchante- 
ments, notre  campagnard  de  l'Ourthe  n'en  rendait  pas  moins 
toute  justice  à  la  capitale  et  la  déclarait,  sans  hésiter,  l'une 
des  villes  les  plus  agréables  qu'il  eût  visitées.  «  Je  ne  ni V- 
lonne  pas,  se  dit-il  bien  souvent,  que  Bruxelles  devienne  à 
certaine  époque  de  l'année  le  rendez-vous  du  monde  élégant 
de  l'Europe,  voire  de  l'Amérique:  ville  élégante  elle-même, 
des  plus  élégantes,  jeune  et  belle  personne  soignée  on  ne 
peut  mieux  dans  sa  mise  (33)...  » 

Dans  sa  joie  de  contempler  la  prospérité  nationale,  com- 
ment le  vieil  anglophobe  garderait-il  encore  rancune  à  la 
«  perfide  Albion.  »  Ne  vient-il  pas  de  lire  dans  le  Times 
l'éloge  des  institutions  belges?  L'organe  de  la  métropole 
britannique  »  stigmatise  toute  puissance  qui,  signataire  du 
fameux  traité  de  neutralité,  viendrait  à  se  respecter  assez 
peu  pour  violer  sa  parole,  pour  porter  atteinte  à  l'indépon 
(lance,  à  l'intégrité  d'un  pays  qui  a  pris  sa  place  sur  la 
carte  du  monde,  et  une  place  glorieuse,  une  place  garantie 
par  les  lois  de  l'honneur  et  par  la  foi  donnée,  i  Noire 
patriote  finit  par  oublier  ce  qu'il  a  écrit  en  1810,  quand  il 
lit  au  bout  de  l'article  celle  solennelle  déclaration  :«  L'An* 
gletêrre  veille.  * 

Toutes  les  séductions  de  Bruxelles  ue  parviennent  pasce- 
pendanl  à  captiver  l'heureux  promeneur  du  plateau  d'En*-! 
bourg  et  des  vallons  de  l'Ourthe.  Il  se  dit  :  «  Le  Dictionnaire 

de  la  vie  urbaine  ne  lui  mm-  qu'un    lOUt  petit   volume,  lequel, 
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cependant,  énumère  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  genres 
de  plaisirs:  théâtres,  bals,  dîners,  concerts,—  concerts,  dî- 
ners, bals,  théâtres,  —  théâtres,  bals,  diners,  concerts 

Voyez,  au  contraire,  le  grand  Dictionnaire  de  la  vie  champêtre, 
en  dix  ou  douze  volumes,  et  là  vous  n'en  finirez  pas  des  nom- 
breux et  longs  et  très -intéressants  articles  :  éléments  de 
santé,  pureté  de  Vair,  chasse  et  pèche,  horticulture,  agri- 
culture, etc.,  etc.  Donc,  vive  la  campagne  !  » 


XIV. 

On  avait  pu  lire  dans  l'épilogue  de  1875  :  «  Vie  champêtre, 
vie  urbaine....  Nous  ferons  peut-être  bien  à  présent  de  penser 
à  une  autre  vie.  »  Grandgagnage  y  pensait  souvent  :  dans 
plus  d'une  de  ses  pages,  à  travers  le  sourire  humoriste,  per- 
çait un  sentiment  religieux  très-vif  et  très-délicat.  Pourquoi 
donc,  demandera-t-on,  avec  des  préoccupations  si  graves,  se 
soucier  encore  de  la  vie  littéraire?  C'est  qu'il  y  était  sans  cesse 
ramené  comme  sous  l'empire  d'une  idée  fixe.  Il  l'a  dit  nette- 
ment dans  ses  novissima  verba ,  dans  Les  nouveaux  loisirs 
de  M.  Alfred  Nicolas  :  «  Tout  ce  que  je  demande,  c'est  de 
pouvoir  encore  par  la  pensée  occuper  mes  loisirs.  Habitué  au 
travail,  il  m'en  coûterait  à  l'excès  de  devoir  y  renoncer;  le 
travail, c'est  la  vie.  » 

Que  si  l'on  s'était  avisé  de  lui  reprocher  le  décousu  de  sa 
dernière  œuvre,  l'auteur  se  serait  excusé  sur  son  ardent  désir 
de  parler  encore  à  son  pays.  Il  faut  qu'il  lui  parle  jusqu'à  son 
dernier  souffle.  En  effet,  quittant  enfin  toute  apparence  de 
roman  ou  de  dialogue ,  tout  soin  de  composition  ou  d'ordon- 
nance, il  reprend  successivement  et  au  hasard  ses  thèses  fa- 
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vorites.  Quelquefois  même  il  les  reproduit  textuellement. 
Tantôt  c'est  le  panégyrique  de  Liège  qui  recommence;  tantôt 
c'est  la  question  littéraire  qui  revient  avec  tous  ses  détails 
comme  étant  la  question  nationale  par  excellence.  Le  fran- 
çais doit  èire  étudié  scrupuleusement  jusque  dans  les  mille 
et  une  fantaisies  de  la  prononciation  parisienne;  mais  pour- 
quoi laisser  mourir  la  langue  wallonne?  N'est -elle  pas  la 
langue  de  nos  vieilles  communes?  On  doit,  en  outre,  main- 
tenir la  tradition  des  études  classiques;  on  n'ira  pas,  par 
exemple,  jusqu'à  sacrifier  le  grec;  mais  il  faut,  comme  dans 
les  écoles  anglaises,  laisser  beaucoup  à  l'initiative  ,  à  l'apti- 
tude spéciale.  Que  l'on  s'attache  surtout  à  rendre  l'enseigne- 
ment plus  vivant,  plus  littéraire,  et  qu'on  ne  craigne  pas  de 
charger  les  jeunes  mémoires  des  plus  beaux  passages  des 
auteurs  anciens. 

Au  bord  de  la  tombe,  Grandgagnage  parlait  plus  franche- 
ment que  jamais;  mais  il  y  avait  toujours  la  même  obsession 
de  progrès  national.  Les  Variétés  morales,  conclusion  des 
Nouveaux  loisirs,  se  terminaient  par  quelques  maximes. 
Elles  avaient  encore  l'esprit  de  celles  de  1S45  (  Walkmnadet, 
p.  85),  mais  avec  un  grand  fond  de  mélancolie.  S'il  se  défen- 
dait de  trop  vanter  le  passé,  c'est  que  l'avenir  social  inquié- 
tait encore  sa  philosophie.  Toutefois  il  espérait  que  la  reli- 
gion repKHdrftil  sa  puissance  en  se  dégageant  de  la  politique. 
Ses  dernières  exhortations  s'adressaient  (railleurs  à  tous  les 
partis  :  il  n'y  voulait  voir  que  des  compatriotes. 

Ainsi  finit  cette  existence  comme  elle  avait  conimenee  : 
par  des  vo.mix  pour  la  patrie.  Le  19  février  1876,  quelques 
mois  jprès  cette  publication,  Grandgagnage, presque  <>eiogé- 
naire,  s'éteignait  <l<>ueement  dans  sa  retraite  d'Kmbourg.  Mal- 
gré i.i  rigueur  élu  aftinei  et  ràneeté  des  cheaaiaa  de  monta 
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gnes,  la  foule  accourut  à  ses  funérailles;  mais  elles  se  firent 
sans  aucun  apparat,  par  respect  pour  ses  dernières  volontés. 
Ennemi  du  bruit,  du  faste,  de  l'apparence  même  de  la  vanité, 
il  avait  défendu  qu'aucun  discours  fût  prononcé  sur  sa  tombe. 
Elle  est  placée,  comme  il  l'avait  demandé,  à  l'ombre  des  vieux 
arbres  qui  entourent  la  petite  église  d'Embourg.  Une  simple 
croix  en  pierre  wallonne  porte  une  inscription  des  plus  laco- 
niques. C'est  après  avoir  remonté  la  pente  abrupte  du  Thier 
de  crickions  et  traversé  le  haut  plaleau  le  long  de  la  villa 
Grandgagnage  jusqu'au  Rond-chêne,  qu'on  arrive  enfin  au 
joli  vallon  où  se  cache  l'humble  cimetière.  Ce  paysage  ,  qui  a 
sa  beauté  même  en  hiver,  ramène  involontairement  la  pensée 
aux  cordiales,  aux  abondantes  descriptions  de  l'auteur  wallon. 
Il  est  bien  facile  d'en  pardonner  la  prodigalité,  quand  on  se 
promène  dans  ce  hameau  si  paisible,  et  pour  ainsi  dire,  si 
intime. 

Sur  le  plateau  de  Beaufays,  Grandgagnage  respirait  à 
pleins  poumons  l'air  vif  et  salubre  des  bois  de  l'Ourlhe  et  de 
laVesdre.  Comme  Montesquieu,  il  s'entourait  de  gens  de  la 
campagne  à  ses  heures  de  loisir,  après  avoir  étudié  la  civili- 
sation chez  les  savants  ou  chez  les  gens  du  monde.  Il  s'est 
parfois  représenlé  comme  un  magistrat  patriarcal,»  un  juge  de 
paix  »  souvent  consulté,  un  arbitre  qui  savait  apaiser  mainte 
querelle.  Sa  haute  stature,  son  regard  vif,  aigu,  cette  gravité 
magistrale  que  le  pinceau  de  Nissen  nous  reproduit  si  bien, 
tout  en  lui  commandait  l'attention,  le  respect.  N'est-il  pas 
regrettable  qu'un  homme  si  heureusement  doué  ait  eu  tant 
d'éloignement  pour  le  bruit  de  la  vie  publique  ("l6)?  Avec 
son  parti  pris  de  faire  valoir  en  toute  rencontre  le  caractère 
wallon,  il  eût  dû  s'emparer,  comme  il  en  avait  le  droit,  de  ce 
tempérament  communicatif,  de  cet  entrain  qui  séduit  tous 
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ceux  qui  vivent  parmi  les  Liégeois.  Au  contact  de  leur  gaieté 
généreuse,  expansi  ve,  il  se  serait  transformé  lui-même,  mais  au 
profil  de  l'idée  belge  qui  fut  l'àme  de  ses  écrils  et  qui  sera 
l'honneur  de  sa  mémoire  parmi  ses  confrères  comme  parmi 
tous  ses  concitoyens  (37). 
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NOTES. 


(4)  Taine,  les  philosophes  français  du  XIXe  siècle,  p.  354. 

(2)  Congrès  de  Spa,  t.  V,  p.  5  :  «  L'auteur  a  le  bonheur  de  con- 
server en  France,  à  Paris,  plusieurs  condisciples  ou  amis,  devenus 
pour  la  plupart  d'assez  hauts  personnages,  memhres  de  l'Institut, 
membres  des  Chambres  législatives,  professeurs,  financiers,  avo- 
cats, conseillers  de  Cour  d'appel,  présidents  même  en  Cour  de  cas- 
cation.  » 

(3)  Extrait  des  registres  aux  bourgeois  de  la  ville  de  Namur  : 
«  Le  18  novembre  1743,  François  Grandgagnage,  natif  de  Fran- 
quenée,  reçu  bourgeois  de  Namur.  —  Le  21  janvier  1777,  Gilles- 
Joseph  Grandgagnage,  fils  de  François  G.  et  de  Marie-Josèphe- 
Ignace  Burmoite,  native  de  Namur,  né  et  haptisé  à  Namur  le 
5  septembre  1748,  est  reçu  bourgeois  de  iNamur.  »  (Communication 
de  M.  le  juge  Louvat.) 

(4)  Voici  un  quatrain  du  temps,  attribué  à  M.  de  Rossius-Orban, 
mais  qui  parait  être  de  M.  Materne,  depuis  secrétaire  du  Ministère 
des  Affaires  Étrangères  et  auteur  d'un  drame  :  Jeanne  d'Arc: 

Charmant  au  tombeau  va  descendre  : 
Il  ne  faut  point  s'en  étonner; 
Il  n'aura  pas  d'esprit  à  rendre  : 
Il  n'aura  qu'un  œil  à  fermer. 

C'était  rappeler  assez  cruellement  que  l'excellent  professeur  était 
borgne.  En  1835,  le  Journal  de  Liège  a  publié  plus  d'un  de  ses 
rondeaux,  de  ses  fables,  de  ses  épigrammes  et  d'autres  pièces  fu- 
gitives. Cf.  Almanach  du  département  de  Meuse-el-Ourte  pour  l'an 
1814.  (J.-J.  Desoer.) 

(5)  Communication  de  M.  le  sénateur  Charles  Grandgagnage. 

(6j  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires, t.  I,  p.  292  :  «M.  Ar.drieux 

1(J 
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avait  reçu  en  naissant  un  grain  de  notre  sel  attique,  une  goutte  de 
miel  de  notre  Hymetle,  et  il  les  a  mis  sobrement  à  profit,  il  les  a 
sagement  ménagés  jusqu'au  bout  II  était  érudit ,  studieux  avec 
friandise,  intimement  versé  dans  Horace,  dont  il  donnait  d'agréa- 
bles et  familières  traductions  ,  sachant  tant  soit  peu  le  grec,  et  par 
conséquent  beaucoup  mieux  que  les  gens  de  lettres  ne  le  savaient 
de  son  temps  :  car  de  son  temps  les  gens  de  lettres  ne  le  savaient 
pas  du  tout  ,  et ,  quelques  années  plus  tard,  la  génération  littéraire 
suivante,  dite  littérature  de  l'Empire,  et  dont  était  M.  de  Jouy, 
sut  à  peine  le  latin.  »  La  façon  dont  Andrieux  enseignait  a  été 
finement  caractérisée  dans  un  article  de  la  Biographie  universelle 
de  Michaud  (nouvelle  édition). 

(7)  Communication  de  M.  l'avocat  Louis  Huart  de  Namur,  exécu- 
teur testamentaire  de  Grandgagnage.  —  L'introduction  aux  Cou- 
tumes de  Namur  et  de  Philippeville  remonte  jusqu'aux  sources 
de  ce  droit,  et  en  examine  les  divers  textes.  Dans  le  Glossaire,  qui 
n'est  que  le  développement  des  notes  explicatives  placées  au  bas 
des  pages,  l'éditeur  a  soin  de  faire  remarquer  que  plus  d'un  mot 
disparu  aujourd'hui  du  pays  de  Namur  se  retrouve  encore  dans  le 
dialecte  liégeois.  Il  rappelleà  ce  propos  que  les  deux  provinces  ont 
jadis  appartenu  au  même  diocèse.  On  remarque  enGn  une  curieuse 
note  sur  la  Cour  du  feix  ,  insérée  d'abord  dans  les  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Namur. 

(8)  En  mai  1877,  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Douai 
(Société  centrale  du  Nord)  a  décidé  qu'une  notice  nécrologique 
serait  consacrée  à  Grandgagnage,  correspondant  étranger.  La  So- 
ciété a  désigné,  pour  la  rédaction  de  cette  notice,  M.  le  conseiller 
Hardouin,  l'un  de  ses  anciens  présidents.  —  Dans  les  Nouveaux 
loisirs  de  M.  Alfred  Nicolas.  Grandgagnage  a  reproduit  toute  sa 
polémique  sur  la  nationalité  de  Pierre  l'Ermite.  —  M.  Léon  Paulet 
y  a  pris  une  part  très-vive  ,  très-active  ,  et  a  eu  ,  à  ce  sujet ,  une 
correspondance  assez  longue  avec  Grandgagnage. 

(9;  Revue  Mgc,  t.  Ie* (1885),  article  de  J.  Demarteau  sur  un 
diamc  de  l'rosper  Noyer  {Jacqueline  de  Bavière):  «  Le  bon  sens,  dit 
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le  critique,  tel  est  le  caractère  de  notre  individualité,  tel  sera 
l'élément  dramatique  de  notre  théâtre.  »Voy  dans  le  même  volume 
un  article  de  Charles  Faider,  avocat  à  Bruxelles  :  Des  tifres  delà 
Belgique  sur  l'orgueil  national.  —  Cf.  Henri  Colson.,  préface  de 
Mauhert. 

(10)  Alph.  Le  Roy,  Liber  MemoriaUs  de  l'Université  de  Liège, 
p.  t4  :  «  La  révolution  avait  enfanté  une  pléiade  de  jeunes  écri- 
vains, tous  animés  d'un  vif  amour  de  la  patrie,  tous  désireux 
d'affirmer  son  indépendance  d;ms  leur  sphère  d'activité.  L'idée 
vint  à  quelques-uns  d'entre  eux  d'unir  leurs  efforts,  et  c'est  ainsi 
que  fut  fondée,  à  Liège,  en  1854,  V  Association  nationale  pour  l'en- 
couragement et  le  développement  de  la  littérature  en  Belgique. 
M.  Polain  en  fut  nommé  président,  et  notre  regretté  poète  Weu- 
stenraad,  secrétaire.  La  Revue  belge,  organe  de  l'Association, 
parut  à  partir  du  mois  de  janvier  1835, 'sous  la  direction  du  pré- 
sident. » 

(il)  DT  J.  Te  Winkel,  Maerlants  iverken,  beschouivd  als  spiegel 
der  dertiende  eeuw ,  hl.  4  :  «  De  denkbeelden,  die  men  in  Maerlants 
werken  vindt,  zijn  voor  het  geringste  deel  zijn  uitsluitend  eigen- 
dom.  Dit  kan  reeds  daeruit  blijken  ,  dat  het  meeste  van  hetgeen 
hij  geschreven  heeft ,  geen  oorspronkelijk  werk  ,  maar  vrije  verta- 
ling  is.  »  Cf.  Patria  Belgica,  t.  III,  p.  510. 

—  Un  ami  de  Grandgagnsge ,  le  professeur  Baron,  se  moquait 
aussi  des  faux  romantiques  qui  chantaient  sans  savoir  quoi  : 

L'idée!  en  vain  je  l'épie  : 
Le  vers  court  comme  une  pie 
Borgne,  ou  comme  une  toupie, 
Que  la  corde  lance  au  loin. 

(OEuvres  complètes  ,  t.  IV,  p.  53.) 

(12)  Le  mot  fransquillon  (en  wallon  fransquyon)  se  rencontre  en 
1757  dans  la  comédie  liégeoise  :  Li  Voyège  di  Chaud  fontaine,  œuvre 
du  chanoine  de  Harlez,  du  bourgmestre  de  Cartier,  du  conseiller 
Fabry  et  du  baron  de  Vivario.  Cette  dénomination   s'appliquait 
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alors  aux  Wallons  qui  affeclaienl  de  parler  français.  —  C'est  ainsi 
qu'un  personnage  très-célèbre  de  cette  comédie,  le  caporal  Golzau, 
ayant  débité  un  discours  où  le  français  se  marie  au  wallon  de  la 
façon  la  plus  baroque,  provoque  la  verte  réplique  de  Tonton  la 
bouchère  : 

Dihèz  don,  Monseû  1'  Fransquyon, 

Vos  v'dinez  bin  des  airs; 
Sèreût-c'  vos  qui  nos  freùl  taire? 
Nos  jâs'rons  tant  qui  nos  plairet, 
Nos  vièrons  qui  nos  l'épêch'ret. 

(Dites- donc  ,  M.  le  fransquillon  ,  vous  vous  donnez  bien  des  airs; 
serait-ce  vous  qui  nous  feriez  taire?  Nous  jaserons  tant  qu'il  nous 
plaira:  nous  verrons  qui  nous  en  empêchera).  Voy.  Théâtre  liégeois, 
nouvelle  édition  (Liège,  Carmanne  1854),  p.  12. 

Quant  aux  Béotiens  dont  parle  Alfred  Nicolas,  ils  sont  un  peu  de 
la  famille  de  ceux  que  raillait  en  IS-21  V Hermile  en  Belgique,  l.  I, 
p.  "2i9  :  «  On  pourrait ,  disait-il,  leur  reprocher  un  esprit  de  loca- 
lité trop  étroit,  mais  cet  esprit-là,  bien  dirigé,  peut  devenir  en  peu 
de  temps  un  véritable  esprit  national.  »  C'est  déjà  la  pensée  lî 
belge,  si  patriotique,  développée  plus  tard  par  Van  de  Wever. 
(Simon  Stévin  et  M.  Dumorlier,  p.  57,  2e  série  du  Choix  d'opusiules)  : 
><  Pourquoi  donc  confondre  dans  un  même  blâme  cet  esprit  égoïste 
qui  fait  que  l'on  sacrifie  l'intérêt  général  à  de  petits  intérêts  de  lo- 
calité, et  cet  amour  si  naturel  et  si  fécond  en   bonnes  actions  que 

nous  portons  à  nos  foyers  domestiques? Ah!  qui  n'aime   point 

sou  clocher  n'aimera  jamais  sa  patrie Aimons  donc  notre  clocher 

«•»  tout  ce  qui  s'y  rattache,  et  que  la  crainte  du  ridicule  ne  refroi- 
disse point  notre  dévouement:  le  ridicule  n'atteint  jamais  les  sen- 
timents vrais.  » 

Dans  le  Théâtre  liégeois  (id.  1854,  p.  xxiu),  on  trouve  un  opèrà 
burless,  Lî  ligvois  ègugi ,  paroles  de  M.  de  Fabry  ,  forOVMMttM 
(1757)  et  où  respire  ce  néttM  amour  du  clocher  [cloki  di  Sniut- 
Ltnnbiet).  Il  y  a,  dans  ce  petit  tableau  populaire,  une  euriettM  OfJ 
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position  entre  le  caractère  wallon  el  celui  des  Fronçais  que  les  vieux 
uoëls  liégeois  appellent  ciss'  racedi  diâle  è  coirps. 

(13)  Alfred  Nicolas,  ou  la  littérature  monstre,  satire  par  Justin*", 
Liège,  Jacques  Desoer,  t«36.  Ce  poëme  a  d'abord  paru  dans  la 
Revue  belge,  t.  II.  «  J'ai  attaqué  en  prose,  disait  l'auteur,  l'anar- 
chie littéraire  de  cette  époque;  je  viens  maintenant  l'attaquer  en 
vers:  il  faut  saisir  toutes  ses  armes  pour  repousser  les  monstres. 
Quand  je  voulus  publier  les  Voyages  el  aventures  de  M.  Alfred, 
Nicolas  au  royaume  de  Belgique,  mes  amis  me  disaient  :  Vous  avez 
le  courage  de  combattre  le  romantisme  en  bataille  rangée;  Paris 
est  le  vrai  champ  de  bataille;  c'est  à  Paris  qu'il  faut  publier  ce 
livre.  Mais  moi,  cédant  à  la  douce  influence  du  sentiment  national, 
je  voulus  "le  faire  paraître  en  Belgique,  à  Bruxelles  ,  dans  la  capi- 
tale, et  certes  j'ai  été  récompensé  on  ne  peut  mieux  de  mes  naïves 
sympathies  de  nationalité »  Il  ne  dernière  note  annonçait  l'ap- 
parition d'un  nouvel  ouvrage  de  Justin***,  Souvenirs  de  lu  patrie. 
Ce  titre  ne  s'est  pas  retrouvé  dans  ses  publications  ultérieures. 

(14)  Le  Congrès  de  Spa,  t.  IV,  p.  10  :  «  En  vérité,  l'auteur  croyait 
avoir  vu  le  réalisme;  il  croyait  l'avoir  vu  comme  il  voyait  dès  lors 
les  déplorables  et  inévitables  effets  d'une  littérature  désordonnée 
qu'il  attaquait  à  outrance.  Bouvrons  ce  vieux  livre;  lisons  quelques 
passages  ;  nous  y  trouverons,  je  pense,  maintes  idées  qu'on  pour 
rail  dire  précoces,  el  qui  valurent  dans  le  temps  à  l'auteur  un 
choix  d'épithètes  assez  malsonnantes  :  visionnaire,  idéaliste,  chi- 
mérique, prêcheur  de  vieille  morale,  prophète  de  malheur,  ap- 
prenti Jérémie  ,  el  autres  gentillesses.  » 

(15)  Voy.  Ch.  Grandgagnage,  Dictionnaire  étymologique  de  la. 
langue  wallonne,  v°  Bot.  —  holrèse ,  femme  dont  le  métier  est  de 
transporter  dans  un  bot  des  denrées  ou  fardeaux  quelconques,  pour 
sou  compte  ou  comme  mercenaire.  Le  dialecte  d'Aix-la-Chapelle  a 
le  mot  bol  dans  le  sens  wallon.  Le  savant  linguiste  rattache  bot  à 
bodel,  sorte  de  panier  a  mesurer  la  houille. 

(,6)   Le   Dictionnaire  des  Spots  ou  Proverbes  ivallons  donne   au 
n°  ytl  :  «  Lige,  infer  des  fcummes,  purgatoire  des  hommes,  para- 
is 
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dis  des  priesses  {prêtres).  »  —  Dans  les  Délices  des  Pays-Bas,  t.  IV, 
p.  111,  note  :  a  L'enfer  des  femmes,  à  cause  qu'elles  y  travaillent 
plus  que  dans  un  autre  pays,  qu'elles  tirent  les  bateaux,  et  portent 
comme  les  esclaves  la  houilles  et  les  autres  denrées  sur  leur  dos  :  on 
les  nomme  communément  botresses.  C'est  le  purgatoire  des  hommes, 
à  cause  qu'on  dit  que  les  femmes  y  sont  les  maîtresses.  On  la  dit  le 
paradis  des  prêtres,  à  cause  que  presque  tout  le  pays  appartient 
aux  ecclésiastiques,  dont  les  canonicats  et  autres  bénéfices  montent 
à  des  revenus  très-considérables.  » 

(,7)  Celte  expression  :  wallons  jusqu'aux  os  se  retrouve  dans  un 
livre  bien  amusant  et  qui  nous  parait  se  rattacher  assez  directe- 
ment à  la  propagande  commencée  par  l'auteur  d'Alfred  Nicolas. 
Nous  voulons  parler  de  :  En  Ardenne  par  quatre  bohémiens  ("2  vol. 
in-12.  Bruxelles,  1856). 

(18)  «  Le  Politique  n'est  que  le  Mathieu  Laensberg  avec  un  autre 
titre.  Jusqu'à  la  révolution  ,  il  fut  rédigé  par  MM.  P.  Devaux  , 
J.  Lebeau  ,  H.  Lignac ,  Ch.  et  J.  Rogier  et  F.  Van  Hulst.  Persévé 
rant  dans  les  principes  d'opposition  adoptés  parle  Mathieu  Laeus- 
beryh,  le  Politique  ne  cessa  de  combattre  avec  vigueur  les  tendances 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  hâta  ainsi  l'avènement  de  l'in- 
dépendance belge Les  premiers  rédacteurs,  excepté  H.  de 

Lignac,  quittèrent  le  Politique  à  la  fin  de  1830.  La  direction  du 
journal  fut  alors  successivement  confiée  à  MM.  C.  Materne, 
Ch.  Marcellis  et  Th.  Weustenraad  .  auxquels  s'adjoignirent  comme 
collaborateurs  :  MM.  Kaufuiami,  Godet,  Moulan  ,  Nossent ,  Polain, 
Visschers,  etc.  » 

a  Le  Politique,  fidèle  à  sa  profession  de  foi,  fut  longtemps  encore 
l'un  des  plus  vigoureux  défenseurs  du  parti  libéral,  auquel  il  rendit 

d'éminents    services La    polémique,   d'agressive    qu'elle   tt.ut 

a\ant  1830,  devint  conservatrice  sous  le  nouveau  régime;  les  ré- 
dacteurs fécondaient  les  pensées  et  les  doctrines  de  leurs  devanciers 
et  devenaient  ainsi  !»•>  BOatlMatoun  de  leur  œuvre,  sans  toutefois 
abdiquer  leur  indépendance  de  publiciste.  Le  1er  avril  1841,  la 
Tribu»?  naquit  de  la  fusion  du  Politique  et  de  Y  Eclair.  »  (UlyiM 
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Capitaine,  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois.  (Liège,  J.  Desoer,  1850, 
p.  181.) 

(19)  Les  Promenades  historiques  du  docteur  B...  y  ont  été  publiées  à 
Liège  en  5  volumes,  de  1838  à  1841.  On  a  prétendu  que  l'abbé 
Louis  en  avait  rédigé  une  partie;  mais  il  eût  élé  impossible  d'imiter 
à  ce  point  la  bonhomie  tout  à  fait  liégeoise  de  cet  aimable  conteur 
qui  rappelait  si  bien  l'ancien  régime  de  la  principauté  épiscopale 
avec  ses  trente-cents  hommes  :  «  Je  suis  liégeois,  dit-il,  au  début,  la 
vieille  république  de  Liège  a  été  constamment  l'objet  de  mes  pen- 
sées et  de  mes  affections.  »  Sa  première  promenade  nous  mène  à  la 
citadelle  où  il  était  né  en  1779.  Vous  croiriez  lire  une  véritable 
idylle  wallonne.  Parmi  les  vieux  usages,  il  cite  un  cramion  ou 
branle  populaire  mené  par  le  comte  de  Berlaimont.  Comme 
Grandgagnage,  Bovy  mêle  à  ces  détails  rétrospectifs  des  senti- 
ments vraiments  patriotiques.  Il  est  tout  fier  de  raconter  à  quel 
propos,  Mirabeau,  venu  a  Liège  le  19  août  1789,  s'écria:  «  Eh! 
messieurs  les  Liégeois,  que  voulez-vous  donc?  Nous  ne  faisons  une 
révolution  en  France  que  pour  conquérir  la  moitié  de  vos  droits.  » 
Des  1836,  la  Revue  belge  publia  des  fragments  de  ces  Promenades. 
Faut- il  y  voir  l'influence  des  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred 
Nicolas  ?  Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  l'excursion  du  doc- 
teur Bovy  aMontjardin  et  à  Bemouchamp  dale  déjà  du  mois  de  sep- 
tembre 1838.  Justin***  a-t-il  eu  connaissance  de  ces  pèlerinages  en 
Ardenne  et  en  Hesbaye?  Nous  l'ignorons,  mais  comme  ceux 
d'Alfred  Nicolas,  ils  se  rapportent  à  l'archéologie  aussi  bien  qu'au 
paysage.  Tumuli,  pierres  druidiques,  curieux  épisodes  de  la  guerre 
des  Awans  et  des  Waroux,  tout  y  passe  en  même  temps  qu'on  y 
décrit  les  grottes,  les  vallons  et  les  forets.  A  propos  de  Hepsee- 
sous-Verlaine  (II,  241)  nous  lisons:  «  Ce  cliâteau  fut  habite  par 
Louis  XIV  du  H  au  17  juillet  Ib75.  La  tradition  locale  le  dit  bâti 
sur  une  tombe  des  Sarrasins,  sous  laquelle  des  souterrains  com- 
muniquent avec  le  château  de  Borset.  Cette  fraiebe  et  charmante 
habitation  appartient   à   M.  le    directeur   Grandgagnage    {frère  de 
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df  noire  auteur),  derrière  laquelle  se  voit  l'un  des  patriarche*  de^ 
tilleuls  séculaires  de  la  Hesbaye.  »  Bovy  se  plait  également  à  citer 
les  poètes  wallons,  soit  qu'ils  écrivent  en  français  comme  le  cure 
Duvivier,  auteur  de  la  Cinéide,  soit  qu'ils  pratiquent  le  patois, 
comme  les  humoristes  du  Voiège  di  Chuudfontuine.  Il  fut  le  premier 
à  vanter  le  ranz  des  vaches  de  la  montagne  Sainte-  Walburge , 
Bailleux  et  Dejardin  [Choix  de  chansons ,  p.  m). 

0  dé  dé,  ado, 

Vinez  so  1'  trihai 

Fer  de  bon  leçai 

Blankctte  et  neurette. 

Dans  ses  Souvenirs  d' un  émigré  [t.  III,  p.  19),  il  nous  raconte  naï- 
vement :  «  J'entendais  parler  notre  cher  idiome  liégeois  :  c'était 
comme  une  musique  harmonieuse  à  mon  oreille,  et  je  prenais 
patience  ...  »  Lui,  non  plus,  quoique  wallon,  ne  se  dissimule  pas 
les  travers  des  Français  :  il  va  même  jusqu'à  prétendre  que,  par 
leur  légèreté  digne  des  Gaulois  de  César,  ils  transforment  souvent 
la  retraite  en  déroute.  Enfin,  autant  que  Grandgagnage,  il  aime  i 
exalter  ses  compatriotes  Ayant  rencontré  des  Liégeois  en  Alle- 
magne, en  Hongrie,  en  Italie:  «  Pourquoi,  dit-il,  trouve-ton  des 
Liégeois  partout?  A  cause  de  leur  caractère  aventureux,  car  leur 
pays  appelé  jadis  fontaine  d'or,  a  toujours  été  aussi  riche  par  son 
industrie  que  par  son  commerce.  »  C'est  le  mot  de  Grandgagnage 
dans  son  article  Liège  de  la  Belgique  monumentale.  On  dirait  que 
ces  auteurs  commentent  le  vieux  dicton  liégeois  :  Nous  avons  du 
pain  meilleur  que  du  pain,  du  fer  plus  dur  que  le  fer,  du  feu  plus 
Chaud  que  le  feu. 

(*°)  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  communal 

de  Liège  du  20  décembre  1843  (communiqué  par  M.  T.  Ancnm, 
chef  de  bureau)  :  «  Il  est  donne  lecture  de  la  lettre  par  laque  le 
M.  Grandgagnage  donne  sa  démission  <!<■  membre  «lu  Conseil 
communal.  Le  Collège  des  bourgmestre  et  échevins  est  chaq 
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lui  exprimer  les  regrets  que  cause  au  conseil  celle  détermination  » 
Toutefois,  Grandg;ignage  avait  prêté  serment  dans  la  séance  du 
ôt  janvier.  Il  est  vrai  qu'on  ne  le  vit  guère  à  l'Hôtel  de  ville. 
Toujours  la  même  tendance  à  fuir  la  grande  publicité. 

!-1)  M.  le  notaire  Dejardin,  vice-président  de  la  Société  liégeoise 
de  littérature  wallonne,  a  fait  plus  d'une  de  ces  excursions  avec 
Grandgagnage.  Ils  se  sont  même  un  jour  complètement  égarés  eu 
visitant  la  grotte  du  Trou-Manteau,  près  de  Huy.  Une  autre  fois, 
ils  ont  eu  sur  la  barque  de  Huy  de  ces  rencontres  drolatiques 
comme  Justin  ***  en  raconte  dans  son  second  volume.  L'honorable 
notaire  nous  assure  qu'il  a  rarement  vu  un  touriste  plus  gai,  plus 
exempt  des  soucis  du  lendemain.  Il  se  souvient  aussi  des  bonnes 
journées  passées  cbez  sa  tante  de  Huy,  une  ex-chanoinesse  de 
Herckenrode,  veuve  du  célèbre  Henkart.  C'est  ce  même  Henkarl 
qui,  à  propos  d'une  suggestion  peu  délicate,  a  dit  ce  mol  digne  de 
Shakspear  :  «  Mes  amis,  je  couche  avec  ma  conscience,  et  je  ne 
tiens  pas  à  ce  qu'elle  me  réveille.  »  La  vieille  tante  avait  mille  anec- 
dotes sur  l'ancienne  cour  des  princes-évêques,  et  Grandgagnage, 
présenté  par  le  neveu,  s'amusait  à  la  faire  causer.  C'est  bien  tou- 
jours cet  Alfred  Nicolas  qui  aime  les  légendes,  par  exemple,  celle 
d'Idriel  de  Chèvremont  admise  par  Jean  d'Outremeuse  (t.  IV,  p.  1 47) 
et  celle  des  Dames  de  Crèvecœur  que  le  baron  de  Reinsberg- 
Duringsfeld  emprunte  textuellement  et  sérieusement  à  Grand- 
gagnage- 

(**)  La  lettre-feuilleton  de  Justin,  insérée  dans  Y  Observateur 
des  2  et  3  octobre  1839,  contient,  en  effet,  quelques  expressions  qui 
rappellent  le  style  d'Alfred  Nicolas  :  «  Chers  artistes,  ne  soyez  pas 
trop  susceptibles;  ne  vous  plaignez  pas  trop  de  la  presse.  Et  vous, 
messieurs  les  journalistes  ,  chérs  amis,  ne  jugez  pas  trop  vile. 
J'apporte,  en  vrai  feuilletoniste,  ce  petit  écrit  en  bon  fiançais  du 

crû Adieu,  mon  respectahle  juge,  j'ai  saisi  cette  occasion  pour 

faire  votre  connaissance.  Je  vais  quitter  Bruxelles,  je  pars  fier  et 
content,  dans  mon  cœur  de  Belge,  de  notre  exposition  belgique 
Je  cours  à  Paris  payer  mon  tribut  annuel   d'éloge  et  de  critiques 
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aux  musées  du  Luxembourg,  du  Louvre,  etc.  Je  défendrai  notre 
réputation  en  vrai  lion  belgique.  »  Le  feuilleton  de  Justin  qui 
comportait  vingt-quatre  colonnes  dans  Y  Observateur  (supplément) 
n'obtint  que  la  mention  bonorable.  Le  Palrocle  fut  adjugé  à  Louis 
Labarre,  auteur  d'une  satire  sur  le  journalisme.  (V.  p. 4-24  des 
OEutres  littéraires  d'A.-J  Wiertz  Bruxelles,  I8f»9.)  M.  Polvin 
possède  le  manuscrit  du  mémoire  de  Justin  avec  deux  lettres  qui 
annoncent  la  publication  dans  Y  Observateur.  La  première,  qui  est 
du  20  septembre,  expose  à  Wiertz  que  l'auteur,  l'ayant  cherché 
partout,  sans  le  trouver,  se  voit  obligé  de  lui  adresser  sa  réponse 
par  YObservateur.  —  Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  confrère  un 
autre  renseignement  bien  curieux.  Le  2  août  1845,  Gggg  remerciait 
Wiertz  de  l'envoi  d'un  dessin  représentant  Alfred  Nicolas.  Le  poète 
romantique  est  en  robe  de  chambre  assis  dans  son  canapé,  et  dit  à 
Gaspard  :  «  Pourquoi  donc  ne  serais  tu  pas  auteur?  »  M.  Polvin  a 
trouvé  cette  phrase  écrite  par  Wiertz  au  bas  d'une  esquisse  qu'il 
avait  gardée.  (V.  chap.  XIV  des  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred 
Nicolas.) 

(9S)  V.  Procès-terbaux  du  Congrès  scientifique  ouvert  à  Liège  le 
1er  août  1836  (Liège,  L.  de  Thier  et  Lovinfosse,  1861).  Le  secré- 
taire général,  baron  de  Reiffenberg,  professeur  à  Liège,  dit  dans 

sa  circulaire:»  Il    appartenait  à  la  méditative  et  laborieuse 

Allemagne  de  prendre  l'initiative  des  congrès.  L'Angleterre  ne 
tardera  pas  à  imiter  cet  exemple.  En  France,  M.  de  Caumont  a, 
depuis  trois  ans,  importé,  en  lut  donnant  plus  d'extension,  l'heu- 
reuse idée  des  Congrès,  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ses  efforts  ont  ete 
couronnés  d'un  plein  succès. 

«  La  Belgique  ne  pouvait  rester  indifférente  à  ce  mouvement. 
Riche  d'une  infinité  de  ressources  naturelles  et  acquises,  placée 
entre  la  France  et  le  Nord,  dont  elle  offre  à  la  foi»  l'esprit,  les 
impurs  et  l'aspect,  elle  semble  être  faite  pour  convier  let  savants 
de  l'Europe  à  ces  pacifiques  assemblées  d'où  sont  exclues  toutes  les 
passions  hostiles,  toutes  les  discussions  irritantes.  » 

«   On  ■   cru  que  la  ville   de  Liège,  où,  à   chaque    époque,   l'esl 
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déployé  tant  de  chaleur  d'âme  et  de  patriotisme,  était  particulière- 
ment propre  à  essayer  la  réalisation  d'un  congrès  encyclopé- 
dique. » 

—  Dans  l'avant-propos  des  éditeurs  de  1861 ,  nous  lisons  :  a  Le 
Congrès  avait  décidé  qu'il  serait  publié,  à  la  diligence  de  son  secré- 
taire général  et  des  secrétaires  de  sections,  un  volume  renfermant 
le  comple  rendu  de  ses  travaux.  Jusqu'à  présent,  cet  engagement 
n'a  pu  être  tenu,  les  actes  de  cette  assemblée  ayant  été  égarés  par 
son  secrétaire  général ,  feu  M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Nous 
venons  aujourd'hui  remplir,  autant  que  possible,  la  promesse  faite 
il  y  a  vingt-cinq  ans.  » 

{-*)  «  A  propos  d'un  passage  de  la  lettre  sur  le  duel  où  il  était 
question  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  on  adressa  une  inter- 
pellation à  l'honorable  président;  il  fut  tenu  de  s'expliquer. 

—  «  Deux  mots  me  suffiront,  dit-il,  voici  mon  dilemme:  tous 
les  grands  crimes  se  commettent,  soit  par  suite  de  passions  vio- 
lentes, soit  de  sang-froid.  Dans  le  premier  cas,  que  ferait  la  peine 
de  mort?  Les  passions  ne  voient  rien,  ne  craignent  rien  ;  les  pas- 
sions ne  raisonnent  pas,  elles  tuent,  elles  assassinent.  Dans  le 
second  cas  (l'expérience  de  chaque  jour  a  beau  protester),  il  n'est 
pas  de  criminel  qui  ne  s'imagine  avoir  si  bien  pris  ses  mesures, 
avoir  si  bien  combiné  son  crime,  qu'il  ne  saurait  être  découvert. 
Donc,  ici  encore,  que  ferait  la  peine  de  mort?  Ajoutez  les  autres 
arguments  des  criminalistes.  » 

(-5)  V.  les  importantes  brochures  du  professeur  G.  Arendt  sur 
la  situation  de  la  Belgique,  les  intérêts  de  l'Allemagne  dans  la 
question  belge  et  la  situation  faite  à  notre  pays  par  le  traité  des 
vingt-quatre  articles.  Cf.  J.-J.  Nève ,  Notice  sur  Guillaume- 
Amédée-Auguste  Arendt  (Annuaire  de  l'Académie,  année  1866). 

(26)  Le  19  avril  1872,  à  propos  d'un  compte  rendu  envoyé  au 
Précurseur  d'Anvers,  Grandgagnage  écrivait  à  l'auteur  de  cette 
notice  :  a  Quand  il  m'a  fait  l'honneur  et  le  plaisir  d'une  visite,  je 
lui  ai  parlé,  je  pense,  d'une  brochure  politique  que  j'ai  publiée  il  y 
a  plus  de  trente  ans,  en  1840.  J'en   ai  retrouvé  un  exemplaire  qui 
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lui  sera  remis  dans  quelques  jours  ;  elle  est  réellement  plus 
curieuse  à  lire  aujourd'hui  qu'alors.  —  «  Vous  avez  été  prophète, 
nie  disait  M.  Baze,  questeur  actuel  de  l'Assemble'e   de  Versailles.  » 

a  J'espère  bien  que  monsieur  le  Professeur  n'oubliera  pas  la 
promesse  qu'il  m'a  faite,  et  qu'au  retour  d'un  joli  soleil  Y Hermitage 
d'Embourg  lui  sera  un  but  de  promenade.  » 

(2~)  Le  but  de  Kinker,  en  groupant  autour  de  lui  l'élite  de  ses 
élèves,  était  d'aider  à  cimenter  l'union  des  provinces  wallonnes 
avec  la  Hollande  par  le  rapprochement  des  traditions  des  deux 
pays  et  par  la  propagation  insensible  de  la  langue  hollandaise  dans 
nos  contrées.  Les  entretiens  du  maître  et  des  disciples  finirent  par 
devenir  hebdomadaires  :  une  Société  régulière  fut  constituée 
(1822)  sous  le  nom  de  Tandem  (par  allusion  aux  espérances  du 
fondateur  qui  comptait  bien  pouvoir  dire  un  jour  :  Tandem  fit 
circulus  arbor).  Alph.  Le  Roy,  Liber  Memorialis  de  V  Université  de 
Liège,  p.  570. 

(28)  En  1845,  lorsque  paraissait  la  brochure  intitulée  :  Wallon- 
nades par  l'auteur  d'Alfred  Nicolas,  on  imprimait  les  chansons  du 
curé  Duvivier,  les  Blouetles  de  Forir ,  la  Copareie  de  Simonon, 
le  recueil  des  anciennes  chansons  de  Bailleux  et  Dejardin ,  et  la 
première  partie  du  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wal- 
lonne. (V.  Patria  Belgica,  t.  III,  p.  557.)  —  La  Revue  de  Liège, 
[t.  III),  parlant  du  grand  succès  de  Grandgagnage,  disait  :  «  Ces 
wallonnades  occasionnent  un  terrible  remue-menage  parmi  les 
hommes  de  lettres.  » 

(*9)  A  propos  des  wallonnades  de  1815,  on  lit  dans  le  Bulletin 
du  bibliophile  belge,  t.  II,  p.  85,  une  appréciation  enthousiaste  : 
«  Alfred  Nicolas,  dit  l'auteur  (le  baron  de  Reiffenberg),  est  mi 
homme  d'esprit  et  de  savoir,  qui  fait  bon  marché  des  talents  qu'il 
possède  le  mieux  :  c'est  le  wallon  dans  son  expression  la  plus 
perfectionnée,  avec  sa  loyauté,  son  bon  sens,  sa  verve  et  sa  malice. 
Dans  sa  causerie  facile  et  abondante,  vive  et  naturelle,  il  y  a 
quelque  chose  de  Montaigne  et  de  Voltaire,  et  pourtant  il  reste 
toujours  lui  même;  il  est  original  par  tempérament,  rien  n'.i 
sa    liiinne  et  franche  nature  lielge.  » 
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Dans  les  boutades    de   Grandgagnage,  il  y  avait  aussi  de  fort 
jolis  vers,  tels  que  ceux  qu'il  adresse  au  baron  de  Stassart   (p.  67)  : 

Vous  le  savez,  mon  cher  baron, 
Ce  vieux  mont   du  vieux  Apollon 
Que  l'eau  de  Castalie  arrose, 
A    deux  sommets  fort  en  renom, 
Un  pour  les  vers,  un  pour  la  prose; 
Et  souvent  mon  œil  envieux 
Vous  a  vu,  franchissant  l'abîme, 
Sauter  de  l'une  à  l'autre  cime 
Avec  un  talent  merveilleux  : 

A  quoi  de  Stassart.  qui   n'était  jamais  en  reste  avec  personne, 
répondait  : 

Pour  célébrer  notre  muse  chérie 
Empruntez-vous  la  lyre  d'Apollon 
Ou  bien  en  prose  élégante  et  fleurie 
Retracez-vous  des  faits  d*un  éternel  renom; 
Vous  vous  montrez  toujours  digne  de  la  patrie. 
Mais  pourquoi  tant  de  modestie? 
Qu'avez-vous  besoin   d'un  patron? 

{Revue  de  Liège,  t.  III,  p.  527.) 

Baron  louait  peut-être  plus  finement  l'auteur  d' Alfred  Nicolas  : 

Despréaux  des  pays  wallons 

Et  passé  maître  en  l'art  du  badinage 

Vous  que  j'aimais  déjà,  que  j'aime  davantage 

Depuis  que  les  échos  disent  à  nos  vallons  : 

Sous  Alfred  Nicolas  se  cache  Grandgagnage. 

[OEuvres  complètes,  t.  IV,  p.  88.) 

(50j  Guide  du  voyageur  en  Ardenne  ou  Excursions  d'un  touriste 
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belge  en  Belgique  par  Jérôme  Pimpumiaux  ;  t.  I.  p.  79.  — 
V.  Alph.  Le  Roy,  Notice  sur  Charles- Joseph-Adolphe  Borgnet 
(Annuaire  de  l'Académie,  1876,  79). 

(31)  Grandgagnage  s'amuse  même  à  faire  miroiter  les  noms  des 
écrivains  belges  dans  des  épigraphies  de  fantaisie.  Il  en  décorait 
les  moindres  chapitres;  c'était,  sans  doute  aussi,  pour  se  moquer 
en  passant  de  la  manie  des  citations  en  vedette  ,  dont  abusaient 
les  romantiques,  et  notamment  les  singes  de  Walter  Scott. 

Voici  un  échantillon  de  ce  genre  de  plaisanterie  : 

On  court,  on  s'échauffe,  on  s'escrime  ; 
Le  feu  prend-il  à  la  maison? 
Courez,  courez,  après  la  rime, 
Mais  n'oubliez  pas  la  raison. 

Chalon,  Nugae  difficiles. 

(3-)  Grandgagnage  fut  un  des  membres  les  plus  zélés  du  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'enseignement  moyen.  Lors  du  fameux 
débat  sur  la  part  du  grec  dans  les  humanités,  il  se  montra  grand 
partisan  de  la  liberté  des  études,  et  surtout  de  la  prédominance  de 
l'éducation  littéraire.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il  peut  y  avoir 
quelque  intérêt  à  citer  la  proposition  qu'il  fil  dans  la  séance  du 
5  janvier  1869  : 

«  Comme  méthode  d'enseignement  pour  les  langues  en  général, 
faire  traduire  beaucoup,  faire  lire  à  haute  voix,  et  faire  apprendre 
par  cœur  de  nombreux  passages,  qu'on  fera  reciter  également  à 
haute  voix.  Supprimer  les  détails  théoriques  de  grammaire  et  de 
syntaxe.  »  (Rapport  triennal  sur  l'état  de  renseignement  moyen  en 
Belgique,  6e  période  triennale  (t.  VI,  XXXV).  (Jw.nA  à  M  dernier 
point,  Grandgagnage  s'est  montré  depuis  un  peu  moins  radical. 
Au  reste,  il  était  l'ami  de  M  Egger  et  fut  un  des  premiers  à  eutrer 
dans  l'Association  pour  l'encouragement  des  éludes  grecques. 

(33)  On  ne  peut  s'expliquer  le  Ion  de  ce  passage  que  par  la  viru- 
lence d'une  satire  qui  parut  dans  YOfftce  de  publicité,  le  38  mai 
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1872,  le  jour  même  du  banquet  du  centième  anniversaire  de  l'Aca- 
démie. Et  c'était  d'un  confrère,  d'un  ancien  ami,  que  venait  l'ou- 
trage.... Mais,  à  tout  prendre,  Grandgagnage  eut  tort  de  s'occuper 
de  ces  vers;  ils  ne  pouvaient  atteindre  un  magistrat  dont  tout  le 
monde  respectait  le  caractère.  Cf.  Discours  de  rr ntrée  de  M  Ernst, 
procureur  général  à  la  Cour  d'appel  de  Liège,  15  octobre  1877,  p.  81. 
(34J  «  Quant  à  la  fameuse  grotte  de  Tilf ,  elle  est  toujours  visitée; 
mais  elle  a  malheureusement  perdu  sa  fleur  de  beauté,  flétrie  par 
la  fumée  des  torches  et  le  suif  des  chandelles,  deshonorée  surtout 
pnr  le  stupide  vandalisme  de  ces  touristes  de  rebut  qui,  sous  pré- 
texte d'emporter  des  souvenirs  de  leurs  voyages  ou  par  pure  bêtise 
de  destruction,  mutilent,  brisent,  saccagent  et  font  disparaître  à 
jamais  ces  splendides  jeux  de  nature  qui  *ont  l'ouvrage  des  siècles. 
11  faut  avoir  été  un  des  premiers  à  visiter  la  grotte  quelques  jours 
après  sa  découverte,  en  1857,  pour  imaginer  l'éclat  et  la  magique 
splendeur  qu'elle  étalait  partout  Je  me  rappellerai  longtemps  notre 
entrée  dans  certaines  salles  où  personne  avant  nous  n'avait  pénétré 
et  où  l'on  ne  se  décidait  qu'à  regret  à  poser  le  pied,  tant  le  sol 
même  étincelait  de  magnifiques  cristaux.  La  Salle  des  Harpes  était 
toute  fantastique  ,  toute  ossianique  ,  avec  ses  mille  cordes  hues  et 
déliées  qui  étaient  comme  tendues  de  la  voûte  au  sol.  »  (Chaud- 
fontaine,  p.  1 18).  La  Revue  belge,  t.  VI,  contenait  une  ample  des- 
cription entreprise  en  commun  par  deux  amis,  Th.  Weustenraad  et 
J.  Grandgagnage. 

(•~>5)  Grand  ennemi  de  la  centralisation,  Grandgagnage  s'ingé- 
niait à  faire  valoir  la  province  à  ses  propres  yeux.  Il  a  entrepris 
dès  1855  une  véritable  croisade  pour  la  fondation  des  musées  pro- 
vinciaux. Ce  n'était  pas  sans  quelque  satisfaction  philosophique 
qu'il  rappelait  son  affiliation  aux  sociétés  archéologiques  de  Liège  , 
de  Namur,  de  Tongres ,  de  Douai,  etc.  On  sait  que,  dans  le  beau 
inusée  de  la  Société  archéologique  de  Namur ,  il  y'a  une  salle  qui 
porte  le  nom  de  Grandgagnage.  Dans  son  testament,  il  demande 
(pie  son  nom  soit  inscrit  au  Musée  de  Liège  «  afin  de  témoigner  de 
tout  l'intérêt  que  l'on  a  toujours  porté  à  la  cité  liégeoise,  et  pour 
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que  ce  soit  un  stimulant,  un  appel  à  des  donations  de  ce  genre,  un 

peu  trop  rares »  C'est  la  ville  de  Liège  qui  a  obtenu  son  fameux 

manuscrit  de  JSeufmouslier. 

(36)  On  s'est  beaucoup  trop  occupé  des  manies  de  Grandgagnage. 
«  L'esprit  n'empêche  pas  d'avoir  des  manies,  dit  Mme  de  Staal- 
Delaunay;  il  les  rend  seulement  plus  remarquables.  »  Nous  itom 
pu  consulter  bon  nombre  de  billets  familiers  adressés  à  M.  le  pro- 
fesseur Alph.  Le  Roy,  ainsi  qu'à  M  Vaillant-Carmanne,  imprimeur 
à  Liège.  On  y  retrouverait  aisément  des  traits  à  glisser  dans  quel- 
que passage  d'Alfred  Nicolas,  par  exemple  :  ■  Une  méchante  grippe 
m'a  tenu  quelques  semaines  renfermé  dans  ma  chambre;  c'est 
vous  dire  qu'il  en  est  sorti  un  nouveau  volume.  Autant  d'indisposi- 
tions,  autant  de  pttils  livres,  chacun  d'eux  pourrait  être  qualifie  : 
t  1er  (mal  de  gorge);  t.  11  (grippe);  t.  III  (catarrhe)  et  ainsi  du 
reste  ...  «  Ne  mettait-il  pas  de  la  bizarrerie  jusque  dans  sa  manière 
d'intituler  les  «  recueils  factices  »  qu'il  faisait  relier?  Dans  le  cata- 
logue de  la  vente  du  2  mai  1îs77  (Liège,  Léon  De  Thier),  on  trouve 
les  brochures  les  plus  inatlendues,  les  plus  hétérogènes,  groupées 
sous  les  titres  :  Olla  ,  Quœlam  ,  Mijture,  Comica  séria,  Pohj- 
mixiu,  Glanures,  Pomarium,  Ruche,  Pot  pourri,  liigarrure,  Salmis, 
Magma,  Fuiras,  Pudding  ,  Anulectes,  liatutouille  champêtre, 
Polyantheu ,  Liqueurs  fortes,  Fagot ,  Métal  intellectuel,  Eplu- 
châtes, Caméléon,  Multigena  ,  Hachis,  Mosaïque,  Moules,  (VttAce, 
Farrago ,  etc. 

Graudgagnage  se  fâchait  aussi  quand  on  se  permettait  l'ortho- 
graphe officielle  ,  administrative  d'Fmbourg  H  n'y  voulait  pas  <le 
7,  pour  mieux   faire  penser  à  Ehuron.  C'était  sa  marotte. 

Vu  risque  d'une  indiscrétion,  nous  ne  pouvons  résister  au  plai- 
sir.d-f  transcrire  i.  i  une  note  des  plus  piquantes  que  nous  envoie  i  la 
dernière  heure,  quelqu'un  qui  a  connu  tics-intimement  Grandg.i- 
gnage.  C'est  un  portrait  achevé  bien  que  fait  «  à  course  M  plume    » 

«  Il  avait  des  manies.  :  par  exemple,  il  ne  pouvait  M  résoudre  à 
ravager  a\ce  des  bejgage*.  Il  paraît  qu'un  beau  jour  on  le  vit  partir 
pour  Naplee,  MM    Ml    canne   et    sou   paletot  ,    rien    de    plus.   On  N 
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procure  en  roule  ce  dont  on  a  besoin.  Le  fait  est  qu'à  Bruxelles, 
où  il  allait  souvent  et  où  il  acceptait  pas  mal  d'invitations,  il  avait 
fini  par  louer  une  armoire  à  l'hôtel  de  la  Campine  ,  Marché  aux 
Poulets,  pour  y  déposer  le  linge  nécessaire,  un  costume  gala  et 
des  escarpins.  —  A  Liège,  il  vivait  en  solitaire;  du  moins,  s'il 
voyait  la  société,  il  ne  recevait  personne.  Ses  livres  étaient  entassés 
dans  tous  les  coins  de  ses  deux  chambres;  il  avait  beaucoup  lu  au- 
trefois ;  je  crois  que  dans  les  dernières  années  il  lisait  peu  ;  il  médi- 
tait beaucoup.  Un  jour,  devant  absolument  le  voir,  je  fus  introduit 
et  le  trouvai  près  d'un  grossier  poêle  en  fonte,  raccommodant  les 
cordons  de  ses  souliers.  Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  fut  avare; 
c'était  pure  originalité.  Il  ne  voulait  ressemblera  qui  que  ce  fût. 
A  Embourg,  sa  salle  à  manger  était  au  second.  Il  fit  tant  et  si  bien 
que  j'acceptai  une  invitation  à  diner;  l'heure  venue,  il  nie  con- 
duisit dans  un  château  voisin  :  jugez  de  mon  embarras.  Une  autre 
fois,  il  convia  une  nombreuse  société  liégeoise.  Quand  tout  le 
inonde  fut  arrivé,  il  dit  aux  dames  :  je  suis  un  vieux  garçon  et  il 
n")'  a  pas  de  cordon  bleu  à  Embourg.  Voici  des  viandes,  du  pain, 
des  epices  :  si  vous  voulez  bien  diner,  préparer  le  tout  vous  mêmes. 
On  s'exécuta,  on  rit  beaucoup;  le  diner  fut  excellent,  et  comme 
les  vins  étaient  généreux,  on  s'amusa  comme  des  rois  et  des  reines. 

»  Ses  goûts  de  solitaire  ne  l'empêchaient  pas  d'aimer  beaucoup,  à 
ses  heures,  la  société  des  femmes  d'élite.  11  fréquentait  quelques 
maisons  où  il  était  accueilli  en  ami  intime,  comme  son  contempo- 
rain d'Otreppe,  qui  avait  gardé  plus  que  lui  l'empreinte  de  la 
société  d'il  y  a  cinquante  ou  plutôt  soixante  ans.  Lui  brillait  par 
son  originalité  ,  par  des  traits  piquants  et  inattendus,  qui  faisaient 
d'autant  plus  d'effet  qu'il  parlait  peu.  Au  fond  il  y  avait  de  la  bonté 
et  même  de  la  tendresse  dans  cette  nature;  mais,  orgueil  ombra- 
geux ou  plutôt  timidité  excessive,  il  avait  toujours  peur  de  se  ré- 
véler, l'ar  moments  ,  c'était  une  sensitive.  Je  lui  ai  connu  une 
affection  du  cœur;  elle  ne  fut  point  partagée,  ce  semble.  Cela  peut 
avoir  influé  sur  son  caractère  et  sur  sa  manière  de  vivre. 

•»  Il  avait  un  sens  littéraire  exquis;  mais  il  s'était   arrête  à  ses 
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premières  impressions,  à  ses  premiers  engouements  et  à  ses  pre- 
mières défiances.  Il  ne  comprenait  plus,  à  la  fin,  que  ce  qu'il  avait 
compris  et  senti  dans  sa  jeunesse ,  lorsqu'il  était  véritablement 
Alfred  Nicolas.  Je  dis  ceci  en  bonne  part;  mais  je  me  figure  Epirue- 
nide  écrivant  ses  mémoires  et  se  croyant  encore  le  contemporain 
de  ceux  qui  assistent  à  son  réveil,  parce  qu'il  avait  devancé  ceux 
qui  l'avaient  vu  s'endormir. 

»  En  fait  de  style  ,  il  était  aussi  puriste  pour  certaines  expres- 
sions ,  qu"irmu\aleur  hardi  et  parfois  bâtarde  pour  d'autres.  Ce 
n'est  pis  qu'il  visai  à  faire  école  ;  au  contraire .  il  ne  voulait  pas  plus 
qu'on  l'imitât  qu'il  ne  voulait  imiter  les  autres:  une  planète  sans 
lune.  Je  crois  qu'il  tenait  beaucoup  à  l'opinion  des  Français,  quoi- 
qu'il affectât  de  walloniser.  C'était  en  somme  un  vrai  type,  une 
individualité  remarquable,  qui,  sans  être  insoucieuse  defopinion,se 
sentait  assez  forte  pour  oser  rester  elle-même.  » 
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documents  utiles  à  l'histoire  nationale. 

U Académie  demande  quon  lui  présente  une  analyse  raisonnée  et 
substantielle,  par  ordre  chronologique  et  de  mutières,  de  ce.  que  ces 
divers  ouvrages  renferment  de  plus  remarquable  pour  l'ancien  droit 
civil  el  politique  de  la  Belgique  [i    XI,  1re  partie,   p.  289). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  même  question  remise 
au  concours  en  18ij  (t.  XII,  irc  partie,  p.  557). 

Rapport  sur  une  notice  de  M.  Schaepkens  intitulée  :  Architecture 
militaire.  Ancienne  enceinte  fortifiée  de  Maestrichl  t.  XIII.  -2K'  partie, 
I».  M  . 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M    G  icliard  concernant  la  praj 
tique  sanction  rfc  l'empereur  Cliarles  VI    t    Kl  11,  2e  partie,  p.    Mi  . 

Rapport  sur  de.-,  antiquités  découverte)!  à  Momalle  t.  Wll, 
-2e  partie  . 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Adolphe  Borgnel ,  intitulé  :  Phi- 
lippe Il  et  la  lielyique  (t.  XVII,  -2e  partie). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  m*êê 
au  concours  par  les    membres  du  Congrès    scientifique  de  I. 
Rêlruetr l'kitlftm   'le    lu    Constitution    de    l'ancien    pays    de    I 
indiij  inr  ses  origines  et  $eg  triinsfoin. niions  successives,  en    y  a/uu- 
upercu  rapide  </<••.•  coûtes  tt  de»  i  vénemenlt  qui  l'ont  m 
u  âge,  et  en  montrant  au  moyen  d'une  comparaison  somn 
quel  était  U  degré  de.  tiberêi  politique  ou  étaient  arrive*  fntl|«M 
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antres  pays  à  l'époque  de  la  cité  de  Liège  jetait  les  bases  principales 
de  sa  Constitution  (t.  XVIII,  1™  partie,  p.  446). 

Note  sur  quelques  monuments  ,  dit  druidiques  ,  dans  la  province 
de  Liège  (t.  XVIII,  2*'  partie,  p.   113). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  :  Faire  l'his- 
toire, au  choix  des  concurrents  de  l'un  de  ces  conseils  :  le  grand  conseil 
de  Malines,  le  conseil  de  lirabant,  le  coiiseil  de  Hainaut,  le  conseil  de 
Flandre  (t.  XIX,  2<>  partie,  p.  76). 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Roulez  concernant  le  contingent 
formé  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux  armées  de  l'empire 
romain  (t.  XIX,  2«  partie,  p.  261). 

Rapport  sur  les  résultats  du  premier  concours  quinquennal  de 
littérature  française  (t.  XX,  2e  partie,  p.  223)  (cf  Les  prix  quin- 
quennaux et  triennaux  de  Belgique.  Brux.  1870,  p.  37). 

2e  série. 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  (1857)  :  Éta- 
blir la  véritable  origine  du  droit  de  succession.  Rechercher  si  ce  mode 
.de  transmission  découle  de  la  nature  des  choses  ou  s'il  n'est  qu'un 
établissement  créé  dans  un  but  d'utilité  civile.  Exposer  la  doctrine 
des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  celte  question;  proposer  une 
solution  motivée  (t.  II,  p.  101). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  même  question  remise 
au  concours  en  1838  (t    IV,  p.  386). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  (1861)  :  Faire 
un  exposé  historique  de  l'ancienne  Constitution  brabançonne ,  connue 
sous  le  nom  de  Joyeuse- Entrée  ;  en  indiquer  les  origines  et  en  appré- 
cier les  principes  (t.  XI,  p.  338). 

Rapport  sur  un  mémoire  en  réponse  à  la  même  question  remise 
au  concours  en  1862  (t.  XIII,  p.  5u7). 

Notice  sur  une  question  de  géographie  ancienne  :  Aduatuca 
(t.  XIV,  p.  393)  (cf.  M.  Thonissen,  Rapport  séculaire  sur  les  travaux 
de  la  classe  des  lettres  (1772-1872,  pp.  136-137). 
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Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Loise  intitulé:  Influence  de  la 
civilisation  sur  la  poésie  (t.  XIV,  p.  200). 

Rapport  sur  une  notice  do  M  Driesen,  intitulée  :  Adualuca,  géo- 
graphie ancienne,  t.  XV,  p,  457). 

Rapport  sur  un  mémoire  du  même  auteur  sur  le  même  sujet 
(t.  XVI.  p.  202). 

Rapport  sur  un  mémoire,  envoyé  au  concours  du  prix  d'élo- 
qupnce,  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Faire  l'apprécia  lion  du 
talent  de  Chaslellain  ,  de  son  influence  ,  de  ses  idées  politifiues  et  de 
ses  tewlances  littéraires  (t.  XXIII,  p.  489). 

Rapport  sur  un  mémoire  du  concours  relatif  à  Jean  Lcmaire  de 
Belges,  apprécié  comme  prosateur  et  comme  poëte  t.  XXV,  p.  53<>). 

Quatrième  notice  sur  une  question  de  géographie  ancienne  : 
Adualuca (i   XXXVII,  1874). 

OUVRAGES    NON    PUBLIÉS    PAR    L*  ACADEMIE. 

De  divortii  efFectibus.  Liège,  1819,  in-4°. 

Dejuribus  liberorum  illegitimorum  jure  romano  et  jure  hodierno. 
Liège,  KS20,  1  vol    in- 4°. 

Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Bel- 
gique. Bruxelles,  1835,2  vol.  in- 18. 

Du  duel  et  de  sa  répression.  Liège,  1830,  in-8°. 

Wallonnades.  Liège,  1845,  1  vol.  in  8°. 

Le  désert  de  Marlagne.  Namur.  1849,  1  voi.  in-8". 

Rapport  à  la  Commission  des  anciennes  ordonnances  sur  l.-s 
dépôts  d'archives  de  la  province  de  Namur.  Bruxelles,  1849,  in  s". 

Chaudfontaine.  Bruxelles,  1853,  1  vol.  in-8°. 

Notice  sur  les  anciens  et  mystérieux  habitants  des  grotles.  Liège, 
1853,  in-8'\  (Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois.) 

Pierre  l'Hermile,  liégeois  ou  picard.  Liège,  1834  ,  in-8°. 

La  province  de  Liège.  (Belgique  monumentale,  Il    131.) 

La  cour  du  Feix.  (Annales  de  la  Société  archéologique  de  Na- 
mur, t.  V.) 
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Le  congrès  de  Spa,  nouveaux  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred 
Nicolas.  Liège  et  Bruxelles,  1858,  1862,  1866,  1870,  187-2,  5  vol. 
in-18. 

Coutumes  de  Namur  et  coutumes  de  Philippeville,  avec  intro- 
duction et  glossaire.  Bruxelles,  1869-1870,  9  vol.  in-4°. 

La  vie  champêtre  de  M.  Alfred  Nicolas.  Liège,  1874,  1  vol.  in-18. 

La  vie  urbaine  de  M.  Alfred  Nicolas.  Liège,  1875,  1  vol.  in-18. 

Les  nouveaux  loisirs  de  M  Alfred  Nicolas  (5e  supplément  du 
congrès  de  Spa).  Liège,  Vaillant-Carmann,  1876,  1  vol.  in-18. 


NOTICE 


AUGUSTE   PAYEN, 

MEMBRE  DE   L'ACADÉMIE , 

ù  flritxelles  If  7  juin  1801,  décédé  à  Saint-Jusse  ten-IS'oode  le  16  avril  1877. 


Vers  l'année  1823  j'eus  occasion  de  faire  la  connaissance 
de  Payen  ;  nous  cultivions  tous  deux  le  même  art,  et  comme 
je  partageais  ses  goûts ,  un  lien  ne  tarda  pas  à  nous  rappro- 
cher, lien  qui  s'est  maintenu  jusqu'à  ses  derniers  jours. 

Nous  élaborâmes  ensemble  un  projet  mis  au  concours  par 
la  ville  de  Bruxelles  pour  un  marché  à  établir  sur  les  terrains 
des  bas-fonds  de  la  rue  Royale  :  ce  projet  fut  couronné  con- 
jointement avec  un  autre  projet  conçu  également  par  deux 
architectes  qui  s'étaient  associés  pour  ce  travail;  ce  concours 
toutefois  n'eut  pas  d'autre  suite. 

Payen  me  parlait  souvent  de  sa  famille,  de  ses  études,  de 
son  professeur,  de  ses  travaux,  de  ses  projets  d'avenir,  etc.. 

Auguste-Jean-Joseph  Payen  naquit  à  Bruxelles,  en  1801, 
d'une  famille  d'origine  belge.  Celle  famille  était  essentielle- 
ment artistique.  Son  père  était  architecte:  on  lui  doit  le  châ- 
teau de  Marche-les -Dames,  près  de  Namur.  Son  grand-oncle, 
Anloine-Marie-Joseph  Payen  (dit  l'aîné),  architecte  etarchi- 
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tecle  distingué,  avait  l'ait  plusieurs  constructions  remarqua- 
bles, entre  autres  le  charmant  pavillon  de  Walkiers,  à  Laeken , 
construction  tout  italienne,  dont  riutérieur  fut  décoré  dans 
le  style  léger  et  gracieux  des  arabesques  ;  —  celui  d'Hingene, 
près  d'Anvers,  qu'il  bâtit  dans  le  même  genre. —  et  à  Bruxelles 
l'église  de  Caudenberg,  dont  il  faut  toutefois  retrancher  le 
portail  extérieur  qui  fut ,  avec  l'ordonnance  générale  de  toute 
la  place,  confiée  à  Guimard. 

Son  cousin  ,  Antoine  Payen  ,  artiste  peintre  décorateur,  fut 
chargé  de  peindre  les  plafonds  à  fresques  qui  décorent  en- 
core actuellement  les  anciennes  galeries  de  peinture  du 
Musée.  Ce  dernier  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  Camille  Payen, 
peintre  de  genre,  s'est  souvent  distingué  dans  la  plupart  de 
nos  Expositions. 

Entré  à  l'Académie  de  Tournai ,  Payen  donna  de  bonne 
heure  des  preuves  de  ses  heureuses  dispositions  pour  les 
beaux-arts  :  dessinant  avec  une  grande  facilité ,  il  se  lança 
avec  passion  dans  l'étude  de  l'architecture.  Son  professeur 
fut  l'architecte  Renard  qui ,  l'ayant  remarqué,  le  prit  sous  sa 
protection. 

A  l'époque  où  Payen  fit  ses  études,  l'architecture  classique 
était  la  seule  et  unique  base  de  l'enseignement  académique  : 
aussi  était-il  imbu  de  ces  principes  dont  il  ne  s'écarta  jamais 
et  dont  toutes  ses  constructions  portent  le  caractère.  Les 
autres  styles,  surtout  le  gothique,  étaient  considérés  cornue 
barbares,  ou  plutôt,  on  ne  s'en  préoccupait  point.  C'est 
quand  parut  le  roman  de  Victor  Hugo,  Noire-Dame  de  Paris, 
que  l'on  songea  à  celte  architecture. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'au  temps  où  Payen  se 
livrait  à  ses  études,  c'était  l'époque  de  l'Empire;  peu  d'ou- 
vrages d'architecture  étaient  alors   publiés,  et  à  l'exception 
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des  auteurs  classiques  Vitruve,  Palladio,  Vignolle,  Bramante. 
Serlio,  Scaruozzi,  etc,  qui  ont  établi  les  véritables  règles  de 
cet  art,  servant  encore  de  base  à  renseignement  dans  toutes 
les  Académies,  on  ne  connaissait  d'autres  publications  que 
celles  de  Lenormand,  Sttys  et  Haudebourg,  Famin  et  Grand- 
jcan  et  quelques  autres  traitant  presque  toutes  du  style  de  la 
Renaissance. 

Depuis  lors,  et  dans  les  temps  relativement  modernes,  on 
publia  une  foule  d'ouvrages  en  tout  genre  et  dès  ce  moment 
on  se  lança  dans  tous  les  styles;  enfui  Ton  vit  arriver  en  der- 
nier lieu  le  néo-grec.  Payen  résista  et  ne  s'écarta  jamais  de 
ses  principes. 

Jl  vint  à  Bruxelles  après  ses  études  et  entra  bientôt  dans 
les  bureaux  de  l'architecte  de  la  ville,  M  Roget;  c'est  là  que 
je  le  connus,  ayant  été  peu  de  temps  après  aitaché  au  même 
bureau.  Tout  en  remplissant  ses  fonctions,  il  suivit  avec 
assiduité  les  cours  de  géométrie  descriptive  et  de  coupe  de 
pierre  donnés  par  M.  Rogelel  exécuta  ,en  plâtre,  avec  divers 
employés  de  la  ville,  les  modèles  qui ,  pendant  longtemps, 
figurèrent  dans  les  armoires  du  Musée. 

Vers  la  fin  de  1829  il  obtint,  en  même  temps  que  moi,  un 
congé  et  nous  allâmes  à  Paris  continuer  nos  études. 

Après  ce  congé,  il  collabora  avec  M.  Roget  à  l'agrandisse- 
ment des  bâtiments  du  Musée  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Jardin  Botanique:  il  éleva  le  bâtiment  attenant  à  la  Biblio- 
thèque et  celai  qui  est  parallèle  à  la  rue  du  Musée.  Malheu- 
reusement la  ville,  pour  éviter  une  trop  grande  dépense,  fil 
supprimer,  dans  les  nouvelles  façades,  les  ornements  qui 
donnent  à  la  partie  ancienne  et  encore  existante,  toute  la 
richesse  et  tout  le  caractère  de  son  architecture.  Il  se  borna 
à  la  division  convenable  de  l'intérieur  du  bâtiment  :  il  faut 
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ajouter,  à  sa  louange,  que  la  grille  qui ,  vers  la  rue  du  Musée, 
elôlure  la  cour,  au  centre  de  laquelle  esl  érigée  la  statue  de 
Charles  de  Lorraine,  n'est  pas  son  œuvre. 

Vers  la  même  époque,  il  construisit  l'Observatoire,  cet  édi- 
fice qui,  par  les  travaux  et  les  observations  de  ses  directeurs. 
MM.  Quetelet  et  Houzeau,  a  jeté  et  continue  à  jeter  un  si 
grand  lustre  sur  la  Belgique. 

C'est  également  Payen  qui,  vers  1820,  fut  chargé,  sous 
l'architecte  Roget ,  d'organiser  les  travaux  et  la  décoration 
des  galeries  des  tableaux  du  Musée,  galeries  qu'il  put  pro- 
longer, après  l'incendie  arrivé  en  1824,  d'une  partie  des  an- 
ciens bâtiments  dans  lesquels  étaient  situés  les  ateliers  du 
peintre  Odevaere,  partie  qui  touchait  à  la  bibliothèque  des 
ducs  de  Bourgogne.  Il  fut  aussi  chargé  de  la  reconstruction 
des  escaliers  dits  de  la  Bibliothèque  et  des  maisons  qui  l'en- 
tourent. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  il  fit,  comme  architecte 
privé,  de  nombreuses  constructions  particulières,  entre  an- 
tics  celles  qui  s'élèvent  rue  de  la  Régence  entre  le  Pont  de 
1er  et  le  terrain  destiné  au  nouveau  palais  dm  expositions 
triennales.  C'était  autrefois  de  ce  côté  (pie  se  trouvait  la  dé- 
cente aux  classes  de  l'Académie  des  beaux-arts  et  je  nie  sou- 
\icns  qu'en  remontant  cette  pente,  il  se  plaisait  à  contempler 
l'aspect  pittoresque  que  présentait,  surtout  le  soir,  ce  groupe 
de  constructions.  Ce  fut  Payen  qui  opéra  une  révolution  com- 
plète dans  les  magasins  du  vieux  Bruxelles  eu  élevant  .  au 
lieu  do  ces  vitrines  sombres,  lunules  el  bombées,  des  vitrines 

largement  ouvertes,  claires  el  élégantes,  oo  la  marchandise 

mise  en  étalage  peut  se  développer  dans  tout  son  avant 

il  \  introduisit  les  marines  et  les  bron/.es,  et  des  cet  instant 

les  magasins  présentèrent  un  aspect  de  richesse  et  de  gaieté 

qu'ils  n'avaient  pas  eu  jusqu'à  lors. 
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Payen  lut  appelé  en  1855  à  construire  les  portes  de  Namur 
formant  deux  pavillons  qui  ont  d'abord  servi  aux  commis  de 
l'octroi.  Ils  ont  ensuite  été  transportés  à  l'entrée  du  Bois  de 
la  Cambre  où  ils  font  très-bon  effet. 

Payen  érigea  aussi  les  portes  du  Rivage,  de  Flandres,  de 
Ninove  et  d'Anderlecht;  peut-être  pourrait-on  dire  qu'il  ne 
traita  pas  assez  largement  quelques-unes  de  ces  construc- 
tions et  qu'il  les  voyait  trop  en  petit,  mais  ses  détails  étaient 
toujours  purs  et  corrects. 

Il  succéda  àM.Rogetet  fut  nommé  architecte  de  la  ville  de 
Bruxelles;  il  (il  en  cette  qualité  l'Abattoir  près  de  la  porte  de 
Ninove  et  divers  travaux  d'utilité  publique,  tels  que  le  bâti- 
ment dans  lequel  sont  les  écluses  de  la  ville, etc  ;  il  fut  chargé 
de  réparer  le  théâtre  du  Parc  et  de  reconstruire  une  partie 
de  la  salle. 

Il  fit  à  Bruxelles  diverses  maisons  particulières,  rue  du  Com- 
merce, Marché-au-Bois,  rue  Neuve,  rue  Rogier,rue  d'Eg- 
mont  ;  en  dehors  de  Bruxelles ,  il  éleva  la  maison  de  campagne 
de  M.  Cousin-Baguet,  aux  Ecaussines,  la  maison  communale 
de  Lennick-Saint-Quentin,le  Kursaal  àBlankenberglie,  l'hôtel 
de  M.  W.  Seyferlà  Leipzig.  Enfin  il  fut  chargé  de  construire 
dans  le  cimetière  de  Laeken  le  monument  destiné  à  la  sépul- 
ture delà  famille T'Kint  de  Rodenbeke. 

Ayant  donné  sa  démission  d'architecte  de  la  ville,  en  1841, 
sur  les  instances  de  M.  le  directeur  Masui,  il  entra  à  l'admi- 
nistration des  chemins  de  fer  de  l'État  en  qualité  d'architecte- 
ingénieur  et  fil  de  nombreuses  constructions. 

Il  fut  d'abord  chargé  de  construire  les  bâtiments  de  la  sta- 
tion d'Ostende,  bientôt  il  fit  la  station  de  Bruges,  de  Gand,de 
Lierre,  de  Manage,  de  Wettereu,  de  Courlrai,  de Verviers,  etc. 
Snfin  ii  éleva  la  station  de  Bruxelles-Midi,  à  l'exécution  de 
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laquelle  il  appliqua  tous  ses  soins  el  loule  sa  patience,  malgré 
les  contrariétés  nombreuses  qu'il  éprouva. 

Ce  fut  sa  dernière  œuvre. 

Payen  était  professeur  de  la  première  classe  d'architecture 
à  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  où,  en  1877, 
après  42  années  de  professorat ,  il  obtint  l'éméritat. 

En  1848  il  avait  été  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold, 
et  en  1871  officier,  comme  récompense  de  ses  nombreux  tra- 
vaux. 

Il  fut  élu  membre  effectif  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique en  1862,  et  en  1807  membre  agrégé  du  corps  acadé- 
mique de  la  ville  d'Anvers. 

Après  avoir  parcouru  cette  brillante  carrière,  Auguste 
Payen  atteignait  sa  76e  année,  quand,  frappé  d'une  apoplexie 
qui  le  fit  languir  plusieurs  mois,  la  mort  vint  l'enlever  à  sa 
famille  et  à  ses  amis. 

Gustave  Dt  Max. 


NOTICE 

SUR 

Auguste- Alexis-Adolphe-Alexandre  BELLYNCK , 

ASSOCIÉ  DE  L'ACADÉMIE, 

né  à  Brrgues-Saint-Winoc  (France)  le  16  avril  1814,  mort  à  Aamur 
le  H  janvier  1877. 


Auguste  Bellynck  commença  ses  études  au  collège  de 
Bergues,  sa  ville  natale,  et  les  poursuivit  au  petit  séminaire 
de  Saint-Omer.  En  1852,  il  entra  au  grand  séminaire  de 
Cambrai.  Après  son  ordination  qui  eut  lieu  en  1837,  il  fut 
attaché  comme  vicaire  à  la  paroisse  de  Quesnoy -sur-Deule 
près  de  Lille.  L'année  suivante,  on  le  nomma  vicaire  à  Dun- 
kerque,  paroisse  qu'il  quitta  bientôt  pour  devenir  aumônier 
d'un  couvent  de  religieuses  à  Gra vélines. 

Pendant  une  retraite  qu'il  fit ,  en  1840,  au  couvent  des 
pères  Jésuites,  à  Tronchiennes,  il  résolut  d'embrasser  la 
vie  religieuse,  obéissant  en  cela  à  une  vocation  qu'il  avait 
déjà  manifestée  à  plusieurs  reprises.  Au  mois  de  septembre 
de  cette  même  année,  il  entra  au  noviciat  de  Tronchiennes. 

L'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  Katwijck  (Hollande) 
pour  y  donner  un  cours  de  littérature  française. 

Après  un  séjour  d'un  an  en  Hollande,  il   fut  appelé  au 
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Collège  Notre-Dame  delà  Paix,  à   >  a  mur,  pour  y  remplir 
les  fondions  de  procureur. 

Jusqu'à  celte  époque,  rien  n'avait  fait  présager  que  le  R.  P- 
Bellynek  serait  devenu  un  naturaliste  :  son  éducation  avait 
été  entièrement  dirigée  vers  les  études  littéraires  et  Ihéolo- 
giques.  Cependant  dès  1843,  il  était  devenu  professeur  de 
zoologie;  en  1844,  il  commençait  à  enseigner  la  bota- 
nique et,  en  1848,  la  minéralogie.  Le  goût  des  sciences 
naturelles  s'était-il  spontanément  développé  chez  lui  ?  ou 
bien,  à  défaut  d'un  professeur  spécial,  fut-il  choisi 
pour  donner  des  cours  de  zoologie,  de  botanique  et  de 
minéralogie?  Nous  sommes  assez  porté  à  croire  que  le 
R.  P.  Bellynek,  qui  était  ce  qu'on  peut  appeler  un  homme 
de  bonne  volonté  et  un  travailleur  infatigable,  avait,  par 
dévouement,  accepté  la  lourde  charge  d'enseigner  les  sciences 
naturelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dut  bientôt  reconnaître  que 
ce  professeur  avait  des  aptitudes  bien  remarquables  pour 
les  sciences  naturelles  et  en  particulier  pour  la  botanique. 

C'est  celte  dernière  science  qui  devint  sa  passion  domi- 
nante; c'est  par  elle  qu'il  se  fil  surtout  connaître. 

A.  Bellynek  commença  ses  herborisations  vers  l'année 
1848  ou  1849.  Il  éludia,  tout  d'abord,  les  plantes  des  envi- 
rons de  Namur  et  plus  spécialement  les  plantes  cryptogames. 
Dès  1851,  il  adressa  à  r  Académie  le  résultat  de  ses  premières 
observations  dans  une  notice  intitulée  :  Catalogue  des 
Cryptogames  observées  dans  les  environs  /le  Namur. 
Cette  notice,  comprenant  environ  700  espèces,  fut  Insérée 
dans  le  tome  XIX  des  Bulletins,  -2'  série,  188%. 

L'accueil  favorable  qui  fut  fait  à  ce  premier  travail 
engagea  son  auteur  à  poursuivre  Bes  recherches  ei  :i  dotei 
la  province  de  Namnr  d'une  I  loir  phanérogamique. 
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Chose  bien  étrange,  la  province  de  Namur,  qui  est  peut- 
êlre  la  région  du  pays  la  plus  intéressante  au  point  de 
vue  botanique,  n'avait  encore  fait  l'objet  d'aucun  cata- 
logue et  d'aucune  Flore;  tandis  que  les  autres  provinces, 
celle  du  Limbourg  exceptée,  possédaient,  depuis  longtemps, 
des  Flores  ou  des  llorules.  Cet  état  de  choses  allait  bientôt 
changer,  grâce  aux  efforts  d'Auguste  Bellynck. 

En  effet,  la  Flore  de  Namur  paraissait  en  1855.  Cet  ouvrage, 
qui  restera  la  meilleure  production  de  son  auteur  et  lui  con- 
servera une  place  honorable  parmi  les  botanistes  belges,  fut 
accueilli  avec  un  véritable  enthousiasme.  Il  devint,  entre  les 
mains  des  nombreux  amateurs  de  botanique  rurale,  un  guide 
sur  et  facile  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  grande 
majorité  de  nos  espèces  indigènes.  Le  tableau  analytique 
qui  se  trouve  p'acé  en  tête  de  cette  Flore  permet  d'analyser 
promptement  les  familles  et  les  genres;  les  descriptions  des 
espèces,  claires  et  précises,  avec  les  caractères  spécifiques 
imprimés  en  italique,  rendent  les  déterminations  sûres  et 
commodes.  Au  point  de  vue  de  la  taxinomie  et  de  la 
phytographie,  la  Flore  de  Namur  se  trouve  à  la  hauteur 
de  la  science.  Ce  qui  distingue ,  en  outre,  cet  ouvrage,  c'est 
le  soin  apporté  par  l'auteur  à  la  distribution  géographique 
des  espèces.  Un  grand  nombre  de  plantes  rares  sont 
signalées  pour  la  première  fois  dans  la  province  et  plusieurs 
d'entre  elles  sont  même  nouvelles  pour  le  pays  tout  en- 
tier. Afin  d'être  juste  à  l'égard  des  collaborateurs  que 
le  R.  P.  Bellynck  s'était  associés,  nous  devons  rappeler  que 
celui-ci  avait  largement  profité  des  découvertes  faites  par 
plusieurs  jeunes  amateurs,  qui  s'étaient  empressés  de  lui 
communiquer  le  résultat  de  recherches  faites  sur  des  points 
extrêmement  riches  de  la  province. 
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Après  la  publication  de  sa  Flore,  Bellynekful,  duranl 
plusieurs  années,  plus  ou  moins  distrait  de  ses  éludes  favo- 
rites par  la  lourde  tache  de  composer  et  d'organiser  une 
bibliothèque  choisie. 

Ces  travaux  étrangers  aux  sciences  n'absorbaient  cepen- 
dant pas  toute  l'activité  de  notre  collègue  qui  ,  toujours 
préoccupé  des  besoins  de  son  enseignement,  ne  cessait  de 
rassembler  des  matériaux  pour  la  publication  d'ouvrages 
classiques  sur  les  sciences  naturelles. 

Il  lit  paraître,  eu  186o,un  volume  compacte  ayant  pour 
titre:  Résumé  du  cours  de  zoologie  professé  au  Collège 
N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur.  Pour  rédiger  cet  ouvrage,  Tau- 
leur  a  dû  compulser  un  très-grand  nombre  de  publications.  Si 
ce  Cours  ne  renferme  rien  de  neuf,  d'original,  quant  au  fond, 
il  n'en  constitue  pas  moins  un  manuel  fort  utile,  dans  lequel 
les  matières  sont  distribuées  avec  beaucoup  de  méthode. 

Voulant  reconnaître  le  zèle  et  la  science  du  R.  P.  Hellvnck, 
l'Académie,  dans  sa  séance  du  15  décembre  lKlîj.  le  nomma 
membre  correspondant  (l). 

De  1805  à  1871,  notre  collègue  borna  ses  publications  à  quel- 
ques notices,  qui  furent  insérées  dans  les  Bulletins  de  l'Aeadt  - 
mie  et  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  et  dans 
un  recueil  intitulé  :  Études  religieuses,  historique*  el  lit  te 
retires. 

En  1874,  il  fil  paraître  son  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique, qui  forme  un  gros  volume  iu-8°  orne  de  nombreuses 
Bgurei    Cet  ouvrage  ayant  élé  prompteur  Dl  épuise,  l'auteur 

l  L'Académie  a\ait  cru  élire  un  Belge  dans  la  personne  du 
R.  P.  Bellynck,  qui  était  fl  aurais;  mais  comme-  elle  ne  pouvait 
revenir  sur  M  décision,  elle  changea,  dans  sa  scame  du  15  de 
eembre  1N70,  le  titre  de  correspondant  en  celui  d'associé. 
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en  prépara  bientôt  une  deuxième  édition,  qui  a  paru  en 
1876.  De  même  que  le  Cours  de  zoologie,  ce  nouveau  Traité 
ne  renferme  aucune  découverte  propre  à  son  auteur;  mais 
celui-ci  y  a  condensé,  d'une  l'açon  très-judicieuse  et  avec 
beaucoup  de  soin,  tout  ce  qui  a  été  publié  avant  lui  sur 
la  matière,  de  façon  à  faire  de  son  livre  un  bon  manuel  pour 
renseignement  de  la  botanique.  Pour  cet  ouvrage,  l'auteur  a 
emprunté  les  ligures  du  Lehrbuch  der  grsammten  Pflanzcn-- 
kunde  du  Dr  Moritz  Seubert.  Cet  emprunt  avait  fait,  un 
instant,  croire  à  quelques  personnes  que  l'ouvrage  français 
était  une  traduction  du  livre  allemand.  11  n'en  est  rien.  Les 
cadres  des  deux  Traités  se  ressemblent  assez  bien,  il  est  vrai; 
mais  le  fond  de  l'un  et  de  l'autre  est  loin  d'être  le  même. 

Aux  publications  que  nous  avons  citées,  il  faut  ajouter  le 
Rapport  du  Jury  du  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelles  pour  la  période  de  1867-1871,  quelques  notices 
publiées  en  1873, 1876  et  1877,  et  enfin  des  observations  sur 
les  phénomènes  périodiques  du  règne  végétal  faites  à  Nantir 
de  1847  à  1874. 

Après  la  publication  de  la  seconde  édition  de  son  Cours 
élémentaire  de  botanique,  le  R.  P.  Bellynck  se  mit  à  préparer 
une  deuxième  édition  de  son  Cours  de  zoologie,  qu'il  se  pro- 
posait d'orner  d'un  grand  nombre  de  figures.  Mais  la  mort 
ne  lui  a  pas  permis  de  terminer  son  œuvre,  à  laquelle  il  tra- 
vaillait avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  se  sentait  atteint 
d'une  affection  grave.  Au  mois  de  novembre  dernier,  d'in- 
tenses palpitations  de  cœur  l'obligèrent  à  prendre  du  repos. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  mit  de  l'ordre  dans  ses  manu- 
scrits et  se  hâta  de  corriger  les  épreuves  d'une  notice  qui  n'a 
paru  qn'après  sa  mort. 

Bellynck   n'avait  pas  la  prétention  d'être  un  inventeur, 
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d'avoir  fait  des  découvertes  qui  font  rapidement  progresser 
la  science.  Dans  sa  modestie,  il  se  contentait  de  penser  qu'il 
avait,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  été  utile  à  l'enseigne- 
ment des  sciences  naturelles  et  qu'il  avait  fait  avancer  la 
connaissance  de  notre  flore  nationale.  Du  reste  ,  il  avait 
senti,  à  son  entrée  dans  la  carrière  scientifique,  que  son  âge 
déjà  avancé  et  les  nombreux  devoirs  de  sa  profession,  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  se  livrer  à  des  recherches  ardues  et  appro- 
fondies et  qu'il  devait  principalement  se  borner  à  mettre  en 
oeuvre  les  découvertes  des  autres.  C'est  ce  qu'il  a  fait  avec 
beaucoup  de  talent.  Ses  ouvrages  classiques  portent  la 
marque  d'un  esprit  méthodique,  d'une  entente  parfaite  des 
besoins  de  l'enseignement  et  d'une  érudition  très-étendue. 

Pour  bien  apprécier  l'homme,  il  fallait  le  voir  dans  l'inti- 
mité ;  car  dans  les  réunions  publiques  on  pouvait  le  mécon- 
naître, à  cause  de  son  extrême  réserve.  Dans  les  rapports 
familiers,  le  R.  P.  Bellynck  se  transformait  complètement.  Sa 
figure,  dont  les  traits  étaient  peut-être  un  peu  rudes,  s'illu- 
minait et  devenait  sympathique;  sa  conversation  était  ani- 
mée, souvent  pleine  d'humour,  quoique  toujours  extrême- 
ment cordiale. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  connaître  Bellynck  dans  l'intimité 
sont  devenus  ses  amis  et  ceux-ci  conserveront  de  lui  le  sou- 
venir le  plus  affectueux  et  l'estime  la  plus  grande. 

Notre  regretté  collègue  était  d'une  obligeance  à  toute 
épreuve.  C'était  un  bonheur  pour  lui  de  pouvoir  obliger  les 
autres,  en  leur  fournissant  des  renseignements,  des  plantes, 
ou  en  leur  communiquant  les  ouvrages  de  la  riche  biblio- 
thèque scientifique  qu'il  avait  formée  au  Collège  de  Namur. 

François  Crjëpin. 
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NOTICE 

SUR 

GEORGE-HENRI  PERTZ, 

ASSOCIÉ  DE  L'ACADÉMIE, 
né  à  Hanovre  le  26  mars  1795,  mort  à  Munich  la   7  octobre    1876. 


Le  nom  de  Pertz  ne  doit  pas  être  revendiqué  seulement 
par  l'Allemagne.  Jl  appartient  à  l'Europe,  ou  pour  mieux 
dire  à  l'histoire,  dont  le  domaine  n'est  pas  restreint  par  des 
limites  géographiques.  On  le  cite  volontiers  à  côté  des 
noms  des  bénédictins  célèbres.  Il  demeure  attaché  d'une 
manière  impérissable  aux  Monumenta  Germaniœ.  Ce  que 
Pertz  a  entrepris  et  réalisé  dans  des  ordres  d'idées  différents 
commande  l'admiration.  Tous  les  pays  de  race  germanique 
ou  ceux  qui  ont  eu  des  rapports  avec  elle,  lui  sont  rede- 
vables de  quelque  découverte  ou  de  quelque  publication 
utile.  La  Belgique,  où  il  a  séjourné  à  plusieurs  reprises  et 
qui  l'a  vu  à  l'œuvre,  est  habituée  à  parler  de  lui  avec 
respect.  Celte  somme  de  travail  fournie  par  un  seul  homme 
étonne,  cette  persistance  dans  l'idée  impose,  ce  labeur  de 
soixante  ans,  sans  une  interruption,  sans  une  défaillance, 
confond.  A  ces  divers  titres,  l'illustre  associé  de  l'Académie 
royale  méritait  un  hommage  signalé  dans  le  Nécrologe  de 
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a  Compagnie.  J'avais  le  désir  de  lui  consacrer  une  notice 
d'une  certaine  étendue;  mais  des  occupations  d'une  autre 
nature,  l'espace  et  le  temps  dont  je  dispose  ne  me  permettant 
que  de  dédier  quelques  pages  à  sa  mémoire.  Toutefois,  je 
m'efforcerai  de  détacher  de  sa  vie  les  traits  saillants  qui 
fassent  connaître  d'une  manière  exacte  l'ensemble  de  sa 
physionomie. 

En  Allemagne  même,  il  n'a  pas  encore  paru  une  biogra- 
phie complète  de  Perte, Cependant  deux  historiens  éminents, 
ses  disciples  et  ses  amis,  îMM.  Waitz  et  de  Giesebrecht, 
ont  fait  ressortir,  dans  d'intéressantes  notices  ('),  le  rôle 
scientifique  de  Pertz  depuis  1820  et  la  part  qui  lui  revient 
dans  le  mouvement  intellectuel  de  l'Allemagne.  Je  complé- 
terai les  emprunts  que  je  me  propose  de  leur  faire  par 
des  renseignements  particuliers  et  des  souvenirs  personnels. 


I. 


George-Henri  Pertz  naquit  à  Hanovre  le  28  mars  t7îK>.  Il 
appartenait  à  une  famille  de  condition  modeste,  mais  assez 
aisée  pour  pouvoir  donner  à  celui  qui  devait  un  jour  illus- 
trer son  nom  une  éducation  soignée. 

Après  avoir  fait  de  fortes  études  latines   dans  sa  ville 

(')  Georg  Heinrich  Pertz  und  die  Monumenta  Germaniœ  historien 
von  G.  Waitz  {Xeues  Arrhiv  der  Gesellschnp,  fur  altère  deutsche 
Geschichtskunde,  Il  Banc),  ni  Heft,  pp.  «54-473,  Hannover  1877). 

Necrotog  auf  Georg  Heinrich  Ptrlz,  vom  Classenseorelar  Herm 
v.  Giesebrecht  {Silzungsberichte  der  philosophisch  ■philologischr.n 
und  histnrischen  Classe  der  K.  li.  Akademie  der  Wismnschaftvn 
zu  Mùnchen,  1877,  Heft  I,  pp.  65-74.  Mùnchen  1«77). 
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natale  il  suivit  les  cours  de  l'Université  de  Gôttingue  où 
les  professeurs  remarquèrent  bientôt  l'intelligence  vive,  le 
jugement  précoce  et  l'indomptable  ardeur  au  travail  du 
jeune  étudiant.  Ses  goûts  le  portaient  principalement  vers 
les  études  philologiques  et  historiques.  Tout  en  se  pré- 
parant d'une  manière  solide  aux  examens,  il  amassait  des 
matériaux  assez  considérables  pour  oser  affronter  de  bonne 
heure  la  publicité. 

Son  premier  ouvrage  parut  en  1819.  C'était  Y  Histoire  des 
maires  du  palais  mérovingiens.  Ce  début  ne  témoignait  pas 
seulement  d'une  connaissance  approfondie  des  sources  et 
d'une  saine  critique,  il  révélait  en  outre  un  talent  d'exposi- 
tion simple,  mais  vigoureux  à  la  fois  et  sûr  de  lui-même. 
Le  jeune  auteur  avait  prié  le  savant  Heeren  d'écrire  la  préface 
de  son  livre.  Heeren  le  fit  de  bonne  grâce  et  il  porta  sur  son 
disciple  ce  jugement  que  Pertz  a  dignement  justifié  :  «  Les 
lecteurs  jugeront  par  eux-mêmes  quelles  espérances  l'on 
peut  fonder  sur  l'avenir  du  jeune  historien  qui  se  montre 
ici  pour  la  première  fois.  » 

Cet  essai  —  un  essai  de  maître  —  attira  sur  son  auteu 
l'attention  du  régénérateur  de  la  Prusse,  le  grand  ministre 
baron  de  Slein,  qui  ne  tarda  pas  à  vouer  à  l'écrivain  hano- 
vrien  une  véritable  affection  et  en  lit  le  confident  de  ses 
idées.  Ces  relations  furent  décisives  pour  la  vie  de  Pertz;  il 
n'est,  dès  lors,  pas  sans  intérêt,  d'en  raconter  l'origine. 

Slein  avait  conçu  depuis  longtemps  le  projet  der]  éunir 
en  une  vaste  collection,  les  ouvrages  des  écrivains  germa- 
niques et  toutes  les  sources  quelconques  se  rapportant  à  l'his- 
toire d'Allemagne  au  moyen  âge  11  mit  à  profit  l'hiver  qu'il 
passa  en  1818,  à  Francfort,  pour  exposer  son  idée  à  plusieurs 
plénipotentiaires  à  la  Diète,  tels  que  Aretin,  Wangenheim, 
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Berkheim,  Gagern,  Plessen,  Smith,  Bûchler,  elc,  discuter 
les  moyens  de  la  rendre  pratique  et,  avant  lout,  fonder  une 
Société  dont  il  traça  lui-même  les  statuts  et  dont  le  siège 
devait  être  à  Francfort. 

La  Société  lut  presque  immédiatement  constituée.  Celait 
la  Gesellschaft  fur  altère  deutsche  Geschichtskunde.  Le  baron 
d'Arelin  en  fut  le  premier  président.  Elle  s'accrut  immédia- 
tement par  l'adhésion  d'hommes  considérables  de  toutes  les 
carrières,  diplomates  et  savants,  de  Humboldt,  Clancarty, 
Arndt,le  comte  Spiegel,puisrarchiduc  Jean,  le  prince  héritier 
Louis  de  Bavière,  le  prince  de  Metternich  Grimm,  Goethe,  etc. 

Slein,qui  rattachait  à  l'exécution  de  son  plan  les  plus  gran- 
des espérances  pour  le  développement  du  sentiment  national, 
s'en  occupait  avec  ardeur,  dirigeant  tout,  songeant  à  lout, 
correspondant  ou  se  mettant  en  rapport  avec  lous  ceux  dont 
le  concours  pouvait  lui  être  utile,  et  rassemblant  des  cotisa- 
lions  pour  assurer  le  succès  définitif  de  l'œuvre.  Le  roi  de 
Prusse,  le  prince  héritier,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  le 
comte  de  Lippe,  la  ville  de  Francfort  lui  envoyèrent  tous  des 
dons  plus  ou  moins  considérables. 

Pertz  fut  invité  à  collaborera  la  grande  entreprise  dont  le 
baron  de  Stein  était  le  promoteur,  et  il  s'y  associa  avec 
ardeur.  11  se  chargea  immédiatement  de  la  publication  des 
principales  sources  historiques  de  l'époque  carolingienne, 
qu'il  connaissait  à  fond. 

Le  21  décembre  1820,  Stein  lui  écrivit  qu'il  le  connaissait 
par  son  travail  sur  les  maires  du  palais ,  savait  qu'il  avait 
accepté  de  s'occuper  des  écrivains  tlo  temps  carolingiens  el 
lui  proposa  de  rechercher  lous  les  documents  qui  s'y  rappor- 
taient, tant  en  Allemagne  qu'en  Autriche,  de  wiifier  el  de 
collationner  les  textes  connus  el  de  s'enquérir  s'il  en  existait 
d'autres. 
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Pertz  raconte  lui-même  qu'il  était  à  ce  moment  assez  per- 
plexe. La  res  angusta  domi  le  préoccupait.  11  était  attaché 
aux  archives  de  l'État  à  Hanovre.  11  ne  savait  si  l'adminis- 
tration lui  accorderait  le  congé  nécessaire  pour  entreprendre 
le  voyage  auquel  on  le  conviait  et  s'il  renoncerait  délinitive- 
ment  à  suivre  la  carrière  de  docent  à  l'Université  de  Gôt- 
tingue  où  il  pouvait  entrer  aux  Pâques  prochaines.  Toutefois 
son  hésitation  ne  fut  pas  longue.  La  lettre  de  Stein  lui  était 
parvenue  le  26  décembre.  Il  répondit  le  27,  ému  et  recon- 
naissant, qu'il  acceptait  tout,  était  prêt  à  tout  et  se  remettait 
entièrement  entre  les  mains  de  son  puissant  protecteur  (4). 

Muni  des  instructions  de  Stein  et  pourvu  de  l'argent  néces- 
saire, Pertz  fit  son  premier  voyage  dans  l'intérêt  de  l'œuvre, 
voyage  qui  a  fait  époque  pour  la  publication  tout  entière.  Il 
fil  entrevoir  ce  que  Ton  pouvait,  ce  que  l'on  devait  réaliser 
et  il  signala  à  l'attention  des  patriotes  et  des  savants  allemands 
l' homme  qui  réunissait  en  lui  toutes  les  conditions  requises 
pour  exécuter  le  programme  qui  n'existait  encore  alors  que 
dans  ses  grandes  lignes  et  qui  devait  enfanter  les  célè- 
bres Monumenla  Germaniœ  historien. 


n. 


La  tournée  de  Pertz  eu  Italie  et  en  Autriche  fut  couronnée 
d'un  succès  complet. 

Le  12  avril  1822,  le  baron  de  Stein  lui  proposa  de  prendre 
la  direction  des  Monumenta.  Il  lui  écrivit  une  longue  lettre 
très-flatteuse  et  en  même  temps  tvès-lechnique.  Il  lui  dit 
entreaulres  :  «...  LaProvidence  semble  vous  avoir  prédestiné 

(•)  Leben  des  Ministers  vom  Sleiny  tome  V,  passim. 
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»  pour  exécuter  cette  entreprise  qui  doit  combler  un  vide 
»  réel  dans  notre  littérature  historique  et  vous  permettre  de 
»  prétendre  à  la  reconnaissance  de  toute  l'Allemagne.  Vous 
»  avez  une  foule  de  qualités  qui  vous  rendent  propre  plus 
»  qu'un  autre  à  assumer  une  telle  tâche:  un  penchant  nalu- 
»  rel,  des  études  antérieures,  un  séjour  de  deux  ans  à 
»  Vienne  et  à  Rome,  des  relations  nombreuses ,  la  proximité 
»  et  l'usage  des  bibliothèques  de  Hanovre,  Gôttingue,  Wol- 
»  fenbùttel,  le  voisinage  des  savants  qui  y  résident  et  la  pos- 
»  sibililé  de  recourir  à  leurs  conseils...  » 

Pertz  accepta  naturellement  une  otlïe  qui  lui  assurait  une 
position  éminente  dans  le  monde  savant  et  retourna  en  Italie, 
travaillant  successivement  au  Vatican,  au  Monl-Cassin,  à 
La  Cava,à  Naples,à  Monlevergine,  enSicile,puis  encore  dans 
les  archives  secrètes  du  Vatican. 

Ce  fut  à  Rome  qu'il  traça  les  premiers  jalons  du  plan  à 
suivre  pour  l'édition  des  Monumenta.  Il  poursuivit  à  Flo- 
rence, à  Milan,  à  Mouza,  à  Turin,  les  travaux  préparatoires, 
en  conféra  à  Renie  avec  le  comte  Mulinen,  à  Saint-Gall  avec 
M.  d'Arx,  passa  par  Carslruhe  ,  Francfort  et  Mayenco  pour 
prendre  les  avis  de  plusieurs  savants,  débattit  spécialement 
avec  le  célèbre  Bohmer  le  plan  qu'il  avait  conçu  et  les  me- 
sures préliminaires  d'exécution,  descendit  le  Rhin  jusqu'à 
Cologne  et  rejoignit,  le  26  août  1823,  au  château  de  Cap- 
penheig,  le  baron  de  Stein  auquel  il  soumit  >es  idées  et  :w<  c 
qui  il  arrêta  définitivement  le  programme  à  exécuter  {'). 

A  son  retour  à  Hanovre,  Pertz  fut  nommé  secrétaire  du 
dépôt  des  archives  de  l'État.  Le  baron  de  Stein  lui  confia  en 
même  temps  la  rédaction  du  texte  des  sources  même,  de 


(*)  Leben  des  Minitler»  vom  Stein,  l.  c 
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celle  du  périodique  déjà  en  cours  de  publication  depuis  plu- 
sieurs années  et  destiné  à  préparer  la  matière  première  de 
la  collection,  enfin  de  celle  du  Bulletin  de  la  Gesellschaft  filr 
altère  deutsche  Geschichtskunde. 

En  1824,  Pertz  lança  le  bulletin  de  souscription  aux  Monu- 
menta. Niebuhr  écrivait  à  ce  propos  :  «  Pertz  est  un  homme 
tout  à  fait  éminent  et  distingué  pour  lequel  j'ai  du  respect 
dans  l'acception  la  plus  complète  du  mot.  »  Il  n'avait  pas 
trente  ans. 

Des  adhésions  puissantes,  princières  et  autres  ,  affluèrent 
de  toutes  parts.  Les  papes  Pie  VII  et  Léon  Xll  donnèrent 
successivement  un  concours  pécuniaire  à  l'entreprise.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  en  était  également  un  protecteur. 
Lorsque  Stein  lui  adressa  le  bulletin  de  souscription,  il  le 
pria  ,  lui  «  l'énergique  protecteur  du  Verein  filr  altère 
deutsche  Geschichtskunde,  l'ami  delà  science  »  de  souscrire 
pour  l'œuvre  entière  et  de  la  recommander  à  ses  amis. 

Le  premier  volume  des  Monumenta  parut  en  1826.  Le 
second,  terminé  après  quelques  nouveaux  voyages  de  Pertz 
clôtura,  en  1829 ,  la  série  des  écrivains  de  l'époque  carolin- 
gienne. L'ouvrage  ne  pouvait  être  inauguré  d'une  manière 
plus  brillante  Ces  deux  premiers  volumes,  dans  lesquels 
Pertz  avait  donné  toute  la  mesure  de  son  talent,  ne  servirent 
pas  seulement  de  norme  pour  les  éditions  ultérieures  des 
textes  dans  les  Monumenta  mêmes,  mais  pour  tous  les 
ouvrages  similaires  qui  parurent  dans  la  suite  en  Allemagne 
et  à  l'étranger. 

Doué  d'une  constitution  d'une  rare  vigueur,  Pertz  ne  flé- 
chit jamais  devant  le  travail.  Son  activité  intellectuelle  était 
énorme.  On  est  pris  d'admiration  pour  sa  vaillante  nature 
lorsqu'on  le  voit  mener  de  front  les  mandats  administratifs 
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dont  il  était  investi  avec  les  travaux  gigantesques  que  ré- 
clamaient les  Monumenta  et  les  voyages  qui  en  étaient  la 
préparation  obligée. 

Après  la  publication  du  premier  volume  de  la  collection, 
Pertz  fut  nommé  par  le  roi  Georges  IV  bibliothécaire  et  con- 
seiller des  archives  à  Hanovre;  il  devint  peu  après  membre 
de  VOberschulcollegium  et  historiographe  de  la  maison 
commune  de  Brunswick-Lunebourg.  Il  devenait  ainsi  sous 
plusieurs,  rapports  comme  un  successeur  de  Leibniz,  et  c'est 
à  cette  circonstance  que  le  monde  savant  doit  la  publication 
des  œuvres  du  grand  polygraphe,  qui  sont  d'une  importance 
considérable  pour  la  littérature  historique  de  l'Allemagne  ; 
c'est  dans  celte  édition  que  parut  l'ouvrage  inachevé,  mais 
important,  des  Annales  Imperii  Occidentis  qui  étaient 
restés  enfouis  pendant  plus  de  cent  ans. 

Pertz  dirigea  pendant  un  demi -siècle  la  rédaction  des 
Monumenta.  Vingt-cinq  volumes  de  la  collection  des  sourees 
et  sept  volumes  de  VJrchiv  parurent  sous  son  nom;  il  a  laissé 
en  outre  à  ses  successeurs  de  nombreux  matériaux  pour  la 
continuation  de  l'œuvre.  M.  Waitz  a  parfaitement  exposé  ce 
que  la  science  a  gagné  par  ces  publications,  ce  qu'elle  doit  à 
Pertz  lui-mêmeetàses collaborateurs,  notamment  à  son  fidèle 
ami  Frédéric  Bohmer,  quelle  était  la  puissance  de  rédaction 
de  Pertz,  qualité  reconnue  de  tons  et  dans  la  plus  large  me- 
sure, bien  qu'elle  ait  été  Injustement  discutée  dans  les  der- 
niers temps  (*).  Il  ne  nous  e>t  pas  possible  de  nous  étendre 
davantage  à  cet  égard;  mais  M.  de  Giesebrecht  a  fait  remar- 
quer que  les  manuscrits  du  moyen  âge,  si   ab lanls   dans 

les  dépôts  publics  et  principalement  dans  lu  bibliothèque  île 

(•)  Waili,  /.  c,  pp.  454  et  suiv. 
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la  cour  et  de  FÉlat  à  Munich,  offraient  une  mine  presque 
inépuisable  pour  les  pionniers  des  Monumenta.  Pertz  tra- 
vailla fréquemment  à  Munich,  et  lorsqu'il  ne  pouvait  s'y 
rendre,  il  chargeait  du  soin  de  le  remplacer  M.  Fôrtnger  dont 
il  ne  sut  jamais  assez  vanter  l'obligeance  aimable  et  l'intel- 
ligence pratique  ('). 

Dans  tout  ce  qu'il  faisait  pour  mener  à  bien  l'œuvre  des 
Monumenta,  Pertz  croyait  toujours  qu'il  ne  taisait  qu'exé- 
cuter les  intentions  de  Slein,  de  même  qu'il  considérait 
l'œuvre  elle-même  comme  un  dépôt  que  le  célèbre  ministre 
lui  avait  confié  à  lui  personnellement.  Il  persistait  avec  réso- 
lution dans  la  pensée  patriotique  qui  avait  présidé  à  la  nais- 
sance de  l'entreprise  et  ne  négligeait  rien  pour  lui  conserver 
en  quelque  sorte  sa  forme,  sa  couleur  primitive;  toutefois  il 
est  évident  que  les  documents  du  moyen  âge  écrits  en  latin 
n'étaient  accessibles  à  la  majorité  du  public  allemand  qu'en 
traduction.  Pertz  s'attacha,  en  conséquence,  à  réaliser  une 
autre  pensée  de  Stein,  c'est-à-dire  à  provoquer  des  traduc- 
tions des  principaux  écrivains  allemands  anciens  et  de  les 
publier  dans  une  collection  à  bon  marché  et  d'un  format 
commode.  Ce  ne  fut  qu'en  1844  et  grâce  à  la  munificence  du 
roi  Frédéric-Guillaume  IV,  que  l'on  disposa  des  ressources 
nécessaires  pour  fonder  cette  nouvelle  entreprise.  En  1849, 
parut  le  premier  volume  des  Geschichtsschreiber  der  deut- 
schen  Vorzeit,  qui  fut  suivi  d'une  série  d'autres.  Les  tra- 
ductions que  Pertz  confia  à  de  jeunes  savants  sont  de  va- 
leur inégale;  cependant  elles  rendent  en  général  exactement 
le  sens  des  originaux,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  ont 
propagé  la  connaissance  et  le  goût  des  ouvrages  historiques 

(*)  Giesebrecht,  l.  c. 
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du  moyen  âge  dont  ne  se  préoccupaient  guère  auparavant 
qu'un  petit  nombre  d'érudils. 

En  résumé,  la  publication  des  Monumenta  et  des  travaux 
auxiliaires  qui  en  ont  été  la  suite  et  le  complément,  a  donné 
lieu  à  des  recherches  dans  tous  les  dépôts  publics  de  l'Eu- 
rope. Peu  à  peu,  dit  M.  Waitz,  toutes  les  bibliothèques, 
toutes  les  archives,  depuis  Pélersbourg,  Copenhague  et 
Edimbourg  jusqu'à  Palerme  et  Madrid,  ont  été  explorées;  les 
collections  privées  de  l'Angleterre  et  d'autres  pays  s'ou- 
vraient devant  la  renommée  croissante  et  les  recommanda- 
tions influentes  de  Pertz;  ses  relations  amicales  avec  Gue- 
rard  facilitèrent  l'accès  de  manuscrits  que  l'on  croyait  jus- 
qu'alors inaccessibles  à  Paris  ;  le  prestige  dont  il  jouissait 
auprès  du  cardinal  Mariai  lui  ouvrit  les  trésors  des  archivas 
du  Vatican. 

Pertz,  nous  l'avons  déjà  dit,  travailla  lui-même  longtemps 
à  Vienne,  visita  Pesth,  pénétra  dans  les  couvents  autrichiens 
et  parcourut  la  plupart  des  bibliothèques  allemandes,  où  ses 
amis  Chmel,  Foringer,  Stàlin.Schônemann  étaient  toujours  à 
sa  disposition  ;  il  demeura  plus  d'un  an  en  Italie  et  y  lit  une 
abondante  moisson.  A  son  retour,  il  passa  par  la  Suisse,  lit 
des  séjours  plus  ou  moins  longs  à  Paris  et  en  Angleterre  et 
utilisa  largement  les  bibliothèques  belges  et  hollandaises.  Il 
convient  de  mentionner  aussi,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  ses 
principaux  collaborateurs.  En  Angleterre,  Lappenherg  et 
Pauli  iravaillèreol  à  ses  côtés;  eo  Italie,  successivement 
Bluhme,  Merkel,  Belhmann,  à  deux  reprises,  Jalle,  l'absl, 
Charles  Pertz  ;  en  France,  deux  fois,  Waitz,  Belhmann  et 
Arnt;  en  Belgique,  les  mêmes;  Bethinann  dans  les  Pays- 
Bas;  en  Espagne,  Knusl;  à  Copenhague,  Waitz;  à  Pélers- 
bourg et  Varsovie,  Arndt;  à  Vienne,  dans  les  eouvents  au- 
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triebiens  et  à  Munich  principalement,  Wattenbach  et  Jaffé; 
d'autres  étaient  occupés  dans  d'autres  bibliothèques  alle- 
mandes; le  Bulletin  de  la  Société  a  publié  en  grande  partie 
les  rapports  de  leurs  voyages  et  leurs  notices  sur  des  manu- 
scrits; Charles  Pertz  a  rassemblé,  dans  plusieurs  voyages, 
des  documents  pour  la  publication  des  œuvres  mérovin- 
giennes et  carolingiennes  (*). 


III. 


Pertz  ne  demeura  pas  non  plus  étranger  à  la  politique.  En 
1832, il  fut  membre  delà  seconde  Chambre  des  Etats  de  Ha- 
novre et  prit  une  part  active  aux  débats. Son  éloquence  n'était 
pas  brillante;  mais  il  parlait  «  franchement,  simplement, avec 
bon  sens,  à  un  point  de  vue  vraiment  allemand.  »  11  fonda, 
cette  même  année,  la  Gazelle  de  Hanovre.  C'étaient  les  idées 
de  Stein  que  ses  amis  et  lui  cherchaient  à  propager  et  à  réa- 
liser par  la  voie  de  ce  journal  dont  l'attitude  loyale  et  droite 
lui  valut  une  réputation  qui  ne  larda  pas  à  franchir  les  fron- 
tières du  Hanovre.  Cependant ,  au  bout  de  quelques  années, 
Pertz,  désespérant  de  pouvoir  continuer  la  publication  dans 
de  bonnes  conditions,  cessa  de  prendre  part  à  la  rédaction. 

Les  événements  avaient  pris  dans  son  pays  une  tournure 
qui  ne  répondait  pas  à  ses  aspirations.  Il  quitta  alors  le  Ha- 
novre et  «  se  rallia  à  la  Prusse,  l'État  auquel  Stein  avait  noué 
ses  espérances  pour  la  régénération  de  l'Allemagne  »  (1845). 
On  lui  fit  immédiatement  une  situation  à  Berlin.  Il  devint 
conseiller  intime  de  régence  et  conservateur  en  chef  de  la 

(«)  Waitz,  l.  c. 
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bibliothèque  royale,  poste  qu'il  occupa  pendant  trente  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'à  sa  retraite  II  s'y  occupa  avec  une  admi- 
rable sollicitude  des  intérêts  du  vaste  établissement  qui  lui 
était  confié  et  travailla  sans  relâche  à  enrichir  le  dépôt, à  faire 
classer  et  cataloguer  soigneusement  les  ouvrages  imprimés  et 
manuscrits  qu'il  renferme;  ceux-là  seuls,  dit  M  de  Giese- 
brecht,  qui  se  rappellent  les  difficultés  que  l'on  y  rencontrait 
autrefois,  peuvent  se  rendre  un  compte  exact  des  améliora- 
tions de  toute  nature  qu'il  y  introduisit. 

On  faisait  grand  état  de  ses  appréciations  politiques  et  on 
le  consultait  fréquemment,  notamment  en  matière  de  presse. 
On  cherchait  aussi  à  le  gagner  à  des  projets  qui  émanaient 
tantôt  du  gouvernement  lui-même,  tantôt  du  parti  qui  soute- 
nait le  pouvoir;  il  ne  se  dérobait  à  personne,  aimait  à  se 
rendre  utile  à  tous  et  prêtait  volontiers  un  concours  libre  et 
désintéressé.  Les  événements  de  1848  l'affectèrent  sensible- 
ment. Pendant  les  années  suivantes,  la  vie  parlementaire  prit 
de  grands  développements;  Pertz,  aurait  pu  y  prendre  une 
part  distinguée,  son  tempérament  ne  le  détournant  pas  des 
luttes  politiques;  mais  il  n'était  pas  de  ces  hommes  qui  cher- 
chent la  faveur  de  la  foule  ;  d'ailleurs,  il  n'aurait  pas  trouvé, 
au  milieu  de  l'exaltation  des  partis  de  cette  époque,  des  vues 
concordant  avec  les  siennes.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  sans 
exercer,  même  alors,  sur  la  politique,  une  influence  sérieuse. 
Ce  fut  précisément  pendant  les  années  de  la  fièvre  chaude 
politique  en  Allemagne  qu'il  publia  les  mémoires  du  baron 
de  Stein  qui  ramenèrent  sur  le  grand  homme  d'État  et  son 
système  constitutionnel  l'attention  des  patriotes  allemands 
que  les  orages  révolutionnaires  en  avaient  un  instant  dé- 
tournée. 

La  publication  de  ces  mémoires  n'était  en  quelque  sorte 
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qu'un  avant-propos  à  l'ouvrage  considérable  que  la  recon- 
naissance, une  admiration  sans  réserve,  el  une  communauté 
intime  de  vues  et  de  sentiments  lui  firent  consacrer  au  baron 
de  Stein.  Il  considérait  cet  ouvrage  comme  le  couronnement 
de  sa  carrière  d'écrivain  el  de  patriote  et  il  croyait  que  per- 
sonne n'aurait  pu,  mieux  que  lui,  élever  au  ministre  un  mo- 
nument digne  de  sa  mémoire.  11  est  certain  que  la  Vie  du 
ministre  de  Stein  (*)  est  une  mine  inépuisable  pour  l'histoire 
de  la  période  qu'elle  embrasse.  Pertz  ne  raconte  aucun  fait 
sans  publier  les  sources  auxquelles  il  a  puisé,  et  ces  sources 
sont  des  plus  abondantes.  11  eut  à  sa  disposition  des  maté- 
riaux énormes;  la  famille  de  1  illustre  défunt ,  ses  amis  et  les 
archives  prussiennes  lui  soumirent  une  telle  quantité  de 
documents  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  donné  à  son  ouvrage 
une  extension  exagérée.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ce  que 
ce  reproche  peut  avoir  de  fondé.  M.  de  Giesebrecht  y  a  ré- 
pondu en  ces  termes  :  «  11  est  indéniable  que  les  documents 
nombreux  et  authentiques  que  les  biographies  de  Pertz  ren- 
ie, ment  pour  l'histoire  de  la  régénération  de  la  Prusse  et  des 
guerres  de  l'indépendance,  que  celte  exposition  chaleureuse 
des  réformes  et  des  idées  de  Stein,  ainsi  que  l'appréciation 
motivée  de  la  politique  prussienne  ont  imprimé  à  la  littéra- 
ture historique  allemande  une  direction  qui,  politiquement, 
a  produit  les  plus  utiles  conséquences.  » 

Voici  comment  Pertz  envisage  le  rôle  de  Stein  et  la  manière 
dont  il  compte  l'apprécier  dans  son  livre  : 

•  La  vie  el  l'œuvre  du  ministre  de  Stein  pendant  les  an- 
nées décisives  pour  l'Europe  de  1805  à  1815  ont  été  jugées 
différemment  déjà  à  cette  époque.  L'homme  d'Etat  qui  a  in- 

(*)  Six  gros  volumes  (7  tomes)  in-8°,  1849-1855. 


(  268  ) 

flué  si  puissamment,  comme  conseiller  et  confident  du  roi 
Frédéric-Guillaume  III,  puis  de  l'empereur  Alexandre ,  sur 
l'élévation  de  la  Prusse,  la  délivrance  de  l'Allemagne  et  la 
chute  de  Napoléon,  ne  pouvait  être  envisagé  de  la  même  ma- 
nière par  le  Prussien  et  par  le  confédéré  du  Rhin,  par  l'Alle- 
mand et  par  le  Français,  par  le  Russe  ou  par  l'Anglais;  le 
ministre,  dont  l'àme  ardente  n'avait  en  vue  que  le  bien  de  la 
patrie,  qui  devait  traverser  les  espérances  et  les  desseins  des 
partis  et  des  particuliers, excitait  les  cris  de  ceux  dont  il  trom- 
pait l'attente;  l'homme, qui  ne  connaissant  que  la  crainte  de 
Dieu  et  non  la  crainte  des  hommes ,  vouait  sa  parole  coura- 
geuse à  la  défense  des  intérêts  sacrés  de  la  religion,  des 
mœurs,  de  l'honnêteté  publique,  combattait  par  les  armes 
les  plus  aiguës,  la  bassesse, Tégoïsme, la  lâcheté  ,1a  platitude, 
—  devait  provoquer  chez  ses  contemporains  qui  vivaient 
dans  le  cercle  de  son  action,  les  sentiments  les  plus  contra- 
dictoires de  l'amour  ou  de  la  haine,de  l'admiration  ou  du  res- 
sentiment. Sans  doute  les  grandes  lignes  de  sa  personnalité 
ne  pouvaient  demeurer  un  mystère  et  son  mérite  était  si  écla- 
tant que  le  jugement  du  monde,  dominant  les  clameurs  du 
jour,  l'a  placé  parmi  le  petit  nombre  des  grands  hommes  de 
notre  siècle;  seulement,  comme  homme  oVKlal  allemand,  sa 
participation  aux  affaires  ne  fut  CODDUe  d'une  manière  exacte 
que  de  quelques  hommes  qui  avaient  travaille  avec  lui  et 
parmi  ceux-ci  chacun  d'eux  ne  le  connaissait  guère  que  par 
rapport  à  certaines  questions  déterminées.  Partant  tout  ce  qui 
a  été  écrit  sur  lui  jusqu'à  ce  moment  ne  doit  èiro  considéré 
que  comme  des  fragments  pouvant  contribuera  former  ulté- 
rieurement un  ensemble.  ■ 

Il  explique  ensuite  le  plan  qu'il  a  suivi  : 

«  La  vie  de  Stein  se  divise  eu  quatre  périodes  autour  des 
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années  1808,  1814  et  1816.  Chacune  des  trois  premières  et 
deci'ite  en  trois  livres.  L'activité  de  Stein  comme  fonctionnaire 
prussien,  président  supérieur,  ministre  des  finances,  jusqu'à 
sa  démission  le  3  janvier  1807,  son  séjour  dans  le  Nassau 
jusqu'en  septembre  1807,  son  administration  en  Prusse 
jusqu'à  sa  proscription  par  Napoléon  forment  le  contenu  des 
trois  premiers  livres.  Les  suivants  racontent  sa  vie  pendant 
qu'il  fuyait  devant  Napoléon,  l'exil  de  1809  à  1812,  sa  posi- 
tion de  conseiller  d'Alexandre  pendant  la  guerre  de  Russie 
de  1812,  et  pendant  la  délivrance  de  l'Allemagne  en  1813 
jusqu'à  l'entrée  à  Paris.  Les  septième,  huitième  et  neuvième 
traitent  de  son  retour  en  Allemagne,  du  Congrès  de  Vienne 
et  de  la  paix  de  1813. 

»  Les  années  de  la  retraite  de  1813  à  1831  ,  à  Nassau, 
Francfort,  Cappenberg,  forment  la  conclusion.  Les  mémoires 
qu'il  écrivit  à  celte  époque  et  quelques  lettres  sur  des 
affaires  d'État  ont  paru  l'année  dernière  (1848);  il  faut  y 
joindre  une  courte  esquisse  de  sa  vie,  qu'il  écrivL  en  1823 
sur  le  désir  du  prince  héritier  Louis  de  Bavière;  elle  s'étend 
jusqu'à  la  première  prise  de  Paris.  » 

Ce  que  Pertz  avait  fait  pour  le  baron  de  Stein,  la  famille 
du  feld-maréchal  comte  de  Gneisenau  (1760-1851)  le  pria 
de  le  faire  pour  ce  héros  des  guerres  de  l'indépendance, 
connu  par  la  retraite  magistrale  de  Lùtzen  sur  Breslau,  la 
victoire  décisive  de  la  Katzbach ,  le  passage  près  de  War- 
tenburg,  le  succès  de  Moekern  prés  Leipzig,  le  16  octobre 
1815.  Gneisenau  eut  aussi  une  grande  part  aux  opérations 
stratégiques  de  1814  ainsi  qu'aux  victoires  de  Brienne,  de 
Laon  et  de  Paris.  Ce  fut  encore  grâce  à  lui  que  l'armée  prus- 
sienne, battue  près  de  Ligny,  fut  en  état  de  vaincre  à  la 
Belle-Alliance. 

23. 
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Pertz  objecta  que  la  tâche  à  laquelle  on  le  sollicitait 
revenait  plutôt  à  un  soldai  qu'à  lui  —  un  profane  en  ma- 
tière d'art  militaire,  —  notamment  au  beau-frère  du  ftld- 
maréchal,  le  général  d'infanterie  de  Scharnhorst,  lequel  par 
ses  relations  d'amitié  intime  avec  Gneisenau  et  par  toutes  les 
qualités  qui  lui  étaient  propres,  se  trouvait  indiqué  avant 
toute  autre  personne.  Mais  Scharnhorst  ne  se  sentait  plus, 
à  raison  de  son  âge ,  en  état  d'entreprendre  un  travail  long 
et  ardu  et  il  exprima,  lui  aussi,  le  désir  que  Pertz  s'en  char- 
geât. L'éditeur  des  Monumenta  se  laissa  convaincre  et,  tout 
en  mettant  la  dernière  main  à  la  Vie  de  Stein,  se  mit  à  coor- 
donner les  matériaux  très-nombreux  qu'il  reçut  de  la  famille 
de  Gneisenau,  des  amis  et  des  glorieux  compagnons  d'armes 
du  feld-maréchal ,  tels  que  le  prince  Radziwill,  le  général  de 
Schanihorsl,  le  comte  de  Grôben  ,  et  tant  d'autres  ,  ou  qu'il 
put  extraire,  grâce  à  la  faveur  de  Frédéric-Guillaume  IV,  des 
archives  des  ministères. 

L'introduction  à  la  Vie  de  Gneisenau  débute  en  ces  termes  : 
«  Dans  le  cercle  des  héros,  à  la  tète  desquels  il  a  été  donné 
au  roi  Frédéric-Guillaume  111  d'achever  de  tirer  son  pays 
d'une  détresse  profonde,  de  travailler  à  la  grandeur,  à  l'en- 
noblissement de  son  peuple  héroïque,  de  délivrer  l'Europe 
d'un  servage  ignominieux,  apparaissent  au  même  rang,  avec 
leur  mâle  initiateur  le  ministre  de  Stein  ,  les  grandes  ligures 
du  général  Scharnhorst,  du  prince  Blùcherel  du  feld-maré- 
chal comte  de  Gneisenau.  Modèles  d'honneur,  d'un  dévoue- 
ment sans  limites  au  roi  et  à  la  patrie,  égaux  entre  eux,  ils 
ont,  chacun  dans  leur  sphère,  .kaus  jalousie  et  sans  en\ie, 
combattu  l'un  à  côté  de  l'autre  pour  la  grandeur  du  souve- 
rain et  du  pays  et  remporté  avec  leurs  compagnons  les  plus 
brillants  triomphes » 
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Cet  ouvrage,  qui  devait  être  le  pendant  de  la  Vie  de  Stein, 
est  mal  heureusement  resté  inachevé  ;  Pertz  en  a  terminé  trois 
volumes  qui  ont  paru  de  1861  à  1867  et  qui  se  distinguent, 
comme  leurs  devanciers,  par  l'abondance  des  documents,  la 
netteté  du  récit,  l'impartialité  des  jugements  et  un  patrio- 
tisme qui  s'inspire  aux  grands  souvenirs  de  l'histoire  de  la 
Prusse  du  commencement  de  ce  siècle. 

11  \a  sans  dire  que  le  disciple  et  l'ami  de  Stein  ne  fut  pas 
un  spectateur  indifférent  des  événements  qui  transformèrent 
l'Allemagne  de  1804  à  1871.  «  La  nouvelle  élévation  de  la 
Prusse,  dit  M.  de  Griesebrechl,  et  la  formation  du  nouvel 
empire  allemand,  auquel  il  a  été  donné  à  Pertz  d'assister,  il 
les  salua  dans  toute  l'ivresse  de  son  âme  comme  la  réalisa- 
tion des  espérances  qui  avaient  occupé  et  rempli  sa  vie  en- 
tière  » 


IV. 


Les  distinctions  scientifiques  et  honorifiques  ne  man- 
quèrent pas  à  Pertz.  Princes  et  corps  savants  rivalisèrent 
pour  le  combler  d'honneurs.  Peut-être  aucun  historien  alle- 
mand n'a-t-il  été  aussi  connu  et  aussi  apprécié  à  l'étranger 
que  l'éditeur  des  Monummta.  En  lielgique,  dans  ma  pre- 
mière jeunesse,  son  nom  était  cité  à  côté  des  noms  des  plus 
célèbres  historiens  et  on  ne  le  prononçait  qu'avec  une  cer- 
taine vénération.  L'Académie  royale,  s'inspirantdu  sentiment 
public,  avait  proclamé  Pertz  son  associé,  dans  la  séance  du 
11  janvier  1847. 

En  Allemagne,  Pertz  jouit  également  pendant  longtemps 
d'une  autorité  incontestée.  Mais  il  eut  le  chagrin,  sur  le 
déclin  de  sa  vie,  de  voir  la  faveur  d'une  partie  du  monde 
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savant  se  retirer  de  lui  et,  pendant  les  dix  années  qui  précé- 
dèrent sa  mort,  il  eut  à  lutter  contre  une  réelle  ingratitude. 
11  eut  à  endurer  des  attaques  qui  visaient  non-seulement  ses 
travaux,  mais  son  caractère  même.  M.  de  Giesebrecht  re- 
cherche impartialement  la  cause  de  ce  revirement,  tout  en 
regrettant  qu'il  se  soit  produit.  Un  homme  comme  Pertz, 
dit-il,  persuadé  d'avoir  sacrifié  le  meilleur  île  son  temps  sur 
l'autel  de  la  patrie,  aurait  pu  se  croire  à  l'abri  des  hostilités 
des  Épigones,  toutefois  s'il  conserva  extérieurement  l'attitude 
digne  et  tranquille  qui  lui  était  habituelle,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ces  attaques  aigrirent  son  caractère  et  le 
mirent  dans  un  état  d'excitation  où  son  jugement  si  lucide 
se  troubla  plus  d'une  fois. 

«  Les  démêlés,  continue-t-il,  qu'il  eut  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  même  avec  des  hommes  qui  reconnaissaient 
pleinement  son  éminent  mérite,  s'expliquent  en  partie  par 
certaines  particularités  de  son  tempérament,  qui  savait  par- 
fois profondément  blesser.  De  même  que  dans  ses  travaux, 
il  formait  rapidement  son  opinion,  la  poursuivait  avec  logique 
et  ne  s'en  laissait  pas  détourner  par  les  objections  sérieuses 
d'autrui  —  il  n'a,  que  je  sache,  jamais  rectifié  une  opinion 
une  fois  exprimée  —  ainsi  il  agissait  avec  les  personnes 
que  la  nécessité  ou  le  hasard  mettaient  en  contact  avec  lui, 
les  appréciant  d'une  façon  qui  n'était  souvent  pas  exempte 
de  préjugés,  et  s'opiniàlrani  dans  sa  manière  de  voir.  Il 
envisagait  comme  des  ennemis  personnels  i\e<,  hommes  qui 
semblaient  des  obstacles  pour  la  lâche  ;i  laquelle  il  dévouait 
.sa  \ie.  Il  se  hissait  dominer  par  des  antipathies  invincibles 
devant  lesquelles  échouaient  tous  les  efforts  tentés  pour 
aplanir  des  malentendus  que,  toute  passion  a  part,  il  sem- 
blait facile  d'écarter,  Mais  lia  te  trompaient  fort  ceux  qui 
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accusaient  Pertz  d'avoir  le  cœur  sec;  il  avait  au  contraire  les 
sentiments  très-chauds,  à  preuve  le  vif  patriotisme  qui  anima 
tous  ses  actes,  le  bonheur  qu'il  trouvait  au  sein  de  sa  famille. 
l'amitié  cordiale  que  lui  vouèrent  tant  d'hommes  distingués, 
dont  il  avait  rentière  confiance.  Il  serait  plus  exact  de  dire 
que  son  caractère  était  extrême  dans  ses  inclinations  comme 
dans  ses  aversions.  » 

Je  ne  doute  pas  un  instant  que  ce  portrait,  tracé  par  une 
main  amie,  ne  soit  d'une  fidélité  scrupuleuse.  J'acquitte  une 
dette  de  reconnaissance  personnelle  en  ajoutant  que  Pertz 
me  fit,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  lui  être  présenlé  en  1803, 
l'accueil  le  plus  affable.  Son  abord  était  un  peu  froid,  mais 
quelle  prévenance,  quelle  bonté!  Je  venais  de  parcourir  une 
partie  de  l'Allemagne  pour  rechercher  sur  les  lieux  mêmes 
les  traces  des  anciennes  colonies  fondées  par  les  Flamands  au 
M Ie  et  au  XIIIe  siècle  et  il  m'importait  de  compléter,  au 
moyen  des  documents  imprimés,  les  sources  locales  ou 
j'avais  puisé  et  les  traditions  que  j'avais  recueillies.  Lorsque 
j'eus  exposé  à  l'illustre  vieillard  le  but  de  mon  voyage  et  de 
ma  visite,  il  m'encouragea  chaleureusement  à  poursuivre, 
causa  longuement  avec  moi,  me  fournit  les  indications  les 
plus  utiles,  et  me  fit  donner  un  cabinet  particulier  à  la 
llibliothèque  royale  pour  travailler.  Je  le  revis  plus  d'une  fois 
et  son  accueil  fut  toujours  le  même.  Il  se  peut  que  ma  qua- 
lité de  Belge  entrât  pour  quelque  chose  dans  la  bienveillance 
qu'il  me  témoigna.  I!  avait  pour  la  Belgique  une  grande  sym- 
pathie et  professait  pour  nos  institutions  une  vive  admira- 
tion :  «  Votre  charte,  me  disait-il,  est  un  chef-d'œuvre;  avec 
elle  vous  n'avez  à  craindre  ni  réaction  ni  bouleversement; 
elle  vous  garantit  à  la  fois  contre  le  despotisme  et  contre  la 
licence;  je  souhaite  que  vous  la  conserviez  iutacte  et  qu'elle 
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serve  de  modèle  aux  nalions  qui  aspirent  à  vivre  en  paix,  a 
Il  alla  mourir  à  Munich,  dans  celte  ville  où  il  avait  si  sou- 
vent el  si  volontiers  séjourné,  où  il  avait  découvert  des 
trésors  pour  ses  travaux  scientifiques,  où  il  avait  trouvé 
les  plus  nobles  jouissances  des  arts  et  de  la  vie  intellec- 
tuelle. Le  Roi  Maxim  il  ien  II,  qui  considérait  comme  une  des 
lâches  de  son  règne  d'élever  le  niveau  des  éludes  historiques 
en  Allemagne,  avait  donné  au  fondateur  des  Monumenta 
toute  sa  faveur.  Il  le  nomma  chevalier  de  Tordre  de  Maximi- 
lien  et  l'appela,  en  1858,  à  Munich,  pour  former  la  Com- 
mission historique  de  l'Académie  royale  de  Bavière.  Comme 
la  Commission  avait  pour  but  spécial  de  rechercher  et  de 
publier  des  documents  inédits  importants  pour  l'histoire  de 
l'Allemagne  et  (pie  les  travaux  de  Pertz  devaient  servir  de 
modèles  et  de  guides,  sa  participation  incessante  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  fut  des  plus  utiles.  Il  assista, 
jusqu'en  1870,  à  toutes  les  séances  plénières  et  prit  à  toutes 
les  délibérations  la  part  la  plus  active,  bans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  la  besogne  administrative  et  le  fardeau  de 
fige  l'empêchèrent  de  se  déplacer  aussi  souvent.  Mais  en 
1870,  il  se  prépara,  avec  une  juvénile  ardeur,  plusieurs 
mois  à  l'avance,  à  paraître  à  la  séance  pléniére  Après  avoir 
passé  l'été  avec  sa  famille  sur  les  bords  du  Tegernseç  (•),  il 
se  rendit  à  Munich  quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la 
séance,*  ses  pensées  étaient  toutes  aux  travaux  de  la  Cojn- 
nii-sion.  .Mais,  à  peine  arrivé,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie 

(»)  Pertr  fui  Marié  deux  fois.  De  son  premier  mariage  il  eut 
trois  (ils  :  le  Dr  Charles- Auguste-Frédéric,  professeur  royal  et 
archiviste  i  Idstein;  George-Guillaume,  référendaire  et  poêle  -4- 
12  octobre  1870;  le  troisième,  ingénieur  et  major  d'artillerie.  — 
De  sa  seconde  union  il  eut  deux  tilles. 
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dont  le  caractère  ne  laissa  aucun  espoir  de  guérison  même 
momentanée. 

On  crut  cependant  pouvoir  provoquer  une  réaction  salutaire 
en  lui  disant  que  sa  présence  au  sein  de  la  Commission  n'était 
pas  immédiatement  nécessaire  et  M.  de  Giesebrecht ,  mandé 
auprès  de  lui,  lui  parla  en  ce  sens.  Il  trouva  le  vieillard  para- 
lysé et  incapable  d'articuler  une  parole,  mais  l'accueillant 
avec  le  même  visage  affable  qu'il  lui  avait  montré  si  souvent 
et  paraissant  comprendre  et  suivre  avec  intérêt  ce  qu'il  lui 
dit  des  travaux  de  la  Commission.  M.  de  Giesebrecht  lui 
promit  de  lui  rendre  compte  des  résultats  de  la  séance 
plénière  aussitôt  qu'elle  serait  terminée.  Mais  à  peine  la  réu- 
nion eut-elle  pris  (in ,  que  Perlz  expira  M.  de  Giesebrecht 
arriva  quelques  instants  trop  tard  pour  recueillir  son  dernier 
soupir.  Les  traits  du  défunt  étaient  si  peu  altérés  et  em- 
preints d'une  telle  sérénité  que  l'on  aurait  pu  croire  qu'il 
reposait  d'un  sommeil  profond. 

De  tous  les  collaborateurs  qui  s'étaient  successivement 
adjoints  à  ses  travaux  multiples  pour  l'histoire  d'Allemagne, 
deux  seulement  le  virent  à  son  lit  de  mort,  MM.  de  Giese- 
brecht et  Waitz . 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  celte  esquisse  qu'en  emprun- 
tant à  ces  deux  hommes  distingués,  en  guise  de  eonclusion, 
le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur  leur  maître  et  ami. 

«  Sur  le  soir  de  sa  vie,  dit  M.  Waitz ,  il  vit  la  grande  en- 
treprise à  laquelle  il  avait  voué  une  partie  si  importante  de 
ses  forces,  assurée  pour  l'avenir,  et  il  put  se  reposer  sur  la 
nouvelle  direction  du  soin  de  la  mener  à  bonne  fin  d'après 
les  bases  qu'il  avait  posées  lui-même.  Il  appartient  à  la  nou- 
velle direction  centrale  d'augmenter  ses  forces  et  ses  res- 
sources et  de  ne  pas  être  inférieure  à  l'homme  à  qui  Bûhmer 


(  276  ) 

écrivit  un  jour  :  «  Les  Monumenta  ont  pris  naissance  et 
»  mourront  avec  vous.  »  Qu'ils  puissent  vivre  sans  lui,  c'est 
évidemment  encore  son  œuvre.  » 

«  Je  l'ai  vu  d'assez  près,  dit  M.  de  Giesebrecht,  pour 
m'apercevoir  que  lui  aussi  n'a  pas  été  à  l'abri  des  faiblesses 
de  l'humaine  nature,  mais  je  l'ai  connu  aussi  d'assez  près  pour 
savoir  qu'il  n'était  pas  seulement  un  savant  doué  de  rares 
facultés,  mais  un  homme  aux  nobles  sentiments,  voué  au 

culte  de  l'idéal Le  nom  de  Pertz,  uni  indissolublement  au 

nouvel  essor  des  recherches  et  des  travaux  historiques  en 
Allemagne,  ne  pourra  jamais  être  oublié.  » 

Emile  de  Borchgrave. 

Berlin,  1er  novembre  1877. 


NOTICE 


SUR 


MICHEL  GLOESENER, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 


Haut- Charade    (Luxembourg)   le  5    mars  1794,   décédé  à    Liège 
le  11  juillet  1876. 


Dans  toute  espèce  d'enseignement,  depuis  le  début  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  études,  chacun  de  nous  a  rencontré  des 
professeurs  plus  ou  moins  savants,  plus  ou  moins  méthodi- 
ques, plus  ou  moins  clairs. 

Supposez  tomes  ces  qualités  réunies,  portées  même  au  plus 
haut  point,  et  soutenues  par  un  zèle  exemplaire  :  il  y  man- 
quera encore  bien  des  choses  pour  réaliser  le  type  idéal  que 
la  vénération  des  anciens  élevait  à  la  hauteur  des  oracles  : 
magister  clixit,  ipse  dixit. 

Heureux  ceux  qui ,  dans  les  différentes  phases  de  leurs 
études,  mais  surtout  dans  la  dernière,  ont  rencontré,  non 
pas  un  bon  professeur,  mais  un  véritable  maître!  S'ils  ont  le 
goût  du  travail,  des  dispositions  naturelles,  et  quelque  peu 
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d'appui ,  ils  trouveront  leur  voie,  et  il  ne  dépendra  que  d'eux- 
mêmes  d'arriver  au  succès. 

Quelles  sont  donc  les  qualités  qui  distinguent  par  excel- 
lence le  professeur  du  maître  ? 

Le  bon  professeur  vient  exposer  avec  méthode,  clarté, 
élégance,  les  doctrines  qu'il  a  puisées  dans  les  travaux  les 
plus  récents  et  les  plus  autorisés;  le  maître  développe  plutôt 
le  résultat  de  ses  propres  méditations  sur  ces  doctrines. 

Le  professeur,  sa  leçon  préparée  et  débitée,  considère  sa 
tâche  comme  remplie;  il  se  mettra  bien  à  la  disposition  de 
ses  élèves, pour  leur  donner  en  particulier  quelques  éclaircis- 
sements ;  mais  le  maître  ne  se  borne  pas  à  cela  :  il  recherche 
la  société  de  ses  élèves  :  il  cause,  il  discute  avec  eux,  il  va 
jusqu'à  leur  soumettre  ses  doutes  sur  tel  point  obscur  de  la 
science,  il  ne  craint  pas  de  leur  dire  combien  de  choses  il 
ignore,  ni  de  leur  donner  l'idée  de  travaux,  qui  seraient 
dignes  de  ses  propres  efforts,  mais  qu'il  est  plus  heureux 
encore  de  voir  exécuter  par  eux. 

Le  professeur  ne  connaît  plus  ses  élèves,  au  moins  comme 
tels,  du  moment  qu'ils  ont  quitté  les  bancs;  le  maître  con- 
tinue à  entretenir  avec  eux  les  mêmes  relations  que  s'ils 
suivaient  encore  ses  leçons;  il  ne  les  perd,  jamais  un  instant 
de  vue,  et  cherche  à  les  élever,  si  possible,  au-dessus  de  lui- 
même. 

Le  professeur,  en  un  mot,  forme  des  élèves;  le  maître 
forme  des  disciples;  s'il  a  quelque  génie,  il  fait  école. 

Un  excellent  professeur  n'est  donc  pas  toujours,  uVst 
même  pas  souvent, malheureusement,  un  maître;  en  tes  anche, 
toutes  les  qualités  qui  constituent  le  bon  professeur  ne  se 
rencontreront  pas  toujours  chez  un  maitre. 

Le  premier  convient  mieux  à  une  classe  nombreuse,  et 
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s'adressera  aux  intelligences  moyennes;  le  maître  ne  sera 
compris,  comme  lel ,  que  de  quelques  disciples  choisis,  donl 
l'esprit  est  assez  original  pour  saisir  ses  inspirations,  assez 
profond  pour  en  pénétrer  le  sens. 

Le  premier  cherche  surtout  à  exposer  la  science  telle  qu'elle 
est  connue,  et  met  sa  gloire  à  briiler  dans  la  manière  de 
l'exposer;  le  second  montre  ce  qu'elle  devrait  être,  et  son 
bonheur  est  d'en  élargir  le  domaine,  soit  par  ses  propres  tra- 
vaux, soit  par  ceux  de  ses  disciples. 

Pour  résumer  en  deux  mots  ce  parallèle,  on  pourrait  dire 
que  le  premier  joint  à  un  esprit  clair,  méthodique  et  judi- 
cieux, le  goût  du  travail  et  la  facilité  de l'élocution,  et  que  le 
second  doit  posséder  l'originalité  de  vues,  la  puissance  de 
méditation,  mais  surtout  l'amour  de  la  science,  et  un  dévoue- 
ment tout  paternel  à  ses  futurs  collaborateurs. 


II. 


Ces  divers  mérites,  je  les  ai  rencontrés,  souvent  à  un  degré 
éminent,  chez  plusieurs  des  maîtres,  dont  j'ai  eu  le  bonheur 
de  suivre  les  leçons,  dans  mes  études  mathématiques  et  phy- 
siques à  l'université  de  Liège. 

Trois  d'entre  eux,  dont  Michel  Gloesener  fut  le  dernier 
survivant,  ont  payé  leur  tribut  à  la  nature.  Ils  avaient  l'un 
avec  l'autre  de  telles  affinités,  ils  ont  laissé  des  traces  si  pro- 
fondes dans  mon  esprit  et  dans  mon  cœur,  que  cette  dernière 
perte  ravive  en  moi  le  souvenir  des  deux  perles  antérieures, 
et  qu'il  m'est  impossible,  en  parlant  de  Gloesener,  de  ne  pas 
rappeler  la  mémoire  d'Antoine  Meyer  et  de  Jean-Baptiste 
Brasseur. 


(  280  ) 

Us  appartenaient  tous  trois,  par  leur  naissance,  à  cette 
contrée  pittoresque,  sœur  jumelle,  plus  riante  et  plus  riche, 
de  notre  Luxembourg,  que  les  événements  politiques  ont 
séparée  de  celui-ci,  sans  jamais  pu  avoir  altérer  en  rien  la 
vivacité  de  leurs  sentiments  confraternels. 

Fait  digne  de  remarque  :  le  grand-duché  de  Luxembourg 
a  fourni  à  la  Belgique  un  bon  nombre  d'hommes  très-distin- 
gués, particulièrement  dans  les  sciences  (1). 

Ce  fait  doit-il  être  attribué  à  une  influence  de  race,  ou  bien 
n'est-il  pas  plutôt  le  résultat  d'une  éducation  physique  et 
morale,  simple,  sobre  et  vigoureuse,  au  sein  dune  belle  na- 
ture un  peu  sauvage,  dans  laquelle,  en  même  temps  que  le 
corps  se  fortifie,  l'esprit  acquiert  l'habitude  de  l'observation 
et  de  la  méditation? 

Ce  n'était  pas  seulement  par  la  naissance,  l'éducation  et  la 
communauté  des  éludes  que  se  ressemblaient  ces  trois 
maîtres,  qui,  après  avoir  suivi  presque  simultanément  les 
cours  de  l'université  de  Liège,  de  la  Sorbonne  et  du  Collège 
de  France,  devaient  se  retrouver  plus  tard  comme  collègues  a 
cette  même  université;  c'était  aussi  par  la  nature  d'esprit,  par 
le  caractère  et  par  le  cœur. 

Us  étaient,  l'un  comme  l'autre,  profonds,  méditatifs,  dési- 
reux d'apprendre  toujours, curieux  de  tout;  de  mœurs  simples 
et  naïves;  aimant  la  science  pour  elle-même;  n'y  cherchant  ni 
une  occasion  de  lucre,  ni  une  occasion  d'honneurs;  tout  atta- 
chés à  leur  devoir;  tout  dévoues  a  leurs  élèves;  bons  enfin, de 
cette  bonté  vraie  qui  s'ignore  elle-même,  et  s'émeut,  toute 
surprise,  de  la  reconnaissance  de  l'obligé;  complètement 
étrangère,  dans  le  domaine  scientifique, à  ces  intérêts  de  parti, 
qui  ne  devraient  entrer  en  jeu  que  pour  le  choix  aux  fonc- 
tions politiques,  mais  dont  il  est  trop  souvent  tenu  compte 
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dans  les  autres  sphères,  et  qui  ne  manquent  jamais  d'y  exer- 
cer une  influence  fatale  à  la  science  et  à  l'enseignement, 
funeste  à  la  considération  et  au  respect  dont  doivent  être 
entourés  les  corps  constitués,  désastreuse  enfin  pour  le  pays. 

Aussi  l'estime,  l'amour,  la  vénération  même  des  élèves 
étaient-ils  acquis  pour  toujours  à  ces  maîtres  excellents, 
malgré  la  diversité  des  opinions  politiques,  et  même  des  con- 
victions religieuses,  de  part  et  d'autre. 

Parmi  mes  condisciples ,  plusieurs  conservent  encore  un 
souvenir  ému  de  la  sollicitude  avec  laquelle  ces  hommes  de 
cœur  veillaient  sur  eux,  cherchaient  à  leur  procurer  les  res- 
sources qui  leur  manquaient,  les  introduisaient,  à  la  fin  de 
leurs  éludes,  chez  les  maîtres  éminents  de  la  France  et  de 
l'Allemagne. 

Gloeseuer,  grâce  à  ses  relations  plus  nombreuses,  était  plus 
à  même  que  ses  deux  collègues  de  rendre  de  semblables  ser- 
vices. Son  zèle  ne  se  démentait  en  aucune  circonstance  : 
lorsque  la  mort  venait  à  frapper  un  de  ses  élèves,  on  le  voyait 
aussitôt  s'empresser  d'aller  voir  lui-même  les  anciens  con- 
disciples de  celui-ci,  et  insister  sans  relâche  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
obtenu  que  l'un  d'entre  eux  prononçât,  au  nom  des  étudiants 
du  doctorat  en  sciences,  un  discours  sur  la  tombe  du  défunt. 


III. 


A  côté  de  ces  traits  communs  de  caractère,  que  d'analogies 
aussi  dans  leurs  destinées! 

Meyer  n'a  joui  de  l'aisance  que  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie. 

Brasseur  n'a  jamais  pensé  un  instant  à  tirer  le  moindre 

24. 
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parti  de  ses  profondes  connaissances  en  mécanique ,  qui 
auraient  pu  lui  frayer  un  chemin  dans  l'industrie,  source  alors 
naissante  de  richesses  pour  notre  pays. 

El  les  inventions  de  Gloesener  eussent  certainement  fait  sa 
fortune,  s'il  avait  pu  songera  d'autres  intérêts  qu'à  ceux  de 
la  science  et  de  sa  propre  gloire. 

Si  la  fortune  ne  les  a  pas  tentés  ,  les  honneurs  ne  l'ont  pas 
fait  davantage. 

Jamais  aucune  décoration  n'est  venue  orner  !a  toge  de 
Meyer;et  cette  absence  totale  de  marques  de  distinction, 
chez  un  homme  véritablement  supérieur,  ne  donnait  que  plus 
de  prix  à  son  caractère  aux  yeux  des  élèves. 

Brasseur  et  Gloesener,  de  leur  côté,  ont  enseigné  pendant 
près  de  trente  ans,  avant  de  recevoir  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold. 

11  est  vrai  qu'ils  étaient  également  inaccessibles  à  l'in- 
trigue. Leur  modestie,  leur  vie  humble,  leur  iguoianee 
absolue  dans  l'art  de  se  faire  valoir,  devaient  empêcher  leur 
mérite  de  paraître  avaut  qu'il  eût  atteint  tout  son  éclat. 

Aussi  n'est-ce  qu'alors  que  l'Académie  les  admit  au 
nombre  de  ses  membres ,  et  que  les  souverains  leur  accor- 
dèrent les  laveurs  dont  ils  s'étaient  rendus  dignes  par  leurs 
travaux. 

Est-ce  à  dire  que  ces  hommes  dédaignassent  les  distinc- 
tions honorifiques?  Ce  serait  bien  mal  les  juger  que  de  leur 
supposer  de  tels  sentiments  d'orgueil  ;  on  peui  même  affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper,  qu'ils  n'étaient  pas  indifférents  à 
ces  témoignages  par  lesquels  l'Etat  reconnaît  publiquement 
les  services  qui  lui  sont  rendus.  Leur  modeslie  vraie  les  em- 
pêchait seule  de  se  plaiudre  d'un  déni  de  justice,  souvent 
même  de  s'en  apercevoir.  Et  si  parfois  ils  se  voyaient  distancés 
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par  d'autres,  qu'ils  avaient  précédés  de  loin,  et  auxquels  ils 
se  sentaient  supérieurs  (car  la  modestie  n'enlève  à  personne 
le  sentiment  de  sa  force),  ils  en  prenaient  très-philosophique- 
ment leur  parti,  sachant  bien  que  la  valeur  intrinsèque  ne 
suffit  pas,  je  dirai  même  ne  saurait  suffire,  pour  fixer  les 
choix  du  gouvernement. 

El,  je  désire  vivement  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  n'y  a 
dans  ces  paroles  ni  récriminations,  ni  intention  satirique.  Sans 
doute,  j'ai  regretté,  avec  tous  mes  condisciples,  qu'on  n'eût 
pensé  que  trop  tardivement  à  récompenser  des  travailleurs 
d'un  aussi  grand  mérite;  mais  j'en  ai  surtout  accusé  les  cir- 
constances. 

Comment ,  en  effet,  des  hommes  qui  ne  sont  pas  placés  sur 
un  grand  théâtre,  qui  parlent  peu  de  leurs  travaux,  moins  en- 
core de  leur  mérite,  qui  n'ont  pas  de  relations  dans  le  monde 
de  la  politique,  qui  ne  lui  rendent  aucuns  services,  et  n'en 
attendent  aucuns  de  lui,  dont  les  amis,  choisis  parmi  les  sa- 
vants du  même  caractère,  ou  n'ont  pas  d'influence,  ou  ,  s'ils 
en  ont,  ne  songent  pas,  le  plus  souvent,  à  ces  marques  ex- 
térieures de  distinction,  comment  ces  hommes  pourraient-ils, 
au  moment  opportun,  attirer  l'attention  du  pouvoir  ?  Celui-ci 
ne  saurait  être  éclairé  en  général  que  par  ses  fonctionnaires, 
et  sur  ces  derniers  le  savoir-faire  exerce  malheureusement 
parfois  plus  de  prestige  que  le  savoir  Aussi  doit-on  de  la 
reconnaissance  à  un  gouvernement  qui  sait  tirer  de  l'ombre 
le  mérite  obscur.  El  c'est  pourquoi  les  hommes  distingués 
dont  je  parle  recevaient  avec  un  sentiment  ému,  quoiqu'elle 
fût  tardive,  celte  distinction  qu'ils  avaient  méritée  depuis  si 
longtemps. 

Des  circonstances  plus  favorables  en  ont  valu  de  plus 
hautes  à  Gloesener  :  les  récompenses  qu'il  a  obtenues  aux 
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expositions  universelles  ont  appelé  sur  lui  l'attention  du  Roi 
et  celle  des  gouvernements  étrangers  (2);  il  était  depuis  1861 
officier  de  l'ordre  de  Léopold,  et  Ton  peut  affirmer  que,  si 
son  existence  avait  pu  compter  quelques  jours  de  plus,  il 
aurait  vu  son  nom  associé ,  dans  la  liste  des  commandeurs ,  à 
ceux  de  ses  éminents  collègues  (3)  de  l'université  de  Liège, 
auxquels  le  Roi  vient  d'accorder  celle  haute  marque  de  sa 
bienveillance. 

Je  viens  de  dire  de  mes  maîtres  qu'ils  parlaient  peu  d'eux- 
mêmes  et  de  leurs  travaux;  j'aurais  pu  ajouter,  d'une  ma- 
nière absolue,  qu'ils  parlaient  peu. 

Ce  n'étaient  certes  pas  les  idées  qui  leur  manquaient,  ni 
la  culture  littéraire.  Mais  ils  devaient,  sans  doute,  à  un  esprit 
méditatif,  l'habitude  de  penser  beaucoup,  et  de  chercher  à 
condenser  leurs  pensées;  à  une  origine  germanique,  une 
certaine  difficulté  d'éloculion,  qui  a  persisté  chez  Gloesener 
d'autant  plus  longtemps  qu'il  avait  beaucoup  cultivé  la  langue 
latine,  et  qu'il  en  avait  même  fait  usage  dans  les  premières 
années  de  son  enseignement.  Ajoutons  que  ces  six  années  se 
sont  passées  dans  une  ville  toute  flamande,  au  milieu  de  fonc- 
tionnaires pour  la  plupart  néerlandais,  et  l'on  comprendra 
aisément  quelles  difficultés  il  a  eu  à  surmonter  dans  l'étude 
d'une  langue  qui  ne  lui  avait  jamais  été  très- familière,  et 
dont  la  phrase  brève  présente  déjà  des  différences  considéra- 
bles avec  la  période  latine,  usitée  alors  dans  l'enseignement, 
bien  plus  considérables  encore  avec  la  période  métaphysique 
allemande. 
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IV. 


Ces  nombreuses  similitudes  n'excluaient  pas  cependant  des 
différences  notables  dans  la  nature  d'esprit  de  nos  confrères. 

Meyer  était  un  homme  universel  :  peintre,  poète,  mathé- 
maticien, il  possédait  les  connaissances  les  plus  étendues,  et 
une  mémoire  vraiment  prodigieuse.  Chargé  du  cours  d'ana- 
lyse, il  se  faisait  également  notre  guide  dans  l'étude  de  la 
mécanique  rationnelle,  de  la  physique  mathématique  et  de  la 
mécanique  céleste,  et  savait  nous  indiquer  sur-le-champ 
dans  quel  volume  des  Mémoires  de  Paris,  de  Berlin,  de 
Turin  ou  de  S*-Pélersbourg,  nous  trouverions  une  œuvre 
remarquable  sur  tel  sujet  déterminé.  Travaillant  beaucoup,  et 
très- vite,  il  manquait  peut-être  un  peu  de  rigueur,  et  se  lais- 
sait parfois  séduire  par  des  paradoxes.  C'est  ainsi  que  Spinosa 
avait  fait  sur  lui  une  grande  impression;  finalement,  il  était 
devenu  un  peu  sceptique  en  philosophie. 

Brasseur,  au  contraire,  était  la  rigueur,  la  clarté,  la  préci- 
sion, la  méthode  et  la  profondeur  mêmes.  Ses  connaissances, 
moins  vastes,  étaient  beaucoup  plus  fermement  assises.  Il  ne 
lisait  que  les  chefs-d'œuvre;  mais  il  se  les  assimilait  au  point 
d'en  pénétrer  le  génie,  mieux  parfois  que  leurs  auteurs  mêmes. 
En  mécanique  ,  il  se  fût  volontiers  borné  à  Poinsot  et  à  Pon- 
celel;  en  géométrie  à  Mooge,  Poncelet,  Steineret  Chasles.  Le 
sophisme  n'avait  aucune  prise  sur  lui;  aussi  était-il  inébran- 
lable dans  ses  convictions  spiritualistes  (*). 

Gloesener  participait  des  qualités  de  l'un  et  de  l'autre. 
Comme  Meyer,  il  était  très-érudit,  et  possédait  des  connais- 
sances presque  universelles.  Dans  sa  jeunesse,  il  écrivait  le 
latin  avec  beaucoup  d'élégance,  et  le  parlait  avec  facilité; 
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pendant  ses  rares  loisirs,  c'est  dans  la  culture  des  lettres  et 
de  la  musique  qu'il  se  distrayait  de  ses  travaux.  Il  avait  un 
goût  très- vif  pour  ce  dernier  art,  et  s'y  était  même  adonné 
avec  succès.  Comme  Meyer  encore,  il  travaillait  sans  relâche, 
et  l'on  a  pu  dire  de  lui  en  toute  justice  que  «  la  lampe,  qui 
veillait  à  son  dernier  soupir,  éclairait  encore  lis  pages  ouvertes 
qu'il  avait  quittées  depuis  quelques  instants  à  peine  (*).  » 

Comme  Brasseur,  il  cherchait  à  pénétrer  au  fond  des 
choses,  et  savait  méditer  opiniâtrement  une  idée;  pour  ap- 
profondir son  sujet,  il  se  fût  volontiers  remis  sur  les  bancs, 
même  clans  sa  vieillesse.  Que  de  fois  je  l'ai  entendu  me  dire  . 
je  donnerais  un  doigt  de  ma  main  pour  savoir  dessiner.  Non- 
seulement  spiritualisle,  mais  chrétien,  il  avait  une  foi  vive, 
sincère,  éclairée,  fortifiée  encore  par  les  études  d'une  longue 
et  laborieuse  carrière. 

Si  de  tels  hommes  n'avaient  pas  eu  à  lutter,  ou  contre  Les 
difficultés  de  l'existence,  ou  contre  les  difficultés  matérielles, 
plus  pénibles  encore  au  savant ,  d'un  enseignement  qui  se 
trouvait  bien  misérablement  doté,  à  l'époque  où  ils  étaient 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  si  enfin  ils  avaient 
été  placés  sur  un  théâtre  plus  digne  d'eux,  nul  doute  que 
leur  génie  ne  fût  arrivé  à  un  épanouissement  bien  plus  com- 
plet encore,  et  qu'ils  n'eussent  égalé  plusieurs  de  louis  plus 
illustres  contemporains. 

Cédant  à  un  profond  sentiment  de  gratitude,  je  n'ai  pu 
m'empêcher  d'associer  au  souvenir  de  Gloesener  celui  de  ces 
deux  confrères,  éminents  à  tant  de  titres,  et  qu'il  était  si 
naturel  de  rapprocher  de  lui.  Pourrais-je  oublier,  en  effet, 

(*)  Derniers  honneurs  rendus  à  M  .Michel  Gloesener:  Discours  de 
M.  Louis  Perard,  p.  8.  Liège,  L.  Desoer,  1877. 
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que  c'est  surtout  à  ces  maîtres  que  je  dois  l'honneur  de  porter 
aujourd'hui  la  parole  devant  l'Académie? 

Mais  il  est  temps  que  j'essaie  d'esquisser  la  vie  et  les 
travaux  qui  doivent  faire  l'objet  de  cette  notice.  J'eusse 
désiré  qu'une  plume  plus  autorisée  s'acquittât  de  cette  tâche, 
que  mon  cœur,  bien  plutôt  que  mon  esprit,  m'a  engagé  à  en- 
treprendre; et  je  ne  saurais  mieux  faire  qu'en  empruntant  à 
notre  savant  et  spirituel  confrère,  M.  Alphonse  Le  Roy,  la 
biographie  si  complète  qu'il  a  donnée  de  Gloesener  dans  son 
gigantesque  travail  intitulé  :  L'Université  de  Liège  depuis  sa 
fondation.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  ma  gratitude  pour 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  m'autoriser  à  lui 
faire  cet  emprunt  (*). 


V. 


«  Gloesener,  Michel,  naquit  à  Haut-Charage  (Grand-Duché 
»  de  Luxembourg)  le  4  mars  1794.  » 

11  était  allié,  du  côté  maternel,  à  la  famille  Nothomb,  éga- 
lement originaire  du  Luxembourg. 

«  Sa  première  éducation  terminée,  le  jeune  Michel  fut 
»  confié  aux  doctes  soins  de  l'abbé  Rodesch ,  ancien  profes- 
»  seur  au  Collège  de  S'-Hubert  Un  an  plus  tard  ,  il  entra  au 
»  Collège  impérial  de  Luxembourg.  Admis  le  premier,  il 
»  garda  son  rang  de  classe  en  classe  (**):  la  dernière  année, 

(*)  Le  §  V  qui  suit  est  donc  dû,  tout  entier,  à  celte  plume  habile,  à 
l'exception  de  quelques  passages  seulement,  qui  ne  seront  pas  guil- 
lemetés,  pour  que  le  lecteur  les  reconnaisse  plus  aisément. 

(**)  «  Il  fut  lauréat  en  poésie,  en  rhétorique  ,  en  philosophie  ,  et 
»  remporta  les  prix  de  mathématiques  spéciales.  » 
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»  il  reçut  le  titre  de  conférencier,  qui  impliquait  la  mission 
»  de  diriger  les  études  des  élèves  en  poésie.  —  L'occupation 
»  de  la  ville  et  du  Grand-Ducbé  de  Luxembourg  par  les  alliés 
»  eut  pour  conséquence  la  fermeture  momentanée  des  écoles, 
v  En  1816,  notre  étudiant  partit  pour  Metz,  où  il  s'appliqua 
»  particulièrement  aux  mathématiques,  sous  le  professeur 
»  Lesage;  de  là,  nous  le  rencontrons  au  Gymnase  de  Trêves, 
»  continuant  à  s'initier  aux  sciences,  s'occupant  déjà  de 
»  physique,  et  suivant  incidemment  un  cours  de  théologie. 
»  Enfin  il  franchit,  en  1818,  le  seuil  de  l'Université  de  Liège. 
»  Tout  en  se  préparant  à  conquérir  le  diplôme ,  alors  très- 
»  rarement  recherché,  de  Matheseos  magister  et  Pliil.  natu- 
•  ralis  doclor,  il  prit  part  chaque  année  au  concours  univer- 
»  sitaire,  et  remporta,  coup  sur  coup,  trois  médailles  d'or, 
»>  trois  victoires  dans  autant  de  sciences  différentes ,  succès 
»  presque  sans  exemple.  D'abord  il  traita  une  question  d'al- 
»  gèbre;  puis  la  botanique  eut  son  tour,  puis  la  chimie.  La 
»  quatrième  année  (1821-1822),  on  posa  une  question  de 
»  physique;  il  eut  occasion  d'aborder  la  théorie  de  l'électro- 
»  magnétisme  ,  qui  commença  dès  lors  à  devenir  sa  préoccu- 
»  pation  dominante.  La  majorité  du  jury  lui  vota  la  médaille; 
»  néanmoins  elle  ne  lui  fut  pas  décernée,  par  égard,  paraît-il, 
»  pour  le  professeur  Vanderheyden ,  qui  avait  cru  voir  un 
»  acte  d'hostilité  dans  le  fait  que  le  concurrent  avait  défendu 
»  une  opinion  opposée  à  la  sienne  (*).  Rien  n'était  plus  loin 
»  de  la  pensée  et  du  caractère  de  M.  Gloesener  que  de  don- 
»  ner  aux  étudiants  l'exemple  de  l'insubordination  :  en  ina- 
»  tière  scientifique,  après  tout,  quand  on  croit  avoir  la  main 

(*)  «  Vanderheyden  s'était  expliqué  sur  l'électro-magnétisme  dan> 
»  un  Mémoire  puhlié  en  1X22  par  Ducrotay  de  Blainville.  » 
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pleine  de  vérités  ,  il  est  bien  permis  de  l'ouvrir.  Autant 
vaudrait  reprocher  à  Galilée  le  cri  de  sa  conscience  :  Epur 
si  muove!  M.  Gloesener  ne  fut  pas  médaillé  celte  fois  ;  mais 
il  persista  dans  sa  manière  de  voir,  comme  l'atteste  sa 
dissertation  inaugurale  pour  le  doctorat  en  sciences  (23  fé- 
vrier 1825),  où  il  soutint  brillamment  les  idées  d'Am- 
père. Les  encouragements  qu'il  reçut  plus  tard  de  l'il- 
lustre savant  fiançais  le  consolèrent  de  sa  déconvenue, 
et  il  ne  tarda  pas  à  voir  les  théories  dont  il  s'était  fait 
le  champion  obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la  cité 
des  savants. 

»  Dès  celte  époque ,  M.  Gloesener  avait  manifesté  le  désir 
d'embrasser  la  carrière  de  renseignement,  Sa  famille  n'était 
pas  favorable  à  ce  projet;  il  résolut  de  se  suffire  à  lui- 
même.  Il  renonça  spontanément  à  toucher  les  revenus  qui 
lui  étaient  déjà  dus,  et  y  suppléa  en  donnant  des  leçons  de 
mathématiques,  et  en  traduisant  des  thèses  en  latin,  langue 
qui  lui  était  très-familière.  Un  ecclésiastique  de  mérite, 
en  même  temps  son  oncle  et  son  parrain,  l'encouragea 
dans  ses  travaux,  et  ne  l'en  estima  que  davantage ,  pour 
s'être  imposé  une  vie  austère.  Le  recteur  de  l'Université 
lui  offrit  uue  bourse  d'études  :il  répondit  fièrement  qu'il 
n'en  avait  pas  besoin.  Pour  la  lui  faire  accepter,  on  dut  lui 
persuader  qu'il  y  avait  droit  à  raison  des  distinctions  qu'il 
avait  obtenues.  Les  circonstances  le  mirent  en  rapport 
avec  des  familles  influentes:  jamais  il  ne  chercha  à  profiler 
de  ses  relations  pour  lui-même;  en  revanche,  ses  condisci- 
ples moins  heureux  eurent  à  se  louer,  en  plus  d'une  occa- 
sion, de  son  obligeance  et  de  sa  générosité 
»  Avant  de  subir  son  dernier  examen,  il  était  allé  passer 

quelque  temps  à  Utrechl.  N'v  trouvant  pas  les  ressources 

25 
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>  scientifiques  sur  lesquelles  il  avait  compté,  il  revint  se 
»  faire  diplômer,  puis  partit  pour  Paris,  emportant  la  certi- 
»  tude  d'entrer,  à  son  retour,  dans  les  cadres  de  l'enseigne- 
-  ment  supérieur  (*).  M.  Gloesener  suivit  pendant  deux  ans 
»  les  cours  de  Lacroix,  de  Lefebvre,  de  Thénard  et  de  Biot 
»  au  Collège  de  France;  à  la  Sorbonne,  il  entendit  Gay- 
»  Lussac,  Pouillet,  Dulong,  Binet,  Cauchy,  Hachette,  Fran- 
»  cœur,  et  encore  Lacroix,  Thénard  et  Biot;  au  Conserva- 
»  toire  des  arts  et  métiers,  il  fut  l'élève  de  Dupin,  de  Clément 
»  et  de  Say; enfin,  d'Arago,  à  l'Observatoire  (**).  Incidem- 
»  ment,  il  fréquenta  même  des  cours  étrangers  à  ses  études 
»  spéciales:  au  Jardin  des  Plantes,  il  alla  écouter  Duméril , 
»  Brongniart,  Chevreul  et  Cordier  :  Orlila  et  Mavgelin,  à 
»  l'École  de  médecine:  on  le  vit  même  assister  plusieurs  fois, 
»  à  l'hôpital,  à  la  clinique  de  Dupuytren.  Les  belles-lettres 
»  n'étaient  pas  oubliées  :  c'était  pour  lui  une  fête  de  courir 
«  au  Collège  de  France  ou  à  la  Sorbonne  se  suspendre  aux 
»  lèvres  éloquentes  des  Andrieux,  des  Villemain  ou  des 
»  Guizot. 

»  Les  étrangers  n'étaient  pas  admis  aux  cours  de  l'Ecole 
»  polytechnique,  où  enseignait  Ampère;  mais  M.  Gloesener 
»  eut  la  bonne  forlunne  d'être  présenté,  par  Hachette,  à 

(*)  t  Le  ministre  Falck  le  lui  promit  par  écrit,  en  regrettant 
u  qu'il  n'y  eût  point  de  fonds  destinés  à  envoyer  lesjeunes  gens 
»  d'avenir  se  perfectionner  à  l'étranger.  A  propos  des  titre-  dfl 
»  M.  Gloesener ,  il  ajoutait  :  «  J'ai  rarement  vu  d'aussi  brillants 
»  certificats.  » 

(**)  «  M.  Gloesener  eut  ensuite  avec  Arago  des  relations  per- 
»  sonntlles,  qui  durèrent  aussi  longtemps  que  la  rie  de  l'eniinent 
»  astronome.  Il  connut  aussi  de  très-près  Biot ,  Pouillet ,  Fresnel, 
•  Legendre,  etc    » 
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a  celui  des  savants  français  qu'il  lenail  le  plus  à  connaître  : 
■»  Ampère  reçut  le  jeune  homme  avec  beaucoup  de  distiuc- 

■  lion,  se  montra  enchanté  de  sa  thèse  de  doctorat,  lui  prêta 
»  des  instruments  et  des  piles  ponr  faire  des  expériences ,  et 
»  donna  son  approbation  à  deux  Mémoires  soumis  par 
'>  M.  Gloesener  à  l'Académie  de  Bruxelles  (*). 

»  Dès  1821,  la  chaire  de  mathématiques  supérieures  et  de 

■  physique  au  Collège  royal  de  Bruges  lui  avait  été  offerte , 
»  avec  un  traitement  de  1500  florins  des  Pays-Bas,  plus  un 
»  casuel ;  mais  alors  ses  éludes  n'étaient  pas  terminées,  et 

*  comme  il  ne  recherchait,  point  l'enseignement  pour  les 
»  avantages  matériels  qu'il  pourrait  en  retirer  immédiate- 
»  ment,  il  refusa.  Aut  Caesar,  aut  nihil.  Ce  qu'il  appelait  de 
»  tous  ses  vœux,  c'était  le  droit  de  monter  dans  une  chaire 
>  académique.  Le  gouvernement  tint  promesse  :  M.  Gloese- 
»  ner  fut  nommé,  le  6  octobre  1824,  lecteur  à  la  Faculté  des 

■  sciences  de  l'Université  de  Louvain,  chargé  des  cours 
«  d'astronomie  et  de  mécanique  analytique.  Il  accepta  en- 
i  suite  (28  septembre  1825)  une  chaire  au  Collège  philoso- 
»  phique  (Introduction  aux  sciences  naturelles)  et  la  conserva 
»  jusqu'à  la  suppression  de  l'établissement  (1850)  :  sa  nomi- 
>•>  nation  définitive  à  l'Université,  comme  professeur  extraor- 
»  dinaire,  date  du  4  octobre  1825.  On  lui  fit  une  position 
»  exceptionnelle,  en  lui  accordant  les  droits  et  les  privilèges 
»  attachés  à  l'ordinariat;  il  eut  mission  d'enseigner  la  phy- 

•  sique  mathématique  et  une  partie  de  la  physique  expérimen- 
»  taie.  Son  discours  inaugural  :  De  verâ  scientias  physicas 
»  excolendi  methodo  et  vero  Manon  sludii  fine,  fut  pro- 

(*}  «  Ses  études  sur  l'électro-magnétisme  furent  également,  en 
■    182^1  .  approuvées  par  OErslerl  (V.  ci-après  la  Ribliogr.,  n°  I).  « 
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»  nonce  le  26  janvier  1826,  en  séance  solennelle  de  la  Faculté, 
»  selon  T usage.  » 

11  fit  à  Louvain,  chez  M.  Harbaur,  premier  recteur  magni- 
fique de  l'Université  reconstituée,  la  connaissance  d'une  pa- 
rente de  celui-ci,  M,!e  Marie-Barbe-Ëlisabelh  Millier,  de 
Saar-Union,  qu'il  épousa  en  1828. 

Le  grand-père  maternel  de  Mmc  Gloesener  avait  payé  de  sa 
tête  sa  fidélité  à  la  cause  royaliste  et  son  amour  de  la  vérité. 
Une  de  ses  sœurs  fut  supérieure  de  plusieurs  couvents  en 
France;  et  la  municipalité  de  Mirecourt  lui  a  érigé  un  monu- 
ment pour  les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'enseignement,  et  à 
la  moralisation  des  classes  laborieuses. 

«  On  peut  qualiGer  d'héroïque  la  conduite  que  tint 
i  M.  Gloesener  en  1850,  dans  une  circonstance  dont  les  his- 

>  toriens  de  la  révolution  belge  n'ont  consacré  le  souvenir 
»  que  la  rougeur  au  front.  La  maison  du  commandant  de 
»  Louvain,  voisine  de  la  sienne,  fut  envahie  et  pillée  par  la 
»  populace  en  furie.  M.  et  Mme  Gloesener  osèrent  recueillir 
»  Mme  Gaillard,  avec  son  argenterie  et  tout  ce  qu'elle  parvint 

>  à  sauver,  même  les  minutes  des  ordres  du  gouvernement 
»  des  Pays- Cas.  On  sait  qu'une  troupe  de  forcenés  s'empa- 
•  rèrent  de  la  personne  du  malheureux  major,  et  qu'ils  in- 
»  ventèrent  des  tortures  pour  le  martyriser  lentement  jusqu'à 
»  la  mort.  L'horrible  nouvelle  de  cet  acte  de  cannibalisme 
»  parvint  à  M.  GlocsLMier  avant  que  Mme  Gaillard  en  lût  in- 

>  formée:  elle  se  trouvait  alors  chez  une  de  ses  amies    Ne 
v  rencontrant  que  des  autorités  hésitantes  et  voyant  la  ré- 
volution triompher,  notre  professeur  s'entendit  avec  le 

»  docteur  Raud,  dont  le  courage  civique  fut  aussi ,  dans  toute 
»  cette  affaire,  au-dessus  de  tout  éloge  :  \\  fut  convenu  que 
»  l'infortunée  retournerait  à  son  premier  asile.  Il  n'y  avait 
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»  pas  un  instant  à  perdre  :  on  pouvait  tout  craindre  de 
»  l'exaltation  des  masses  ;  d'autre  part,  la  difficulté  était  de 
»  persuader  Mme  Gaillard  sans  lui  laisser  soupçonner  la  vé- 
»  rite.  Ne  voulant  pas  compromettre  M.  Gloesener,  qui  vint 
»  la  chercher  à  la  faveur  de  la  nuit,  elle  hésita  longtemps  à 
»  accepter  :  enfin  elle  se  décida,  sur  l'assurance  qui  lui  fut 
»  donnée  qu'il  s'agissait  de  la  conduire  auprès  de  son  mari,  à 
v  Bruxelles,  où  (soi-disant)  on  allait  le  juger.  Ils  se  rendirent 
»  effectivement  en  cette  ville,  où  d'activés  démarches  furent 
«  faites  pour  régler  la  position  de  la  veuve  du  major,  et  mé- 
»  nager  son  départ  pour  la  France,  son  pays  natal.  Nous 
»  laissons  à  penser  de  quelle  reconnaissance  elle  resta  toute 
»  sa  vie  pénétrée  envers  M,  et  Mme  Gloesener;  ce  sentiment 
»  aurait  sans  doute  été  partagé  à  la  cour  de  Hollande ,  si  les 
»  détails  que  nous  venons  de  rapporter  y  avaient  été  connus. 
»  Mais  il  n'est  que  juste  de  signaler  au  gouvernement  belge 
»  lui-même  la  conduite  du  sauveur  de  Mme  Gaillard  :  c'est 
»  peut-être  à  son  courage  et  à  sa  présence  d'esprit,  que 
»  noire  révolution  doit  de  ne  s'être  souillée  que  d'une  seule 
»  tache  de  sang. 

»  Le  16  décembre  1830,  M.  Gloesener  fut  maintenu  dans 
»  sa  qualité  de  professeur  extraordinaire,  mais  transféré  à 
»  l'Université  de  Liège.  Le  gouvernement  provisoire  lui  confia 
»  les  cours  de  physique  expérimentale,  de  physique  appli- 
»  quée  à  la  vie  domestique,  à  la  médecine  et  aux  arts  (V.  le 
»  Rapp.  de  M.  Nolhomb,  t.  I,  p.  690),  d'astronomie  physique 
»  (populaire)  et  de  physique  mathématique  (*).  Après  la  mort 
»  de  Gaëde,  sur  la  demande  de  la  Faculté  des  sciences,  il 

>»  (*)  Le  cabinet  de  physique  offrait  peu  de  ressources,  et  les  sub- 
»  sides  pour  achat  d'instruments  étaient  fort  minimes.  11  fit  des 
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consentit,  non  sans  peine,  à  donner  le  cours  de  minéralo- 
gie pendant  l'année  académique  1834-185o;  seulement,  ne 
voulant  à  aucun  prix  conserver  cette  nouvelle  charge ,  il 
n'accepta  point  la  responsabilité  du  cabinet,  dont  les  clefs 
furent  remises  au  lecteur  Lesoinne.  La  résolution  de 
M.  Gloesener  au  sujet  de  la  minéralogie  eut  pour  consé- 
quence d'ouvrir  les  portes  de  l'Université  à  notre  illustre 
Dumont;  à  ce  titre,  on  ne  saurait  trop  s'en  applaudir.  L'in- 
telligence précoce  d'André  Dumont  avait  frappé  M.  Gloe- 
sener, qui,  ayant  entendu  parler  de  lui,  s'était  empressé 
de  visiter  et  d'examiner  ses  collections.  Remarquant  d'au- 
tre part  sa  faiblesse  en  mathématiques,  il  l'avait  fait  venir 
chez  lui  pour  le  présenter  à  Lemaire,  et  pour  lui  donner 
le  conseil  d'aborder  des  études  régulières  et  de  subir  des 
examens.  Le  voyage  de  l'Eifel  dont  M.  Fayn  parle  dans  sa 
biographie  de  Dumont,  fut  entrepris  avec  l'émiiient  géo- 
logue par  M.  Gloesener,  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables. Les  deux  touristes  se  convenaient:  ils  rapportèrent 
des  trésors  et  d'agréables  souvenirs.  M.  Gloesener,  dont 
les  relations  étaient  dès  lors  fort  étendues,  eut  l'occasion 
de  présenter  son  jeune  compagnon  à  plusieurs  hommes 
distingués:  vers  la  (in  de  sa  vie,  Dumont  se  plaisait  encore 
à  raconter  les  épisodes  de  ces  belles  journées. 
»  M.  Gloesener  fut,  avec  son  collègue  Brasseur,  l'un 
des  premiers  organisateurs  et  le  premier  président  de 
l'association  qui  devint,  comme  nous  l'avons  dit,  la  So- 
ciété royale  des  Sciences  de  Liège,  et  qui  remplaça  l'an- 


eflorts  considérables  pour  suppléer  à   l'insuffisance  des  instru- 
ments pro\en;mt  de  l'ancien  Collège  des  Jésuiles   • 
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Il  y  comptait  beaucoup  de  ses  anciens  élèves,  qui  lui  étaient 
très-sympathiques,  et  qui  le  réélurent  plusieurs  fois  en  qua- 
lité de  président,  jusque  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  fut  le  dernier  survivant  des  membres  fondateurs  de  cette 
Société. 

«  Le  lor  septembre  1835,  l'inspecteur  général  de  Partille- 
»  rie  fit  offrir  au  professeur  de  physique  de  Liège,  par  une 
•  lettre  des  plus  flatteuses,  une  chiire  (également  de  phy- 
v  sique)  à  l'École  d'artillerie  créée  par  décision  du  5  août 
»  précédent.  Le  5  décembre  de  la  même  année,  un  arrêté 
»  royal  régla  de  nouveau  ses  attributions  à  l'Université  (par 
»  suite  de  la  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur)  : 
»  physique  mathématique,  physique  expérimentale,  astro- 
»  nomie,  mécanique  céleste,  physique  appliquée  aux  arts.  La 
»  même  année  encore,  il  fut  nommé  secrétaire  du  Conseil 
»  académique.  En  1857,  il  obtint  l'ordinarial;  il  revêtit  l'her- 
»  mine  rectorale  en  1846-1 847,  et  prononça,  à  cette  occasion, 
y>  un  discours  intitulé  :  De  l'influence  de  V étude  de  la  phy- 
»  sique  sur  le  bien-être  de  l'humanité  » 

Ce  discours,  dans  lequel  se  révèle  le  penseur  et  le  savant , 
fut  très-apprécié  par  les  physiciens  les  plus  distingués  (3). 

«  Trois  ans  plus  tard,  «.  le  généreux  acquiescement  donné 
»  par  M.  Gloesener  à  un  partage  du  cours  de  physique  expé- 
»  rimentale  et  de  physique  mathématique,  »  dit  M.  Bor- 
»  gnet  (*),  procura  à  M.  Bède  «  les  moyens  de  se  formera 
»  l'enseignement  d'une  science  qui  compte  aujourd'hui  un 
»  fort  petit  nombre  de  représentants.  »  En  outre,  M.  Gloe- 
»  sener  céda  entièrement  à  son  ancien  élève  le  cours  de  phy- 
»  sique  industrielle  (an*,  minist.  du  5  nov.  1850).  Enfin,  le 

(*)  «  Discours  de  réouverture,  1851 .   » 
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»  7  janvier  1857,  il  fut  autorisé  à  ne  conserver  que  le  cours 

»  de  physique  mathématique. 

»  En  se  réservant  ainsi  la  libre  disposition  d'une  plus  grande 

»  partie  de  son  temps,  M.  Gloesener  ne  songeait  en  aucune 

•  façon  à  prendre  du  repos.  Jamais,  ce  semble,  il  n'a  été  aussi 

•  actif,  aussi  fécond  que  depuis  qu'il  a  le  droit  de  ne  plus 
»  l'être.  Il  faut  du  zèle  à  un  professeur  ;  il  en  faut  plus  encore, 
»  il  faut  une  persévérance  infatigable  à  celui  qui  travaille  à 
»  perfectionner  les  applications  de  la  science,  surtout  si  l'on 
»  songe  aux  déboires  de  toute  nature  qui  sont, jusqu'à  un  mo- 

•  ment  parfois  bien  tardif,  le  lot  ordinaire  des  inventeurs.  » 

«  M.  Gloesener  a  été  déclaré  émérite  le  A  février  1861  » 
Cette  mesure,  qui  frappa  douloureusement  un  savant  dont 
la  réputation  méritait  plus  d'égards,  et  qui  devait  malheureu- 
sement le  priver,  quoiqu'il  eût  encore  enseigné  pendant 
quinze  ans,  de  l'augmenîation  de  traitement  que  la  loi  du 
14  mars  1863  accorda  aux  professeurs  d'Université,  cette 
mesure  fut  prise  dans  le  dessein  d'attacher  définitivement  à 
l'enseignement  supérieur,  en  le  revêtant  delà  loge,  le  jeune 
et  distingué  successeur  de  Gloesener  dans  la  chaire  de  phy- 
sique expérimentale;  mais  elle  n'atteignit  pas  le  but  désiré  : 
celui-ci,  en  effet,  abandonna,  à  la  fin  de  la  même  année,  la 
carrière  de  l'enseignement,  pour  embrasser  celle  de  l'indus- 
trie, qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Coïncidence  frappante!  à  peine  Gloesener  fut-il  déclaré 
émérite,  que  parut  le  tome  Ier  de  son  Traite  générai  des 
npiilicntions  <lr  CéUctrieité,  œuvre  capitale  que  la  morl  <  s| 
venue  interrompre,  mais  que  les  nombreux  manuscrits  qu'il 
a  laissés  permettront  d'achever  sans  doute,  et  dont  il  aurait 
l»n  dire,  s'il  lui  avait  été  donné  d'y  mettre  la  dernière  main  : 
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Exegi  monumentum! expression  bien  juste,  que  j'emprunte 
également  avec  plaisir  à  la  notice  de  notre  sympathique  con- 
frère de  la  classe  des  lettres. 

«  Par  décision  ministérielle  du  17  février  de  celle  même 
»  année,  Gloesener  était  resté  chargé  du  cours  de  physique 
»  mathématique.  Le  16  novembre  suivant,  jugeant  le  mo- 
»  ment  venu  de  donner  suite  à  un  projet  qu'il  nourrissait 
»  depuis  longtemps,  nous  le  voyons  insister,  auprès  de  la 
»  Faculté  des  sciences,  sur  l'importance  et  même  la  néces- 
»  silé  qu'il  y  aurait  d'exercer  à  la  manipulation  des  instru- 
»  ments  de  physique  les  étudiants  inscrits  aux  cours  du 
»  doctorat  en  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  plus 
»  spécialement  ceux  qui  se  destinent  au  professorat.  Il  offre 
»  de  remplir  gratuitement  celle  mission  ;  b  Faculté  adopte 
»  sa  proposition,  le  recteur  partage  l'avis  de  la  Faculté. 
»  Mais  un  léger  subside  est  nécessaire  :  là  est  la  difficulté. 
»  L'affaire  instruite,  le  gouvernement  ne  croit  pas  pouvoir 
»  se  rendre  au  vœu  exprimé  par  M.  Gloesener  :  si  le  cours 
»  dont  il  s'agit,  dit  M.  le  Ministre,  s'adresse  aux  jeunes  gens 
>»  qui  aspirent  au  professorat  dans  les  athénées,  c'est  à 
»  l'École  normale  de  Gand  qu'il  doit  se  faire;  s'il  ne  s'agit 
»  que  des  rares  élèves  du  doctorat  en  sciences  physiques  et 
»  mathématiques ,  ces  élèves  peuvent  trouver,  comme  aides- 
»  préparateurs  du  cours  de  physique  expérimentale,  les 
»  moyens  de  s'exercer  à  manier  les  instruments,  sans  qu'il 
»  en  résulte  aucuns  frais  pour  l'État.  » 

«  Les  élèves  du  doctoral  sont  peu  nombreux,  il  est  vrai; 
»  mais  si  l'on  veut  que  nos  Universités  forment  des  savants, 
»  il  est  indispensable  de  mettre  à  leur  disposition  des  res- 
»  sources  suffisantes.  Étendue  dans  le  sens  de  l'institution  de 
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►  laboratoires  de  recherches  pour  les  sciences  physiques  et 
chimiques,  la  proposition  de  M.  Gloesener  nous  paraît  ap- 
•  pelée  à  être  prise  tôt  ou  lard  en  sérieuse  considération. 
»  Les  Universités  ne  sont  pas  exclusivement  des  écoles  pro- 
»  fessionnelles.  » 


M. 


Les  épreuves  n'ont  pas  manqué,  on  le  voit,  dans  cette 
longue  carrière,  entièrement  consacrée  au  culte  de  la  science  : 
tout  en  reconnaissant  une  indiscutable  loyauté  de  vues  et 
une  parfaite  sincérité  d'intention,  chez  les  promoteurs  des  dif- 
férentes mesures  qui  viennent  d'être  rappelées,  il  est  permis 
de  regretter  qu'ils  n'aient  pas  gardé,  en  toutes  circonstances, 
vis-à-vis  de  l'une  des  rares  illustrations  scientifiques  de 
ITniversitéde  Liège,  les  mêmes  ménagements  que  l'on  avait 
pour  des  collègues  qui  ne  l'emportaient  sur  lui,  ni  par  le 
prestige  des  longs  services,  ni  par  celui  du  mérite  intrinsè- 
que, ni  même  par  la  lucidité  de  leur  enseignement. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  ces  tribulations  ? 

Bien  des  personnes,  qui  Déjugeaient  Gloesener  que  sur  les 
apparences,  ont  pu  penser  très-sincèrement,  je  l'admets, 
que  c'ctait  un  esprit  obscur.  Celles  qui  l'ont  connu  de  plus 
pies,  et  qui  ont  suivi  ses  travaux,  savent  que  celle  opinion 
était,  en  réalité,  un  préjugé. 

Mais  est-il  une  force  d'inertie  plus  grande  que  celle  du 
préjugé? 

[Hsons-noaa  que  c'est  cette  force  seule  qu'il  faut  accuser 
de  ses  rerers,el  comme  professeur,  et  comme  savant;  et 
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cherchons  du  moins  à  eu  épargner  les  conséquences  à  sa  mé- 
moire. 

L'apparente  obscurité  de  Gloesener  avait  sa  source , 
d'abord  dans  une  excessive  timidité  et  une  certaine  difficulté 
d'éloculion  ,  ensuite,  et  surtout,  dans  la  nature  de  son  esprit 
perpétuellement  absorbé,  replié  sur  lui-même,  poursuivant 
ses  propres  idées,  et  ne  donnant  par  conséquent  qu'une  atten- 
tion un  peu  distraite  à  celles  de  ses  interlocuteurs. 

Mais  il  n'était  pas  obscur  pour  ceux  qui  consentaient  à  le 
suivre,  principalement  lorsqu'il  pouvait  exposer  sans  inter- 
ruption les  théories  qu'il  avait  méditées,  et  n'est-ce  point  là 
le  cas  normal,  surtout  dans  l'enseignement  supérieur? 

N'oublions  pas  ,  enGn,  qu'il  a  été  bien  loin  d'être  soutenu  , 
que  les  moyens  matériels  mis  à  sa  disposition  étaient  extrê- 
mement restreints,  et  qu'il  a  du  souvent  confectionner  lui- 
même  les  appareils  de  démonstration  dont  il  avait  besoin. 

Si  le  mérite  incontestable  du  professeur  a  parfois  été 
méconnu  pendant  un  demi-siècle  d'enseignement,  si  le  maître 
obligeant  et  dévoué  a  été  parfois  payé  d'ingratitude,  si  le 
savant  n'est  parvenu  à  triompher  des  obstacles  qu'à  force  de 
travail  et  de  persévérante  opiniâtreté,  l'homme,  dans  les 
sentiments  les  plus  intimes  de  son  être,  n'a  pas  été  moins 
cruellement  éprouvé. 

Dans  son  salon,  bien  souvent,  j'ai  été  frappé  d'admiration  à 
la  vue  d'un  magnifique  portrait  d'enfant:  l'intelligence  rayon- 
nait de  son  large  front;  et,  dans  le  clair  azur  de  sou  œil,  bril- 
laient à  la  fois  la  vivacité  de  l'esprit  et  la  candeur  de  l'àme. 

Ce  portrait  était  celui  du  (ils  unique  de  Gloesener,  qui.  dès 
l'âge  de  deuze  ans,  donnait  les  plus  belles  espérances,  et  qu'une 
maladie  funeste  devait  bientôt  moissonner  dans  sa  Heur  à 
peine  éclose.  Qui  dépeindra  l'immense  douleur  de  ce  père  si 
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aimant,  déçu  tout  à  coup  dans  ses  rêves  d'avenir  les  plus 
doux,  par  la  mort  de  cet  enfant  chéri,  qu'il  avait  compté 
associer  à  ses  travaux,  et  dont  la  main,  déjà  exercée,  eût 
pu  traduire  avec  précision,  par  le  dessin,  les  idées  pater- 
nelles? 

Gloesener  demeura  longtemps  comme  anéanti  par  la  dou- 
leur; il  ne  fallut  rien  de  moins  que  sa  résignation  à  la  volonté 
divine  pour  adoucir  l'amertume  de  cette  perle,  qu'il  devait 
ressentir  toute  sa  vie. 

Un  moment,  cependant,  il  put  renaître  à  l'espérance  :  un 
fils  venait  de  remplacer  celui  qu'il  avait  perdu  quelques 
années  auparavant;  faible,  lueur,  hélas!  qui  s'évanouissait 
bientôt  par  la  mort  de  cet  enfant,  enlevé  dès  le  berceau  à 
l'affection  de  ses  parents  inconsolables. 

Des  six  enfants  issus  de  leur  mariage,  ils  n'ont  conservé 
que  deux  tilles.  L'aînée,  mue  par  un  profond  sentiment  de 
dévouement  filial,  est  devenue  le  principal  soutien  de  la  vieil- 
lesse de  son  père.  Elle  l'accompagnait  dans  tous  ses  voyages, 
aux  Expositions  de  Paris  et  de  Londres;  elle  était  présente  à 
Vienne,  où  il  fut  délégué  par  le  gouvernement  pour  représen- 
ter la  Belgique  au  congrès  météorologique,  à  Bruxelles  même, 
dès  que  sa  santé  inspirait  la  moindre  inquiétude.  Elle  l'a  con- 
sidérablement aitlé  aussi  à  tenir  sa  nombreuse  correspondance 
avec  les  physiciens  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Tous  MPI 
qui  prisent  le  dévouement  tilial  comprendront  la  puissance 
du  sentiment  qui  l'a  guidée. 

Qu'elle  me  permette  de  lui  offrir  ici ,  de  même  qu'à  madame 
Gloesener,  l'expression  de  ma  gratitude  pour  l'obligeance 
tvec  laquelle  elles  <>ni  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les 
arehives  de  notre  regretté  confrère. 
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VII. 


Travailleur  infatigable  au  collège,  Gloesener  le  fut  encore 
à  l'université,  el  le  demeura  toute  sa  vie. 

La  preuve  en  est  dans  les  titres  seuls  des  mémoires  cou- 
ronnés qu'il  a  publiés  dans  les  Annales  de  l'Université  de 
Liège  et  danscellesdel'UniversitédeLouvain  (*);  et  ces  mêmes 
titres  témoignent  également  qu'il  s'était  adonné  à  la  fois  à 
l'étude  de  toutes  les  sciences  mathématiques  el  naturelles.  Il 
traita  successivement  des  questions  d'algèbre,  de  calcul  inté- 
gral, de  botanique,  de  chimie,  d'eleclro-magnétisme;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas,  au  milieu  de  travaux  aussi  variés,  et  des 
études  du  doctorat,  de  traduire  en  un  latin  élégant,  pour  des 
condisciples  moins  diserts,  de  nombreuses  thèses,  que 
ceux-ci  devaient  produire  dans  celte  langue,  pour  obtenir 
leurs  diplômes. 

Bien  jeune  encore,  il  adressa  à  l'Académie  un  mémoire 
en  réponse  à  une  question  sur  la  théorie  du  magnétisme.  On 
ne  peut  se  tigurer  l'excès  de  modestie  qui  se  rencontre  dans 
la  lettre  dont  il  accompagna  l'envoi  de  son  manuscrit, 
mais  on  concevra  aisément  que  l'un  ou  l'autre  de  ses  juges 
n'eut  pas  de  peine  à  prendre  texte  des  termes  mêmes  de 
celte  lettre  pour  ne  faire  décerner  au  jeune  savant  qu'une 
médaille  d'argent  (6). 

Son  travail  avait  trouvé  des  appréciateurs  éclairés;  il  ne 
l'ignorait  pas.  Sa  timidité  ombrageuse  lui  fît  interpréter 
sans  doute,  d'une  manière  défavorable,  les  paroles  qui  lui 
furent  adressées  à  cette  occasion,  certainement  à  titre  d'en- 

{')   Voir  ia  Bibliographie  à  la  suite  de  la  présente  notice. 
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couragement,  et  ce  n'est  qu'après  bien  des  années  écoulées 
qu'il  s'enhardit  de  nouveau  à  envoyer  des  travaux  à  l'Aca- 
démie. Deux  physiciens  illustres,  Ampère  et  Oersled  (7J,  lui 
avaient  donné,  pourtant,  les  témoignages  les  plus  flatteurs 
de  leur  bienveillance,  et  il  eût  dû,  ce  semble,  avoir  un  peu 
plus  de  confiance  dans  ses  propres  forces. 

Hélas,  combien  d'hommes  distingués  ont  frustré  leurs 
concitoyens,  peut-être  même  l'humanité,  du  fruit  de  leurs 
méditations,  à  cause  de  cette  défiance  d'eux-mêmes,  que  l'on 
serait  enclin  à  qualilier  de  coupable,  parce  qu'elle  Unit  souvent 
par  transiger  avec  le  plus  grand  ennemi  des  œuvres  sé- 
rieuses, la  paresse! 

Tel  n'a  pas  été  le  cas  pour  notre  confrère;  s'il  ne  publiait 
plus  aussi  abondamment,  il  élaborait  cependant  des  manus- 
crits considérables,  et  surtout,  il  pensait  toujours. 

Penser  toujours  à  son  sujet,  voilà,  si  je  ne  me  trompe,  la 
clef  de  toutes  les  inventions.  La  volonté  suffit-elle  pour  cela  ? 
Non  certes;  il  faut  encore  que  la  pensée  ne  se  fatigue  pas  de 
ce  labeur  incessant  et  perpétuellement  le  même,  vrai  rocher 
de  Sisyphe,  que  bien  peu  parviennent  à  hisser  au  sommet 
auquel  ils  aspirent;  en  un  mol,  à  la  force  de  caractère  on 
doit  joindre  la  puissance  de  méditation. 

Celte  puissance  a  été  l'un  de*  traits  les  plus  saillants  du 
génie  de  Gloesener;  c'est  à  elle  qu'il  a  clù  cette  idée  simple , 
comme  toutes  les  belles  idées,  du  renversement  du  courant. 
qui  est  >a  principale  gloire,  celte  autre  idée  si  simple  • 
ment  et  si  Ingénieuse  d'une  boussole  électro-magnétique, 
ce  procédé  qu'il  i  imagine,  pour  soustraire  les  neuf 

à  l'iulltienee  du  fer  «les  navires,  ce  chronOgnplM  «|ni  I 
obtenu  un  mccèf  il  légitime,  et  qui  a  servi  de  type  aux 
meilleurs  chronographes  électriques  pour  l'enregistrement 
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de  lemps  plus  ou  moins  longs  (*),  et  enfin  ces  mille  autres 
appareils,  qu'il  a  perfectionnés  ou  qu'il  a  imaginés  pour  ses 
recherches  et  pour  les  besoins  de  son  enseignemenl. 

Dès  1848,  il  était  en  possession  de  sa  découverte  fonda- 
mentale, qu'il  consignait  dans  une  note  adressée  à  l'Institut, 
note  bientôt  suivie  d'une  autre. 

En  1851 ,  il  envoya  à  l'Académie  trois  parties  d'un  mé- 
moire dans  lequel  cette  découverte  était  exposée  en  détail  (8), 
tandis  que  plusieurs  autres  perfectionnements  importants, 
apportés  aux  différents  systèmes  de  télégraphie,  grâce  à 
cette  même  idée,  y  étaient  également  signalés. 

Le  rapport,  tout  en  reconnaissant  la  fécondité  de  l'idée 
de  l'auteur,  et  l'efficacité  du  moyen  qu'elle  fournit  pour 
augmenter  la  puissance  motrice,  et  assurer  en  même  lemps 
la  simplicité,  la  rapidité  et  l'infaillibilité  des  appareils  télé- 
graphiques (9),  le  rapport  n'a  pas  conclu  à  l'impression. 

Quelle  déception  amère,  quel  profond  découragement  dut 
envahir  l'àme  de  Gloesener,  lorsqu'il  vit  déposer  aux  archives 
ce  mémoire,  où  il  avait  consigné  une  idée  dont  il  pouvait  dire  : 
il  y  a  pourlant  quelque  chose  là!  et  dans  laquelle  se  résu- 
maient trente  années  de  méditation  persévérante  et  de  travail 
opiniâtre; et  lorsqu'à  la  même  heure  il  apprit  qu'un  autre  (,0) 
allait  retirer  les  fruits  matériels  d'une  invention,  dont  il  avait 
négligé,  dans  sa  naïveté  d'enfant,  de  s'assurer  la  propriété. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux,  lorsqu'en  1854  il  présenta  à 
l'Académie  une  note  sur  un  nouvel  appareil  de  télégraphie, 
auquel  il  avait  donné  le  nom  de  boussole  électro-magné- 
tique. Malgré  le  mérite  qu'on  reconnut  à  cet  appareil  (ll),  la 
classe  se  borna,  sur  le  rapport  des  commissaires,  à  adresser 
des  remercîments  à  l'auteur  pour  sa  communication. 

(*)  Voir  la  Bibliographie  à  la  suite  de  la  présente  notice. 
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Aussi  renonça-l-il  pour  quelque  temps  à  lui  adresser  des 
travaux;  et  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège,  dans  lesquels  il  avait  déjà  publié  des  travaux  très- 
estimés,  eurent  l'avantage  de  donner  le  jour  à  ses  Recherches 
sur  la  télégraphie  électrique. 

Ces  recherches  valurent  à  Gloesener,  de  la  part  de  l'Aca- 
démie nationale  manufacturière  de  Paris,  une  médaille 
d'honneur  en  or,  qui  lui  fut  décernée  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
celte  capitale,  le  20  juin  1855.  Il  ne  fallut  rien  de  moins  que 
toutes  les  instances  de  ses  amis  pour  le  décider  à  aller  la 
recevoir  lui-même,  trait  qui  peint  bien  son  peu  de  souci  des 
honneurs. 

Ce  succès,  les  félicitations  qui  lui  furent  adressées  par  les 
savants  et  par  ses  élèves,  le  firent  sortir  de  cette  réserve  cl 
de  cette  défiance  à  l'égard  de  lui-même,  qui  lui  était  habi- 
tuelles, mais  qui  avaient  été  bien  aggravées  par  des  échecs 
immérités,  et  encore  trop  récents. 

Rentré  à  Liège,  il  songea  à  envoyer  quelques  appareils  de 
son  invention  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  ouverte 
depuis  le  Ier  mai;  malgré  le  peu  de  ressources  dont  il  dispo- 
sait, en  personnel  comme  en  outillage,  il  fui  prêt  en  deux 
mois.  Les  opérations  du  jury  étaient  cependant  terminées; 
aussi  n'est-ce  que  dans  un  travail  de  révision  que  celui-ci, 
qui  comptait  parmi  ses  membres  les  sommités  de  l'Europe 
dans  les  sciences  physiques,  put  adjuger  à  Gloesener  une 
médaille  de  lre  classe. 

Le  chronoscope  électrique  de  Gloesener  lui  valut  égalé" 
ment  des  médailles  delà  pan  de  différentes  sociétés  scienti- 
fiques de  Paris,  ainsi  que  du  jury  de  l'Exposition  BDlrerseHe 
de  Londres. 

Encouragé  par  tous  ces  triomphes,  Gloesener  s'était  résolu 
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à  entrer  en  lice  à  l'Exposition  de  Paris  en  1867,  et  il  avait  eu 
soin,  cette  fois,  d'être  prêt  pour  l'époque  déterminée;  par  on 
ne  sait  quel  fatal  concours  de  circonstances,  une  de  ses  caisses, 
qui  renfermai!  des  appareils  importants,  et  qui  avait  été  expé- 
diée avec  toutes  les  autres,  ne  fut  retrouvée  que  le  29  juin. 
Son  exposition,  tout  à  fait  incomplète,  ne  lui  valut  qu'une 
médaille  d'argent,  et  les  efforts  de  ses  amis,Elie  de  Beaumont. 
Dumas,  Becquerel, Chevalier,  Secchi,  de  Jacobi  (l2j,  etc.,  qui 
avaient  su  apprécier  son  envoi  complet,  n'ont  pas  réussi  à 
obtenir  pour  lui,  soit  une  révision  du  jugement,  soit  une 
autre  récompense  honorifique;. 


VIII. 

Les  travaux  de  Gloesener,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
avaient  été  assez  peu  appréciés  dans  le  pays.  Ils  ne  ren- 
traient, en  effet  dans  la  spécialité  d'aucun  de  nos  physiciens; 
et,  si  l'on  ne  jouit  soi-même  d'uue  grande  autorité,  on  hésite 
souvent  à  se  prononcer  sur  la  valeur  de  découvertes,  aux- 
quelles le  temps  n'a  pas  encore  accorde  sa  consécration,  à 
moins  qu'elles  n'émanent  d'un  homme  déjà  illustre. 

C'est  à  ces  causes,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  l'entrée 
tardive  de  noire  confrère  à  l'Académie;  el  l'on  peut  dire, 
avec  raison,  qu'ici  encore  la  porte  lui  a  été  ouverte  par  ses 
nièces  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

Élu  correspondant  de  la  classe  des  sciences  en  1856,  il  en 
devint  membre  en  1804. 

Ses  rapports  sur  les  mémoires,  qu'il  était  appelé  à  examiner 
comme  commissaire,  témoignent  de  sou  érudition,  ainsi  que 
de  son  zèle  consciencieux  ;  et  jamais,  peut-être,  les  jeuues 

26. 
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auteurs  n'ont-ils  eu  affaire  à  uu  rapporteur  plus  pénétré  de 
bienveillance  à  leur  égard. 

Les  travaux  originaux,  qu'il  a  publiés  dans  les  Bul- 
letins de  l'Académie,  se  rapportent  presque  tous  à  ces 
idées  neuves,  ou  à  ces  inventions  ingénieuses,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  et  qui  devaient  lui  valoir,  en  1874,  le 
prix  quinquennal  pour  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. 

Quel  heureux  moment  pour  Gloesener,  qui,  après  tant  de 
marques  d'estime  reçues  de  la  part  de  savants  étrangers 
très-considérables,  tenait,  on  le  conçoit,  à  en  recevoir  égale- 
ment de  la  part  de  ses  confrères!  Et  quel  témoignage  plus 
flatteur  ceux-ci  pouvaient-ils  lui  donner  de  la  valeur  qu'ils 
attachaient  à  ses  travaux? 

Gloesener  jouissait  alors  de  tout  le  fruit  d'une  belle  et 
longue  carrière,  consacrée  sans  réserve  à  l'amour  du  bien  et 
nu  culte  delà  science. 

Ses  anciens  élèves,  devenus  ses  collègues,  se  proposaient 
de  fêter  dignement  le  cinquantième  anniversaire  de  son 
entrée  dans  l'enseignement  supérieur.  Malheureusement  une 
maladie  aiguë,  qui  inspira  à  ses  amis  des  craintes  sérieuses, 
vint  le  frapper  tout  à  coup,  et  détruire,  dans  son  germe,  le 
beau  projet  qu'on  avait  formé. 

L'Université  de  Liège,  toutefois,  s'associa  avec  bonheur, 
par  une  manifestation  éclatante  et  peu  commune,  à  son 
récent  triomphe.  Dana  un  banquet  offert  par  le  corps  pro- 
fessoral à  trois  de  nos  confrères,  M.  Schwann,  qui  venait 
île  recevoir  la  croix  de  Frédéric  II  pour  le  Hérite,  M.  De 
Koninck,  à  qui  la  Société  royale  de  Londres  avait  décerné  la 
médaille  de  Wollaston,  et  Gloesener  enfin,  tout  récemment 
honoré  (]n  prix  quinquennal,  l'honorable  M.  Thiry,  recteur  de 
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l'Université,  fit  valoir,  dans  un  discours  où  l'art  de  bien 
dire  s'alliait  à  la  richesse  du  fond  et  à  la  beauté  de  la  forme, 
le  mérite  de  chacun  des  héros  de  celte  fête,  sans  précédent, 
à  coup  sur,  dans  les  annales  universitaires. 

Presque  en  même  temps,  notre  confrère  était,  de  la  part  de 
l'Académie,  l'objet  d'une  autre  distinction  plus  chère  encore 
à  son  cœur. 

Quelque  prix  qu'il  attachât  à  la  première,  elle  s'adressait, 
en  effet,  à  ses  œuvres  plutôt  qu'à  lui-même;  la  seconde,  au 
contraire,  s'adressait  à  l'homme;  elle  était  l'expression  des 
sentiments  de  vénération  sympathique  qu'il  avait  su  inspirer 
à  ses  confrères  :  ceux-ci  l'élurent  vice-directeur  pour  l'année 
1873. 

L'émotion  qui  le  saisit  lorsqu'il  les  remercia,  la  joie 
intime,  le  légitime  orgueil  qu'il  ressentit  de  cette  élection, 
nous  nous  sentons  incapable  de  les  rendre. 

Combien  sa  famille  et  ses  amis,  lorsque  la  maladie  qui 
devait  l'emporter  le  menaçait  déjà,  eurent  de  peine  à  l'em- 
pêcher de  se  rendre  pendant  l'hiver  à  Bruxelles,  pour  occu- 
per le  fauteuil  de  directeur! 

Nous  ne  devions  pas  l'y  voir  .longtemps! 

Le  mal  implacable  qui  le  minait  lil  des  progrès  rapides,  et 
le  doyen  d'âge  de  l'Université  de  Liège  et  de  l'Académie 
s'éteignit  subitement  dans  la  nuit  du  10  juillet  187G. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  au  milieu  du  concours 
empressé  d'une  foule  émue  et  sympathique.  Toutes  les  auto- 
rités académiques,  que  les  vacances  n'avaient  pas  encore 
éloignées  de  la  ville,  y  assistaient,  de  même  que  notre  hono- 
rable secrétaire  perpétuel,  tous  nos  confrères  liégeois  de 
l'Académie  et  de  la  Société  des  sciences,  et  bien  d'autres 
personnages  de   distinction,  M.  le  bourgmestre  de   Liège, 
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M.  l'ingénieur  en  chef  directeur  des  mines,  M.  le  sénateur 
comte  de  Looz,  M  le  major  Leboulengé,  etc. 

A  la  maison  mortuaire,  les  adieux  suprêmes  ont  élé  adres- 
sés à  Gloesener,  au  nom  de  l'Université,  par  M.  le  recteur 
Thiry;  au  nom  de  l'Académie,  par  l'auteur  de  cette  notice. 

Le  cortège  s'est  formé  ensuite  pour  se  rendre  à  l'église  : 
les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Piercot,  Liagre, 
Morren,  Leboulengé  ,  Perard  et  Van  Seherpenzeel-Thim. 

Au  bord  de  la  tombe ,  le  premier  magistral  de  la  cité  a 
tenu  à  rendre  lui-même  hommage  à  l'homme  dont  la  science 
avait  doté  ses  concitoyens  et  l'humanité  d'inventions  utiles, 
et  à  l'ami  dont  le  cœur  généreux  lui  était  bien  connu. 

M.  le  major  Leboulengé,  au  nom  de  la  Société  royale  des 
sciences,  et  M.  Van  Scherpenzeel-Thim,  au  nom  des  anciens 
élèves  de  Gloesener,  ont  payé  également,  en  termes  émus, 
un  tribut  bien  mérité  à  sa  mémoire. 

Les  honneurs  académiques,  cependant,  n'avaient  pu  lui 
être  rendus  à  cause  de  l'absence  du  plus  grand  nombre  des 
professeurs  et  des  élèves. 

Dès  la  réouverture  des  cours,  le  corps  professoral  décida 
que  la  carrière  scientifique  de  Gloeseuer  serait  retracée,  dans 
unv  séance  solennelle,  par  un  de  ses  membres  :  il  confia  ce  soin 
pieux  à  un  homme  à  qui  ses  propres  travaux  donnaient  le 
droit  de  parler  avec  autorité  de  ceux  de  notre  vénère  con- 
frère. 

M.  Louis  Perard  s'acquitta  noblement  de  cette  tache;  il 
sut  faire  apprécier,  dans  un  style  clair  et  élevé,  toute  la 
portée  scientilique  et  technique  de  la  grande  découverte 
de  Gloesener  (13),  toute  la  valeur  et  tout  le  dévouement  du 
maître,  toute  l'ardeur  qui  l'animait  pour  la  seience  et  poul- 
ie devoir,  toute  la  générosité  enfin  et  le  désintéressement 
de  ce  beau  caractère. 
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Élève  également  de  Gloesener,  j'ai  été  à  même,  ainsi  que 
plusieurs  autres  condisciples, qui  occupent  aujourd'hui  des 
positions  distinguées,  et  qui  lui  rendront  également  ce  témoi- 
gnage, d'apprécier  l'étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissan- 
ces, la  profondeur  de  son  esprit,  les  qualités  exquises  de  son 
cœur. 

Admis  dans  son  intimité,  je  sais  combien  loin  il  a  poussé 
le  désintéressement,  ne  recherchant  pas,  que  dis-je.  négli- 
geant même  des  relations  de  famille  qui  auraient  pu  lui  être 
avantageuses,  n'hésitant  pas  à  fournir  souvent,  de  ses  pro- 
pres deniers,  aux  besoins  les  plus  urgents  du  cabinet  de 
physique. 

Dirai-je  ici  les  services  discrets  qu'il  a  généreusement 
rendus  à  ses  condisciples,  dans  sa  jeunesse,  à  ses  élèves  et  à 
des  savants  étrangers,  dans  l'âge  mùr?  Soulever  un  coin  de 
ce  voile,  serait  manquer  à  la  mémoire  de  celui  dont  la  main 
gauche  ignorait  ce  que  la  droite  avait  donné. 

Souvent  il  se  plaisait  à  parler  des  distractions  d'Ampère, 
dont  il  fut  le  disciple,  et  avec  qui  il  otïrait  de  grandes  analo- 
gies; que  de  fois,  en  effet,  sa  famille  l'attendit  en  vain  aux 
lK-ures  des  repas ,  absorbé  qu'il  était  par  l'élude  de  ses  appa- 
reils! 

Aimant  le  devoir  avec  passion  ,  aucune  intempérie,  aucun 
danger  même,  n'eût  pu  l'empêcher  de  se  rendre  à  son  appel; 
et  on  Ta  entendu,  à  l'âge  de  80  ans,  lorsqu'il  allait  partir 
pour  Vienne,  où  le  choléra  sévissait,  répondre  aux  amis  qui 
lui  représentaient  l'imprudence  de  ce  voyage  :  j'ai  accepté  la 
mission  de  représenter  la  Belgique  au  congrès  météorologi- 
que, et  je  m'y  rendrai. 

Je  suis  bien  loin  de  m'attribuer  l'autorité  nécessaire  pour 
juger  ses  travaux  ;  je  pourrais  même,  en  essayant  de  lesap- 
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précier,  m'exposer  au  danger  d'en  diminuer  le  mérite.  Je 
m'en  référerai,  sur  ce  point,  au  jugement  des  hommes  spé- 
ciaux. 

On  a  vu  déjà  combien  haut  M.  L.  Perard,  le  successeur 
actuel  de  Gloesener  dans  la  chaire  de  physique  expérimen- 
tale, plaçait  son  génie  inventif.  On  pourra  constater,  dans 
les  annexes  à  cette  notice  (u),  que  notre  confrère  n'était  pas 
moins  estimé  des  électriciens  les  plus  illustres  de  L'Europe 
et  de  l'Amérique 

La  postérité  ratifiera,  j'en  suis  convaincu,  l'hommage  écla- 
tant que  lui  a  rendu  son  illustre  —  et  plus  heureux—  émule 
Morse,  qui  regardait  «  la  magnifique  découverte  de  Gloesener 
comme  la  conséquence  naturelle  et  appropriée  de  celles  de 
l'immortel  Oersted,  »  et  les  noms  de  ses  détracteurs  (qui 
peut  se  flatter  de  n'en  avoir  pas  eu),  seront  depuis  longtemps 
voués  à  l'oubli ,  lorsque  le  sien  rayonnera  encore  d'un  vif 
éclat  dans  le  champ  des  applications  de  l'électricité. 


(  311   ) 


NOTES 


(*)  Dans  le  domaine  des  sciences  mathématiques  seules,  on  peut 
citer  encore  Timmermans,  Schaar,  le  général  Weiler,  MM.  Stei- 
chen  ,  Maus  ,  etc . 

(*)  Les  souverains  de  Russie,  de  Hollande  et  de  Portugal  lui  ont 
successivement  décerné  la  croix  de  Commandeur  des  Ordres  de 
Sl-Stanislas,  de  la  Couronne  de  Chêne  et  du  Christ,  et  le  gouver- 
nement français,  enfin,  les  palmes  d'Officier  de  l'Instruction  pu- 
blique (*). 

Les  Sociétés  savantes,  auxquelles  Gloesener  a  été  successivement 
affilié  ,  sont,  outre  l'Académie  : 

La  Société  des  sciences  naturelles,  devenue  depuis  la  Société 
royale  des  sciences  de  Liège:  l'Académie  de  Metz;  l'Académie  de 
Stanislas  de  Nancy;  la  Société  des  sciences  physiques,  chimiques 
et  des  arls  agricoles  et  industriels  de  France;  la  Société  d'émula- 
tion des  Vosges;  l'Institut  polytechnique  de  Wurzbourg;  l'Aca- 
démie impériale  et  royale  des  sciences  de  Bohême  ;  l'Académie 
nationale  agricole ,  manufacturière  et  commerciale  de  Paris  ;  la 
Société  impériale  des  sciences  de  Cherbourg  ;  la  Société  philomo- 
tique  de  Paris;  la  Société  des  sciences  du  Hainaut;  la  Société  de 
physique  et  de  médecine  de  Wurzbourg;  l'Association  scientifique 


(*)  Un  Irait  montrera  que  Gloesener,  s'il  appréciai!  ces  témoignages  d'estime 
qu'il  recevait  dans  son  pays  et  à  l'étranger,  ne  cherchait  pas  aies  obtenir  autre- 
ment que  pur  son  mérite- 

L'un  de  ses  amis,  qui  avait  beaucoup  des  relations  avec  sa  f-imillc,  et  qui  occu- 
pait eu  France  une  position  très-élevée  ,  lui  offrit,  pendant  un  de  ses  séjours  à 
l'aris,  de  le  présenter  au  Prince  président,  lui  laissant  entrevoir  qu'à  la  suite  de 
cette  présentation,  il  entrerait  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Gloesener,  qui 
avait  pris  rendez-vous,  pour  ce  même  jour,  avec  un  savant  physicien  ,  déclina  l'offre 
qui  lui  était  faite,  malgré  les  piessanies  instances  de  son  ami. 
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d'Anvers;  la  Société  des  naturalistes  de  Riga  ;  l'Institut  archéolo- 
gique liégeois;  le  Cercle  Ozanam  de  Liège. 

(3)  MM.  Nypels  ,  Schwann  et  L.  G.  De  Koninck. 

(*)  Un  jour  que  je  lui  rapportais  une  conférence  dans  laquelle 
G.  Flourens,  de  triste  mémoire,  avait  essayé  d'implanter  l'athéisme 
parmi  la  jeunesse  universitaire,  on  devrait ,  me  dit  il  avec  ce  laco- 
nisme qui  ne  le  quittait  pas,  même  dans  ses  moments  d'indigna- 
tion, et  sa  voix  trahissait  une  émotion  profonde,  on  devrait 
renvoyer  ce  gamin  sur  les  bancs  de  l'école  primaire. 

(5)  Paris,  le  12  août  1855. 

Je  saisis  cette  occasion,  Monsieur,  pour  vous  remercier  de  plu- 
sieurs publications  que  vous  m'avez  adressées  :  (Votre  mémoire 
sur  la  réfraction,  1846;  vos  recherches  sur  la  télégraphie  élec- 
trique, 1847;  votre  discours  à  l'Université  de  Liège,  même 
année,  etc.).  Je  ne  puis  qu'applaudir  à  cette  immense  variété  de 
connaissances,  et  à  cette  ardeur  enthousiaste  pour  propager  les 
vérités  utiles.  Vous  êtes  un  de  ces  élus  auxquels  le  dispensateur 
suprême  «  *  donné  le  pouvoir  de  disposer  à  son  gre  des  forces  de 
»  la  nature,  et...  la  raison  pour  l'exercer  en  faveur  de...  ses  sem- 
»  blables.  »  La  tâche  qui  m'a  été  dévolue  est  plus  humble  et  moins 
brillante  :  je  ne  m'occupe  que  de  théorie;  mais,  comme  vous  le  dites 
aussi,  «  un  perfectionnement  dans  les  théories  a  toujours  pour 
"  conséquence  des  perfectionnements  dans  les  applications  »  et 
j'espère  fermement  que  mes  peines  ne  seront  pas  perdues. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votie  très  hu  utile  serviteur, 

G.  Lamé, 
Membre  de  l'Institut. 


(°)  J  ai  présenté  à  l'Académie  un  mémoire  beaucoup  plus  imparfait 
que  je  ne  m'étais  proposé  de  le  faire.  Le  programme  est  tombe  tard 
sous  mes  mains.  Ce  n'est  que  \ers  les  premiers  jours  de  décembre 
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que  j'ai  pu  commencer  mon  travail  ;  le  temps  me  manque  donc  pour 
traiter  un  sujet  si  grave  et  si  épineux.  Cependant,  je  crois  avoir 
traité  la  question  dans  toute  son  étendue  J'ai  cherché  à  faire  un 
exposé  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire  sur  le  magnétisme  terrestre, 
selon  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Et,  si  je  ne  me  trompe  pas, 
c'est  bien  là  ce  que  veut  l'Académie. 

J'ai  exposé  et  critiqué  toutes  les  opinions. 

Comme  l'Académie  désire  probablement  savoir  si  les  dernières 
découvertes  ne  tendraient  pas  à  faire  admettre  une  opinion  tout 
à  fait  neuve  sur  le  magnétisme  terrestre  ,  j'ai  cherché  à  examiner 
au  long  cette  opinion,  et  à  en  dire  ce  qui  parait  conforme  à  nos 
connaissances  actuelles. 

Je  regrette  que  je  n'aie  pu  calculer  plusieurs  exemples  particu- 
liers, pour  montrer  d'autant  mieux  l'application  et  l'accord  de  la 
théorie  que  j'ai  cru  devoir  embrasser.  Mais,  outre  que  les  obser- 
vations nous  manquent  encore  pour  cet  effet,  j'aurai  fait  plus  que 
l'Académie  n'a  désiré.  Elle  a  seulement  demandé  d'indiquer  les 
moyens  de  soumettre  l'hypothèse  préférée  à  une  analyse  rigou- 
reuse. Or,  j'ai  fait  cela,  et  beaucoup  plus;  les  calculs  numériques 
à  faire,  pour  peu  de  cas  même,  auraient  déjà  seuls  exigé  des  mois 
entiers. 

Un  mémoire  de  la  nature  de  celui-ci,  ce  me  semble,  doit  contenir 
la  théorie,  et  ne  doit  pas  être  un  livre  d'applications. 

Il  me  parait  donc  que  j'ai  embrassé  le  sens  de  la  question,  mais 
je  m'effraye  quand  je  pense  à  la  manière  de  traiter  le  sujet.  J'ai 
été  obligé  de  jeter  sur  le  papier  ce  que  j'avais  à  dire.  Je  n'ai 
pas  pu  faire  toutes  les  recherches  que  j'avais  en  vue.  Je  voudrais 
refondre  mon  mémoire,  y  ajouter,  en  retrancher,  réunir  en  forme 
de  tableaux  les  observations  les  plus  modernes  et  les  plus  impor- 
tantes, eu  appliquer  plusieurs  au  calcul  pour  comparer  davantage 
la  théorie  à  l'observation.  —  J'ai  voulu  faire  un  exposé  sommaire 
et  complet,  autant  que  possible,  du  magnétisme  terrestre,  chose 
qui  n'existe  pas  et  qui  parait  utile. 

S'il  arrivait  jamais,  contre  mon  attente,  que  l'Académie  nedédai- 
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gnât  pas  mon  mémoire  imparfait,  je  me  ferais  un  plaisir  de  lui 
demander  de  me  le  rendre,  pour  que  je  puisse  exécuter  mon  projet 
par  la  suite;  mais  j'aurais  tort  de  me  flatter  de  tant  de  succès.  Déjà 
très-content,  si  je  puis  avoir  le  plaisir  d'apprendre  que  l'Académie 
ne  dédaigne  pas  de  voir  que  j'ai  osé  l'entreprendre. 

M.  Gloeseiser. 


(7)  Monsieur, 

Les  occupations  multipliées  qui  ont  rempli  mes  derniers  jours 
à  Paris  m'ont  empêché  de  vous  voir  encore  une  fois,  et  de  vous 
remercier  du  plaisir  que  vous  m'avez  fait,  en  me  communiquant  le 
manuscrit,  qui  contient  votre  exposé  de  la  théorie  de  l'électroma- 
gnétisme.  Les  idées  justes  et  les  connaissances  approfondies,  que 
vous  avez  sur  cet  objet,  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir.  Comme  la 
théorie  de  l'électromagnélisme,  qui  me  paraît  la  plus  exacte  et  en 
même  temps  la  plus  facile,  n'a  pas  encore  été  exposée  avec  tous  les 
détails  qui  pouvaient  la  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  physique,  je  pense  que  vous  pouvez  rendre  un  service 
au  public  en  lui  donnant  un  traité  sur  cet  objet. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'accepter  l'assurance  de  mon  estime 
distinguée. 

Abbeville,  le  29  avril  1823  Oersted. 

(8)  Voir  les  rapports  des  commissaires.  Bull.,  2e  série,  t.  XVIII, 
1852,  pp.  137  à  144. 

(9)  a  En  résumé,  nous  nous  plaisons  à  signaler,  d'accord  avec  l'expé- 
rience, une  idée  féconde  dans  l'emploi  d'aimants  permanents,  libre- 
ment suspendus  entre  des  électro-aimants  qui  concourent  solidai- 
rement pour  attirer  et  repousser  successivement  les  premiers  entre 
des  limites  données;  nous  y  reconnaissons  un  moyen  d'augmenter 
notablement  la  force  motrice,  en  même  temps  que  d'assurer  la  sim- 
plicité, la  rapidité  et  l'infaillibilité  des  appareils  télégraphiques.   » 

Ibid  ,  p.  145. 
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(10)  «  Cette  idée,  au  surplus,  n'est  pas  restée  jusqu'ici  confinée 
dans  le  domaine  de  la  théorie. 

A  notre  instigation,  M.  Lippens,  mécanicien  à  Bruxelles,  s'en  est 
emparé,  et  il  est  parvenu,  à  l'aide  de  combinaisons  aussi  simples 
qu'ingénieuses,  à  la  mettre  heureus' ment  à  profit  pour  la  pra- 
tique.  » 

Ibid.,\>.  140. 

(**)  «  L'appareil  présenté  par  M.  Gloesener,  considéré  comme  un 
moven  de  faire  agir,  par  l'action  électrique,  un  timbre  pendant  un 
temps  variable  à  volonlé,  parait  heureusement  combiné,  et  trouvera 
peut-être  une  application  utile.  » 

Bull.,  p.  213,  t.  XXII,  1855. 

(**)  Note  adressée  à  Monsieur  le  Commissaire  général  belge  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  1867,  par  M.  de  Jacobi. 

Le  soussigné  regrette  profondément  d'être  empêché  par  ses  occu- 
pations de  faire  ses  compliments  en  personne  à  M.  du  Pré,  commis- 
saire général  de  l'Exposition  belge. 

Il  ne  croit  pas  abuser  trop  du  peu  d'autorité  qu'il  possède  dans 
les  questions  de  l'électricité  et  du  galvanisme,  en  recommandant  à 
la  sollicitude  toute  particulière  de  M.  le  commissaire  général,  les 
objets  appartenant  à  cette  branche  de  la  science,  exposés  par 
M.  Gloesener,  professeur-directeur  du  cabinet  de  physique  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Belgique. 

Par  des  circonstances  en  partie  accidentelles,  en  partie  prove- 
nant de  la  distribution  de  ces  objets  dans  différentes  classes,  et  de 
la  hâte  extrême  avec  laquelle  le  jury  a  été  obligé  d'accomplir  sa 
tâche,  ces  objets  n'ont  pas  été  examinés  avec  tous  les  soins  et  toute 
l'attention  qu'ils  méritent. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  déterminé  le  soussigné  à 
examiner  les  objets  en  question  spontanément  et  de  sa  propre  ini- 
tiative. En  outre,  M.  Gloesener  lui  est  connu  de  longue  date  comme 
un  savant  de  haute  distinction  ,  et  qui  s'est  occupé  depuis  près  de 
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trente  ans,  avec  un  succès  signalé,  des  applications  de  l'électricité, 
et  de  la  solution  de  ces  nombreuses  questions  qui,  à  l'heure  qu'il 
est,  ont  acquis  un  développement  immense  sous  le  rapport  de  l'uti- 
lité publique. 

Les  appareils  de  M.  Gloesener  se  divisent  en  trois  parties  dis- 
tinctes, qui  cependant,  par  certains  organes  électro  mécaniques,  ont 
des  rapports  mutuels  qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

Parlons  d'abord  des  télégraphes  imaginés  par  M.  Gloesener  et 
disons  que  les  recherches  préalables,  très-coùleuses,  mais  indispen- 
sables pour  parvenir  à  quelque  résultat,  de  même  que  l'exécution 
de  tous  ses  appareils,  ont  été  faites  entièrement  aux  propres  frais  de 
ce  savant. 

Sans  entrer  ici  dans  aucuns  détails  de  construction,  qui,  pour  être 
intelligibles,  entraîneraient  trop  loin,  et  pour  lesquels  le  soussigné  a 
l'honneur  de  renvoyer  aux  documents  en  partie  puhliés,  en  partie 
confiés  en  manuscrits  à  des  corps  savants,  il  ne  veut  ici  que  relever 
quelques  points  saillants. 

Il  n'est  inconnu  de  personne,  et  le  soussigné  a  même  été  le  pre- 
mier qui  a  relevé  ce  fait  curieux  :  que  le  passage  d'un  courant  élec- 
trique de  direction  constante,  détermine  dans  les  fils  télégraphiques 
aériens  et,  à  plus  forte  raison,  souterrains  et  sous-marins,  des 
conditions  particulières  de  polarisation,  qui  entravent  singulière- 
ment la  sûreté  et  la  rapidité  des  transmissions  télégraphiques  Ces 
inconvénients  disparaissent,  ou  se  produisent  d'une  manière  peu 
sensihle,en  faisant  traverser  les  fils  télégraphique»  par  des  courants 
dirigés  alternativement  en  sens  contraire.  Ce  renversement  instan- 
tané du  courant  a  été  effectué  pour  la  première  fois  par  M.  Gloe- 
sener, non  sans  qu'il  ait  éprouvé  beaucoup  de  difficultés,  qu'il  a 
réussi  à  vaincre  par  des  dispositions  particulières  très-ingénieuses 
des  manipulateurs  et  des  électro-aimants  récepteurs. 

Bien  que  >1 .  Gloesener  ait  fait  de  celte  invention  l'objet  d'un 
brevet  pris  en  Belgique,  et  de  publications  faites  dans  des  OUTTagM 
scientifiques,  les  constructeurs  des  divers  pays  n'ont  pas  manque 
de  s'en  emparer,  et  de  la  faire  breveter,  même  en  Belgique.  Le 
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caractère  désintéressé  et  paisible  de  notre  savant  ne  lui  a  pas  permis 
jusqu'à  présent  de  revendiquer  des  droits  incontestables. 

En  outre  des  perfectionnements  mentionnés,  M.  Gloesener  a 
voulu  remplacer  les  électro-aimants  en  fer  doux  par  trois  aiguilles 
aimantées,  entourées  d'un  multiplicateur  dont  les  fils  sont  disposés 
de  manière  à  offrir  plus  ou  moins  de  résistance;  bien  que  le  sous- 
signé ne  soit  pas  entièrement  de  l'avis  que  celte  modification  soit 
utile  dans  tous  les  cas  donnés,  il  n'en  méconnaît  pas  l'importance 
dans  des  circonstances  particulières,  notamment  quand  il  s'agit  de 
se  prémunir  contre  les  inconvénients  provenant  du  magnétisme 
rémanent  dans  les  électro-aimants,  et  qui  se  font  ressentir  particu- 
lièrement dans  les  conduits  souterrains  et  sous-marins. 

Parmi  les  nombreux  systèmes  de  télégraphes  construits  par 
M.  Gloesener  pour  remplir  différents  besoins,  et  fonctionnant  par  le 
renversement  du  courant  avec  la  suppression  du  ressort  antagoniste 
et  du  réglage,  nous  avons  vu  à  l'exposition  des  télégraphes  à  aiguille, 
à  clavier,  et  un  nouveau  modèle  de  télégraphe  continental  et  sous- 
marin  enregistrant  les  dépêches  à  l'encre  avec  deux  mollettes,  ce 
qui  donne  une  double  célérité  de  transmission. 

Une  des  applications  les  plus  intéressantes  de  l'électricité  consiste 
dans  la  transmission  du  temps,  et  dans  la  marche  uniforme  à  donner 
à  une  série  d'horloges  commandées  par  un  régulateur,  et  réunies 
par  branches  avec  un  conducteur  principal.  A  Liège,  résidence  de 
M.  Gloesener,  une  soixantaine  d'horloges  ont  été  établies  par  lui 
dans  les  différentes  parties  de  la  ville,  depuis  six  à  huit  ans,  et  ont 
donné  sans  interruption  des  résultats  parfaitement  réguliers.  Ces 
liorloges  marquent  le  temps  par  minute.  Le  système  de  M.  Gloe- 
sener aurait  aussi  permis  la  transmission  par  seconde  ;  mais  ce 
savant  n'a  pas  voulu  l'employer  pour  ne  pas  créer  de  complica- 
tions et  s'exposer  à  des  sources  d'erreurs  inévitables.  Quoique  le 
problème  de  la  transmission  du  temps  ne  paraisse  pas  offrir  de 
difficultés  au  point  de  vue  théorique,  il  en  présente  cependant  de 
nombreuses  dans  l'exécution.  Aussi,  nous  voyons  que  bien  des  ten- 
tatives faites  pour  le  résoudre  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès. 

27. 
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C'est  au  principe  du  renversement  du  courant  et  à  la  suppression 
du  ressort  antagoniste  qu'est  due  la  réussite  complète  de  l'entre- 
prise que  nous  venons  de  mentionner.  Nous  n'avons  pu  qu'examiner 
l'horloge  dans  la  vitrine  de  M.  Gloesener,  de  même  que  le  commu- 
tateur, de  construction  toute  particulière,  qui  peut  être  adapté  avec 
facilité  à  tout  régulateur;  mais  nous  n'avons  pu  voir  cette  horloge 
en  action,  faute  d'un  régulateur  et  d'une  batterie,  dont  l'installation 
dans  l'intérieur  du  palais  offrait  des  difficultés. 

Les  chronoscopes  ou  chronographes  ont  acquis,  dans  les  derniers 
temps ,  de  l'importance  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de 
la  pratique.  En  effet,  ces  instruments,  fondés  sur  la  propagation 
presque  instantanée  du  courant  électrique,  permettent  d'aborder 
des  questions,  dont,  en  général,  la  solution  dépend  de  la  mesure 
précise  du  temps  qui  se  passe  entre  deux  phénomènes  consécutifs, 
quelque  courte  qu'en  soit  la  durée.  Les  questions  de  cette  nature 
n'avaient  pu  recevoir  que  des  solutions  très-incomplètes  et  précaires, 
quoi  qu'on  ait  tenté  d'y  parvenir,  soit  par  la  voie  directe,  soit  par 
la  voie  indirecte,  jusqu'à  ce  que  l'invention  de  ces  organes  électro- 
mécaniques si  ingénieux,  et  qui  ont  reçu  des  applications  si  nom- 
breuses dans  les  sciences  et  dans  l'industrie,  ait  donné  un  dévelop- 
pement presque  imprévu  à  la  solution  de  ces  problêmes. 

Nous  ne  voulons  ni  écrire  l'histoire  de  ces  instruments,  ni  nous 
préoccuper  de  l'avenir  qui  leur  est  réservé.  Mettons  même  de  côté 
l'application  d'instruments  analogues  à  la  mesure  des  longitudes 
terrestres,  qui  se  fait  à  l'heure  qu'il  est  avec  des  facilités  inespérées, 
et  ne  parlons  que  de  l'application  des  chronographes  à  la  mesure 
de  la  vitesse  des  projectiles  en  différents  points  de  leur  trajectoire, 
mesure  servant  d'éléments  pour  connaître  les  lois  de  cette  trajec- 
toire, de  même  que  celle  de  la  résistance  de  l'air.  Nous  espérons 
que  ces  résultats  acquis  à  la  science  resteront,  quand  même  les 
boulets  de  canon  qui  ont  été  l'objet  de  leurs  enregistrements,  auront 
perdu  de  leur  prestige.  Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui  l'artillerie  a 
encore  grandement  besoin  des  chronographes, et  certainement  M.  le 
professeur  Gloesener  n'a  pas  été  un  des  derniers  pour  appliquer  h 
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science  dont  il  a  l'aptitude,  à  la  solution  de  ces  problèmes  spéciaux 
et  en  même  temps  très-délicats  que  nous  venons  de  mentionner. 

Pour  fixer  les  idées,  supposons  qu'un  boulet  de  canon  rencontre 
dans  son  parcours  une  série  de  cibles  consistant  en  cadres  dans 
lesquels  sont  tendus  des  fils  d'une  certaine  épaisseur,  faisant  partie 
de  différents  circuits  voltaïques.  On  conçoit  que  le  boulet  de  canons 
en  traversant  ces  cibles  l'une  après  l'autre,  en  rompra  les  circuits  ; 
il  ne  s'agit  donc  que  d'enregistrer  exactement  le  moment  où  ces 
interruptions  se  sont  faites.  Ces  enregistrements  se  faisant  à  la  sur- 
face d'un  cylindre  tournant  autour  de  son  axe  avec  une  vitesse  par- 
faitement uniforme,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  que  l'inter- 
valle de  temps,  que  le  boulet  amis  à  parvenir  d'une  cible  à  l'autre, 
est  représenté  par  la  distance  angulaire  des  deux  points  successive- 
ment enregistrés  au  moment  de  la  rupture  du  courant.  Ces  idées 
ont  présidé  à  la  construction  des  chronograpbes  à  cylindre  enregis- 
treur construits  à  différentes  époques,  par  différents  auteurs,  en 
employant  différentes  combinaisons. 

Nous  avons  examiné  avec  attention  le  grand  ebronographe  à 
cylindre  tournant  de  M.  Gloesener,  qui  se  trouve  à  l'Exposition,  et 
dont  l'exécution  est  irréprochable.  Quant  à  la  rotation  du  cylindre- 
enregistreur,  le  régulateur  breveté  du  membre  de  l'Institut,  M  Léon 
Foucault,  en  a  assuré  la  parfaite  uniformité.  11  fait  exactement 
quatre  tours  par  seconde,  et  comme  ce  cylindre  est  divisé  en 
cinq  cents  parties  parallèles  à  son  axe,  chaque  division  représente 
■Sôïtô  ^e  seconde  dont  on  pourrait  encore  évaluer  les  cinquièmes  (*), 
pourvu  que  la  marque  fût  assez  fine  et  distincte. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  difficultés  heureusement  surmon- 
tées par  M.  Gloesener,  disons  seulement  qu'au  lieu  du  fer  doux  des 
électro-aimants,  il  emploie  un  galvanomètre  très-sensible,  avec  une 
aiguille  très  légère,  dont  l'action  et  l'arrêt  se  font  sensiblement  tou- 
jours dans  le  même  temps.  En  employant  plusieurs  multiplicateurs 
appartenant  à  différents  circuits,  M. Gloesener  est  à  même  de  placer 

O  So'1  i  uiani  <,e  seconde. 
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les  cibles  bien  plus  près  l'une  de  l'autre,  ou,  à  volonté,  bien  plus 
éloignées,  que  cela  n'a  été  fait  par  les  autres  instruments. 

Ajoutons  que  ce  chronographe  possède  encore  des  dispositions 
particulières  pour  le  faire  servir  à  la  détermination  des  longitudes 
terrestres,  et  en  général  à  l'enregistrement  de  différents  phénomènes 
de  physique. 

Le  soussigné  n'a  vu  le  chronographe  de  M.  Gloesener  que  dans 
sa  disposition  actuelle.  Les  perfectionnements  considérables  faits  à 
cet  instrument  depuis  sa  première  apparition,  il  y  a  quelques 
années,  ont  été  énoncés  en  partie  dans  une  note  présentée  par 
M.  Gloesener  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  et  com- 
plétés encore  dans  l'exécution  de  l'instrument  se  trouvant  à  l'Expo- 
sition. 

Un  autre  chronographe  excessivement  simple  exposé  par  M.  Gloe- 
sener, pei  t  s'appliquer  avantageusement  à  des  expériences  n'ayant 
qu'une  durée  d'une  fraction  de  seconde.  Par  des  dispositions  toutes 
différentes  de  celles  employées  dans  l'instrument  connu  de  M.  Savez, 
dispositions  de  même  nature  que  celles  que  nous  venons  d'énoncer 
dans  le  chronographe  à  cylindre  tournant,  ce  savant  a  non-seule- 
ment su  écarter  les  sources  d'erreur  assez  considérables  dont 
l'instrument  de  M.  Navez  est  affecté,  mais  il  a  encore  donne  à 
son  instrument  une  plus  grande  aptitude  aux  expériences  d'artil- 
lerie, et  à  ses  applications  une  plus  grande  étendue. 

M.  Gloesener  est  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Belgique,  professeur-directeur,  et  ancien  recteur  de  l'Université  de 
l'Etal  à  Liège.  En  t85?>,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  le  jury 
lui  a  décerné  la  seule  médaille  de  première  classe  accordée  à  la 
Belgique  pour  l'électricité.  Il  a  reçu  de  la  Société  d'Encouragement 
pour  l'Industrie  nationale  de  Paris  une  médaille  de  platine,  et  à  la 
suite  de  l'Exposition  univers'  Ile  de  Londres  en  18G2,  le  jury  lui  a 
décerné  l'unique  médaille  obtenue  par  la  Belgique  pour  les  instru- 
ments de  précision. 

M.  Gloesener  est  décoré,  par  son  souverain,  de  la  Croix  d'officier 
de  l'Ordre  de  Léopold  ,  par  l'empereur  de  Russie,  de  la  Croix  de 
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Commandeur  de  l'Ordre  de  St-Stanislas,  et  par  le  roi  de  Hollande, 
de  la  Croix  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Couronne  de  Chêne. 

M.Gluesener,  toujours  infatigable,  malgré  son  â«e, quand  il  s'agit 
de  marcher  dans  la  voie  du  progrès  et  des  perfectionnements,  a 
rendu  de  signalés  services  aux  sciences  appliquées. 

Le  soussigné  émet  le  vœu  que  les  mérites  de  ce  savant  soient 
appréciés  à  leur  juste  valeur  à  l'occasion  de  l'Exposition  actuelle,  et 
désire  vivement  que  ces  mérites  soient  portés  à  la  connaissance 
suprême  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  III. 

Ce  ne  sera  qu'un  acte  légitime  et  de  justice. 


M. 


DE    JACOBI 


Conseiller  privé,  membre  de  l'Acadé- 
mie Impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  mission  du  Gouver- 
nement Impérial  de  Russie  auprès 
de  l'Exposition  universelle  et  de 
la  Conférence  internationale  moné- 
taire. .^ 


Paris,  le  18  août  1867. 


Ostende,  le  8  octobre  1867. 
Monsieur  le  Commissaire  gémeral, 

En  date  du  18  août  dernier,  j'ai  adressé  à  Monsieur  le  Commis- 
saire belge  une  note  succincte  sur  les  télégraphes  et  horloges  élec- 
triques, de  même  que  sur  les  chronographes  exposés  par  M.  Gloe- 
sener,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique. 

Cette  note  se  trouve  dans  le  dossier  recommandé  avec  instance  à 
la  commission  impériale  par  la  commission  royale  belge.  Le  grand 
mérite  de  M.  Gloesener,  dont  il  m'est  permis  d'apprécier  particuliè- 
rement toute  la  valeur,  par  suite  de  travaux  faits  autrefois  par  moi 
sur  des  sujets  analogues,  m'a  fait  un  devoir  de  cette  démarche. 
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Depuis  In  rédaction  de  In  note  susmentionnée,  le  succès  pratique 
des  combinaisons  ingénieuses  trouvées  par  M.  Gloesener  et  établi 
par  des  témoignages  incontestables  anciens  et  récents ,  n'a  fait  que 
corroborer  mes  précédentes  appréciations. 

Je  viens  donc  aujourd'hui  préciser  auprès  de  vous,  Monsieur  le 
Commissaire  général,  le  vœu  formulé  dans  la  conclusion  de  cette 
note,  et  en  constatant  que,  si  cela  était  encore  possible,  on  devrait 
bien  lui  accorder  une  médaille  d'or,  vous  prier  de  faire  conférer  à 
M.  Gloesener,  ancien  recteur  de  l'Université  de  l'État  et  décoré  de 
son  souverain  de  la  Croix  d'officier  de  l'Ordre  belgî,  la  Croix 
d'officier  de  la  légion  d'honneur.  Ce  ne  sera,  comme  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  le  dire,  qu'un  acte  légitime  et  de  justice. 

Agréez,  Monsieur  le  Commissaire  général,  l'expression  de  mes 
sentiments  de  haute  considération  et  de  gratitude  pour  l'accueil 
que  vous  voudrez  bien  faire  h  ma  demande,  je  n'en  doute  pas. 

Signé)  M.  de  JicoBt. 

A  M.  Le  Play,  Commissaire  général  de  l'Exposition  universelle 
de  I8H7,  à  Paris. 


95,  rue  de  Chaillot. 

27  août  1867. 

Monsieur  le  professeur   Gloesener. 
Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  lu  avec  un  grand  plaisir  le  rapport  de  M.  de  Jacobi,  adressé 
à  M.  le  Commissaire  général  belge,  au  sujet  des  instruments  exposés 
par  vous.  Je  suis  très-content  de  savoir  que  l'éminent  savant  de 
Pétersbourg  a  jugé  vos  inventions  aussi  favorablement  que  je  l'ai 
fait  moi-même. 

S'il  m'était  permis  de  croire  que  mon  témoignage  pût  avoir  du 
poids  tant  soit  peu,  je  ne  serais  pas  en  retard  d'en  faire  offre  pour 
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mettre  au  jour  de  tout  mon  pouvoir  le  singulier  mérite  de  ces  beaux 
instruments. 

F.-A.-P.  BARiunD, 

Membre  de  l'Académie  nationale  des  sciences  des 
États-Unis,  Président  du  Collège  de  Colombie 
et  de  l'Ecole  des  mines  de  New-York;  com- 
missaire des  Etats-Unis  d'Amérique  pour  l'Ex- 
position universelle,  membre  du  jury  interna- 
tional pour  la  classe  12. 


16,  Fitz-Roy  Square,  Londres.  Le  10  juin  1871. 

Le  soussigné,  membre  pour  l'Angleterre  du  jury  international  de 
la  classe  12  de  l'Exposition  Universelle  de  1867,  en  tenant  compte 
du  grand  mérite  des  appareils  électriques  exposés  par  M.  Gloese- 
ner,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  à  Lon- 
dres, en  18(52,  regrette  vivement  que,  pendant  l'exposition  dernière 
de  Paris,  on  ne  pouvait  lui  donner  une  décoration  juste,  parce  que 
ces  appareils  n'ont  pas  été  installés  à  temps  pour  être  examinés  par 
le  jury  :  un  événement  malheureux  sans  aucune  faute  (comme  on 
me  disait),  de  M.  Gloesener. 

Ch.-S.  Bhookb, 

Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
Secrétaire  de  la  Société  Météorologique. 


Paris,  le  7  septembre  1867. 

Le  soussigné  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
attention  les  cbronograpbes  électriques  inventés  par  M.  Gloesener, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  et  exposés 
par  lui  dans  la  classe  12  de  l'Exposition  universelle. 
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Comme  membre  du  jury  pour  cette  classe,  le  soussigné  croit 
devoir  constater  que  ces  instruments  n'ont  pas  été  installes  à  temps 
pour  être  examinés  par  le  jury,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  vus  par  lui 
lors  de  ses  visites  à  plusieurs  reprises  avant  l'accomplissement  de 
ses  travaux.  11  croit  que  M.  Gloesener  est  complètement  étranger 
aux  causes  qui  l'ont  empêché  d'exposer  ses  belles  inventions  de  bonne 
heure,  une  caisse  égarée  par  des  causes  qui  ont  été  depuis  suffisam- 
ment expliquées,  n'ayant  été  retrouvée  que  deux  jours  avant  la  dis- 
tribution des  récompenses. 

Le  soussigné  pense  qu'il  ne  serait  pas  juste  que  M.  Gloesener 
soit  victime  des  fautes  qui  ne  sont  pas  de  lui.  C'est  déjà  trop  que 
son  principe  du  renversement  du  courant  électrique,  principe  à 
présent  répandu  dans  tout  le  monde  à  toutes  sortes  d'instruments, 
principe  sans  lequel  la  communication  électrique  transocéanique 
serait  impossible,  et  qui  est  beaucoup  employé  dans  l'Exposition 
actuelle  même,  principe  dont  il  est  l'inventeur  et  le  premier  en 
application,  et  qui  est  si  fécond  qu'on  ne  peut  pas  encore  dire 
tout  le  grand  bien  qu'il  peut  faire,  que  ce  principe  n'ait  pas  eu  un 
grand  prix. 

M.  Gloesener  a  fait  par  amour  pour  la  science  tant  de  sacrifices, 
tant  de  travaux  remarquables  et  éminents,  que  je  ne  puis  pas  douter 
que  son  grand  mérite  sera  honorablement  récompensé  par  la  com- 
mission impériale, malgré  lescirconstances  fâcheuses  qui  ont  empêché 
la  prompte  installation  de  ses  admirables  instruments.  Ce  ne  serait 
qu'une  imparfaite  rémunération  pour  ses  beaux  services  rendus  au 
monde,  que  de  lui  donner  une  médaille  d'or;  et  je  sais  bien  que  je 
ne  suis  pas  le  seul  membre  du  jury  à  tenir  cette  opinion. 

Eu  égard  à  tout  cela,  et  aux  savantes  et  pratique!  idées  do  ses 
très-beaux  et  ingénieux  télégraphes  qui,  bien  qu'incomplets  a\ant 
le  1er  juillet,  avaient  eu  une  médaille  d'argent,  après  que  toutes 
les  médailles  d'or  étaient  depuis  longtemps  données,  je  désire  et, 
s'il  était  encore  permis,  je  donnerais  mon  vote  pour  que  tous  les 
magnifiques  instruments  que  j'ai  nommés,  et  son  horloge  électrique, 
la  première  qui  marche  si  régulièrement  avec  le  renversement  du 
eottraat,  ai  ml  tous  ensemble  "ii<-  médaille  d'or. 
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Je  pense  que  c'est  le  moins  qu'on  peut  faire  pour  un  homme  d'un 
talent  si  grand  et  d'une  science  géniale  si  profonde,  qui  est,  en 
même  temps,  un  des  plus  renommés  physiciens  du  temps  d'aujour- 
d'hui. . 

(Signé)F.-A.-P.BiRNiRD, 

Memhre  de  l'Académie  nationale  des  sciences  des 
Étals-Unis  d'Amérique,  commissaire  des  Etats- 
Unis  pour  l'Exposition  universelle,  membre  du 
jury  international. 

Paris,  ce  28  août  1867. 
Mon  cher  M.  Gloesener, 

Je  viens  de  lire  le  beau  rapport  de  M.  Jacobi  sur  les  instruments 
que  vous  avez  exposés,  'et  que  vous-même  avez  eu  la  bonté  de  me 
faire  examiner  et  de  m'expliquer.  Je  vous  félicite  d'un  pareil  juge- 
ment et  il  est  bien  mérité!  Je  trouve  que  ce  n'est  que  justice  de 
relever  le  mérite  de  si  belles  inventions,  qui,  par  des  circonstances 
indépendantes  de  votre  volonté  et  de  votre  contrôle,  n'ont  pas  pu 
être  examinées  par  le  jury  des  récompenses.  Dans  mon  voyage  à 
Londres,  j'en  ai  parlé  à  M.  Wheastone,  qui  lui  aussi  a  été  très- 
affligé  de  ce  que  vos  appareils  les  meilleurs  n'étaient  pas  en  ordre  à 
l'époque  de  leur  visite,  de  sorte  qu'il  regrettait  de  n'avoir  pu  vous 
rendre  justice,  surtout  pour  le  principe  du  renversement  du  cou- 
rant, que  vous  avez  le  premier  imaginé  avec  les  électro-aimants,  et 
que  vous  avez  appliqué  à  tant  d'appareils  très  ingénieux. 

Il  est  vraiment  étonnant  qu'une  idée,  dont  on  a  tiré  tant  de  profit, 
et  qui  vous  est  due,  soit  passée  sans  une  récompense  plus  brillante, 
et  je  suis  sûr  qu'elle  ne  vous  aurait  pas  manqué,  si  votre  exposition 
eût  pu  être  alors  dans  l'état  qu'elle  est  à  présent.  Je  veux  espérer 
cependant  qu'on  fera  une  réparation  à  cette  omission  qui  n'est  pas 
due  à  votre  faule.  En  effet,  les  trois  chronographes  que  vous  exposez 
ont  le  mérite  d'avoir  été  parmi  les  premiers  imaginés,  sinon  absolu- 

28 
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ment  es  premiers  :  vous  avez,  dans  ces  ingénieuses  machines, 
substitué  le  galvanomètre  à  l'aimant  en  fer  doux,  et  pour  cela  vous 
avez  débarrassé  l'enregistrement  des  incertitudes  du  magnétisme 
rémanent,  et  du  temps  qu'emploie  le  fer  à  acquérir  sa  force  magné- 
tique. Les  combinaisons  ingénieuses  de  vos  pièces,  qui  sont  en 
même  temps  d'une  grande  simplicité  et  économie,  me  paraissent 
d'un  grand  intérêt.  Les  lignes  sous-marines  surtout  en  pourront 
profiter  pour  l'usage  même  de  la  télégraphie,  sans  ii<>n  changer  aux 
habitudes  des  employés.  Vous  avez  eu  beaucoup  de  raison  d'appli- 
quer le  régulateur  Foucault  à  votre  chronographe,  parce  que  c'est 
l'instrument  qui  jouit  du  plus  de  réputation:  mais  je  crois  que,  pour 
un  grand  nombre  de  cas,  on  pourra  bien  se  trouver  de  votre  sys- 
tème de  chronoscope  à  chute  libre  ;  car  dans  les  expériences  balis- 
tiques les  temps  sont  très-courts,  et  on  peut  bien  déduire  le  temps 
de  l'espace  parcouru;  il  me  parait  que  cet  instrument  peut  être 
fait  avec  grande  économie,  et  introduit  au  lieu  de  la  machine  d'At- 
wood  dans  l'enseignement. 

L'horlogerie  électrique  vous  doit  encore  des  perfectionnements 
considérables,  et  il  est  à  désirer  que  ces  systèmes  soient  plus 
répandus. 

Tous  ces  intruments,  et  la  rare  précision  avec  laquelle  ils  sont 
exécutés, doivent  vous  avoir  coûté  non-seulement  beaucoup  de  temps 
et  d'études,  mais  encore  beaucoup  d'argent. 

Et  je  termine  en  faisant  un  vœu,  c'est  que  votre  gouvernement 
veuille  bien  reconnaître  les  titres  que  vous  avez  par  là  gagnés 
à  sa  haute  considération,  comme  j'espère  que  ,  dans  la  révision  des 
récompenses  que  la  commission,  dit-on,  va  faire  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  été  en  ordre  au  commencement,  j'espère,  dîs-je,  que  l'on 
récompensera  votre  mérite  et  vos  sacrifices  faits  dans  l'intérêt  de  la 
science  avec  une  des  récompenses  de  l'ordre  le  plus  élevé,  comme 
elle  vous  est  due  par  voire  exposition. 

Je  ne  fais  donc  qu'associer  ma  faible  autorité  à  celle  de  l'émi- 
nent  professeur  de  Sl-Pétersbourg,  en  vous  souhaitant  le  succès 
que  vous  méritez  bien. 
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Agréez,  M.  le  Professeur,  mes  respects  et  l'assurance  de  ma  plus 
haute  considération. 

Votre  très-dévoué  serviteur, 

P. -P.  Seccui, 

Directeur  de  l'Observatoire  du  Coll.  Rom.,  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  et  de  la 
Soc.  Royale  de  Londres. 

(13)  Extraits  dc  discours  de  M.  Perard.  Voir  Derniers  honneurs 
rendus  à  M.  M  Gloesener,  pp.  19  et  21-23.  Liège,  J.  Desoer;  1877. 

«  Et  que  fallait-il  donc  pour  remédier  à  tant  d'accidents,  à  tant 
»  d'incertitudes,  à  tant  de  lenteurs? 

»  Ah  !  Messieurs,  bien  peu  de  chose  !  Rien  que  ce  qui  a  permis  à 
»  Christophe  Colomb  d'aller  à  la  poursuite  de  l'Amérique  ;  à  Galilée, 
»   d'observer  les  lois  de  la  chute  des  corps;  à  Newton,  de  découvrir 

»  celles  de  la  gravitation  universelle à  tous  ceux  enfin  à  qui  est 

»  échu  ,  suivant  la  modeste  expression  de  Lamé,  l'heureux  hasard 
»  d'apercevoir  la  vérité. 

»  11  ne  fallait  qu'y  penser  !  Mais  c'est  là  tout  le  génie. 

«  C'est  à  cela,  Messieurs,  qu'il  fallait  simplement  penser!  Voilà 
»  l'observation  heureuse  qui  a  illuminé  la  voie  où  Gloesener  s'est 
»  engagé  d'un  pas  admirablement  méthodique,  et  qui  a  sauvé  (le 
»   mol  n'est  pas  trop  fort),  qui  a  sauvé  la  télégraphie  électrique. 

»>  Il  ne  perdra  pas  son  temps  à  retoucher  les  détails  du  méca- 
»  nisme.  Il  pose  nettement  ce  problème  :  il  tant  que  la  palette  oscille 
»  naturellement  sous  l'impulsion  d'une  force  unique,  et  que  cette 
»  force  n;  soit  autre  que  le  courant. 

»  En  d'autres  termes,  il  faut  éliminer  l'élasticité,  c'est-à-dire  le 
»  ressort  antagoniste,  cet  organe  qui  jusque-là  paraissait  essentiel 

»  Par  sa  longue  expérience  dans  l'art  de  combiner  des  appareils 
»  de  démonstration,  Gloesener  était  préparé  à  résoudre  le  problème 
»  avec  la  dernière  perfection.  Que  fera-t-il  pour  réaliser  sa  pré- 
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»  cieuse  idée,  et  suivre  tout  simplement  l'indication  de  la  nalurc 
»  qu'il  avait  si  bien  observée  ?  Au  lieu  d'un  seul  électro-aimant ,  il  v 
»  en  aura  deux,  placés  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre,  mais 
»  laissant  entre  leurs  extrémités  voisines  ,  ou  pôles ,  un  espace  dans 
»  lequel  la  palette  pourra  exécuter  son  va-et-vient. 

»  La  palette  ne  sera  plus  une  plaque  de  fer  ordinaire  ;  ce  sera  une 
»  lame  d'acier  aimantée  à  saturation  et  à  l'état  permanent. 

»  Les  hélices  seront  dirigées  autour  des  deux  électro-aimants,  de 
»  manière  qu'en  vertu  du  même  courant  électrique,  pris  à  la  même 
»  source  ,  les  pôles  en  regard  agissent  à  la  fois,  l'un  par  attraction  , 
»  l'autre  par  répulsion  sur  la  palette  d'acier,  de  sorte  que  tous  deux 
»  concourent  au  même  battement. 

»  Puis,  le  courant,  étant  arrêté  dans  les  hélices,  y  est  ramené  en 
»  sens  contraire,  y  détruit  le  magnétisme  rémanent,  et  y  produiv 
»  une  nouvelle  aimantation  inverse  de  la  première.  Alors  le  pôle, 
»  qui  était  attractif,  devient  répulsif,  et  vice  versa. 

»  Le  battement  rétrograde  est  donc  assuré  ainsi  par  le  concours 
»  des  deux  électro-aimants,  puisant  a  la  même  source  une  énergie 
»  double  qui,  pour  chaque  oscillation,  est  constante,  quelles  que 
»  soient  d'ailleurs  les  variations  accidentelles  ou  normales  de  la  pile 
»  pendant  une  série  d'oscillations. 

>•  La  transmission  régulière  des  signaux  est  donc  assurée,  et  la 
»  rapidité  en  est  maintenant  aussi  gran  le  que  possible.  La  dextérité 
»  de  l'opérateur  n'est  plus  qu'une  affaire  d'habitude  et  d'attention, 
»  l'exercice  intellectuel  n'a  plus  qu'une  part  très  faible  dans  son 
»  travail.  Il  suffit  que,  dans  la  construction  et  l'entretien  «le  l'appa- 
»  rail,  on  ait  apporté  des  soins  convenables,  où  il  ne  reste  rien 
»  d'imprévu.  •> 

Voir  aussi  dans  les  Étudi-s  sur  l'vlcctro -dynamique  et   />/ 
nagnélisme,  2e  édit.,  de  Gloesener,  les  attestations  qui  lui  ont  été 
délivrées  par  la   direction   générale  des  ligne*  télégraphiques    de 
France,  et  cpi î  sont  lignées  dei  nom*  «le  Mil    Breguet, Cterae , 
Alexandre,  loly 
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ANNEXES. 

i14)  On  vient  de  voir  plus  haut  les  témoignages  excessivement 
flalteurs  que  les  membres  du  jury  de  l'Exposition  internationale  de 
1867  ont  rendus  à  Gloesener  sur  le  mérite  de  ses  inventions.  Nous 
appelons  tout  particulièrement  l'attention  du  lecteur  sur  la  lettre 
du  P.  Secchi  ,  dont  l'autorité  e>t  hautement  reconnue  en  tout  ce 
qui  touche  aux  applications  de  l'électricité. 

Ceux  qui  s'occupent  de  ce  sujet  savent  que  le  nom  de  Gloesener 
est  cité  à  presque  toutes  les  pages  des  traités  les  plus  importants, 
comme  l'écrivait  il  y  a  quelques  jours  M.  le  comte  du  Moncel  ;  nous 
citerons,  entre  autres: 

Cte  Th.  du  Moncel  :  1°  Exposé  des  applications  de  l'électricité; 
2°  Étude  du  magnétisme  et  de  l électro-magnétisme  au  point  de  vue 
de  la  construction  des  électro-aimants;  3°  Revue  des  applications 
de  l'électricité  en  1857  et  1858. 

A.  de  li  Rive  :  Traité  d'é'eclricité  théorique  et  appliquée. 

L'abbé  Moigno  :  Traité  de  télégraphie  électrique. 

Blavikr  :  Cours  théorique  et  pratique  de  télégraphie  électrique. 

Manuel  de  Castro,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  mines  d'Es- 
pagne :  L'électricité  et  les  chemins  de  fer. 

Mais   ce  n'est  pas  comme  éle.ctiicien  seulement  que  Gloesener 
s'était  acquis  les  suffrages  des  physiciens  les  plus  distingués  de  • 
l'Europe.  Sa  nombreuse  correspondance  montre  que  ceux-ci  l'esti- 
maient autant ,  comme  savant,  qu'ils  l'aimaient  comme  homme  de 
cœur. 

On  en  jugera  par  les  quelques  extraits  suivants  de  cette  corres- 
pondance. 

Il  va  de  soi  que  nous  avons  obtenu  ,  île  leurs  auteurs  ,  la  permis- 
sion de  les  publier,  et  que  nous  avons  eu  en  main  tous  les  originaux, 
sauf  toutefois  en  ce  qui  concerne  l'extrait  de  la  lettre  de  Morse, 

28. 
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dont  nous  n'avons  retrouve  qu'une  traduction.  Mais  celle-ci  portait, 
comme  suscription,  de  la  main  même  de  Gloesener,  les  mots  :  lettre 
de  Morse;  et  ce  fait ,  à  lui  seul ,  comme  me  l'écrivait  le  P.  Secchi ,  est 
une  preuve  évidente  d'authenticité. 

Le  texte  même  de  cette  lettre,  au  surplus,  montre  qu'elle  n'a  pu 
émaner  que  d'un  homme  qui  possédait  une  grande  supériorité  en 
télégraphie,  et  qui  en  avait  conscience. 


Société  d'encouragement 

Séance  publique  du    23   avril    1862. 

M.    GLOESENER,   PROFESSEUR    DE    PHYSIQUE    A    L'UNIVERSITÉ    DE    LIÈGE. 
APPAREILS    ÉLECTRO-MAGNÉTIQUES 

M.  Gloesener  a  eu  le  premier  l'heureuse  idée,  aujourd'hui  appli- 
quée dans  une  foule  d'appareils,  de  suhstituer  à  l'armature  en 
fer  doux  des  électro-aimants  des  armatures  aimantées.  En  permet- 
tant la  suppression  des  ressorts  antagonistes  et  du  réglage  des 
appareils,  ces  armatures  ont  l'immense  avantage  de  pouvoir  fournir, 
avec  l'intermédiaire  d'un  seul  circuit,  deux  actions  différentes, 
susceptibles  d'être  utilisées,  pour  faire  marcher  isolément  et  à 
volonté  deux  appareils  distincts.  M.  Gloesener  est  l'auteur  de  nom- 
breux systèmes  télégraphiques,  d'horloges  électriques  et  de  clin. 
nographes,  dont  l'un  a  été  l'objet  d'un  rapport  très- favorable  fait 
récemment  à  la  Société  d'Encouragement  ;  il  a  depuis  publie  plu- 
sieurs ouvrages  sur  toutes  ces  questions  et  un  traite  complet  des 
applications  de  l'électricité,  dans  lequel  on  peut  constater  toute 
l'importance  de  ses  recherches,  tant  au  point  de  vue  scientifique 
qu'au  point  de  vue  de  l'application. 

Cosmos  :    Revue   encyclopédique   hebdomadaire    de$    progrès    des 
sciences,  etc.  T.  XX  ,  p  MU,  «862. 
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Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  27  février  1860. 


M.  Despret,  au  nom  de  M.  Gloesener,  professeur  de  physique  à 
l'université  de  Liège,  un  des  savants  qui  ont  étudié  avec  le  plus 
d'ardeur  et  de  succès  la  télégraphie  électrique  et  les  applications 
de  l'électricité,  présente  deux  nouveaux  chronoscopes  électriques, 
parfaitement  combinés  et  admirablement  établis  par  un  jeune  et 
habile  constructeur,  M  Hardy.  Nous  donnerons  une  idée  sommaire, 
de  ce  bel  appareil  et  des  résultats  qu'on  peut  en  attendre.  Ce  qui  le 
caractérise,  c'est  le  moyen  ingénieux  par  lequel  on  obtient  le  mou- 
vement rigoureusement  uniforme  du  cylindre  et  le  jeu  régulier,  sans 
électro-aimant,  des  plumes  qui  tracent  les  points  à  l'encre  ordinaire. 
Cosmos,  t.  XVI,  p.  247,  1860. 


Monsieur  et  cher  Collègue, 

A  la  suite  de  l'examen  que  j'ai  fait  de  vos  appareils  exposés  au 
Champ  de  Mars,  à  Paris,  je  désire  faire  l'acquisition  pour  le  cabinet 
de  physique  de  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  S'-Pétersbourg 
des  horloges  électriques  construites  d'après  votre  système  du  ren- 
versement du  courant,  système  aussi  ingénieux  que  fécond  en 
applications. 

Je  vous  demande  pardon  d'être  aujourd'hui  si  bref.  A  mon  retour 
à  Sl-Pétersbourg,  j'ai  trouvé  des  affaires  par-dessus  la  tête;  dès 
que  je  serai  plus  libre,  je  vous  écrirai  davantage,  surtout  concer- 
nant un   travail  que  j'ai  en  vue,  et  pour  lequel  il  m'importe  de  me 
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prévaloir  de  votre  avis  éclairé  et  du  riche  trésor  de  votre  expé- 


Oclobre,  tjsrio. 

De  Jacobi. 


Elirait*  d'uiie  lettre  ofprofrssor  Jfafl 

Théoriquement,  il  paraîtrait  que  vous  avez  réalisé  le  grand  desi- 
deratum, et,  autant  que  l'on  peut  voir,  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
duction de  la  force,  cette  dernière  peut  être  engendrée  indéfiniment 
par  une  dépense  motrice  relativement  faible  Cependant,  les  moyens 
de  compensation  dans  la  nature  pour  le  maintien  de  l'équilibre  entre 
la  force  produite  et  celle  dépensée  sont  tellement  subtils  ,  que  je 
n'ose  pas  affirmer  positivement,  sans  une  élude  approfondie,  qu'il 
ne  surgira  pas  des  obstacles  imprévus  lors  de  la  mise  en  pratique 
sur  une  grande  échelle,  malgré  toute  la  réussite  du  petit  modèle. 
Je  n'ai  rien  vu  à  l'exposition  qui  s'approche  d'aus«i  près  de  la  solu- 
tion du  problème;  mais  le  seul  moyen  de  taroir  définitivement  à 
quoi  s'en  tenir,  sera  une  expérimentation  sérieuse,  quelles  qu'en 
soient  les  dépenses.  Le  but  à  atteindre  par  la  réttMitfl  Ml  d'une 
importance  si  vaste,  qu'il  vaut  bien  la  peine  d'essayer  sur  une 
échelle  suffisamment  grande,  pour  constater  la  puissance  réelle.  Ici 
propriétés  de  composition,  etc.,  et  son  applicabilité  au\ 
graphiques.  J'espère  sincèrement  que  vous  serez  à  même  d'obtenir 
l'aide  de  votre  souverain  et  de  vos  riches  compatriotes,  afin  d'as- 
surer à  vous  et  à  eux  l'honneur  d'une  magnifique  découverte  qui 


(*)  Nou*  donnons  textuellement  celte  traduction,  telle  que  nous  l'avons  i 
elle  <■  t  l'oeuvre,  comme  on  voit,  d'un  Anglais  ou  d'un  Américain  ,  qui  aura  traduit 
l'oripinal  pour  M.  Gloescner  pendant  le  séjour  de  celui-ci  a  Tarit,  en  1855. 
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est  la  conséquence  naturelle  et  appropriée  des  découvertes  de  l'im- 
mortel Oersted. 

Vous  souhaitant  tout  succès,  j'ai  signé, 

Octobre  i85o  (?).  S.-B    Morse. 


Bruxelles,  le  19  décembre  1855. 
Monsieur, 

J'ai  trouvé,  à  mon  arrivée  à  Bruxelles,  le  savant  mémoire  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner,  et  je  viens  vous  en  faire  mes 
remerciments.  Je  suis  trop  ignorant  en  télégraphie  pour  apprécier 
ce  beau  travail,  mais  des  juges  compétents  se  sont  prononcés,  et  les 
honorables  récompenses  qui  vous  ont  été  accordées  prouvent  le  mé- 
rite de  votre  ouvrage,  et  me  permettent  de  vous  faire  à  ce  sujet  mon 
compliment  bien  sincère. 

J'ai  regretté,  Monsieur,  que  des  circonstances,  qu'il  est  inutile 
que  je  développe  ici,  n'aient  pas  permis  de  vous  voir  atlaché  cette 
année  à  notre  Académie  des  sciences,  mais  j'ai  toutlieu  d'être  con- 
vaincu que  l'année  prochaine,  l'Académie  sera  heureuse  de  vous 
compter  parmi  ses  correspondants,  pour  la  place  devenue  vacante 
par  la  nomination  de  M.  Brasseur  comme  membre  effectif. 

Je  saisis  avec  plaisir,  Monsieur,  cette  occasion  de  vous  prier 
d'agréer  les  assurances  des  sentiments  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

J.  d'Omauus. 


Versoix,  près  Genève,  10  août  1839. 
Mon  chrr  Monsieur, 


Je  suis  heureux  d'apprendre  que  votre  santé  est  bonne  et  n'en- 
trave point  votre  activité  scientifique.  Même  après  les  trois  volume? 
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de  M.  Du  Monce!,  il  y  a  beaucoup  à  écrire  sur  les  applications  de 
j'électricité.  Vous  êtes  parfaitement  préparé  à  entreprendre  cette 
tâche,  puisque,  depuis  bien  des  années,  vos  recherches  ont  été  diri- 
gées de  ce  côté.  Je  lirai  avec  un  vif  intérêt  l'ouvrage  que  vous 
m'annoncez,  et,  si  cela  vous  est  agréable,  j'en  rendrai  compte  à  la 
Bibliothèque  universelle. 

J'ai  conservé  un  bien  agréable  souvenir  de  votre  bon  accueil, 
lorsque  je  visitai  Liège  en  1859,  et  serai  toujours  heureux  de  vous 
prouver  ma  sincère  reconnaissance.  Recevez,  Monsieur,  l'assurance 
renouvelée  de  mes  sentiments  affectueux  et  très-dévoués, 

Êlik  Wartmakn. 


Genève,  1 6  juin  1863. 
Mon  chkr  Monsieur, 

Ce  sera  un  beau  jour  que  celui  où  j'aurai  le  bonheur  de  tous 
recevoir  à  Genève,  de  vous  présenter  à  ma  famille  et  à  mes  amis 
scientifiques,  et  de  vous  prouver  que  votre  accueil  de  t859,  si  cor- 
dial et  si  sympathique  en  faveur  d'un  tout  jeune  homme,  a  laissé 
dans  mon  cœur  une  impression  ineffaçable. 

J'apprends  avec  plaisir  que  vous  allez  procéder  à  l'impression 
de  \otre  deuxième  volume.  Quelle  satisfaction  pour  vous  de  voir  le 
couronnement  de  votre  œuvre!  Puisque  vous  m'avez  admis  à 
l'honneur  d'en  rendre  compte,  permettez-moi  d'insister  pour  que 
vous  la  terminiez  par  deux  appendices  qui  manquent  au  travail  de 
M.  Du  Moncel,  et  qui  vous  assureront  la  reconnaissance  des  élec- 
triciens, tant  de  théorie  que  de  pratique. 


\\ 
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Paris,  6  février  1859. 
Mon  chbr  Collègue, 


Je  vous  remettrai  le  premier  volume  d'un  livre  que  je  me  suis 
décidé  à  publier  et  qui  forme  l'introduction  à  mon  cours  de  phy- 
sique de  l'École  polytechnique. 

Je  vous  serais  très-obligé  si  vous  vouliez  bien  le  lire,  afin  de  m'en 
dire  votre  avis,  et  de  me  faire  vos  observations  sur  la  marche  que 
j'y  ai  suivie.  C'est  un  livre  raisonné  et  non  point  un  précis;  et, 
bien  qu'il  s'adresse  aux  élèves,  il  est  un  peu  fait  pour  les  profes- 
seurs. La  suite,  qui  ne  tardera  pas  à  paraître,  sera  plus  développée 
encore,  et  c'est  surtout  pour  cette  suite  que  j'aurai  besoin  de  savoir 
votre  impression. 


J     Jamin. 


Paris,  14  juillet  18": 


Dès  la  première  fois  que  je  l'ai  vu,  je  me  suis  senti  attiré  vers  lui 
par  toutes  ses  qualités,  et  j'ose  dire  que  je  lui  ai  rendu  comme 
savant  une  justice  qu'il  n'a  pas  toujours  rencontrée,  même  dans 
son  pays. 


Jamin. 
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Munich,  le  2  août  1859. 

MONSIBUR    ET    TRKS-nONORÉ    CoLLEGCB, 


Dans  voire  leltre  du  18  mars,  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  pro- 
mettre un  exemplaire  de  votre  grand  ouvrage  sur  les  applications 
du  courant  électrique,  et  c'est  avec  la  plus  grande  impatience  que 
j'attends  une  publication,  qui  sera  d'autant  plus  importante,  que 
vous  avez  vous-même  tant  contribué  à  multiplier  et  perfectionner 
les  applications  du  courant  galvanique. 

LiMONT. 


Monsieur, 


Vous  avez  pressenti,  entre  autres,  l'importance  de  l'emploi  que 
l'on  pou\  ait  faire  des  armatures  aimantées  dans  la  télégraphie,  et 
comme  on  l'a  fait  depuis  vous. 

Du  reste,  je  crois  que  dans  les  différentes  publications  sur  la 
télégraphie  électrique,  justice  vous  a  été  rendue  sur  ce  point  ainsi 
que  sur  les  autres  parties  des  applications  industrielles  de  l'électri- 
cité qui  vous  doivent  beaucoup. 

Veuillez,  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués  et  de  ma  parfaite  considération. 

Edmond  Becqcbbbl. 

La  Jacqueminière,  près  Courtenay  (Loiret),  8  avril  1860. 

Je  verrai  avec  grand  plaisir  votre  nouvelle  publication,  car  je  ne 
manque  pas,  dans  mes  leçons  au  Conservatoire,  d'exposer  les 
recherches  qui,  comme  les  vôtres,  sont  si  importantes  pour  les 
applications  de  la  physique  à  l'industrie. 
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Lebisey,  près  Caen,  24  juin  1864. 
Mon  cher  M.  Globsbnbr, 

Je  suis  réellement  bien  coupable  de  n'avoir  pas  encore  répondu  à 
votre  aimable  lettre;  mais  j'ai  eu  tant  d'occupations  que  je  n'ai  pas 
eu  un  instant  de  loisir. 

Je  suis,  comme  vous,  révolté  de  l'injustice  qui  vous  a  poursuivi 
sans  cesse  dans  vos  travaux,  en  même  temps  que  dans  votre  position 
de  professeur;  en  cela,  vous  partagez  le  sort  de  l'immortel  Ohm  , 
qui  a  payé  de  sa  place  la  publication  de  son  magnifique  ouvrage. 

Cte    DU    MONCBL  ['). 


S'-Quentin,  9  septembre  1867. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 


Si  j'avais  plus  d'autorité  en  ces  matières,  je  vous  demanderais 
la  permission  de  joindre  mes  félicitations  à  celles  des  savants  élec- 
triciens qui  vous  ont  adressé  les  leurs;  laissez -moi  du  moins 
mettre  de  nouveau  votre  obligeance  à  l'épreuve,  et  vous  rappeler  la 
promesse  que  vous  m'avez  faite  de  quelques  lignes  relatives  à  la 
description  de  vos  appareils.  Je  tiens  à  répéter  à  nos  auditeurs 
de  la  Sorbonne  ce  que  vous  m'avez  appris,  et  je  ne  veux  rien 
oublier. 

Desains. 


(*)  M.  le  comte  du  Moncel  nous  avait  autorisé  également,  et  cela  d'une  manière 
toute  spontanée,  à  publier  une  lettre  qu'il  avait  écrite  à  M.  Catalan  au  sujet  des 
inventions  de  Gloesener  ;  notre  confrère  n'a,  malheureusement,  pas  pu  retrouver 
cette  lettre  dans  sa  correspondance. 
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Neuchâtel,  le  13  août  1867. 

MONSIKU», 

Pendant  mon  séjour  à  Paris,  j'ai  appris,  à  mon  grand  étonne- 
ment,  qu'il  y  a  encore  des  personnes  assez  hardies,  ou  assez  mal 
renseignées,  qui  osent  vous  disputer  l'application  du  courant  ren- 
versé dans  la  télégraphie. 

Je  peux  vous  dire  que  c'est  à  vous  que  je  dois  la  première 
notion  sur  le  courant  renversé  et  la  suppression  du  ressort  antago- 
niste, et  il  y  a  déjà  un  hon  nombre  d'années,  vu  que  je  me  suis 
voué  à  la  télégraphie  depuis  plus  de  vingt  ans. 

En  dernier  lieu,  j'ai  employé  votre  système  de  renversement  de 
courant  dans  mes  horloges  électriques,  et,  je  peux  vous  le  dire, 
avec  une  telle  satisfaction,  que  je  ne  saurais  le  remplacer  par  un 
autre  moyen. 


M.  H.pp. 

Directeur  de  la  fabrique  des  télégraphes, 
ci -devant  inspecteur  technique  des 
télégraphes  suisses. 

A  Monsieur  le  prof.  doct.  M.   Gloesener,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Belgique,  etc.,  à  Paris. 


Trbs-honoré  Monsncft, 


J'espère  que  votre  grande  modestie  ne  prendra  pas  pour  une 
exagération,  si  je  vous  rappelle  toute  la  valeur  de  vos  ouvrages 
.-.ninents  sur  les  applications  de  l'électricité,  sur  vos  beaux  travaux 
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théoriques  et  pratiques  sur  le  renversement  du  courant  électrique, 
et  sur  la  méthode  d'enregistrer  les  observations  chronographiques 
avec  le  multiplicateur,  que  vous  avez,  en  outre,  combiné  d'une  ma- 
nière si  heureuse,  découvertes  et  travaux  si  remarquables  que  le 
monde  savant  vous  reconnaît. 

S'il  m'est  permis  en  retour  de  vous  présenter  un  vœu,  ce  serait 
de  vous  prier  de  nous  donner  bientôt  le  second  volume  de  votre 
important  traité  général  des  applications  de  l'électricité. 


28  août  1867. 


Prof.  Dr  Pisko,  à  Vienne, 
Délégué  de  la  Commission  I.  R.  d'Autriche 
pour  la  classe  XII  (instruments  de  phy- 
sique de  précision). 


Vienne,  le  12  janvier  1868. 


Monsibur, 


Je  lis  très-souvent  dans  votre  ouvrage  classique  «  Des  applica- 
tions de  l'électricité  »  et  j'admire  la  clarté  de  l'exposition.  J'espère 
que  le  tome  II  paraîtra  bientôt. 

Votre  ouvrage  n'a  pour  moi  qu'un  défaut,  c'est  que  cet  excellent 
ouvrage,  si  volumineux  qu'il  soit,  est  toujours  trop  mince  pour 
moi.  Mais  je  corrige  ce  défaut,  en  le  lisant  toujours  de  nouveau. 

Votre  renversement  du  courant  électrique  et  votre  chronographe 
ne  tarderont  pas  à  triompher. 

Dr  Pisko, 


Professeur  de  physique  à  Vienne,  à  la 
Realschule  supérieure. 
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1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  (')  pour  son  mémoire  Sur 
le  fumier  animal. 

1826-  —  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

(')  Les  noms  reslés  en  blanc  sont  reux  <los  auteur*  qui  ne  >e 
sont  pns  fait  connaître. 
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4828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

4828.  —  Médaille  d'or  à  M.  Steininger  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

4828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

4829.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent. 

4829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

4830.  —  Médaille  d'or  à  II.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège. 

4834.  —  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles. 

483o.  -  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur  le 
moyen  le  plus  avantageux  d'élever  l'eau  à  plus  de  cent  mètres 
par  le  moyen  de  l'air  atmosphérique. 

4833.  —  Médaille  d'or  à  M.  H.  G.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Brabant. 

4836.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance. 

4837.  —Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 

4837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

4838.  —  Men'ion  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  remis  au  concours. 

4839  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

4840.  —  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 


(  548  ) 

4840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produits  continus,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  le  même  sujet.) 

4840.  —  Médailles  d'or  à  MM  Gonot,  le  D'  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines. 

4844.—  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

4844.  —  Médaille  d'or  à  M.  Moritz  Stern  pour  son  mémoire  Sut- 
la  théorie  des  résidus  quadratiques. 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

4843.  —  Médaille  d'or  à  M.  H.  Njst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  Bel- 
gique. 

4843.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

4844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

4844.  —  Médaille  d'or  à  M.  Verloren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  dans  les  insectes. 

4845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  sou  mémoire 
Sur  les  engrais. 

LETTRES. 

4847.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle. 

4847.-  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  môme 
sujet. 
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1818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  A.  M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 

1820.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XVe  et 
XVIe  siècles. 

4820.  —  Médaille  d'or  à  M.  Hoffman-Peerlkamp ,  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins. 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

1821.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse. 

1822.  —  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens. 

1822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  Son  éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

1824.  —  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallone. 

1824.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  les 
États  des  provinces  belgiques. 

1826.  —  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  relatif  Aux 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas. 

1827.  —  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
struction publique  aux  Pays-Bas. 

1827.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
l'administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse. 

1828.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  relatif 
aux  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI. 

1829.  —  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand. 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet.  30 
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1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols. 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M  J.  S.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 

1833.  —  Médaille  d'or  à  M.  Grœbe  pour  son  Mémoire  concernant 
les  monnaies. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Brabant  jusqu'au  XVIe  siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  de  Saint-Gcnois  pour  son  mé- 
moire Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les  Pays-Bas. 

1835.  —  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
ressources  que  l'on  trouve  dans  les  chroniqueurs  et  autres  écri- 
vains du  moyen  âge  pour  l'histoire  de  la  Belgique  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine. 

1835.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  recuire 
jusqu'à  la  fin  du  XI  Ve  siècle. 

1837.  —Médaille  d'or  à'.M.  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  sa  première  origine  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1837.  —  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der 
nières  années  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

1838.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  A  Snellaert  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  flamande  dès  sa  première  origine  jusqu'à  la  /in  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1838.  —  Médaille  d'argent  à  M  E.Delmarmol  pour  son  Mémoire 
relalij  à  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législation 
et  les  institutions  politiques  de  la  Belgique. 

1839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien  Henri  de 
Bavière  [en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 
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4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1840.  —  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  l'état 

de  la  population,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du  com- 
merce dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dernier. 

1840.  —  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique. 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

1841.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain. 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint  Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  l'établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle ,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XIe  siècle,  ont  introduits  clans  l'état 
social  en  Belgique. 

1843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Yan  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

1843.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  relatif  au  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  1842. 

18W.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthaud  de  Malines. 

1845.  —  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur  l'an- 
cien droit  belgique. 

1843.  —  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
1rs  sourds-muets. 
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SCIENCES. 

4846.  —  Médaille  d'or  à  M.  Amyot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes. 

4847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

4848.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
relatif  au  sujet  précité  remis  au  concours. 

,    4848.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes. 

4848.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  moyens  de  fertiliser  les  landes  des  Ardennes. 

4849.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries. 

4851.  —  Médaille  d'or  à  MM.  F  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg. 

4854.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders. 

4852.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

4853.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  J.  d'Udekem  et  N.  Lie- 
berkuhn  pour  leurs  mémoires  Sur  le  développement  d'un  ani- 
mal, etc. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale. 

4862.  —  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire. 

4864.  —  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  sou  mémoire  Sur  In 
composition  chimique  des  aciers. 
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4868.  —  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden,  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf. 

1869.  —  Médaille  d'or  à  M.  G.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant. 

4870.—  Médaille  d'or  à  M.  L.  Perard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre. 

4873.  —  Médaille  d'or  à  M.  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres. 

4874.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons. 

4874.  —  Médaille  d'or  à  MM.  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard 
pour  leur  mémoire  concernant  les  roches  plutoniennes  de  la 
Belgique  et  de  V  Ardenne  française. 

1875.  —  Médaille  d'argent  à  M.  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacées. 

LETTRES. 

4846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  C.  A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques. 

4846.  —  Méda/lle  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

4847.  —  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
relatif  au  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  4846. 

1848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

30. 
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1849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  rétabliuement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Ducpeliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint. 

1849. —  Prix  extraordinaire  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1850.—  Médailles  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'université  de  Louvain. 

1850.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre. 

1851.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Siret  pour  une  pièce  devers 
consacrée  à  la  Beine  Louise. 

1851.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  consacrée  à  la  Beine  Louise. 

1851.  — Médaille  d'or  à  MM.  Le»rand  et  Tyshon  pour  leurs 
mémoires  Sur  Démélrius  de  Phabre. 

1852.  —  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  Cattu 
tance  à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  sn<-ict<-. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Roltier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-l'nirs. 

1853  —  Médaille  d'argent  à  M.  Delsive  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scieniijiquc  dans  les  étabHiumenti 
d'instruction  moyenne. 

1854.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1854.  —  Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
fluence que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-l'nirs. 
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1856.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois -Langues  à  Louvain. 

1857.  —  Médaille  d'or  à  M.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise. 

1857.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  Mémoire  con- 
cernant l'histoire  du  grand  conseil  de  Hainaut. 

1858  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  et  médaille  d'argent  à 
M.  H.  Voituron  pour  leurs  mémoires  Sur  le  droit  de  succession. 

1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'influence  de  la  poésie  snr  la  civilisation. 

1859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  chambres  de  rhétorique. 

4859.  -  Médaille  d'or  à  M.  A  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  Ier,  duc  de  Urabant. 

1860.  —  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de 
Vondel. 

1860.  —  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  concernant 
les  chambres  de  rhétorique. 

4862.  -  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  sur  Aubert  Le  Mire. 

4862.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne. 

4863.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ëm.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
XIIIe  siècle. 

1863.  —  Médaille  d'or  à  M.  De  Hidder  pour  son  mémoire  Sur 
A  ubert  Le  Mire. 

48153.  —  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines. 

4864.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mé- 
moire Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
XIIIe  siècle. 

4864.  -  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Vondel. 
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1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Appréciation 

du  talent  de  Chastellain. 

1867.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint. 

1868.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  (des  Belges). 

1869.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint. 

1869.  —  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres. 

1870.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 

1871.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique. 

1871.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège. 

1873.  —  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  et  médaille  d'argent  à 
M.  pour  leurs  mémoires  Sur  le  règne  de  Charles  le 
Téméraire. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  Anselme  de  Cantorbérg. 

1871.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail. 

1876.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  législation  du  droit  de  chassa . 

1877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Qaoidbach  pour  son  mémoire  Sur 
le  caractère  national  des  Belges. 
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M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  6,000  francs  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
classe  des  lettres  a  posé,  après  avis  du  donateur,  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Elle  a  décerné,  en  1862,  ce 
prix,  majoré  de  600  francs  d  intérêts,  à  MM.  Gérard  et  Warnkœnig, 
auteurs  d'un  mémoire  sur  ce  sujet. 


PRIX  DE  STASSART. 


•1°.  Notice  sur  un  Belge  célèbre. 

1™  période  (1851-1856;.  Prix  décerné  à  M.  Eug.  Van  Bemmel  pour 

sa  notice  Sur  le  baron  de  Stassart. 
2e  période  (1857-1862).  Prix  non  décerné  pour  une  notice  Sur  Van 

Helmont. 
3r  période  (1863-1868).  Prix  décerné  à  MM.  Frans  De  Potter  et 

Broeckaert  pour  leur  notice  Sur  Antoine  Van  Dyck. 
4e  période  (1869-1874).  Prix  décerné  à  M.  Max  Rooses  pour  sa 

notice  Sur  Chr.  Plantyn. 

2°.  Question  d'histoire  nationale. 

lre  période  (1859-1864).  Prix  décerné  à  M.  Emile  de  Borchgrave 
pour  son  mémoire  Sur  l'histoire  des  rapports  de  droit  public 
qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire  d'Alle- 
magne, depuis  le  Xe  siècle  jusqu'à  l'incorporation  de  la 
Belgique  dans  la  république  française. 

2e  période  (1865-1870).  Prix  décerné  à  M.  Edmond  Poullet  pour 
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son  mémoire  Sur  les  principes  constitutionnels  communs,  a 
l'époque  de  l'invasion  française  en  1101,  à  nos  diverses 
provinces  et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 


BEAUX-ARTS. 


SUJETS    LITTERAIRES. 


4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

•1853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  H.  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 

185i.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1853.  —  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne. 

1857.  — Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  dans  les  Pays-  Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle. 

1858.  --  Médaille  d'or  à  M.  E.  Lcvy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chainement  des  diverses  architectures. 

1859.—  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle. 

1859  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

1863.  -  Médaille  d'or  à  M.  E.  Baes  et  médaille  d'or  à  M.  Wiertz 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  caractère  de  l'école  flamande  de 
peinture  depuis  Rubcns. 

18G5.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
Vetueignëmeni  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

1865.  Médaille  d'argent  au  mémo  pour  vnt  Mémoire  concer 
nant  l'histoire  de  la  peinture  du  jinysagc. 
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1867. — Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

4888.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique. 

1873.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Sehoy  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas. 

1874.  -  3Iédail!e  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 
sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

4875.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siè- 
cles. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
Bubens. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas. 


SUJETS  D  ART  APPLIQUE. 

La  classe  des  beaux-arts  avait  adopté  dans  sa  séance  du  20  sep- 
tembre 4849,  un  concours  d'art  appliqué  concurremment  avec  son 
concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition,  remise  en  vigueur  à 
partir  de  4872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

4872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M  X.  Mellery  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  les  travaux 
de  la  métallurgie,  et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  ayant  pour  sujet  les  travaux  de  l'agriculture. 

4873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  H.  Blomme  pour  son  Arc  de  triomphe  dédié  à  la  Paix, 
et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour  son  Quatuor 
à  quatre  instruments  à  cordes. 

4874.  —  Peinture  et  gravure  au  rurin.  —  Prix  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton  pour  une  frise  des- 
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tinée  à  un  Établissement  hospitalier,  et  prix  de  cinq  cents  francs 
accordé  à  M.  J.  Demanez  pour  sa  gravure  du  tableau  de  Leys . 
Érasme  dons  son  cabinet  de  travail. 

487o.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  cinq 
cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  bas-relief  ayant 
comme  sujet  ï Horticulture,  et  prix  de  six  cents  francs  à  M.  Ch. 
Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar  Alexandre  a 
Londres  en  1874,  et  l'alliance  des  républiques  américaines  du 
Sud  pour  la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé en  partage  à  M.  H.  Yandeveld  et  J.  Baes  pour  leur  projet  de 
pont  monumental  ;  et  prix  d'encouragement  de  cinq  cents  francs 
accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

4877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'enseigne- 
ment de  l'enfance;  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin  d'en- 
fant; et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefs  pour  son 
bas-relief  ayant  pour  sujet  ['Industrie  linière  personnifiée. 
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INSTITUTIONS  ET  DES  REVUES  PÉRIODIQUES  AVEC  LESQUELLES 
L'ACADÉMIE  EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A, placée  à  la  suite  du  nom  d'une  institution, 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 

B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire. 

M  »  »  les  Mémoires. 

C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 

K  »<  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 

E  »  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays. 

F  ••  »  les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande. 

N  »  »  la  Biographie  nationale. 


EUROPE. 


Anvers. 


BELGIQUE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
Archives  provinciales.  M. 
Archives  communales.  BC. 
Athénée  royal.  BM. 
Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
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Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Rédaction  du  «  Vlaamsche  school  ».  B. 

Société  de  géographie.  B. 

Archives  de  l'État.  CKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  CK. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Archives  de  l'Etat.  BCKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 

Société  archéologique.  C. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  de  S.  A.  R.  le   comte  de  Flandre. 

BMCKEN. 
Sénat.  BMCKE. 

Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 
Ministère  de  l'Intérieur  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliolh.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  de  l'agriculture.  B. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  E. 
Ministère  des  Affaires.  Étrangères.  Biblioth.  CK. 
Ministère  des  Finances.  Bibliothèque.  BMCEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  C. 
Ministère  de  la  Justice.  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  des  Travaux  publics.  Biblioth.  BMCKE. 


Arlon. 


Ath 

Audenarde  . 
Bruges   .  .  . 


Bruxelles 
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Bruxelles  .  .  .  Bibliothèque  royale.  A. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Université  libre.  BMCKEF. 

École  militaire.  BMF. 

Athénée  royal.  BM. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  de  l'industrie.  B. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

École  vétérinaire.  B. 

Cour  de  cassation.  BMC. 

Parquet  de  la  Cour  de  cassation.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

Tribunal  de  4re  instance.  BM. 

Cour  des  comptes.  CK. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 

Conseil   de   perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 
Société  anatomo-pathologique.  B. 
Société  royale  de  pharmacie.  B. 
Société  royale  de  botanique.  BM. 
Société  malacologique.  B. 
Société  entomologique.  B. 
Société  royale  de  numismatique.  B. 
Société  belge  de  géographie  B. 
Société  belge  de  microscopie.  B. 
Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 
Rédaction  des  «  Annales  de  médecine  vétérinaire.»!*. 
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Bruxelles  .  .  .  Rédaction  des  •<  Annales  des  travaux  publics.»  BM. 
Rédaction  des  «  Annales  d'oculistique.  »  B. 
Rédaction  de  «  La  Presse  médicale  belge.  »  B. 
Rédaction  du  «  Moniteur  industriel  belge.  »  B. 
Rédaction  du  «  Moniteur  belge.  »  BMF. 
Direction  de  la  revue  «  l'Abeille.  »  B. 
Rédaction  de  «  l'Indépendance  belge.  »  BMCF. 
Rédaction  du  «  Journal  de  Bruxelles.  »  BC. 
Rédaction  de  «  l'Écho  du  Parlement  belge.  »  B. 
Bédaction  de  «  l'Étoile  belge.  »  B. 
Bibliothèque  des  RR.  PP.  Rollandistes.  BMCKFN. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  CKE. 
Chlmay  ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Damme  ....  Bibliothèque  communale.  F. 

Eccloo Bibliothèque  communale.  F. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Université.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'horticulture.  BM. 

Société  royale  des    beaux-arts   et  de  littérature 

BMFN. 
Willems-Fonds.  BN. 

Comité  de  publication  des  inscriptions  funéraires.  B. 
Rédaction  du  «  Messager  des  sciences  historiques.  »  B. 
Réd.  de  la  «  Revue  de  l'instruction  publique.  •  B. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasselt  ....  Archives  de  l'État.  CK. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
Athénée  royal.  BM. 
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Hasselt  ....  Société  des  mélophiles.  B. 
Liège Archives  de  l'État.  CKE. 

Université.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BM. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Rédaction  du  «  Scalpel.  »  B. 

Rédaction  de  «  l'Écho  vétérinaire.  »  B. 

Séminaire.  CK. 

Lierre École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Lokeren  ....  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Bibliothèque  communale.  E. 

Université  catholique.  BMCKEF. 

Société  littéraire.  BFN. 
Malinca  ....  Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCK. 
lions Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 

Cercle  archéologique.  BC. 
Namur Archives  de  l'État.  CKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 

Séminaire.  CK. 
Nivelles  ....  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Ostende  ....  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
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Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN. 
Saint-  Trond  .  Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 
Termonde.  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Tirlemont.  .  .  Bibliothèque  communale.  CKE. 
Tongres  .  .  .  .  Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFN. 
Tournai ....  Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Séminaire.  CK. 
Verviers.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Ypres Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  C. 

Allemagkb  (Empire  i»' 

Altenbourrj .  .  Naturforschende  Cesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Bamberg  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Légation  belge.  K. 

Akademie  der  Wissenschaften.BMKFN. 

Universitàt.  K. 

Konigliche  Bibliothek.  MF. 

Sternwarte.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Verein  fllr  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freundc.  B. 

Archaeologische  Gesellschaft.  B. 

Deutsche  chemischeGesellschnit.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Badiner  C.escllscliaft  far  Anthropologie,  Ethnologie 
uiid  Urgeschichte.  B. 
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Berlin Beiblàtterzuden  Annalen  der Physik und  Chenue. B. 

Bonn Universitât.  BMKF. 

Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 
lande  und  Westphalens.  B. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Direction  du  «  Rhenisches  Muséum.  »  K. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fur  vaterlàndische  Cultur.  BMF. 

Verein  fiir  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.B. 
Carlsruhe.  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.  CK. 

Cassel Verein  fiir  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Verein  fiir  Erdkunde.  B. 

Bibliothek.  C. 

Dresde Leopoldino- Carolinische  deutsche   Akademie  der 

Naturforscher.  BMF. 

Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  far  Erdkunde.  B. 

Kônigliche  Bibliothek.  CK. 
Durkheim ...  «  Pollichia  »  naturwissenschaftlicher  Verein  der 

Pfalz.  B. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-medizinische  Societat.  BM. 
Francfort  sjM.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Neue  zoologische  Gesellschaft.  B. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft 
Fribourgen  Br.  —  Universitât.  K. 

Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Fulda Verein  ftir  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Universitât.  K. 

Oberhessische  Gesellschaft  fiir  Natur-  und  Heil- 
kunde. B. 

Gôrlitz Oberlausitzische   Gesellschaft   der   Wissenschaf- 

ten.  K. 
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Gotha Geographischc  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 

Bibliothek.  CK. 
Gôttingue  .  .  .  Universitat.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 

Sternwarte.  B. 
Greifswald.  .  .  Bédaction  des  «  Archiv  der  Mathematik  und  Phy- 

sik.  »  B. 
Halle Universitat.  K. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sachsen  und 
ThUringen.  BMF. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fUr  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  fUr  Niedersachsen.  C. 
Heidelberg.  .  .  Universitat.  BMCKF. 

Naturhistorisch-medizinischer  Verein.  B. 
léna Universitat.  K. 

Medizinisch-natunvissenschaftliche  Gesellscliaft.  B . 
Kiel Universitat.  B. 

Gesellschaft  fUr  die  Geschichte  der  Herzogthûmer 
Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Kônigsberg  .  .  Universitat.  MCK. 

Physikalisch-Okonomische  Gesellschaft.  BM. 
Leipzig   ....  Universitat.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften-.  BMF. 

Astronomische  Gesellschaft.  BM. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterthums- Verein.  B. 

Marbourg  .  .  .  Universitat.  BM. 

Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Akademie  der  Wissenschaften.  BMKF.N. 

Kônigl.  Hof-  und  Staats- Bibliothek.  BMG. 

l'mversitat.  K. 
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Munich Sternwarte.  B. 

Neisse Die  Philomathie.  B. 

Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuscum.  BMCF. 
Ratisbonne  .  .  Bayeriscbe  botanische  Gesellschaft.  BMF. 

Zoologisch-mineralogischer  Verein.  B. 

Stettin Entomologischer  Verein.  BM. 

Strasbourg  .  .  Kaiserl.  Universitats-  und  Lands-Bibliothek.  BM. 
Stuttgart.  .  .  .  Verein  fur  vaterlandische  Naturkunde  in  Wurttem- 
berg.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  BMCKF. 
Tïibingue  .  .  .  Universitât.  BMK. 

Ulm Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wie.sbade.  .  .  Verein  fur  Naturkunde.  B. 
Wurzbourg  .  .  Universitât.  K. 

Physikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 

Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 


AVTKICHE-HOIVGRIE    (KMP1RE    I»'). 

Brùnn Naturforschender  Verein.  B. 

Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Gratz Universitât.  BMF. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  ftir  Steiermark.  B 

Historischer  Verein  fur  Steiermark.  B. 
Inmbruck  .  .  .  Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes  Muséum  von  Kàrnten  .B. 
Kolosvart  .  .  .  Muséum  Egylet.  B. 

Leopol Institut  Ossolinski.  BM. 

Pest Magyar  tudomanyos  Akademia.  BM. 

Universitât.  BMF. 

Institut  Roval  Hongrois  de  géologie.  BM. 
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Pest Bureau  de  statistique.  B. 

Prague Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Sternwarte.  B. 

Société  mathématique.  B. 
Presbourg.  .  .  Verein  fur  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Trieste Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 

Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMCFN. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultus  und  Unterricht.  CK. 

Universitât.  K. 

Sternwarte.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

K.  k.  Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central-Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 


DANEMARK. 

Copenhague.  .  Kongelige  Danske  Videnskaberne Selskab.  BMKFN. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 
Institut  météorologique  danois.  B. 


EMPACrXE. 


Madrid  ....  Academia  de  ciencias.  BMN. 

Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 

Academia  de  Jurisprudencia  y  Législation.  B. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  B. 

Sociedad  geographica. 
SaH-Fmmwrfo.Observatorio  de  marina.  B. 
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France. 

Abbeville  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  B. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers Société  industrielle.  BM. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire.  B. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique.  B. 

Arras Académie.  B. 

Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 
Bordeaux.  .  .  Académie  des  sciences.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  s/'M.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Caen Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 

Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMFN. 

Chàlons  sjS. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 

Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 

Cherbourg.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Dijon Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Douai Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKFN. 
Dunkerque  .  .  Société   pour  l'encouragement   des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

BMFN. 

Comité  flamand  de  France.  BGF. 

Société  des  architectes  du  département  du  Nord.B. 
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Lille Société  géologique  du  Nord.  B. 

Archives  générales  du  département  du  Nord.BMCK. 

Direction  du  «.Bulletin  scientifique,  historique  et 
littéraire.  »  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  B. 
Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société   d'agriculture,  histoire  naturelle    et  arts 
utiles.  BM. 

Société  linnéenne.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société  de  géographie.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 
JSancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Institut  de  France.  BMCKFN. 

Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

École  polytechnique.  BM. 

Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.CK 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'instruction  publique.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Département   des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BM. 

Société  géologique  de  France.  BM 


(  375  ) 

Paris Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFN. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  mathématique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  centrale  d'agriculture  de  France.  B. 

Rédaction  du  «  Journal  des  savants.  »  CK. 

Rédaction  du  journal  «  L'Institut.  »  B. 

Rédaction  du  «  Journal  de  l'Agriculture.  »  B. 

Rédaction  de  la  «  Revue  britannique.  »  BM. 

Rédaction  de  la  «  Revue  scientifique  »  et  de  la 
«  Revue  politique  et  littéraire.  »  BM. 

Rédaction  de  la«  Revue  des  questions  historiques.  »B  . 

Rédaction  des  «  Archives  de  médecine  navale.  »  B. 

Rédaction  du  «  Progrès  médical.  »  B. 

Rédaction  de  la  revue  «  Les  Mondes.  »  B. 

Rédaction  de  la  revue  «  La  Nature.  »  B. 

Rédaction  de  la  revue  a  La  semaine  des  construc- 
teurs. »  B. 

Rédaction  de  la  «  Revue  internationale  des  Scien- 
ces. »  B. 
Rouen Société  d'émulation  de  la  Seine  inférieure.  B. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BKF. 
Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  .  .  .  Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes  .  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  BMCF 

32 


(  574  ) 


GRANDE-BRETAGNE  ET   IRLANDE. 


Cambridge. 
Dublin  .  .  . 


Edimbourg. 


Glasgow.  . 

Liverpool. . 
Londres  .  . 


Philosophical  Society.  BMF. 

Royal  Irish  Academy.  BMFN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 

Natural  historical  Society ,  ci-devant  (  University 

Biological  Association).  B. 
Royal  Dublin  Society.  B. 
Royal  Society.  BMFN. 
Royal  physical  Society.  B. 
Geological  Society.  B. 
Botanical  Society.  B. 
Philosophical  Society.  B. 
Geological  Society.  B. 
Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Royal  Society.  BMFN. 
Royal  astronomical  Society.  BM. 
Meteorological  Society.  B. 
Zoological  Society.  BM. 
Entomological  Society.  BM. 
Muséum  of  Practical  Geology.  BM. 
Geological  Society.  BM. 
Geological  Record  of  Literature.  B. 
Linnean  Society.  BM. 
Royal  Society  of  Literature.  BMF. 
Numismatic  Society.  B. 
Royal  Society  of  Antiquaries.  BMKF. 
Royal  asiatic  Society.  BMF. 
Chemical  Society.  B. 
Anthropological  Institute.  BM. 
Royal  statistical  Society.  B. 
Royal  Institution.  B. 
Institute  of  Civil  Engineers.  BM. 
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Londres  ....  Institute  of  Royal  british  Architects.  B. 

Royal  geographical  Society.  RM. 

Royal  Greenwich  Observatory.  R 

Royal  historical  Society  of  Great-Rritain.  R. 

Matliematical  Society.  R. 

Public  Record  Office.  KE. 

Rédaction  du  Journal  «  Nature.  » 

Rédaction  du  Journal  «  Iron  »  R. 

Rédaction  du  «  Journal  of  psychological  medicine 
and  mental  pathology.  »  R. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  Literary  Society.  RMF. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  R. 


GRÈCE. 

Athènes  ....  Ribliothèque  royale.  K. 

Société  littéraire  «  Le  Parnasse. 


HOLLANDE. 

Amsterdam  .  .  Koninkl.  Akademie  van  Wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra.  >;RM. 
Bois-le-Duc  .  .  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschapp.  RMKF. 
Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp. RMF. 

Teyler  muséum.  RM. 
La  Haye ....  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Instituut  voor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  R. 

Entomologische  Vereeniging.  R. 
Leeuicarden .  .  Friesch  Genootschap  van  Geschied-  Oudheid-  en 

Taalkunde.  F. 
Leyde Universiteit.  BMKF. 
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Leyde Maatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Observatoire.  B. 
Luxembourg.  .  Institut   royal    grand -ducal:   a.   Section  histo- 
rique. BMCKN.  b.  Section  des  Sciences.  BM. 
Maeslricht .  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BG. 
Middelbourg.  .  Zeeuwsch  Genootschap  van  Wetenschappen.  BF. 
Rotterdam.  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
Wijsbegeerte.  BMF. 

Société  zoologique.  B. 
Utrecht Universiteit.  K. 

Genootschap  vanKunsten  en  Wetenschappen.  BMF. 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 

Rédaction  du  Journal  «  Euphonia.  »  B. 


Arezzo Accademia  aretina  di  scienze.  lettere  ed  arti.  B. 

Bologne Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BMF. 

Florence  .  .     .  Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Società  entomologica  italiana.  B. 

Accademia  economico-agraria  dei  Georgofili.  BM . 

Direction  de  la  «  Revista  scientifico-industriale.»B. 
Mantoue ....  Accademia  Virgiliana  di  scienze,  belle  lettere  ed 

arti.  B. 
Milan Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Società  italiana  di  scienze  naturall  BM. 

Accademia  fisiomedico-statistica.  B. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisa.  B. 

Naples Società  Ueale.  BMFN. 

Palerme.  .  .  .  Accademia  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Hcalc  Istituto  teenico.  B. 
Petorv àectetania  agnria.  B. 
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Pise Société  des  sciences  naturelles.  B. 

R.  Sculo  normale  superiore.  B. 
Home Accademia  dei  Nuovi  Lincei.  BMN. 

Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Rédaction  du«  Bullettino  del  Vulcanismo  italiano.  »B. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM. 
Turin Accademia  Reale  délie  scienze.  BMFN. 

Commission  royale  d'histoire.  K. 

Venise Istituto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  di  agricoltura,  commercio  ed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 


POHTIC4L. 

Lisbonne.  .  .  .  Academia  reale  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


Dorpai Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  BM. 
Helsinyfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Kasan Université.  BM. 

Uitau KUrland.  Gesellschaft  fur  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou   ....  Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 

Musée  public.  BM. 

Odessa Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

S'-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Académie  impériale  de  médecine.  BM. 

Université  impériale.  BM. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 
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Sl-Pèlersbourg.  Commission  impériale  archéologique.  BM. 
Jardin  impérial  de  botanique.  B. 
Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 
Société  chimique.  B. 
Observatoire  impérial  de  Pulkowa.  B. 
Observatoire  physique  central.  B. 


MCKDB    I)T    XORWÉGE. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 
Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhallet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm .  .  .  Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,Historie  och  Antiqvitets  Akademicn.BMF. 

Bureau  géologique  de  la  Suède.  B. 

Direct,  de  la  Bévue  «  Nordiskt  medicinskt  Arkiv.»  B. 
Trondkjem   .  .  Norske  Videnskabers  Selskab.  B. 
Upsal Begiae  Societati  scientiarum  Upsaliensi.  BM. 

Université.  B. 


Baie Naturforschcmle  Gesellschaft.  B. 

Berne Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Bibliothèque  Fédérale.  KE. 

Coure Nttorfonchende  Gesellschaft  Graubundons.  I>. 

Genève Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Bibliothèqae  publique.  CK. 

Société  de  géographie.  B. 
Lausanne  ■  .  ,  Société  wadoite  des  sciences  naturelles,  BM* 


(579  ) 

Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 
Neufchâtel.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Si-Gall Bibliothèque  de  l'abbaye.  K. 

Naturwissenschaftiiche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


AMÉRIQUE. 


Rio-de-Janeiro.  Instituto  historico.  geographico  e  ethnographico  do 
Brasil.  BM. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Bibliothèque  nationale.  K. 
Musen  nacional.  B. 


Montréal.  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 
Toronto Canadian  Institute.  B. 


Santiago.  . 


CHILI. 

Universidad  de  Ghile.  BM . 


KTATS-IKIS. 


Albany Albany  Institute.  B. 

New-York  State  Library.  BMF. 
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Boston American  Academy  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 
Muséum  of  comparative  zoology.  BM. 
Harvard  Collège  Observatory.  BM. 
Academy  of  sciences.  B. 
Ohio  State  agricultural  Society.  B. 
University.  B. 

Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 
Direction  de  Y  «  American  Journal  of  science  and 

arts.  »  BM. 
Academy  of  sciences.  BM. 
Lyceum  of  natural  history.  B. 
American  geographical  and  statistical  Society.  B. 
American  philosophical  Society.  BMF. 
Academy  of  natural  sciences.  BM. 
Historical  Society.  BMCKFN. 
Rédaction  du  «  Penn  monthly.  »  B. 
University.  BKF. 
Academy  of  sciences.  B. 
Missouri  geological  Survey.  B. 

Salem Essex  Institute.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington.  .  Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B. 
Geological  and  geographical  Survey  of  the  terri- 
tories.  BM. 
Médical  muséum.  B. 
Department  of  Agriculture.  B. 


Cambridge 

Chicago  .  . 
Columbns  . 
lowa-City  . 
New -H aven 


Neiv-Orleans 
New- York  .  . 

Philadelphie 


Saint- Louis 


l   \    PLAT.l. 


Buenos-Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Cordova.  .  .  .  Académie  des  sciences  exactes  et  naturelle.- 
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MEXIQUE. 


Mexico Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 

Sociedad  mexicana  de  geografia  y  estadistica.  BM. 


VENEZUELA. 

Caracas.  .  .  .  Sociedad  de  ciencias  fisicas  y  naturales.  B. 


AFRIQUE. 


EGYPTE. 


Alexandrie  .  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  Khédivale  de  géographie.  B. 


ILE    MAURICE. 

Port-Louis.  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 
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ASIE. 

INDR    ANGLAISE. 

Calcutta.  .  .  .  Geological  Survey  of  India.  BM. 
Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Meteorological  department  (ci-devant  Meteorologi- 
cal  Committee).  B. 


Yédo Deutsche  Gesellschaft  furNatur-und  Yôlkerkunde 

Ost-Asiens.  B. 


OCÉANIE. 


a  i  nt  a  a  1. 1 1; , 


Melbourne.  .  .  Public  Library.  BMCKN . 

Boyal  Society.  B. 
Sydney R.  Society  of  New  South  Wales.  B. 


INDES    NEERLANDAISES. 

Batavia  ....  Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Weten- 

schappen.  BMF. 
Observatoire.  B. 


CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE 

DE    l'aD.UINISTIUTION    PENDANT   L'ANNÉE    1876 
M.  EDOUARD  FÉTIS,  SECRETAIRE. 


La  Commission  directrice  de  la  dernière  exposition  de 
Bruxelles  a  généreusement  proposé  au  Gouvernement  d'ac- 
corder à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges  une  somme  de 
deux  mille  francs  prélevée  sur  le  produit  des  entrées  à  cette 
exhibition.  De  son  côté,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  s'est 
empressé  de  donner  son  assentiment  à  une  mesure  si  favo- 
rable à  notre  institution.  Nous  adressons  nos  plus  vifs  remer- 
cîments  à  la  Commission  de  l'exposition  et  au  Gouvernement 
pour  ce  nouveau  témoignage  d'intérêt  dont  la  Caisse  centrale 
leur  est  redevable. 

Le  Comité  de  la  Société  belge  des  aquarellistes  nous  a  fait 
parvenir,  à  l'occasion  de  son  exposition  annuelle,  une  somme 
de  50  francs.  Nous  enregistrons  avec  gratitude  celte  libéra- 
lité d'une  institution  de  laquelle  nous  avons  déjà  reçu  tant 
de  marques  de  sympathie. 

En  ouvrant  à  Bruxelles  une  exposition  de  tableaux  mo- 
dernes, M.  Everard  a  décidé  que  le  produit  des  entrées  serait 
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intégralement  versé  dans  la  Caisse  centrale.  La  somme  qui 
nous  est  échue  de  ce  chef  a  été  de  1,218  francs. 

Nous  remplissons  un  devoir  bien  agréable  en  témoignant 
à  M.  Everard  notre  reconnaissance  pour  un  acte  de  géné- 
rosité qui  n'est  pas  le  premier  dont  il  ait  usé  à  l'égard  de 
la  Caisse. 

M.  Cardon,  en  visitant  l'exposition  Everard,  a  payé  cent 
francs  son  entrée,  voulant  faire  à  notre  institution  une  nou- 
velle libéralité ,  de  laquelle  nous  le  remercions  ici  comme  il 
convient. 

M.  Gallait,  notre  honoré  confrère,  qui  a  si  efficacement 
contribué,  en  diverses  circonstances,  à  la  prospérité  de  la 
Caisse  centrale,  a  bien  voulu  consentir  à  ce  que  les  portraits 
de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine,  qu'il  venait  de  terminer, 
fussent  exposés  au  profit  de  l'institution.  Sauf  déduction  des 
frais,  le  produit  de  cette  exposition  s'est  élevé  à  2,991  fr. 
50  c. 

Remercions  M.  Gallait  ;  remercions  aussi  le  Gouvernement 
qui  a  bien  voulu  permettre  que  l'exposition  des  portraits  de 
Leurs  Majestés  eût  lieu  dans  une  des  salles  du  Musée  royal 
de  peinture. 

M.  Ad.  Siret  a  fait  don  à  la  Caisse  d'une  somme  de  210  fr. 
pour  la  part  qu'il  lui  avait  réservée  dans  le  produit  de  la 
vente  des  catalogues  des  œuvres  du  jeune  Van  de  Kerckhove, 
exposées  au  Cercle  artistique  et  littéraire. 

Un  autre  de  nos  membres  a  versé  dans  la  Caisse  le  prix 
d'un  article  qu'il  avait  écrit  pour  la  Biographie  nationale. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  d'inscrire  sur  la  liste  de  nos 
membres  honoraires  quatre  noms  nouveaux,  ceux  de  MM.  De 
Haas,  Stallaert,  le  comte  Charles  de  Kerchove  de  Denter- 
ghem  et  le  comte  Rodolphe  de  Kerchove  de  Denterghem. 
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Nous  avons  perdu  deux  membres  honoraires  par  suite  du 
décès  de  S.  A.  le  duc  d'Arenberg  et  de  la  retraite  de  M.  For- 
tamps. 

Un  membre  effectif,  M.  Verwée,  a  fait  connaître  son  inten- 
tion de  se  retirer  de  l'association. 

L'association  a  perdu  deux  de  ses  membres  par  suite  de 
décès  :  MM.  Van  Lérius  et  A.  Dillens. 

Mme  Ve  Snel ,  qui  jouissait  de  l'une  des  pensions  constituées 
en  vertu  des  dispositions  réglementaires  de  la  Caisse,  est 
décédée  dans  le  courant  de  cette  année. 

L'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Caisse,  présenté 
par  M.  le  trésorier,  montre  que  l'institution  ne  cesse  de  pro- 
gresser. Le  moment  viendra  bientôt,  sans  doute,  où,  sans 
compromettre  un  avenir  qu'il  fallait  avant  tout  assurer  par 
des  mesures  de  prudence  et  d'économie,  la  Caisse  centrale 
pourra  élever  la  somme  du  bien  qu'elle  a  pour  destination 
de  faire.  Nous  ne  désirons  pas,  bien  entendu,  avoir  un  plus 
grand  nombre  d'infortunes  à  soulager;  mais  nous  nous  ré- 
jouissons de  pouvoir  considérer  comme  prochaine  l'élévation 
du  chiffre  des  pensions  servies  aux  ayants  droit. 
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État  général 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES   EN   4876,    DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ 
DE  L'ARTICLE  13  DU  REGLEMENT. 


1.   RECETTES. 

1.  Encaisse  au  31  décembre  1875 fir.  269  78 

2.  Cotisations  des  membres  associés  et  prolecteurs  (*j.  1,518     » 

3.  Expositions  (2) 0,259  50 

4.  Dons  de  particuliers  (5) 345     » 

5.  Intérêts  des  fonds  placés 9,470  25 

Total fr.       17,862  55 

II.    —    DÉPENSES. 

1.  Frais  d'administration  (4).     .     .     .  fr.       1,070  50 

2.  Pensions  annuelles  à  des  veuves  d'ar- 

tistes   3,000     » 

3.  Secours  temporaires 150     » 

4.  Bourses  d'étude 100     » 

5.  Achat  de  rentes  à  4  */«  p.  °/o.     .     .     .  13,426  06 

17,740  50 

Encaisse  au  51  décembre  1876 115  97 

Égal  à  la  recette fr.       17,862  55 

(1)  Dans  re  chiffre  de  1,518  francs  sont  compris  360  francs  d'arriéré. 

(2)  La  produit  des  expositions  se  décompose  ainsi  qu'il  suit:  l'exposition  de  la 
collection  de  M.  Kverard,  non  compris  100  francs  payés  par  M.  Cardon  pour  son 
entrée,  1,218  francs;  l'exposition  générale  de  Bruxelles,  3,000  francs;  l'exposition 
des  aquarellistes,  50  francs,  et  celle  des  portraits  de  Leurs  Majestés  par  Galluil, 
2,991  fr.  KO  c. 

(3)  Don  de  M.  Ad.  Siret,  210  francs  ;  de  M.  Éd .  Fétis,  35  francs  ;  de  M.  Cardon ,  (00  fr. 
(*)  Dans  ce  chiffre  sont  compris  les  frais  de  surveillance  de  l'exposition  des  por- 
traits de  Leurs  Majestés. 
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L'avoir  de  la  Caisse,  au  1er  janvier  1876,  s'élevait  à  la 
somme  de  204,469  fr.  78  c.  dont  204,200  fr.  étaient  inscrits 
au  grand-livre  de  la  Société  du  Crédit  communal  ou  repré- 
sentés par  des  obligations  de  la  même  Compagnie  rapportant 
un  intérêt  annuel  de  9,090  francs. 

Dans  le  courant  de  l'exercice  qui  vient  de  s'écouler,  le 
capital  s'est  accru  de  la  somme  de  13,115  fr.  97  c.  dont 
15,000  ont  été  placés. 

Les  intérêts  se  sont  accrus  de  525  francs. 

Le  trésorier, 
L.  Alvin. 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(Janvier   1878.) 
COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  classe  des  beaux-arts. 

MM.  Portaels,  directeur; 

Le  chev.  L.  de  Burbure ,  v ice- directeur  ; 
J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel  ; 

Membres  délégués  de  la  classe. 

MM.  L.  Alvin,  trésorier  du  comité; 
Ed.  Fetis,  secrétaire  du  comité; 
Louis  Gallait; 
J.  Franck  ; 
G.  Geefs; 

Sous-comité  oV Anvers. 

MM.  De  Keyser,  président; 
Le  chev.  L.  de  Burbure; 
J.  Geefs. 

(M  Voyez  article  5  du  KèRlemen». 
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Sous-comité  de  G  and. 

MM.  F.  VANDER  Haeghen,  président; 
Edm.  De  Busscher,  secrétaire; 
N.  D'Huïvetter  ,  trésorier. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  Bon  de  Selïs  LongchA.mps,  président 
G.  Dewalque,  secrétaire; 
A.  Chauvin. 


ôô 
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Règlement. 

(Approuvé  par  arrêté  royal  du  10  jauvier  18*9.  ) 

Art  1er.  11  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges ,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'association  a  son  siège  à  Bruxelles ,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'association,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité  ;  1°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  5°  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et  lit- 
térateurs, qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à  l'art.  4 
ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'asso- 
ciation. 

L'association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont   fait   honorablement 
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connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  polir  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séanoe. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  lard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 
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Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des  ar- 
tistes belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'association  ; 

2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires ; 

5°  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

5°  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  receltes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  1 5  de  chaque  mois ,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

(1)  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent ,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'association,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  II  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts ,  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  l'association  est  placé  en  rentes  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 
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Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  V Annuaire  de  V  Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général ,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'association  qui  se  croiraicni  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  classe  des  beaux- 
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arts,  laquelle ,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge 

1°  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaiie  et 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cel  article  ,  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  1852. 
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d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2°  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

3°  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'association.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5°  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins , 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil ,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(1878.) 

Projeteur». 

SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  Msr  le  Comte  de  Flandre  ...  .  .     .       200 


Membres    hnnoratres. 

Quotité 
par  an. 

Bascou,  Am  négociant,  rue  Montoyer,  21,  à  Bruxelles    .      .  20 
Brugmann,   G.,    consul   de    Suède,  rue  d'Arenberg,   9,    à 

Bruxelles 12 

D AELE,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 12 

De  Burbure,   le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  à  Anvers.  24 
De  Haas,  J.-H.,  artiste-peintre,  place  du  Luxembourg,  21, 

à  Bruxelles 20 

De  Hemptinne,  C,  industriel,  à  Gand 12 

De  Kerchove,  le  comte  Charles,  bourgmestre  de  Gand    .     .  12 

De  Kerchove  de  Denterghem  ,  le  comte  Rodolphe,  à  Gand.  12 

De  Loose,  C,  propriétaire,  à  Gand 12 

D'Huyvetter,  Norbert,  propriétaire,  à  Gand 12 

De  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  à  Bruxelles.      ...  12 

Fologne,  Égide,  architecte,  place  des  Palais,  5,  à  Bruxelles.  12 
Liedekerke-Beaufort  (le  comte  Ad.  de),  propriétaire,   à 

Bruxelles 25 

MARKELBACH,  A.,  peintre,  chaussée  de  Haecht,  129,  à  Schaer- 

beek 24 

SlGART,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit ,  105,  à  Ixelles     .  12 
Smits  ,  Eugène ,  artiste  peintre  ,  place  de  la  Chancellerie  ,  7  ,  à 

Bruxelles 12 

54 
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Stai,LAERT,  J.-J.-F.,  artisle-peinlre,  rue  des  Chevaliers,  10. 

a  Ixelles 12 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  bibliothécaire  de  l'Université. 

à  Gand 12 

Vl-RBESSEM,  Charles,  à  Gand 12 

La  Société  libre  d'Émilation  de  Luge 25 

.Membres   c/TovtifH. 

Alvin  'de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 

royale,  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles 12 

Balat    (de  l'Académie) ,   architecte,  rue  de  Londres,   17,  à 

Ixelles 12 

Biot,  G,  gra\eur,  chaussée  d'Fxelles,  315,  à  Ixelles   ...  12 

Blaes,  Arnold -Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 

rue  Joseph  II,  10,  à  Bruxelles 12 

BoviE,  Félix,  peintre,  rue  de  Livourne,   41,  à  Ixelles.      .      .  12 

Bl.'KEAU,  T.,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Gand.     ...  12 

CanNKEL,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 

des  beaux-arts  ,  à  Gand 12 

Capronnier,  J.-B..   peintre  sur  verre,    rue  Rogier,  246,   à 

Schaerbeek  .      .     .      .  ' 12 

CHALON,  R.  Jde  l'Académie),  rue  du  Trône,  113,  ;'i  Ixelles     .  12 

Clays,  Paul- Jean,  peintre  ,  rue  Seulin,  25,  a  Schaerbeek.     .  12 

Cluysenaar,  Jean- Pierre,  architecte,  boulevard  de  Waterloo, 

68,  à  Bruxelles 12 

Comiahdy,  J.-L.-J. ,  professeur  au  Conservatoire  royal,  rue 

des  Clarisse*,  24  ,  à  Liège 12 

CoobEMiNS  ,  peintre,  a  Louvain 12 

De  BiEFVE,  1'.  (de  l'Académie',  peintre,  rue   de  Marnix,  9, 

à  Bruxelles 12 

De  BlocK.  Etig.,  peintre,  chaussée  de  l!ae<  :hl ,  222  ,  i  Schaer- 

beek 12 

DE  Blsschkr,  Edtn.  (rie  1" Académie) ,  archiviste  comiiiun.il  , 

rue  des  Vanniers,  18,  à  Gand 12 
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De  Cornili.on  ,  P.,  artiste-musicien,  à  Naraur 12 

Defossé  ,  Aug.,  artiste-musicien,  rue  Charles  VI,  30,  à  Saint- 

Josse  ten-Noode 12 

DeKeyser,N.  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  des  heaux-arts,  place  du  Musée,  19,  a  An- 
vers    12 

Dt  Man,  Gustave  (de  l'Académie),  architecte,  professeur 
à  l'Académie  des  heaux-arts,  rue  du  Parnasse,  27,  à 
Ixelles 12 

Dl  Set  M  Longchamps,  Edm.  (de  l'Académie) ,  bd  de  la  Sau- 

venière,  34,  à  Liège 12 

Desenfans,   Alb.,   statuaire,   rue  de  la  Poste  ,  42  ,  à  Saint- 

Jos<e-ten-Noode 12 

Devigne,  P.,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  des  heaux- 
arts  de  Gaud 12 

Dewai.que,  G.    (de  l'Académie],  professeur  à  l'Université, 

rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège 12 

De  Witte,  le  baron  J.  (del'Académie),  au  château  de  Wom- 

melyhem,  lez-Anvers 12 

DtHEiM,  Hipp.-J.,  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 

rue  du  Méridien,  27,  à  Saiut-Josse-ten-Noode     ....  12 

Fétis,  Ed.  (del'Académie),  conservateur  delà  Bibliothèque 
royale,  professeur  à  l'Académie  des  heaux-arts,  rue  Mon- 
tagne des  Quatre-Veuts,  5  ,  à  Bruxelles 12 

Fraikin,  C.-A.  (del'Académie),  statuaire,  chaussée  de  Haecht, 

182,  à  Schaerheek 12 

Franck,  J.   (de  l'Académie),    graveur  ,  rue  de  l'Ascension  , 

30,  à  S'-Josse-ten-Noode 12 

Gai.j.ait,  Louis  (de  l'Académie),  peintre,  rue  des  Palais,  106, 

à  Schaerheek ,  4  2 

Gekfs,  Guillaume  (del'Académie),  statuaire,  rue  des  Palais, 

22,    à    Schaerheek 12 

Geeks  ,  Jos.  (de  l'Académie)  ,  statuaire,  professeur  à  l'Aca- 
démie des  heaux-arts  ,  rue  Léopold  ,  45  ,  a  Anvers    ...  12 
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Gevaert,  F.-A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 

royal,  rue  des  Petits-Carmes  ,  26,  à  Bruxelles      ....  12 

Godebski  ,  Cyprien  ,  statuaire,  à  Hal 12 

Guffess,  Godfried  (de  l'Académie),   rue   de  Locht ,   76,   à 

SchaerLeek 12 

Haseleer,    E.  -A.,    peintre,    rue    Vifquin ,    12,    à  Schacr- 

beek 12 

Heinevetter,  ancien  chef  de  musique  du  2m«  régiment  de 

chasseurs  à  cheval,  à  Roubaix 12 

Hemleb,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à  Namur.  1  2 

Henné,  Alex.,  secrétaire  de  l'Académie  des  beaux-arts,  rue 

Bosquet,   I,  Saint-Gilles 12 

Hofman,  J.,  architecte-ingénieur,  rue  des  Sœurs-Noires,  15, 

à  Gaud 12 

J  acob-Jacobs,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  Petite 

Montagne  aux  Corneilles,  14,  à  Anvers 12 

Jacquet,   Joseph,    statuaire,    professeur   à   l'Académie  des 

beaux-ans,  rue  Charles-Quint ,  100,  à  Bruxelles  .      ...  12 

Lammens  ,  Jean-Charles  ,  peintre,  à  Gand 12 

LamoriniÈRE  ,  peintre,  à  Anvers 12 

Leclercq,  Julien  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

des  beaux-arts  de  Lokeren 12 

Le   Roy,  Et.-Vict.  ,  peintre,    rue  des    Chevaliers,    8,    à 

Ixelles 12 

Leroy,  W.,  peintre,  rue  du  Pépin,  19,  à  Bruxelles      ...  12 

Liagke  (J.-B.-J.j,   secrétaire    perpétuel    de  l'Académie,    à 

l'Ecole  militaire  ,  à  la  Cambre  (Ixelles) 12 

LiMNANOER,    le     baron  (de    l'Académie),     au    château    de 

Moignaoville ,  près  Gérouville  (Seine-et-Oise)  et  à   Paris, 

boulevard  Haussmann ,  144 12 

Mailly  ,  Ed.  (de  l'Académie)  ,  rue  Si- Alphonse,  31  ,  à  S«- 

Josse-ten-Noode 12 

Melsens,  M.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'école  vétérinaire, 

rue  de  la  Grosse-Tour,  179,  a  Bruxelles 12 
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Meunier,  Ch  •Jean-Baptiste,  graveur,  chaussé»?  d'Ixelles,  172, 

à  lxelles. .     .      .  12 

Meunier,  Constantin-Emile,  peintre,  rue  des  Coteaux,  134,  à 

Schaerbeek '    .  12 

Moysard,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2e  régiment 
des  lanciers,  rue  Hydraulique,  H,  à  Saint-Josse-ten- 
Noo.le I1 

Mussej.s,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  1er  régiment  de  lan- 
ciers, à  Tuulin  (Hainaut) 12 

Nolet  de  Brauwere  VAN  Steet.and,  J.   (  de  l'Académie) , 

rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde 12 

Partoes,   Alexis,    architecte,   rue  Souveraine,  87,  à  lxelles.  12 

Pauj.i,   Adolphe  (de  l'Académie),   professeur  d'iirchitecture 

à  l'Université,  place  des  Fabriques  ,  1,  à  Gand     ....  12 

Platteel,  François,  artiste-musicien,  rue  Philomène,  30, 

à  Schaerbeek 12 

Portaet.s,  Jean    (de  l'Académie),   peintre    d'histoire,  rue 

de  Loxuni ,  7  ,  à  Bruxelles 12 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  Place  Madou  ,  6  ,  à  S'-Josse- 
ten-Noode 12 

Rofkiaen,  Fr.,  peintre,  chaussée  de  Wavre  ,  31  ,  à  lxelles     .  12 

Rosar,  Heuri-Ant.  ,    chef  de   musique  du   6e  régiment   de 

ligne,  rue  Gaucheret,  91 ,  à  Schaerbeek 12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie  ) ,  directeur  du  Conserva- 
toire royal  de  Gand,  place  de  l'Evéché,   1,  à  Gand.      .     .  12 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts  ,  rue  Meirsteeg  ,  18,  à  Anvers 12 

Schaefels,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  à  Anvers.  12 

Schubert,   Jos.,   dessinateur,  rue   de  la  Madeleine,   51,   â 

Bruxelles 12 

Schubert,  F. -J. ,  artiste  musicien  ,  rue  Caroly,36,  à  lxelles.  12 

Simonis,    Eugène    (de  l'Académie),   statuaire,   directeur  de 

l'Académie  des  beaux-arts,  rue  du  Canal,  534,  à  Bruxelles.  12 

54. 
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SiRKT,  Adolphe  (de  l'Académie),  commissaire  d'arrondisse- 
ment, à  S«-Nicolas 12 

Sungeneyer,  Ernest  (de  l'Académie)  ,  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 93,  a  Bruxelles 12 

Stas,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  13,  à  Sl-Gilles.  12 

StobbAERTS,  artiste-peintre,  à  Anvers 12 

Stroobant  ,  François  ,  peintre,  rue  Van  Aa,  à  Ixelles  .      .     .  12 

Tàymans,  Louis-Jos. ,  peintre,  rue  d'Idalie,  27,  à  Ixelles.     .  12 

Thiberghien,  Louis,  peintre,   rue  de  l'Arbre-Bénit ,  92,    à 

Ixelles 12 

Vanden  Bogaerde,  chef  de  musique  du  9«  régiment  de  ligne, 

à  Arlon • 12 

VanderplAETZEN  ,  professeur  de  dessin  ,  à  Gand     ....  12 

Vandervin,  J.-E.,  professeur  à  l'Athénée  de  Gand,  rue  aux 

Barres  ,  9,  à  Gand 12 

Van  Gobbelschrov,  B.,  peintre,  rue  S»*-Barbe,  21,  à  Lou- 

vain 12 

Vanhoesen  ,    P.    J. ,   professeur    au   Conservatoire,    rue    de 

l'Alliance,   4,  à  St-Josse-ten-Noode 12 

VANKERSBILCK;   professeur  à  l'Académie  des    beaux-arls    de 

Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

Van    Lamperen,    M-,    bibliothécaire    du    Conservatoire    de 

Bruxelles,  rue  de  Florence,  47,  à  Ixelles 12 

Van  Moer  ,  Jean-Baptiste,  peintre,  rue  Wiertz  ,  77,  à  Ixelles.  12 

Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  du   Progrès ,  34  ,  a  Schaerbeek    ....  12 

Van   Volxem,    P.,    professeur  au    Conservatoire,    rue   aux 

Laines,  12,  à  Bruxelles 12 

Van    Wedinghen,   professeur  de   musique',    rue  Lefrancq, 

56,  à  Schaerbeek 12 

Verboeckhoven,    Eug.   (de  l'Académie) ,  peintre,    chaussée 

de  Haecht,  184,  à  Schaerbeek 12 

Veri.at,  Charles,  peintre,  quai  Saint-Jean  (sud),  20,  a  An- 
vers           12 
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Verpi.ANCKE,  lîern. ,  professeur  à  l' Académie  des  beaux-arts, 

à  Gand 12 

Vieuxtemps  ,  Henri  (de  l'Académie),  chaussée  d'Haecht,  109, 

à  Schaerbeek , 12 

WAGKNER,  A.  (de  l'Académie) ,  rue  Traversière ,  25,  à  Gand.  12 

Wante,  Constant,  professeur  de  dessin  à  l'Ecole  moyenne  de 

Gand 12 

Watelle,   Cb. -Henri ,  professeur  de  musique,   rue  Vander 

Haegen,  8,  à  Bruxelles 12 

Wouters  ,  Edouard,  peintre,  rue   de  If   Constitution,  7,  à 

Schaerbeek 12 


ERRATUM. 


Page  55,  ligne  'i,  au  lieu  de  :  a  résolu  les  mesures  suivantes,  qui 
serviront  de  règles  invariables  pour  les  publications  d'insérer  dans 
VAnnuaire,  il  faut  lire  :  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui 
serviront  de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insé- 
rées dans  Y  Annuaire. 
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ÉPHÉMÉRIDES  POUR  L'ANNÉE  1879. 


/année  d'après  tes  ères  anciennes  et  tnodernes. 


Année  de  la  période  julienne 655)2 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2632 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2626 

L'année  2655  des  Olympiades,  ou  la  3e  année  de  la  664e  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1879. 

L'année  1296  des  Turcs  commence  le  25  janvier  1879,  et  l'année 
1297  commence  le  16  décembre  1879,  selon  l'usage  de  Constanti- 
nople. 

L'année  1879  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de' 
la  même  année. 

L'année  5639  de  l'ère  des  juifs  commence  le  28  septembre  t878  ; 
l'année  5640  commence  le  18  septembre  1879. 


Cotnptit  ecclésiastique. 


Nombre  d'or. 18 

Épacte VU 

Cycle  solaire 12 

Indiction  romaine 7 

Lettre  dominicale E 


I. 


6) 
Fêtes  mobiles. 


Septuagésime 9  février. 

Les  Cendres 26  février. 

Pâques 1."  avril. 

Les  Rogations 19  ,  20  et  21  mai 

Ascension 22  mai. 

Pentecôte 1  juin. 

La  Trinité 8  juin. 

La  Fête-Dieu 12  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Avent 30  novembre. 


Quatre-  Temps. 


Les    5,    7  et    8  mars.  [      Les  17,  19  et  20  septembre. 

Les    4,    6  et    7  juin.  |     Les  17,  19  et  20  décembre. 


Commencement  des  saisons. 

(Temps  moyen  de  Bruxelles.) 


Printemps le  20  mars,  à  11  h.  i9m.  du  soir. 

Été le  21  juin,  à     8         2  du  soir. 

Automne le  23  sept.,  à  10       26  du  matin. 

Hiver le  21   déc. ,  à     4       42  du  matin. 


Eclipses. 

(Temps  moyen  de  Bruxelles.) 

Il  y  aura,  en  1879,  deux  éclipses  de  soleil  et  une  éclipse  de 
lune;  celte  dernière  sera  seule  visible,  à  Bruxelles,  le  18  décembre, 
comme  éclipse  partielle.  Premier  contact  avec  l'ombre  à  3  h.  35  m. 
du  soir,  milieu  de  l'éclipsé,  ai  h.  44  et  dernier  contact  avec 
l'ombre  à  5  h.   32  m 


Janvier. 
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Février. 


i  M. 

2  J. 
5  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 
10  V. 
il  S. 
19  D. 

13  L. 

14  M. 
13  M. 
Il»  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 
25  J. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 

31  V. 


Circoncision  de  N.-S. 
S.    Adélard ,  abbé. 
Ste  Geneviève,  vierge. 
Ste  Pharaïlde,  vierge. 
S.    Télesphore,  pape. 
Epiphanie  ou  les  Rois. 
Ste  Mélanie,  vierge. 
Sle  Gudule ,  vierge. 
S.    Marcellin ,  évêque. 
S.    Agatbon,  pape. 
S.    Hygin,  pape. 
S.    Arcade,  martyr. 
Ste  Véronique  de  Milan. 
S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
Paul,  ermite. 
Marcel ,  pape. 
Antoine,  abbé, 
ire  de  s.  P.  à  Rome. 
Canut,  roi  de  Danem. 
Fabien  et  Sébastien. 

Sle  Agnès ,  vierge  et  m. 

SS.  Vincent  et  Anastase. 

Épousailles  de  la  Vierge. 

S.    Timotbée,  év.  d'Eph. 

Conversion  de  S.  Paul. 

S.    Polycarpe,  év.  et  m. 

S.    JeanChrysoslome,év. 

S.    Julien,  év.  de Cuença. 

S.    Franc,  de  Sales,  év. 

Ste  Martine,  v.  et  mart. 

S.    Pierre  Nolasque. 


Pleine  Lune  le  8. 
Dernier  Quartier  le  15. 
Nouvelle  Lune  le  22. 
Premier  Quartier  le  30. 


1  S.  S.    Ignace,  év.  et  m. 

2  D.  PuRiFic.  ou  Chandeleur. 

3  L.  S.    Biaise,  év.  et  mart. 

4  M.  S.    André,  Sle  Jeanne,  r. 

5  M.  Sle  Agathe,  vierge  et  m. 

6  J.    S.    Amand,S»e  Dorothée. 

7  V.  S.    Romuald,  abbé. 

8  S.  S.   JeandeMatha. 

9  D.  Sepluag.  Ste  Apollonie,  v. 

10  L.  Sle  Scholastique,  vierge. 

11  M.  S.   Sévérin,  abbé. 

12  M.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  J.    Ste  Euphrosine  ,  vierge. 

14  V.  S.    Valentin,  prêtre. 

15  S.   SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 

16  D.  Ste  Julienne,  v. 

17  L.  S.   Théodule,  martyr 

18  M.  S.   Siméon,évéque  et  m. 

19  M.  S.    Boniface,év.de  Laus. 

20  J.    S.Eleuthère,év.de.Tourn. 

21  V.  LeB.dePépindeLanden. 

22  S.  C.  de  s.  Pier.  à  Anlioche. 

23  D.  S.  Pierre  Damien,év. 

24  L.  SS.  Mathias  et  Modeste. 
23  M.  Sle  Walburge  ,  vierge. 

26  M.  Cendr.  SteAldetrude,  ah. 

27  J.    S.  Alexandre,  évêque. 

28  V.  SS.  Julien, Chron.,Besas. 


Pleine  Lune  le  7. 
Dernier  Quartier  le  13. 
Nouvelle  Lune  le  21. 
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i  S. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 

26  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  D. 

31  L. 


Mars. 


S.  Aubin,  év.  d'Angers. 
S.  Simplice,  pape. 
SteCunégonde,  irapérat. 
S.   Casimir,  roi. 
Q.-lemps.  S.  Théophile. 
S,e  Colette,  vierge. 
Q.- temps.  S.  Thomas  d'A. 
Q.  temps.  S.  Jean  de  Dieu. 
Ste  Françoise,  veuve. 
Les  40  SS.  Mari,  de  Séb. 
S.  Vindicien,év.  d'Arras. 
S.  Grégoire  le  Grand,  p. 
StH  Euphrasie,   vierge. 
Ste  Mathilde,  reine. 
S.    Longin,  soldat. 
S^Eusébie,  vierge. 
SteGertrude,  ab.  de  Niv. 
S.   Gabriel,  archange. 
S.  Joseph,  patr.  de  la  B. 
S.   Wulfran,  év.  de  Sens. 
S.  Benoit,  abbé. 
S.  Basile,  martyr. 
S.  Victorien,  martyr. 
S.  Agapet,  év.  de  Synn. 
Annonciation. S. Humbert. 
S.  Ludger,év. de  Munster. 
S.  Ruperl,év.  deWorms. 
S.  Sixte  111,  pape. 
S.  Eustase,  abbé. 
Passion.  S.  Véron,  abbé. 
S.  Benjamin,  martyr. 


Premier  Quartier  le  I. 
Pleine  Lune  le 8. 
Dernier  Quartier  le  15. 
Nouvelle  Lune  le  tî. 
Premier  Quartier  le  M 


Avril. 


1  M.  S.  Hugues,  év.  deGren. 

2  M.  S.  François  de  Paule. 

3  J.   S.  Richard,  év.  de  Chich. 

4  V.  S.  Isidore  de  Séville. 

5  S.  S.  Vincent  Ferrier. 

6  D.  S.  Célestin,  pape. 

7  L.  S.  Albert,  ermite. 

8  M.  S.  Perpétue,  év.  de  Tours 

9  M.  S^  Vaudru ,  abbesse. 
10  J.    S.  Macaire,  évéque. 

lt   V.  S.   Léon  le  Grand, pape. 

12  S.  S.  Jules  I  ,  pape. 

13  D.  PAQUES.  S.  Herménég. 

14  L.  SS.Tibur.,  Valér.,Max. 

15  M.  SSAnastasieet  Basilissc. 

16  M.  S.   Drogon,  ermite. 

17  J.   S.  Anicet,  pape  et  m. 

18  V.  S.   Ursmar,  év.  el  ab. 

19  S.  S.  Léon  IX,  pape. 

20  D.  Ste Agnès,  vierge. 

21  L.  S.  Anselme,  archevêque. 

22  M.  SS.SoteretCajus,p.etm. 

23  M.  S.  Georges  ,  martyr. 

24  J.    S.  Fidèle  de  Sigmaring. 

25  V.  S.  Marc,  évangéliste. 

26  S.  SS.  Clet  et  Marcellin,  p. 

27  D.  S.  Antime,  évéq.  et  m. 

28  L.  S.  Vital,  martyr. 

29  M.  S.  Pierre deMilan,  mari. 

30  M.  S1' Catherine  de  Sienne. 


Pleine  Lune  le  6. 
Dernier  Quartier  le  13. 
Nouvelle  Lune  le»l. 
Premier  Quartier  le  29. 


(») 


10  s. 

11  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 
-20  M. 
Il  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 
50  V. 
31  S. 


Mal. 


SS.  Philippe  et  Jacq.,  ap. 
S.   Athanase,  év.  etdoct. 
Invention  de  la  Ste  Croix. 
S,e  Monique ,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porle  Latine. 
S.  Stanislas,  évêque. 
Apparition  de  S  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc  de  Hiéronymo. 
SS.  Nérée  et  Achillée,m. 
S.  Servais,  évêque. 
S.  Pacôme ,  abbé. 
SteDymphne,  v.  et  m. 
S.  JeanNépomucène,  m. 
S.  Pascal  Baylon. 
S.  Venance,  martyr. 
Rog.  S.  Pierre  Célestin. 
Rog.  S.  Bernardin  de  S. 
Rog.  Sle  Itisberge  ,  v. 
ASCENSION.  S'e  Julie,  v. 
S.  Guibert. 

N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
S.  Philippe  de  Néri. 
S.  Jean  I,  pape. 
S.  Germain,  évêque. 
S.  Maximin,  évêque. 
S.  Ferdinand  III,  roi. 
Ste  Pétroniile. 


Pleine  Lune  le  6. 
Dernier  Quartier  le  13. 
Nouvelle  Lune  le  21. 
Premier. Quartier  le  28. 


I  D. 

2  L. 

3  M. 

4  H. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 

10  M. 

Il  M. 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D 

16  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

Juin. 


PENTECOTE.  S.Pamph. 

SS.Marcellin  et  Erasme. 
Ste  Clotilde,  reine. 
Q.-temps.  S.  Optât,  év. 
S.  Boniface,  év.  et  mari . 
Q.-temps.  S.  Norbert,  év. 
Q.-temps.  S.  Robert ,  ab. 
Trinité.   S.  Médard,  év. 
SS.  Prime  et  Félicien,  m . 
Ste  Marguerite ,  reine. 
S.   Barnabe,  apôtre. 
Fête-Dieu.  S.  Jean  de  S. 
S.  Antoine  de  Padoue. 
S.  Basile  le  Grand,  arch. 
SS.  Guy  et  Modeste,  m. 
S.  Jean-François  Régis. 
Ste  Alêne,  vierge  et  inart. 
SS  Marc  et  Marcellin  ,  m. 
Ste  Julienne  de  Falc,  v. 
S.  Sylvère,  pape  et  m. 
S.  Louis  deGonzague. 
S.  Paulin,  év.  de  Noie. 
S,e  Marie  d'Oignies. 
Nativité  de  S.  Jean-Bapl. 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,roide  Hong. 
S.    Léon  II,  pape. 
SS. Pierre  et  Paul,  ap. 
Ste  Adile,  vierge. 


Pleine  Lune  le  4. 
Dernier  Quartier  le  11. 
Nouvelle  Lune  le  19. 
Premier  Quartier  le  2" 
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Juillet. 


1  M.  S.   Rombaut,  évèque. 

2  M.  Visitation  de  la  Vierge. 
5  J.    S.  Euloge,  martyr. 

4  V.  S.  Théodore,  évèque. 

5  S.   S.   Pierre  de  Lux. ,  év. 

6  D.  Ste  Godelîve  ,  martyre. 

7  L.  S.  Willebaud ,  évèque. 

8  M.  Ste  Elisabeth ,  reine.- 

9  M.  SS.Martyrs  de  Gorcum. 

10  J.    Les  sept  Frères  Martyrs. 

11  V.  S.    Pie  I,  pape. 

12  S.  S.  Jean  Gualhert,  abbé. 

13  D.  S.  Anaclet ,  pape  et  m. 

14  L.  S.   Bonaventure,  évêq. 

15  M.  Ste  Dymphne,  v.  el  m. 

16  M.  N.-D.  du  Mont  Carmel. 

17  J.    S.   Alexis,  confesseur. 

18  V.  S.  Camille  de  Lellis. 

19  S.    S.  Vincent  de  Paule. 

20  D.  S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

21  L.  Ste  Praxède,  vierge. 

22  M.  Ste  Marie-Madeleine. 

23  M.  S.    Apollinaire,  évèque. 

24  J.    Ste  Christine,  v.  et  mart. 

25  V.  S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

26  S.  Sle  Anne,mèredela  Vier. 

27  D.  S.  Pantaléon,  martyr. 

28  L.  S.  Victor,  martyr. 

29  M.  S,e  Marthe,  vierge. 

30  M.  SS.Abdon  et  Sennen,  m. 

31  J.    S.  Ignace  de  Loyola. 


Pleine  Lune  le  3. 
Dernier  Quartier  le  11. 
Nouvelle  Lune  le  itf. 
Premier  Quartier  le  26. 


1 

V. 

2 

S. 

3 

1). 

4 

L. 

5 

H. 

6 

M. 

7 

I. 

8 

V. 

9 

s. 

10  D. 

11 

L. 

1-2 

M. 

ir, 

M. 

ii 

J. 

15 

V. 

16 

S. 

17 

I). 

18 

L. 

19  M. 

20 

M. 

il 

J. 

±2 

V. 

23 

S. 

24 

1). 

Kf 

L. 

M 

H. 

27 

y\ 

28  J. 

29  V. 

30 

s. 

r,i 

d 

.ioùt. 


S.  Pierre-ès-Liens. 
S.  Etienne,  S.  Alphonse. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique ,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.   Donat,  év.  et  mart. 
S.   Cyriac ,  martyr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent ,  martyr. 
S.    Géry,év.  de  Cambrai. 
Sle  Claire,  vierge. 
S.   Hippolyle,  martyr; 
S.    Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  ArnW. 
S.   Roch ,  confesseur. 
S.   Libérât,  abbé. 
S,e  Hélène,  impératrice. 
S.    Joachim,  S.  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
S,e  Jeanne  Françoise. 
S.   Timothée ,  martyr. 
S.   Philippe  Bénit  i." 
S.   Barthélemv ,  apùtre. 
S.    Louis,  roi  de  France. 
S.   Zéphirin,  pape  et  m. 
S.   Joseph  Calasance. 
S.   Augustin,  év. et  doct. 
Décoll.  de  S.  feaa-Bapt. 
Ste  Rose  de  Lima,  vierge. 
S.   Raymond  Nonnat. 


Pleine  Lune  le  2. 
Dernier  Quartier  li   l  n 
Nouvelle  Lune  le  17. 
Premier  Quartier  le  2*. 
Pleine  Lune  le   31. 


Mi  ) 


1  L. 

2  M. 

3  M. 

4  .1. 

B  V. 

G  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

H  J. 

12  V. 

13  S. 

14  I). 

15  L. 

1G  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

33  M. 

24  M. 

13  .1. 

20  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

50  M. 

ieptciiibre. 


S.    Gilles,  abbé. 
S.    Etienne,  roi  de  Hong. 
S.    Rémacle,év.deMaest. 
Sle  Rosalie,  vierge. 
S.    Laurent  Justinien. 
S.    Donatien,  martyr. 
Sle  Reine,  vierge. 
Nativité  de  la  Vierge. 
S.    Gorgone,  martyr. 
S.    Nicolas  de  Tolentino. 
SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
S.    Guy  d'Anderlecht. 
S.    Amé,  év.  Sionen  Val. 
Exaltation  de  la  Croix. 
S.     Nicomède,  martyr. 
SS.  Corneille  et  Cyprien. 
Q. -temps.  S.  Lambert,  év. 
S.    Joseph  de  Cupertine. 
Q.4emps.  S.  Janvier,  m. 
Q.-temps.  S.Eustache,  m. 
S.    Mathieu,  apôtre. 
S.    Maurice  et  ses  comp. 
Sle  Thècle,  vierge  et  m. 
Notre-Dame  de  Merci. 
S.    Firmin,  év.  et  mar. 
SS.  Cyprien  et  Justine. 
SS.  Cosme  et  Damien,  m. 
S.     Wenceslas,  martyr. 
S.    Michel,  archange. 
S.    Jérôme ,  docteur. 


Octobre. 


Dernier  Quartier  le  8- 
Nouvelle  Lune  le  16. 
Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  30. 


10  V. 

11  S. 

12  D. 
15  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 

23  J. 

24  V. 

25  S. 
2G  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 

31  V. 


Bavon,  S.  Rémi. 

Léodegaire,  évêque. 

Gérard ,  abbé. 

François  d'Assise. 

Placide ,  martyr. 

Brunon,  confesseur. 

Marc,  pape. 
Ste  Rrigitte ,  veuve. 
S.    Denis  et  ses  comp.,  m, 

François  deBorgia. 

Gommaire,p.deLier. 

Wilfrid,  év.  d'York. 

Edouard,  roi  d'Angl. 

Calixle,  pape  et  mari . 
Sle  Thérèse,  vierge. 
S.    Mummolin ,  évêque. 
Ste  Hedwige,  veuve. 
S.    Luc ,  évangéliste. 
S.    Pierre  d'Alcantara. 
S.    Jean  de  Kenti. 
S,e  Ursule  et  ses  comp. m . 
S.    Mellon,  évoque. 
S.    Jean  de  Capistran. 
S.    Raphaël,  archange. 
SS.  Crépin  et  Crépinien. 
S.    Évariste,  pape  et  m. 
S.    Frumence,  apôtre. 
SS.  Simon  et  Jude,  apôt. 
Ste  Ermelinde,  vierge. 
S.    Foillan,  martyr. 
S.    Quentin,  martyr. 


Dernier  Quartier  le  8. 
Nouvelle  Lune  le  i5. 
Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  30. 
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Novembre. 

Décembre. 

1  S.  TOUSSAINT. 

1  L.  S.   Éloi,  év.  de  Noyon. 

2  D.  Les  Trépassés. 

2  M.  Ste  Bibienne,  v. 

3  L.  S.    Hubert,  év.  de  Liège. 

5  M.  S.     François  Xavier. 

4  M.  S.    Charles  Borromée. 

4  J.    Ste  Barbe,  martyre. 

5  M.  S.    Zaeharie,SeÉlisabeth 

5  V.  S.    Sabbas,  abbé. 

6  J.    S.    Winoc,abbé. 

6  S.   S.    Nicolas, «T. de  Mue. 

7  V.  S.    Willebrord,év.d'Ut. 

7  D.  S.    Ambroise,év.etdoct. 

8  S.  S.    Godefroi,  év.  d'Am. 

8  L.  Conception  db  la  Vierge. 

9  D.  Déd.del'égl.duSauv.àR. 

9  M.  Ste  Léocadie,  v.  et  mart. 

10  L.  S.    André  Avellin. 

10  M.  S.    Melchiade,p.  et  m. 

1 1  M.  S.    Martin,  év.  de  Tours. 

11  J.   S.    Damase,pape. 

12  M.  S.    Liévin,  év.  et  mart. 

12  V.  S.     Valéry,  abbé  en  Pic. 

13  J.   S.    Stanislas  Koslka. 

13  S.  S,e  Lucie,  vierge  et  m. 

14  V.  S.    Albéric,év.d'Utrecht. 

14  D.  S.    Spiridion,  évêque. 

15  S.  S.    Léopold,  confesseur. 

15  L.  S.    Adon,  arch.  de  Vien. 

16  D.  S.    Edmond,  archevêq. 

16  M.  S.    Eusèbe,  év.  deVere. 

17  L.  S.    GrégoireThaumalur. 

17  M.  Q.-lemps.  Ste  Begge ,  v. 

18  M.  Déd.deSS.Pier.etPaul. 

18  J.   Expectation  de  la  Vierge 

19  M.  Ste  Elisabeth,  duchesse. 

19  V.  Q.-temps.  S.  Némésion. 

20  J.  S.    Félix  de  Valois. 

20  S.  Q.-temps.  S.   Philogone. 

21   V.  Présentât,  de  la  Vierge. 

21  D.  S.     Thomas,  apôtre. 

22  S.  Ste  Cécile,  vierge  et  mar. 

22  L.  S.     Hungère,  év.  d'Utr. 

23  D.  S.    Clémentl,  pape  etm. 

23  M.  Ste  Victoire,  vierge  et  m. 

24  L.  S.    Jean  de  la  Croix. 

24  M.  S.    Lucien. 

25  M.  Sle  Catherine,  v.  et  m. 

25  J.   NOËL. 

26  M.  S.    Albert  de  Louv.,  év. 

26  V.  S.    Etienne,  premier  m. 

27  J.    S.    Acaire,  év.deNoyon. 

27  S.  S.    Jean,  apôt.  et  évang. 

28  V.  S.    Rufe,  martyr. 

28  D.  SS.  Innocents. 

29  S.    S.    Saturnin,  martyr. 

29  L.  S.    Thomas  de  Cantorb. 

50  D.  Avent.  S.  André,  apôtre. 

30  M.  S.    Sabin,évêq.etmart 

31  M.  S.    Sylvestre,  pape. 

49*M* 

H»»  vas- 

Dernier  Quartier  le  7. 

Dernier  Quartier  le  G. 

Nouvelle  Lune  le  11. 

Nouvelle  Lune  le  1".. 

Premier  Quartier  le  '2<>. 

Premier  Qubii  ii  r  la  9k 

Pleine  Lune  le  28. 

Heine  Lune  le  28. 

(  13) 
Caleiêdi'icrr  de  VAcadéinie. 


Juin  1er.    —  Élection  du  Direcleur  dans  les  trois  classes. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Rédaction  du  programme  de  concours  annuel  de  la 
Classe  des  Sciences. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 
par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 
le  1er  de  ce  mois. 
Élection  du  comité  chargé  de  la  présentation  des 
candidats  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des 
Lettres. 
Mars.        —  Proposition  de   candidats  pour   les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Réunion   de   la   Commission    administrative   pour 
arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget. 
4 ,-,.;/_         —  Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
chaque  classe  sur  le  budget. 
Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours 
de  la  Classe  des  Lettres. 

Mai.  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres 
Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 

de  la  Classe  des  Lettres. 
Élection  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 
Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 

intérêts  communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
tion des  récompenses. 
Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 
questions  a  maintenir  au  programme;  détermi- 
nation des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
Suestions  nouvelles  et  nomination  pour  chacune 
e  celles-ci,  d'une  Commission  de  trois  membres 
qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets. 
Juin.        —  Formation  provisoire  du  programme  de  concours  de 
la  Classe  des  Lettres. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 


(  14  ) 

Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 
le  1er  de  ce  mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 

les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
Août.  —  Les  vacances,   pour  chaque  classe,  commencent 

après  les  séances  respectives. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le  1er 
de  ce  mois. 
Septembre.     —  Fin  des  vacances  le  20. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Beaux- Arts. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Beaux-Arts  ;  dis- 
tribution des  récompenses. 
Octobre.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire 
pendant  l'année. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  ma- 
tières du  concours  annuel,  formation  des  Com- 
missions chargées  de  composer  le  programme. 
Novembre.  —  Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences,  et 
discussion  des  titres  des  candidats. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Élection  par  la  classe  des  lettres  des  candidats 
pour  le  choix  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix 
quinquennal  de  littérature  flamande  (septième 
période). 
Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux- Arts, 
et  discussion  des  titres  des  candidats. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distri- 
bution des  récompenses. 


ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE. 
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ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


Aperçu  historique . 


En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  société  littéraire 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  l'impératrice  Marie-Thérèse.  La  première 
séance  de  cette  société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Nény ,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Différentes  causes  portèrent  obstacle  aux  travaux  et  aux 
succès  de  la  société  littéraire,  qui,  quatre  ans  après  sa  nais- 
sance, vil  élargir  son  cadre  et  reçut,  avec  le  litre  d1 Académie 
impériale  et  royale,  plusieurs  privilèges  importants  pour 
cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  dans  la  Biblio- 
thèque royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Brabant 
M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1773. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française,  et  publia, 
outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  Y  Annuaire  de  1841,  7e  année.  Dispersée  par  suite 

2. 
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des  événements  politiques,  l'Académie  s'était  assemblée,  pour 
la  dernière  fois,  le  21  mai  1794.  Elle  fut  rétablie,  sous  le 
litre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres ,  par 
arrêté  royal  du  7  mai  1816.  L'installation  eut  lieu,  au  Musée 
des  tableaux  de  la  ville,  le  18  novembre  de  la  même  année (1). 

En  1852,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  classe  des  beaux-arts , 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  utile.  Différents  plans  de  réforme  furent  proposés  et  le 
Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er  décembre  1845,  divisa 
définitivement  la  compagnie  en  trois  classes,  celle  des  sciences, 
celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation. 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume. 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (3). 

(1)  Voyez  le  procès- verbal  de  la  séance  dans  Y  Annuaire  de  V  Aca- 
démie pour  1840,  Ge  année. 

(2)  Voyez ,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850,  les  document»  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3J  Voyez  les  pnblicalions  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet. 


(  19) 
Statuts  organiques  (1). 


Art.  1er.  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  Pimpéralrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'Académie 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  5.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  classe  (2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  el  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

11  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(1)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  el  13  ont  été  adopte* 
par  arrêté  royal  du  tfr  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédm  tion 
primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances ,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an ,  dans  la  séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  celte  séance  publique. 

Chacune  des  classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de 

(I)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers,  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  résolutions  prises  par  la  Commission 
administrative  dans  la  séance  du  23  mars  1846,  pages  3  4  et  sui- 
vantes, ci-après. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  et  V Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxrllc». 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 


RÈGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

ÂtiT.  1er.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections ,  savoir  ; 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique ,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 
pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 

3 


(  26) 

mention  en  est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion, qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  candi- 
dats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour'chaque  place. 

Art.  C.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7.  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présenta- 
lion,  pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
première  séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le 
titre  de  vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  nu-in- 
bres  de  chaque  classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  G  octobre  1x73. 

(2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droit 
d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  11.  Chaque  classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre. 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  classe,  et 
on  y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  cou- 
ronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  15.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août,  et  finissent  le  20  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (1): 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
1866  ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1°  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

3°  Bulletins  des  séances; 

4°  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
lien  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art.  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(I)  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à  dater  du  Ier  janvier 
1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité  5  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime,  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée,  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés ,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 

5. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites ,  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires. 

Les  auteurs  ont  en  outre  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-4°  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8».  »  S  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centime.» 
la  feuille. 


(31  ) 

graphes  dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements  ex- 
traordinaires faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  33.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  3-1  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4°  ,  papier  de  pâte  ,  le  cent,  fr  3  00 

»  »  in-8° I   50 

»  imprimée,      in-4° 5  00 

»  »  in-8° 3  00 

Brochage  in-4°,avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus       de  S  feuilles     ...  5  50 

»       in-8° ,  »       moins     de  5  feuilles     ...  3  00 

»  »  »       plus        de  5  feuilles    ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  57.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru ,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit ,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai ,  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  compagnie,  aura  mérité 
cette  distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  rem- 
plit les  vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre 
année. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  classe 
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sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales ,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  classe,  dans  la  séance  suivante  ,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres ,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  
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articles  additionnels  (I). 

Art.  1er.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix ,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  V  Académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  des  dépenses  pendant  les  quatre  dernières  années,  a  re- 
connu, à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux  espèces  de 
dépenses:  les  unes  générales,  et  devant  être  supportées  en 
commun  par  les  trois  classes,  et  les  autres  spéciales ,  et  devant 
être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  classes.  Les  dépenses 
générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres  que  les 
mémoires,  les  gravures  des  bulletins,  les  reliures,  les  jetons  et 
le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers;  les  dé- 
penses spéciales  concernent  uniquement  les  impressions  in-4° 
et  les  concours  pour  lesquels  chaque  classe  dispose  du  lien 

(I)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  25  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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de  la  somme  affectée  chaque  année  pour  celle  partie  du  budget. 

Lors  de  la  séance  du  C  juillet  1871,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  X Annuaire,  : 

•  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernemenlale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé. 
annuellement  à  chacune  des  classes,  pour  ses  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année,  à 
décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  classes.  » 
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nèylentent  intérietit*  de  la   fins** 
des  science»  (1). 


1.  Les  deux  sections  de  la  classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section ,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

3.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

fi.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  ,  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847. 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
Tordre  du  jour. 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches  ;  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction  ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  5°  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux,  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  classe. 

15.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
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La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
«le  la  classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 
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tièylement    inférieur  de   la    Classe 
des  lettt-es   (1). 

1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
tle  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  classe.  L'impression  de  la  notice  el  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

6.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
II  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication  ;  5°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  généra!) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites 

9.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

1 1.  La  classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

ô"  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faite* 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ontété  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  concours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

16.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 
pellera par  écrit  celte  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

4. 
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Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  Tordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture 
ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

•J~>.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
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d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  de*,  matières  que  l'article  5  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  classe  des  lettres, 
la  classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours ,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 

(t)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Règlement  intérieur  de  la  Clas»e  de* 

beaujc-aÈ'ts   (1). 


1.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

6.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  volées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires ,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

(i)  Adopté  par  arrêté  royal  du  il  octobre  1846. 
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8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  utile, au  rapporteur. 

1 1 .  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat, à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu,  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

13.  La  classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 
Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médailles; 
Une  sur  l'architecture; 
Une  sur  la  musique. 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  \ù  a  été  sanctionné  pa 
arrêté  royal  du  5  juin  1875. 


(  46) 

II  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondantes aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 
séance  du  20  septembre  1849,  relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours  ; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  1872,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1873,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure;  et  ainsi  de  suite  (1). 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  classe  entière,  sur  un  rapport 

(1)  Roulement  établi  jusqu'en  InnO  : 

En  1875,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médailles; 

En  1876,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1877,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1878,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1879,  l'arcliiteclure  et  la  musique; 

En  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille» 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  15 
du  règlement  de  la  classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  15. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  beaux-arts ,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  3  juin  1875. 
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BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


M>(jlri>ieièt  gé»»é$*al  (  1  ) 


Art.  1er.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'aca- 
démie. 

Art.  5.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
celle  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinctive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objels  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui  n- 

(1)  Adopté,  en  assemblée  générale  des  trois  classes,  le  7  mai  1850. 
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raient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

An  t.  9.  11  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  delà  rentrée, le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets  ap- 
partenant à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  disposi- 
tions du  présent  règlement. 
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Franchi***  de  pofl  (1), 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée ,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  5.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  colleclii  sera 
exercé ,  soit  par  le  Président ,  soit  par  le  Secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  porl ,  Il 
e<\  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sons 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  Secrétaire  perpétuel  et  contre-  siynvrs 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jelêt  dans  la 
boite  aux  lettres. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


nâtintent*  civils.  —  Palais  de*  Académie*  (1). 


LOCAL  DE  L'ACADÉMIE. 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux -arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Aut  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  parles  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

(i)  Arrête  royal  du  30  avril  1876. 
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TRAVAUX  SPECIAUX  DE  L'ACADEMIE. 


rtamtt.r   spéciaux    de   VAcadentie.  -     Adjonction 
de  .tarants  et  de  litlétaletifs   (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arls  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

il.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(I)  Arrêté  royal  du  Ier  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGEE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Kègtetnent  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  el  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (2) 

Tous  les  six  ans,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission. 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

ô.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrête  ministériel  du  -29  mai  1860. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  do  la  Commission  au  1er  jan- 
vier is79. 
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Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices .  avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  révisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
îa  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
s  ance  à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8  ,  par  volume  de  cinq  cents  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression  ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Règlement  organique  (I), 


Art.  1 .  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  carlulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
celte  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2;. 

Anr.  3.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

,  (1)  Arrêté  royal  du  28  avril  t869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1834,  du  I"  décembre  1845,  du  S  Octobre  1852,  du 
SI  décembre  18UI,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du  29 
mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  l«>in  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1S78. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  an  nom  de  la  Commission. 
En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre   le  plus 
ancien. 

Art.  7.  11  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communicaiion  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  oui  mn- 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédiles,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire  dans  les  publica- 
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(ions  qui  leur  sont  confiées  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé,  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

ArsT.  15.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  cis  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  par  la  Com- 
mission ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  II  en  tient  inventaire. 
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AhT.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in- 4°,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance  ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  25.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


M 


PRIX  PERPÉTUELS 

ET  CONCOURS    PÉRIODIQUES. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  1816  («). 


Durant  la  période  de  1816  à  1845  l'Académie  était  divisée 
en  deux  classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique  du 
16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Académie 
impériale  et  royale;  pour  la  classe  des  lettres  ils  étaient  dé- 
cernés dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement,  le 
7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie,  par  le  roi  Guil- 
laume Ier,  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  Ier 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  décerne  ses  prix  pour  les  classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  classe 
des  beaux-arts  dans  la  séance  publique  de  celle-ci,  qui  a  lieu 
pendant  les  fêtes  de  l'indépendance  nationale  au  mois  de  sep- 
tembre. C'est  dans  celte  même  séance  que  sont  proclamés  les 
résultats  des  grands  concours  du  Gouvernement. 

1S16-1S45. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement. 

(4)  Les  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  connaître.  —  L'astérique  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques.  6. 
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4817.  —  Accessit  à  M.  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1817.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranche. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

.1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  F.  D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  1'.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique. 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Su»  la 
constitution  géologique  du  Hainaut. 

.  1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur- 
la  composition  chimique  des  sulfures. 

1821. —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulier  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues. 

1822.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  H.  Guillery  et  Evrard  pour 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques. 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  foj 
lignes  spiriques. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martcns  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 


(  67  ) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  If  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sur  les  corps  gazeux  et  gazifiables. 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  fil 
flexible. 

-1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Namur. 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son  mé- 
moire Sur  le  déboisement  des  forêts. 

1825.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

4826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  fumier  animal. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

4828.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sûr  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

1828.  —  *  Médaille  dargent  à  M. A  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet. 

1829.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent. 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège. 

4830.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  L  J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognostique  de  la  province  de  Liège. 
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4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Chasles  pour  son  histoire  des  mé- 
thodes de  géométrie. 

4834.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles. 

4833.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines. 

483o.  •»-  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Brabant. 

4836.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur 
la  garance. 

4837.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 

4837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et. d'Avignon. 

4838.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  remis  au  concours. 

4839  — Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples. 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 

4840.  —  *  (  L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  4839,  pour  un  même  travail. 

4840.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  Dr  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  kurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines. 

4844.—  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 
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1841.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Moritz  Stem  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques. 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes. 

4845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

les  engrais. 

CLASSE   DES  LETTRES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  a  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 
places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle. 

4817.  —  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet. 

1818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  A.  M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XVe  et 
XVIe  siècles. 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Hoffman-Peerlkamp ,  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins. 

1821.  —  *  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 
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1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenherg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipsc. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  ligis- 
lation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  1821.) 

1822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Keiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  GuHlery  pour  8m  éloge  dr 
François  Hemsterhuis. 

'    1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallone. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sui- 
tes États  des  provinces  belgiques. 

182*3.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  relatif  eu  r 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas. 

1827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
struction publique  aux  Pays-Bas. 

1827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  l'ad- 
ministration des  Pays-Bas  sous  Marie-  Thérèse. 

1828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  relatif  uur 
Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI. 

1829.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand. 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  (1.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

■1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnagc  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M  J.  J.  Van  liées  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  con- 
cernant les  monnaies. 

4830.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.  J.  Dehaul  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas. 
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1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Brabant  jusqu'au  XVI?  siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent"  à  M.  J.  de  Saint-Génois  pour  son  mé- 
moire Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les  Pays-Bas. 

1835.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine. 

1835.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XIVe  siècle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
lu  poésie  française  depuis  sa  première  origine  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrés  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

1838.  — *  Médaille  d'or  à  M.  J.  A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  sa  première  origine  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Albert  et  Isabelle. 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  E.Delmarmol  pour  son  Mémoire 
relatif  a  l'influence  du  règne  de  Çharles-Quinl  sur  la  législation 
et  tes  institutions  politiques  de  la  Belgique. 

1839.  -  -  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien  Henri  de 
Bavière  {en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

184/0.  —  *  Médaille  d'for  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabellejusqu'a 
la  fin  du  siècle  dernier. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  |pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  Jail  son  apparition 
en  Belgique. 
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4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  DeYigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  AJ.Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain. 

4842.—  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  V  établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XIe  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  dargent  à  M.  F.  Yan  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

4843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  relatif  au  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  4842. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Malines. 

4845.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur  l'an- 
cien droit  belgique. 

4845.—  *  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
l'éducation  des  sourds-muets. 

(ltltt  h   1899. ) 


CLASSE    UKS    SCIENCES. 

4846.  —  *  Médaille  dor  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes. 

4847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le   Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétau.i. 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
relatif  au  sujet  précité  remis  au  concours. 
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1848.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.Eenenspour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  31.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise. 

1849.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries. 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg. 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders. 

1852.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  J.  d'Udekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre. 

1853.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire 
Sur  l'évolution  des  Grégarines. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale. 

4862.  —  *  Médaille  d'orà  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire. 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden,  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  analomique  de  l'œuf. 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant. 

1870.—  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre. 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinetpour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  7 
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1874.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  concernant  les  roches  pluloniennes  de  la 
Belgique  et  de  V Ardenne  française. 

187o.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacées. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

4846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  C.  A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques. 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
relatif  au  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  4846. 

4848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

4849.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  fer 
Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  E.  Ducpeliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragement  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouverne  nu  ni. 

1850.  _  *  Médailles  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Pli.  Van   fer 
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Haeghen  pour  leurs  mémoires  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'université  de  Louvain. 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Ducpetiaux.  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre.  (Médaille  d'argent  en  1849.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.Siret  pour  une  pièce  devers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande ,  consacrée  au  même  sujet  (•). 

•1831.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Legrand  et  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démétrius  de  Phalère. 

1852.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  De  Give  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne. 

1834.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.) 

1854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
fluence que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies.  (Mé- 
daille d'argent  en  1853.  j 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain. 

1857.  — *  Médaille  d'or  à  M.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise. 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  Mémoire  con- 
cernant l'histoire  du  Grand  Conseil  de  Hainaut. 

(*)  Les  poèmes  de  MM.  Siret  et  Bogaers  ont  été  publiés  dans  les 
bulletins. 
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1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession. 

1858.  —Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voituron  pour  son  Mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation. 

-1859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

les  Chambres  de  rhétorique. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  Ier,  duc  de  Brahant. 

1860.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.VanDuyse  pour  son  Éloge  de  Catê. 
1860.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  concernant 

les  Chambres  de  rhétorique. 

1862.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  sur  Aubert  Le  Mire. 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne. 

1863.—  Médaille  d'argent  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
XIIIe  siècle. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  B.  De  Bidder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sut- 
Philippe  de  Commines. 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au  XIII''  tiède. 
(Médaille  d'argent  en  1863.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de  Vondel. 
1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Appréciation 

du  talent  de  Chastellain. 

1867.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  Mémoire  OOHCêr 
un nt  l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Ski 
Jean  Lemaire  [des  Belges). 
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1869.—  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poulletpour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1867.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres. 

1870. —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ëm.deBorchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique. 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège. 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire. 

1873.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Mémoire  sur  le 
même  sujet. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  S1  Anselme  de  Cantorbéry. 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail. 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  législation  du  droit  de  chasse. 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges. 


M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  6,000  francs  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
classe  des  lettres  ,  après  avis  du  donateur,  a  posé  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Elle  a  décerné,  en  1862.  ce 
prix,  majoré  de  600  francs  d'intérêts,  à  MM.  Gérard  et  Warnkœnig. 
auteurs  d'un  mémoire  sur  ce  sujet.  7. 
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Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs ,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  intel- 
lectuelle de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  dislinction.  » 

Le  prix  pour  la  première  période  (1868  à  4872)  a  été  décerné  à 
M.  François  Laurent  pour  son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles. 

Le  prix  pour  la  seconde  période  (1873  à  1877)  a  été  décerné  à 
M.  Louis  Melsens,  pour  ses  recherches  sur  l'iodure  de  potassium 
en  ce  qui  concerne  les  affections  saturnines  ou  mercurielles. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 

1853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  H.  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  11  . 

SUJETS    LITTÉRAIRES. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

4834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1855.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  / 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne. 

1837.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

la  gravure  dans  les  Paijs  Bas  jusqu'à  la  fin  du  A  1  ■  siècle. 

1858.  --  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
çkainement  des  diverses  architectun  s. 

1880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pàjfi  lias  jusqu'à  la  fin  du  X  V'  surir. 

ls;;ii.  —  Médaille  d'or  à  M.  A  Piocharl  pour  son  mémoire  Sur  lu 
tapisserie  de  haute-lisse. 
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(863.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture. 

-1865,  _  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
V enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

1865.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  Mémoire  concer- 
nant l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique. 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Schoy  pour  son  mémoire  concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas. 

1874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 
sculpture  aux  Paya-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

1875.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  con- 
cernant l'influence  italienne  sur  Bubens  et  Van  Dyck. 

1877.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas. 

1878.  -  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Hymanspour  son  mémoire  Sttr 
l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Bubens. 


SUJETS  D  ART  APPLIQUE. 

La  classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  quinquennal 
de  gravure  au  rurin  pour  la  période  de  1856  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  représen- 
tant Jeanne  la  folle,  d'après  le  tableau  de  M.  L.  Gallait. 

La  même  classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  1849, 
qu'un  concours  d'art  appliqué  aurait  lieu  concurremment  avec  son 
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concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition ,  mise  en  vigueur  à 
partir  de  4872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux  de 
la  métallurgie ,  et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

4873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  H.BIomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié  à 
la  Paix  et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour  son 
Quatuor  à  quatre  instruments  à  cordes. 

4874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  à  un  Établissement  hospitalier,  et  prix  de 
six  cents  francs  accordé  â  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du 
tableau  de  Leys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

4875.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  (d'en- 
ragement)  de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  l'Horticulture,  et  prix  de  six  cents 
francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  1874,  et  l'Alliance  des  républiques 
américaines  du  Sud  pour  la  défense  de  Lima. 

4876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé en  partage  à  M.  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets 
de  Pont  monumental;  et  prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

4877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'enseigne- 
ment de  l'enfance  ;  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin  d'en- 
fants; et  prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspour  son 
bas-relief  ayant  pour  sujet  l'Industrie  linière  personnifiée. 

4878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.—  Prix  de  peinture 
non  décerné;  prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre  J.  Arendzen 
pour  sa  gravure  :  Dans  la  bruyère,  d'après  un  tableau  de  J.  Portaels. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 


institution   (1). 


1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays,  qui  aura 
été  publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq 
ans. 

2.  II  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

3.  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné,  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 

(I)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 
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Règlement  pouf  te  jn'i.r  quinquennal 
d'hiêtoive  (I). 

1.  La  première  période  de  cinq  années  prend  cours  du 
1er  janvier  1846,  pour  finir  au  51  décembre  1850  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  l'histoire  nationale  écrit  en  français,  en 
flamand  ou  en  latin,  et  publié  en  Belgique,  sera  admis  au  con- 
cours, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  l'auteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé  (3). 

5.  Les  ouvrages  dont  il  n'aurait  été  publié  qu'une  partie 
antérieurement  au  ltr  janvier  1840  seront  admis  au  concours 
après  leur  achèvement. 

4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donnera  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements  ou 
des  augmentations  considérables. 

5  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres, 
nommé  par  le  Roi  sur  une  liste  double  de  présentation  faite  par 
la  classe  des  lettres  (4). 

Cette  nomination  aura  lieu  au  moins  un  mois  avant  l'expira- 
tion de  chaque  période  quinquennale. 

6.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'objet 
de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  quinquennale. 

(1)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  2G  décembre  1848. 

(2)  La  proclamation  des  résultats  de  la  septième  période  (1876- 
1880)  aura  lieu  en  1881. 

(3)  Voir  art.  4  de  l'arrêté  royal  du  7  février  1859,  et  l'arrêté  royal 
du  27  août  18(il. 

(4)  La  rédaction  primitive  de  cet  article  a  été  modifiée.  Voir 
art.  5  de  l'arrêté  royal  du  29  novembre  1851,  p.  80. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTERATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


institution  (1). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes  : 

1°  Sciences  morales  et  politiques; 

2°  Littérature  française; 

3°  Littérature  flamande; 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  classe  des  lettres  et 
pour  les  deux  autres  catégories ,  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

3.  Chaque  classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés, 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 
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4  Les  deux  classes  proposeront  de  commun  accord  l'ordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  31  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral ,  i!  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (1). 

6  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1er  décembre  1845 
est  rapporté. 

(I)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
Voir  page  87. 
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Règlement  pou»*  le»  p»*ijc  quinquennaux 
de  littérature  et  de  science»  (1). 


1.  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent 
d'année  en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 

Sciences  naturelles; 

Littérature  française  ; 

Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 

Littérature  flamande; 

Sciences  morales  et  politiques. 

La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre 
1851,  pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour 
la  littérature  française ,  et  ainsi  de  suite  (2). 

2.  Tout  ouvrage  sur  une  des  branches  énoncées  dans  l'ar- 
ticle précédent  est  admis  au  concours ,  s'il  est  publié  en  Bel- 
gique, s'il  est  entièrement  achevé  et  si  l'auteur  est  Belge  de 
naissance  ou  naturalisé  (3). 

Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrits  en  fran- 
çais, en  flamand  ou  en  latin. 

3.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des  premières 

(t)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  noyembre  1851. 

(2)  Le  prix  pour  la  6e  période  du  concours  quinquennal  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  pourra  être  décerné  en  1879.  Les  autres 
prix  reviendront  aux  époques  suivantes  :  littérature  flamande,  1880; 
sciences  morales  et  politiques,  1881;  (7e  période)  histoire  nationale , 
1881;  sciences  naturelles ,  1882;  littérature  française,  1883. 

(3)  Voir  l'article  4  de  l'arrêté  royal  du  7  février  1859  et  l'arrêté 
royal  du  27  août  1851,  p.  87. 
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parties  d'un  ouvrage ,  H  est  admis  au  concours  de  la  période 
dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

4.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas  lieu  à  l'ad- 
mission de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des  changements 
ou  des  augmentations  considérables. 

5.  Le  jugement  est  attribué  à  un  jury  de  sept  membres, 
nommé  par  Nous  sur  une  liste  double  de  présentation,  faite  par 
la  classe  des  sciences  pour  les  sciences  naturelles,  ainsi  que  pour 
les  sciences  mathématiques  et  physiques;  et  par  la  classe  des 
lettres  pour  la  littérature  française,  pour  la  littérature  flamande 
et  pour  les  sciences  morales  et  politiques  (1). 

A  l'avenir,  le  jury  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire  sera 
également  nommé  sur  une  liste  double  de  présentation,  faite 
par  la  classe  des  lettres. 

6.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  l'ob- 
jet de  son  examen. 

7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  sur  la  proposition  de  laquelle  le  jury  aura 
été  nommé. 

(I)  Voir  p.  87  l'arrêté  royal  du  7  février  1851,  art.  1  et  S 
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Modifications  apportées  t*  ces  règlement*. 

Arrêté  royal  du  7  février  I8S9. 

1 .  Le  jury  chargé  de  juger  le  prix  quinquennal  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres. 

2.  Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera  si,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  à  l'exclusion  des  autres,  et  le- 
quel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 
Elle  ne  pourra  être  résolue  affirmativement  que  par  quatre 
voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

3.  L'article  5  de  l'arrêté  royal  du  6  juillet  1851  est  rapporté. 

4.  Par  dérogation  à  l'article  2  de  Notre  arrêté  du  29  no- 
vembre 1851  ,  prérappelé,  les  prix  quinquennaux  institués 
par  Nos  arrêtés  du  1er  décembre  1845,  6  juillet  1851  et  29  no- 
vembre 1851,  pourront  être  décernés  à  l'auteur  d'un  ouvrage 
non  achevé,  si  les  parties  séparées  ou  réunies  forment  un  en- 
semble qui  ait  une  valeur  propre. 

Arrêté  royal  du  27  aotlt  1861. 

1.  Un  ouvrage  achevé,  dont  quelque  partie  aurait  déjà  été 
couronnée,  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les  parties 
nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considérables. 

2.  Les  précédentes  dispositions  sont  applicables  aux  ouvrages 
actuellement  en  cours  d'exécution  dont  des  parties  ont  été  pu- 
bliées antérieurement  au  présent  arrêté. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION 

(18*1). 


1"  période  (1846-1850) ,  prix  décerné  à  M.  Kervyn  de  Lettenhove; 
2e       —       (1851-  1855),  prix  partagé  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  Wau- 

ters,  Mertens  et  Torfs; 
3e       —       (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4«       —       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Borgnet; 
5e       —       (1866-1870),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Praet  ; 
6e       —       (1871-  1875)  ,  prix  décerné  à  M.  Th.  Juste. 

Sciences  naturelles. 

lre  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  MM.  L.  de  Koninck , 
A.  Dumont  et  P.  J.  Van  Beneden  ; 

2«  —  (1852-1856) ,  prix  partagé  entre  MM.  Kickx ,  Wesmael , 
de  Koninck  et  de  Selys  Longchamps  ; 

5e       —       (1857-1861),  prix  décerné  à  M.  P.  J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  au  même; 

5e       —       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  M.  l'abhé  Carnoy; 

6e      —       (1872-1876),  prix  décerné  à  M.  Éd.  Van  Beneden. 

Littérature   française. 

in  période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  MM.  Baron,  Mokt  et 

Weustenraad; 
2e      —       (1855-1857),  prix  non  décerné; 
3e       _       (1858-1862),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Mathieu; 
4e       -       (1863-1867),  prix  décerné  à  M.  Ch.  Polvin; 
5*      -       (1868-1872),  prix  décern<;  à  M.  Éd.  Fétis; 
t>«      _       (1873-1877),  prix  non  décerné. 
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Jfclences   physiques   et   mathématiques. 

1M  période  (1849-1853),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 
2e       —       (1854-1858),  prix  non  décerné  (1); 
3«       _       (1859-1863),  prix  décerné  à  M.  J.-S.  Stas; 
4e      _      (1864-1868) ,  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 
5e      —      (1869-1873),  prix  décerné  à  M.  M.  Gloesener; 
6«      —       (1874  1878),  prix  à  décerner  en  1879. 

Littérature   flamande. 

I™  période ("1850-1854),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
2e       —       (1855-1859),  prix  décerné  à  M.  P.  Van  Duyse; 
3e       —       (1860-1864),  prix  décerné  à  M««e  veuve  Courtuians; 
4e      —      (1865-1869),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
5e      —       (1870-1874),  prix  décerné  à  feu  M.  Bergmann. 

Sciences  morales    et  politiques. 

I™  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  MM.  Ducpetiaux,  Brial- 
mont ,  Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e      —      (1856-1860),  prix  décerné  à  M.  P.  de  Haulleville; 
3e       —       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  F.  Tielemans; 
4«       —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 
5e      —       (1871-1875),  prix  décerné  à  M.  F.  Laurent. 

(I)  La  somme  de  cinq  mille  francs,  attribuée  à  cette  période,  a 
fait  l'objet  d'un  concours  spécial  dont  les  prix  ont  été  décernés 
par  le  Ministère  de  l'Intérieur. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE   LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  I.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de  la 
pièce  dramatique. 

Art.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande,  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  1*  décembre  1875. 
(4)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1876-1878)  pourra  élre  dé- 
eerné  en  1879. 
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CONCOURS   TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 

Art.  1.  II  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets  5 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays,  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  o.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (2). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Le  prix  pour  la  septième  période  (1877-1879)  pourra  être  dé- 
cerné en  1880.  
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PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE. 


1"  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  M.  C.  Potvin; 

2*  —  (1861-1863),  prix  décerné  au  même; 

3e  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4e  —  (1867-1869),  prix  non  décerné  ; 

•je  —  (1870-1872) ,  prix  décerné  à  M.  C.  Potvin  ; 

6e  —  (1873-1875),  prix  décerné  à  M.  H.  Delmotte; 

7e  —  (1876-1878),  sera  décerné  en   1879. 


PRIX  TRIENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE. 


lr«  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  M.  H.  Van  Peene; 

2«  —  (1859-1861),  prix  décerné  à  M.  B.  Sleeckx; 

se  _  (1862-1864),  prix  décerné  à  M.  F.  Van  Geert; 

4e  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  M.  A.  Vandenkerckhove 

5e  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  M.  F.  Vande  Sande  ; 

6«  —  (1871-1873)  ,  prix  décerné  à  M.  D.  Delcroix; 

7*  —  (1874-1876),  prix  décerné  au  même. 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  DE  GRAVURE, 
D'ARCHITECTURE  ET  DE  SCULPTURE. 


Réorganisation  générale  (1). 


Article  premier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger  (9). 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Aut.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant 
L'architecture. 
La  peinture. 
La  sculpture. 

{')  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  22  mai  1875. 
(*)  Cette  pension  est  actuellement  de  5,000  francs. 
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La  peinture. 
L'architecture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
La  gravure. 
L'architecture. 

L'époque  de  l'ouverture  du  concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  ôO  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 

Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (I). 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(1)  Voir  articles  additionnels,  pp.  î<9  et  100. 
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Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire 
est  composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous .  Trois  membres 
sont  choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Akt.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix . 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années ,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 
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Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine  : 

1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2°  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

ô°  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voler. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Aht.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12.  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
;  culpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  y  soit  représentée  par  un  membre. 
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Si  le  lauréat  esl  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  esl  dispensé  de 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger  ?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin ,  si,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec  le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  sur 
ces  communications  (1). 

Art.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  Gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  Gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'État.  E  n  général,  ces  copies  doivent  avoir  la  dimen- 
sion de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats  ("2). 

Ceux-ci  choisissent  dans  cette  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

(i)  Voir  arrêté  ministériel  du  -24  juillet  1878,  p   «01. 
(4)  Cette  liste  a  été  adressée  à  M.    le  Minisire  de  lliittiiiiir, 
le  8  septembre  1878. 
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Pour  le  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 
le  lauréat  lui-même,  d'une  œuvre  remarquable  de  sculpture 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  Varchitecte,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  1863. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  classe 
des  beaux  arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  Gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnel*  relatifs  an  grand  concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 


(  100  ) 

Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  »  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  S.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  30  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  /#7o. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  25  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 


(  loi  ) 

A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2°  Ud  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Modifications  à  l'art.  4  5  du  règlement  des  grands 
concours  en  ce  qui  concerne  la  gravure  (*). 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'art.  15  de  l'ar- 
rêté royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au  crayon 
destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui  y  seront 
consignées. 

Ces  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 

(»)  Arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878. 
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LAURÉATS  DES  GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  DE 
SCULPTURE,  D'ARCHITECTURE  ET  DE  GRAVURE. 


4819.  P.  (*)  Grand 

prix, 

De  Braekeleer  (F.), 

d'Anvers. 

4824.  » 

» 

» 

Maes  (J.-B.-L.), 

de  Gand. 

4823.  » 

» 

V 

Van  Ysendyck  (A.), 

d'Anvers. 

4826.  r, 

» 

» 

Non  décerné. 

4828.  » 

0 

>J 

Verschaeren  (J.-A.), 

d'Anvers. 

4830.  S. 

» 

» 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

de  Bois-le- Duc, 

4832.  P. 

» 

» 

Wiertz  (A.), 

de  Dinant. 

4834.  A. 

» 

» 

De  Man  (G.), 

de  Bruxelles. 

4836.  S. 

» 

» 

Geefs  (Jos.), 

d'Anvers. 

4838.  P. 

■ 

» 

Van  Maldeghem  (R.-E.), 

.  de  Denterghem. 

4840.  G. 

» 

» 

Non  décerné. 

4842.  P. 

» 

» 

Portaels  (J.-F.), 

de  Vilvorde. 

4844.  A. 

» 

» 

Ombrechts  (A.-L.). 

de  Gand. 

4846.  S. 

» 

» 

Geefs  (Jean), 

d'Anvers. 

4847.  P. 

» 

» 

Stallaert  (J.-J.-F.), 

de  Merchtem. 

4848.  G. 

II 

p 

Bal  (C.-J.), 

de  Berchem. 

4849.  A. 

■ 

» 

Laureys  (F.), 

d'Ostende. 

4850.  P. 

» 

>» 

Carlier  (M.), 

de  Wasmuel. 

2d  prix, 

De  Groux  (C.-C.-A.), 

de  Commines. 

4854.  S. 

Grand  prix, 

De  Bock  (J.-B.), 

d'Anvers. 

2<*  prix, 

(  Laumans  (J.-A.), 
(  Verdonck  (J  -J.-F.), 

d'Heyst-op  -den- 
Berg. 

d'Anvers. 

4852.  P. 

Grand  prix, 

Pauwels  (G.-F.), 

d'Eeckeren. 

2*  prix, 

Vermotte  (L.-F.), 

de  Courtrai. 

M.  honorable, 

Mergaert  (D.), 

de  Cortemarck. 

4853.  A. 

Grand  prix, 

Non  décerné. 

4854.  P. 

»                X 

Mergaert  (D.), 
|  Goeyers  (A.j, 
(  Hendrix  (L.), 

de  Cortemarck. 
de  Malines. 

2d  prix, 

de  Peer. 

0)  Les  initiales  après  la  date  signifient:  P( Peinture),  S  (Sculp- 
ture, A  (Architecture)  et  G  (Gravure). 
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1855. 

G. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4856. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

1857. 

P. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

1858. 

A. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4859. 

S. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4860. 

P. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4864. 

<;. 

Grand  prix, 
M.  honorable, 

4862. 

A. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4863. 

P. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

4864. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

4865. 

P 

.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

4866. 

A 

.  Grand  prix, 
2d  prix, 

Biot  (G.-J.), 
Campotosto  VH.-J.), 
Nauwens  (J.-J.), 
Van  der  Linden  (G.), 
Bogaerts  (P.-A.), 
Beaufaux  (P.-C), 
Callebert  (F.-J.), 
Delfosse  (A.-A.), 
Baeckelmans  (L.), 
Altenrath  (H.-H.), 
Demaeght  (C), 
Fabri  (R.-J.), 
Dehaen  (J.-P.), 
Deckers  (J.-F.), 
Legendre  (L.-A.), 
Verhas  (J.-F.), 
Debruxelles  (E.), 
Copman  (E.-J.), 
Durand  i.L.), 
Delacenserie  (L.-J.-J.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Vanderheggen  (A.). 
Van  den  Bussche  (J.-E.), 
Hennebicq  (A.), 
Van  den  Kerckhove  (G.-E.) 
Deckers  (J.-F.), 
Carbon  (C.), 
Palinck  (C.;, 
Samain  (L.), 
Hennebicq  (A.), 
Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 
De  Wilde  (F.-A.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Bonnet  (L.), 


de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
d'Anvers, 
de  Borgerhout. 
de  Wavre. 
de  Roulers. 
de  Renaix. 
d'Anvers. 

» 
de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Termonde. 
d'Ath. 
de  Bruges. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 

de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Tournai, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
deGits.(Fl.occ) 
de  Borgerhout. 
de  Nivelles, 
de  Tournai. 
d'Anvers, 
de  St-Nicolas 
de  Bruges, 
de  Taintignies. 
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4867.  P.  Grand  prix, 

M.  honorable, 

4868.  G. 

4869.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable. 

4870.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 
4874.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
4872.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1873.  P.  Grand  prix, 
2d  prix, 

4874.  G.  Grand  prix, 

M.  honorable, 

4875.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

4876.  P.  Grand  prix, 

4877.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4878.  P.  Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 


VandenKerckhove  (G.  E.),  de  Bruxelles. 
Lebrun  (L.),  de  Gand. 

Mellery  (X.),  de  Laeken. 

Le  concours  «'a  pas  eu  lieu  faute  de  concurrents. 


Marchant  (J.-G.), 

De  Vigne  (P.), 

Dupuis  (L.), 

Palinck  (C.), 

Mellery  (X.), 

Ooms  (C.), 

Dieltiens  (E.), 

Bonnet  (L.), 

Boonen  (L.). 

Cuypers  (J.), 

De  Kesel  (C.), 

Dupuis  (L.), 

Vincotte  (T.), 

Non  décerné. 

Siberdt  (E.), 

Lauwers  (F.), 

Dirks  (J.), 

De  Coster  (J.-B.), 

Allard  (E.), 

Van  Bysselberghe  (0. 

Non  décerné. 

Dillens  (i.\ 

De  Kesel  (Ch.), 

Joris  (F.), 

Geefs  (G.), 

Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeck  (J.), 
Lefebvre  (Ch.), 


de  Sables -d'OIonne. 

de  Gand. 
de  Lixhe (Liège) 
de  Borgerhout 
de  Laeken. 

de  Desschel  (Anr.). 
de  Grobbendonek. 

de  Taintignies. 
d'Anvers, 
de  Louvain. 

deSomergem(F.O.) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 


de  Bruxelles, 
de  Minderhout 

de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurne. 
d'Anvers, 
de  Diest. 

de  Saint-André, lez- 
Bruges. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 
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GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Institution  (<). 
LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Revu  Notre  arrêté  du  19  septembre  1840,  instituant  un 
concours  bisannuel  de  composition  musicale,  ainsi  que  Nos 
arrêtés  des  14  juin  1841,  12  avril  et  11  octobre  1845,  qui 
ont  modifié  et  développé  cette  institution; 

Considérant  que  l'expérience  des  quatre  concours  précé- 
dents permet  de  régler  la  matière  d'une  manière  définitive; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1"  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  2,500  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie  (2). 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  l,r  juin  (3)  de  l'année  pendant 

(')  Sanctionuée  le  5  mars  J849. 

(*)  Cette  pension  est  actuellement  de  5,000  francs. 

!5)  Modifié  par  arrêté  ministériel  du  2  mars  1878,  voir  plus  loin. 
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laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (*). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 
dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  6.  Les  membres  du  jury  désignés  par  la  classe  des 
beaux-arts  forment  la  section  permanente  du  jury.  Les  fonctions 
des  autres  membres  cessent  après  que  le  jugement  a  été  pro- 
noncé (2) 

Art.  7.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  8.  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara 
toire  que  du  concours  définitif.  II  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

(')  Voir  plus  loin  :  Concours  des  cantates . 

(*)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  «6  août  1878. 
(Voir  plus  loin.) 
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Art.  9.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  10.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  11.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  12.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix, 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  13.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  14.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  1 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Règlement  ('). 

Art.  1er.  —  Le  concours  bis-annuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  premier  samedi  du  mois  de  juin;  toutefois  si  ce  jour 
tombe  le  1er  du  mois,  l'ouverture  du  concours  est  remise  au 
samedi  suivant. 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Intérieur  avant  le  1er  juin. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  30  ans  au  1er  juin  (a). 

{*)  Arrêté  ministériel  du  5  mars  1849. 

(2)  Les  articles  1  et  2  ont  été  modifiés  par  arrêté  ministériel  du 
•2  mars  1878-  Voir  plus  loin. 
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Art.  3.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  8  heures  du  matin,  au  local  qui  sera  indi- 
bué  par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4.  —  L'épreuve  préparatoire  se  compose  d'une  fugue 
développée  à  deux  sujets  et  à  quatre  parties. 

Quarante-huit  heures  consécutives  sont  accordées  pour  ce 
travail  (*). 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  6.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  les  sujets  de 
l'épreuve,  et  les  aspirants  se  retirent  dans  les  loges  qui  leur 
sont  assignées  pour  procéder  à  leur  travail. 

Art.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  intefdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  9.  —  La  fugue,  sujet  de  l'épreuve,  est  remise  au  jury 
le  surlendemain  à  8  heures  du  matin.  Chaque  composition  doit 
être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indiquant  le  nom  de 
l'aspirant. 

Art.  10.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 

(*)  Cet  article  a  été  niodiûé  par  arrêté  ministériel  du  18  mars  1873. 
Voir  plus  loin. 
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la  fugue,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  11.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  0,  le  jury  s'occupe,  sans  désemparer, 
de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  12.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voler  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  fugues  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve, 
les  invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  8  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée. 

Art.  15.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  jury  entre  en 
séance  à  8  heures  du  matin.  Après  lecture  et  signature  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  le  président  met  sous 
les  yeux  du  jury  les  paroles  de  la  scène  dramatique  qui  fera 
l'objet  du  concours  (1). 

Art.  14.  —  Après  lecture  de  la  scène,  il  en  est  délivré  une 
copie  à  chacun  des  concurrents,  qui  doit  la  mettre  en  musique 
avec  orchestre. 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  leurs  travaux. 

Art.  16.  —  Les  concurrents  ayant  été  immédiatement  intro- 
ït   Voir  plus  loin  :  Concours  des  cantates. 
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duils  et  enfermés  dans  leurs  loges,  le  président  lève  la  séance 
et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  26n,e  jour  suivant. 

Les  malles  ou  paquets  des  concurrents  sont  inspectés  par  le 
jury  ;  ils  ne  peuvent  contenir  ni  compositions  musicales  (ma- 
nuscrites ou  imprimées) ,  ni  le  moindre  ouvrage  de  théorie. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  des  concurrents, 
est  ouvert  ou  déployé,  avant  sa  remise,  par  le  gardien  des 
loges,  qui  s'assure  s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  17.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service.  Aucune  autre  personne 
que  le  secrétaire  du  jury,  le  surveillant  et  les  domestiques  de 
service  ne  peut  y  pénétrer. 

Art.  18.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  19.  —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  les  pages. 

Art.  20.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  21.  —  Le  jour  fixé  par  l'article  16,  le  jury  se  réunit  à 
8  heures  du  matin;  il  procède  à  l'examen  des  travaux  des  con- 
currents, il  prononce  son  jugement  dans  les  dix  jours,  •prêt 
l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  celte  exécution. 


(  lit  ) 

art.  2-2.  —  Après  l'examen  et  l'audition,  le  président  pose 
la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  donner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  25.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
teurs et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique.  Cette  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre 
du  morceau  couronné. 

A  ht.  24.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

II  envoie,  avant  le  1er  mai  des  trois  dernières  années  où  il 
jouira  de  la  pension ,  deux  grandes  compositions  musicales , 
l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre,  l'autre  sym- 
phonique,  lesquelles  sont  soumises  à  l'examen  de  la  section  per- 
manente du  jury  (1)  et  deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera 
publié.  Dans  le  cours  de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  re- 
mise d'un  morceau  instrumental  à  grand  orchestre,  qui  ne  sera 
point  examiné,  mais  qui  sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine 
séance  de  distribution  des  prix  du  concours  de  composition 
musicale. 

(1)  Voir  l'arrêté  royal  du  16  août  1878,  p.  116. 
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11  adresse,  en  outre,  lous  les  trois  mois,  au  gouvernement, 
un  rapport  sur  ses  voyages  et  sur  ses  travaux. 

Ces  rapports  sont  également  communiqués  à  la  section  per- 
manente du  jury  (1). 

Il  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  25.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  1er  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  26.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  24. 

A  son  arrivée  en  une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où 
réside  un  de  ces  agents,  de  même  qu'à  son  départ  de  cette 
ville,  il  est  tenu  de  lui  présenter  cette  lettre  de  recommanda- 
tion, sur  laquelle  la  date  de  la  présentation  esl  immédiatement 
mentionnée.  Si  son  séjour  dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il 
se  représente  à  la  légation  ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 

Art.  27.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  28  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 
Bruxelles,  le  0  mars  1849. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
(Signé)  Ch.  Rogier. 

(I)  Voir  l'arrête  royal  du  10  août  1878,  p.  HG. 
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Modification*   au    règlement    du    grand  concours 
de  composition  musicale. 


Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  5  mars  1849,  portant  organisation  des 
concours  de  composition  musicale,  ainsi  que  le  règlement  mi- 
nistériel du  même  jour  pris  en  exécution  dudit  arrêté; 

Vu  les  modifications  que  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Aca- 
cadémie  royale  de  Belgique,  sur  l'initiative  de  la  section 
permanente  dn  jury  des  concours  de  composition  musicale, 
propose  d'introduire  dans  l'organisation  de  ces  concours, 

Arrête  : 

Art.  1er.  L'article  4  de  l'arrêté  ministériel  du  5  mars  1849 
est  remplacé  par  la  disposition  suivante  : 

o  Art.  4.  L'épreuve  préparatoire  se  compose  :  1°  d'une  fugue 
développée  (vocale  ou  instrumentale)  à  quatre  parties  ;  2"  d'un 
chœur  peu  développé,  avec  orchestre.  • 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour 
cette  épreuve. 

Art.  2.  Le  texte  du  chœur  est  choisi  par  le  jury  et  copie  en 
est  remise  à  chaque  aspirant,  en  même  temps  que  celle  du 
bulletin  renfermant  le  sujet  de  la  fugue  et  mentionné  à 
l'article  6  de  l'arrêté  ministériel  du  5  mars  1849. 

Art.  3.  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous  les 
concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
aux  concours. 

tO. 
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Art.  4.  Avant  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée  par 
les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le  jury 
qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  —  Le  lauréat  devra ,  dans  un  travail 
écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer  ses  idées  en 
langue  française.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera 
choisi  parmi  les  objets  de  ses  études  d'artistes. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  ainsi  que  sur  les  poèmes  d'Homère  et  du  Dante,  sur  les 
drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euripide,  de  Shakespeare, 
de  Corneille,  de  Goethe  et  de  Schiller;  il  donnera  une  idée 
sommaire  de  ces  œuvres,  des  ressources  que  son  art  peut  y 
trouver  et  des  principaux  personnages  qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les  ou- 
vrages qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Il  sera  tenu  compte  aux  lauréats  flamands  du  degré  d'in- 
struction qu'ils  auront  acquis  dans  la  langue  et  la  littérature 
flamandes. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire 
universelle;  l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et 
les  époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthé- 
tique des  principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le 
xvie  siècle  jusqu'à  ce  jour. 

Bruxelles,  le  18  mars  1873. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

DCLCOOH. 
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Changement  de  l'époque  de   l'ouverture   du   con- 
cours de  composition  musicale. 


Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  changer  l'époque  du 
concours  de  composition  musicale,  en  la  faisant  coïncider  avec 
celle  des  vacances  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  où  le 
concours  doit  avoir  lieu  à  l'avenir  ; 

Vu  l'arrêté  royal  du  5  mars  1849  et  l'arrêté  ministériel  du 
même  jour  relatifs  audit  concours , 

Arrête  : 

Art.  1er.  Les  articles  1  et  2  de  l'arrêté  ministériel  du  5  mars 
18-19  sont  modifiés  comme  suit: 

Art.  1er.  Le  concours  bisannuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet. 

Art.  2.  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  Inscrire  au 
Ministère  de  l'Intérieur,  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belge  et  de 
prouver  qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  -30  ans  au  '20  juillet. 
Bruxelles,  le  2  mars  1878. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Dklcopr. 
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Suppression   de   la   section    permanente   du  Jury. 

LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges. 
Sur  la  propositiou  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1er.  L'article  6  de  l'arrêté  royal  du  5  mars  1849  est 
rapporté. 

Les  attributions  exercées  par  la  section  permanente  du  jury 
des  concours  de  composition  musicale  seront,  à  l'avenir, 
confiées  à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

une  à  Bru 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
G.  Rolin-Jaeqdemyns. 
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LAURÉATS 

DU 

GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


-18*1. 

1er 

prix. 

Soubre  (E.-J.), 

de  Liège. 

2d 

» 

Meynne  (G.), 

de  Bruxelles. 

1843. 

1er 

0.1 

8 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

1845. 

|cr 

» 

Samuel  (Ad.-O.), 

de  Liège. 

2d 

j  Terry  (J.-Léonard), 
(  Batta  (J.), 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 

1847. 

fer 

» 

Gevaert  (F.-A.), 

de  Huysse. 

2d 

» 

Lemmens  (J.-N.). 

de  Bruxelles. 

1849. 

jer 

» 

Stadfeldt  (Alexandre), 

de  Wiesbaden. 

Od 

» 

Lassen  (Edouard), 

de  Copenhague. 

1884. 

jcr 

» 

Le  même. 

gd 

» 

Rongé  (J.-B.), 

de  Liège. 

1853. 

1er 

» 

(Non  décerné.) 

gd 

» 

Demol  (Pierre), 

de  Bruxelles. 

1858, 

|er 

» 

Le  même. 

2d 

» 

(Non  décerné.) 

M.  honorable. 

Benoît  (Pierre- L.'i. 

d'Harlebeke. 

1837. 

in 

prix. 

Le  même. 

2d 

» 

Conrardy  (Jules-Lamb.), 

de  Liège. 

4859. 

fer 

» 

Radoux  (Jean-Théodore), 

,  de  Liège. 

2d 

» 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 
déjà  second  prix  en  1857. 

M. 

honorable. 

(  Vander  Velpen  (J.-B.;, 
{  Wantzel  (Frédéric), 

de  Malines. 

de  Liège. 

1861. 

1er 

prix. 

(Non  décerné.) 

2d 

t  Dupont  (Henri-Joseph), 

d'Ensival(i.iéjçe). 

f  Vander  Velpen  (J  -B.) 

de  Malines. 

M. 

honorable. 

VanHoey(Gust.-J.-C.-M.) 

,  de  Malines. 
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1863. 

dcr  prix. 

Dupont  ;Henri-Joseph), 

d'Ensival  (Liège). 

2J      » 

Huberti  (Léon-Gustave), 

de  Bruxelles. 

M.  honorable. 

Van  Gheluwe  (Léon), 

deWannegem. 

1865. 

1er  prix. 

Huberti  (Léon-Gustave), 

de  Bruxelles. 

2«i      » 

^  Vanden  Eeden(J.-Bapt.).    de  Gand. 
I  VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

M.  honorable. 

j  Haes  (Louis-Antoine), 
(  RUfer  (Phil.-Barthélemy) 

de  Tournai. 

,  de  Liège. 

1867. 

lfr  prix. 

Walput  (Ph.  H.-P.-J.-B.), 

de  Gand. 

9d 

)  Van  Gheluwe  (Léon), 
^  Haes  (Louis-Antoine), 

deWannegem. 

de  Tournai. 

1869. 

'1 er       » 

Vanden  Eeden  (J.-Bapt.;, 

de  Gand. 

2<*      » 

i  Mathieu  (Emile), 

de  Louvain. 

j  Pardon  (Félix) , 

de  St  J.-ten-Noode. 

M.  honorable. 

Demol  (Guillaume), 

de  Bruxelles. 

1871. 

1er  prix. 

Le  même. 

2<i      » 

(Non  décerné),  l'auteur 

étant  M.  Emile 

Mathieu,  déjà  second  prix  en  1869. 

M.  honorable. 

(  ïilman  (Alfred;. 
{  Blaes  (Edouard), 

de  St-J.-tcn-Soodc. 

de  Gand. 

1873. 

1«  prix. 

Servais  (Franç.-Mathieu) 

de  Hal. 

2d         ». 

Van  Duyse  (Florimond), 

de  Gand. 

M.  honorable. 

De  Vos  (Isidore), 

de  Gand. 

uns, 

1er  prix. 

Le  même. 

2*      ,, 

ïilman  (Alfred), 

deSl-J.-ten-Noode. 

M.  honorable. 

De  Pauw  (J.-B.), 

de  Bruxelles. 

-1877. 

1"  prix. 

Tinel  (Edgar), 

deSinny(St-Nioi)la»i 

j  Simar  (Julien), 
(  De  Pauw  (J.-B.), 

de  Bruxelles. 

2^      » 

de  Bruxelles. 

I  Dupuis  (Sylvain), 

de  Liège. 

M.  honorable. 

j  Dethier  (Éinile), 

de  Liège. 

(  Soubre  (Léon1, 

de  Bruxelles. 

(  no) 


CONCOURS  DES  CANTATES. 


Le  premier  arrêté  royal  déterminant  les  conditions  du 
Concours  des  cantates,  est  du  50  juillet  1846.  Un  prix  de 
500  fis  était  accordé  au  meilleur  poème  en  langue  française. 
En  1865,  un  arrêté  royal  modifia  l'arrêté  du  30  juillet  1846, 
et  décida  qu'un  prix  de  500  frs  ,  ou  une  médaille  d'or  de  la 
même  valeur,  serait  accordé  à  chacun  des  auteurs  belges  des 
deux  poèmes  {français  et  flamand)  dont  il  serait  fait  choix. 

Depuis  1-S69,  un  seul  des  deux  poè'mes  (dont  il  est  fait  tra- 
duction) est  choisi  pour  être  mis  en  musique  par  les  concur- 
rents du  Grand  concours  de  composition  musicale. 

Tous  les  deux  ans  un  arrêté  royal  détermine  les  conditions 
du  concours. 

PROGRAMME  (1). 


Les  cantates  auront  pour  sujet  ou  un  fait  historique  ou  une 
création  idéale  susceptible  de  mouvement  et  d'expression  dra- 
matique. Elle  ne  dépasseront  pas  200  vers. 

Les  cantates  ne  doivent  pas  être  assimilées  au  développement 
d'un  drame  en  action,  ni  coupées  par  scènes  et  par  actes  La 
cantate  est  simplement  une  pièce  de  poésie  ayant  pour  objet 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  6  février  1877. 
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d'exprimer  les  sentiments  d'un  ou  de  plusieurs  personnages  et 
l'auteur  ne  devra  pas  y  supposer  «les  entrées  en  scène  et  des 
sorties  qui  ne  seraient  pas  intelligibles  en  l'absence  de  la 
représentation  théâtrale. 


LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES. 


POEMKS    FRANÇAIS. 

4847.  M.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (1;. 

4849.    »  Gaucet,  de  Liège.—  Le  songe  du  jeune  Scipion  (2). 

485L    »  Claessens  (J.-J.).—  Le  festin  de  Balthazrtr  (3). 

1853.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  16  concurrents.) 

1855.     »  Steenberghe.  —   Le  dernier  jour  d'Uerculanum  (5). 

1857.    »  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —Le  meurtre  d'Abel (6). 

1859.    »  Braquaval  (M">e  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 

1861.    »  La  même.  —  Agar  dans  le  désert  (8). 

4863.    »  Kttrth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(1)  Bulletins,  1"  série,  t.  XIV,  1™  part.,  1847;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  les  Bulletins. 

(3)  Id.,  id. 

(4)  B.   1"  série,  t.  XXI,  IIe  part-,  1854;  p   552. 

(5)  B.  i'«  série,  t.  XXII,  IIe  part.,  1855;  p.  332. 

(6)  B.  2«  série,  t    111 ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2<=  série,  t.  VIII ,  18.VJ  ;  p,  47. 

(8)  B.  2e  série  ,  t.  XII ,  1861  ;  p.  164. 

(9)  B.  2e  série  ,  1.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POEMES    FRANÇAIS    KT    FLAMANDS. 


1865.  Mme  Strumann,  née  Amélie  Picard,  de  S' -Léger- sur-Ton.  — 
La  fille  de  Jephté  (1). 
»     M.  Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
1867.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Jeanne  d'Arc  (3). 

»       »  Versnayen  (Charles) ,  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 
1869.    »  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.—  La  dernière  nuit  de  Faust  (d). 
Traduction  flamande  par  M.  Emmanuel  Hiel  (6). 
»       »  Adriaensen  (Jean),  à  Louvain.—  Dezuster  van  liefde  (7). 
1871.     »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Co- 
lomb (8).  Traduction  flam.  par  M.  Emmanuel  Hiel  (9). 
»       »  Willems  (Franz),  à  Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  het 
slagveld  (10). 
1873.    »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (44). 
»       »  Van  Droogenbroeck  (Jean) ,  à  Schaerbeek.  —  Torquato 
Tasso's  Dood{\%.—  Traduction  française  par  M.  J.Guil- 
liaume  (43). 
4875.    »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.—  La  dernière  bataille  (14). 

(I)  Bulletins,  2e  série,  t.  XX,  1865;  p.  595. 
(2;  B.  2«  série,  t.  XXII,  1866;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  les  Bidlelins. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867  ;  p.  270. 

(5;  B.  2«  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.303;  (6),  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  les  Bidlelins. 

(8)  B.  2e  série,  t.  XXXII,  1871;  p.  141.;  (9)  p.  147. 
(10)  et  (1 1)  Non  imprimés  dans  les  Bulletins. 

(12)  B.  2e  série,  t   XXXVI ,  1873;  p.  292;  (15),  p.  287 
(14)  Non  imprimé  dans  les  Bulletins. 
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1875.  M.  Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  Meermin  (15).  -  Traduc- 
tion par  M.  J.  Guilliaume  '46). 

4877.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  -   Samson  et  Da- 
lila  (17). 
»       »  Sabbe  (Jules) ,  de  Bruges.  —  De  klokke  Roeland  (18).— 
Traduction  par  M.  Jules  Guilliaume  (19). 

(15)  B.  2«  série,  t.  XLI1 ,  1876;  p.  440;  (16),  p.  448. 

(17)  Non  imprimé  dans  les  Bulletins. 

(18)  B.  2e  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  (19),  p.  306. 
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PRIX  DE  STASSART. 

PRIX  PERPÉTUEL  POUR   UNE  NOTICE  SUR   UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Miêslitulioi». 

Dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  -5  novembre  1851 , 
M.  le  baron  de  Stassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 

*  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  l'Étal  belge, 
»  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
»  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
»  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 

*  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  classe  des  sciences, 
»  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  classe  des  beaux-arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

«  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est ,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  tions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
■  pagnie,  qui  m'a  lait  l'honneur  de  m'admellre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1 853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cents  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  c.  en  renies 
à  4  1/2  p.  c. 


Concoure. 

lre  période  (1851-1856». 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biogriphies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concouis 
donna  pour  résultat  un  travail  de  M.  Eug.  Van  Bemmel,  cou- 
ronné en  mai  1850  et  publié  dans  le  tome  XW'Wl  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-4°. 

2e  période  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  YÈloge  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résultat ,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé  d'an- 
née en  année  jusqu'en  1867. 

3e  période  (1863-1868). 

Elle  devait  êlre  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même  temps  que 
celui  d'un  artiste  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  YEloge  de  Mercator  et 
Y  Éloge  dy Antoine  Van  Dyck^  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Van  Dyck ,  par  MM.  Frans  De  Potter  et  Jean  Broeckaert , 
couronné  dans  la  séance  do  la  classe  des  lettres  du  12  mai  1873 
et  publié  dans  le  tomeXXH  des  Mémoires  couronnés  elaulrcs, 
in-8°. 
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4e  période  (1869-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  1er  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
M.  Max  Rooses  sur  Christophe  Plantinf  ses  relations ,  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8°. 

5e  période  (1875-1880). 

La  classe  des  lettres  offre  un  prix  de  six  cents  francs  à  l'au- 
teur de  la  meilleure  notice  consacré  à  Simon  Stévin.  Le  terme 
fatal  pour  la  remise  de?  manuscrits  expirera  le  premier  février 
1881. 

La  classe  croit  répondre  aux  intentions  du  fondateur  en  de- 
mandant surtout  un  travail  littéraire.  En  conséquence,  les  con- 
currents, sans  négliger  de  se  livrer  à  des  recherches  qui 
ajouteraient  des  faits  nouveaux  aux  faits  déjà  connus  ou  réta- 
bliraient ceux  qui  ont  été  présentés  inexactement ,  s'abstien- 
dront d'insérer  dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou 
par  extraits,  à  moins   qu'ils  n'aient  une  importance  capitale. 

Les  concurrents  auront  à  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  PERPETUEL  POUR   UNE  QUESTION  D  HISTOIRE  NATIONALE. 


itiittitution. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

11. 
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«  Mon  légataire  universel  (M  le  marquis  de  Maillen)  achè- 
tera cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


toneouf«. 

1"  période  (1859-1864). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la'première  période  sexennale 
de  concours  en  demandant  Y Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xme  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  celte  période  a  été  décerné,  en  mai  18G9,àM.Émile 
de  Borchgrave,  secrétaire  de  légation  de  lre  classe,  à  Bruxelles, 
et  depuis  membre  de  l'Académie.  Son  travail  a  été  publié  dans 
le  tome  XXXVI  des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des 
savants  étrangers,  collection  in -4". 

2'  période  (1805-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  ll'J'i. 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  M.  Edmond  Poullet, 
correspondant  de  l'Académie,  et  depuis  membre.  Son  travail  a 
été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires  couronnés  et 
autres,  collection  in-8°. 
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o"  période  (1871-1876). 

La  classe  offre,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de  trois 
mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVIme  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Donner  un  exposé  des  travaux  relatifs  à  la  science  géo- 
graphique qui  ont  été  publiés  aux  Pays-Bas ,  et  de  ceux 
dont  ces  pays  ont  été  l'objet,  depuis  l'invention  de  l'impri- 
merie et  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à  l'avènement 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  On  s'attachera ,  à  la  fois, 
à  signaler  les  œuvres,  les  voyages ,  les  tentatives  de  toute 
espèce  par  lesquels  les  Belges  ont  augmenté  la  somme  de  nos 
connaissances  géographiques,  et  à  rappeler  les  publications 
spéciales,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  ont  fait 
connaître  nos  provinces  à  leurs  propres  habitants  et  à 
l'étranger. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
l"  février  1880. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  OU  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Mngtititliott. 

Lors  du  décès  de  M.  le  baron  de  Saint-Génois,  le  lô  sep- 
tembre 1867,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  Nr  9.  1k  legalere  eene  som  van  duizcnd  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  yansch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedeuis  of  lelterkunde  uit  te  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

"  Nr  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laalsten  wil , 
benoem  ik,  wat  nr  9  aangaal,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
Dr  Snellaert.  • 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1867,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  fauteur  du  meilleur  travail  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  classe  des  lettres. 
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Concourt. 

1™  période  (1868-1877). 

La  classe  offre,  pour  la  première  période  décennale  de  ce 
concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  au  meil- 
leur travail  en  réponse  à  la  question  littéraire  suivante  : 

De  betrekkingen  aanduiden}  die  in  verschillende  tijd- 
perken  hebben  bestaan  tusschen  de  Flaamsche  poe'zie  en  de 
ontwikkeling  van  het  vaderlandsch  en  nationaal  gevoel,  en 
den  invloed  bepalen,  dien  z>j  onder  dit  opzicht  heeft  gehad. 

«  Indiquer  les  rapports  qui,  à  diverses  époques,  ont  existé 
>^  entre  la  poésie  flamande  et  le  développement  du  sentiment 
«  patriotique  et  national ,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  dans 
«  cet  ordre  d'idées.  » 

D'après  les  dispositions  testamentaires  de  M.  de  Sainl-Genois, 
ce  travail  doit  être  rédigé  en  flamand. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
I"  février  1880. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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l'HIX   TEIRLINCK  POUR   UNE  QUESTION   DE  LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 


institution. 

Feu  M.  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elseghem  ,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1875,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

"  yijfduizend  franks  te  betalen  lot  het  stichten  van  ecnen 
Vluamsclwn  prijs  bij  de  académie  van  kunsten  en  lettervn 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
roval  du  12  mars  1875. 

La  classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  M.  Teirlinck.  Voici  ce  rapport  qu'elle 
a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  p3r  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix  ;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  » 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pffl 
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pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 


Concourt . 

1"  pébiode  (1877-1882). 

Concours  quinquennal  pour  une  question  de  littérature 
flamande. 


Conformément  à  la  volonté  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  l'histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- A Idegonde. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera  le 
1"  février  1882. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  132  ) 

PRIX    DÉCENNAL    DE    LITTÉRATURE    FLAMANDE    FONDÉ 

par  M""  Ve  Anton  Bergmais.v 


Institution. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
Mari. 

Nazareth  bij  Lier,  den  21  October  1873. 

MlJNHEER  DE   MlNISTER, 

•  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  u  we  goedkeui  ing  le 
onderwerpen. 

«  De  somme  van  v>jf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  het  weik  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  1874  le  Lier  overleden  Echtgenoot,  Anlon  Berg- 
mann, door  het  Staatsbestuur  loegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
Koninklijke  Académie  van  welenschappen,  lelterenen  schoone 
kunsten  van  België  worden  gescbonken,  len  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  slichten,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Bergmann,  ter  nagedacbtenis  vau 
mijnendiep  betreurden  Echtgenoot. 

>-  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  lien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  in  het 
Nederlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
gemeente  van  ten  minsle  vijf  duizend  inwoners  der  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  tijdperk  van 
tien  jaren  uitgekomen. 

>>  Het  aanmoedigen  van  schiïjvers  van  plaatselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijlen  mijn  Echtgenoot 
tevens  het  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorleslad  Lier  vervaardigde. 

»  In  het  eerste  lienjarig  tijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen ,  die  toi  de  pro- 
vincie  Jntxjoerpen  behooren. 

»  In  het  tweede  tienjarig  tijdperk,  die  van  stedenof  gemeenlen 
der  provincie  Brabanl. 

»  In  hel  derde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

»  In  hel  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
West-Flaanderen. 

»  En  in  het  vijfde,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  tijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

•  De  jury,  gelast  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  beslaan 
uit  vijf  Ieden ,  door  het  Staatsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidalen  in  dobbel  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  te  benoemen. 

»  Mocht  geene  der  gedurende  het  tienjarig  tijdperk  uitge- 
komen geschiedenissen  door  de  jury  der  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  lijdvak  met  de 
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inlereslen  van  den  niel  toegewezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurl  wezen. 

*  finarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minisler,  of  hel  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
u  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordl  aangenomen. 

•>  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  beluiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

"  Weduwe  Anton  Bergman."!, 
»>  geb.  Vais  Acker.  • 


TRADUCTION. 

«  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Staas ,  schelscn  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  (Flaamschsprekende  yewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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»  J'ai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
a  la  province  d'Jnvers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

«  Pour  la  troisième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie 

»  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la  li- 
berté de  vous  poser  ci-dessus, 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

»   Signé:  Veuve  Aston  Bergmann, 
»   née  Van  Acker.   r> 
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La  classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  Tintenlion  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
(Flaamschsprekende  gewesten)',  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais. 

La  disposition  relative  à  l'emploi  des  prix  non  décernés  a  été 
interprétée  en  ce  sens  que  le  montant  du  prix  non  décerné, 
c'est-à-dire  2,500  francs  environ,  ira  grossir  le  capital  primitif 
de  5,000  francs,  et  que  les  deux  sommes  formeront  ainsi  un 
capital  de  7,500  francs,  de  telle  sorte  que  les  intérêts  de  ce 
capital,  accumulés  pendant  dix  ans,  donneraient  un  prix  dé- 
cennal de  ô,750  francs  environ.  Et  ainsi  de  suite.  Mais  cette 
hypothèse  est  peu  probable  :  le  prix  de  2,500  francs  est  assez 
beau  pour  susciter  des  œuvres  historiques  dignes  chaque  fois 
d'être  couronnées. 

La  classe  a  décidé  que,  conformément  aux  précédents,  le 
capital  et  les  accumulations  prévues  seront  appliqués  en  fonds 
de  l'État  et  inscrits  sur  le  grand  livre  de  la  Dette  publique  au 
nom  de  l'Académie. 
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Concourt. 

1"  période  (1877-1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  qui 
aura  été  publiée  en  flamand,  pendant  cette  première  période  , 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000  habi- 
tants au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d'Anvers. 

La  première  période  prend  cours  du  1er  février  1877,  pour 
finir  au  1er  février  1887. 


12. 
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LISTE  DES  MEMBRES, 

DES    CORRESPONDES    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    l'aCADEMIE 

[  Janvier   ••»••) 


LE    ROI,   PROTECTEUR. 


1879. 


M.  M-N.-J.LECLERCQ,  président  pour 
»  J.-B.-J.  LlAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1879. 

des  Lettres,  M.  M.-N-J.  Lect.ercq. 
des  Beaux-Arts,  M.  le  chev.L.  DE  Bir- 

BURE. 

USecré.air.  perpétue..    M.  J.-B.-J.  >■«««•  r 

»  UUg*  de  U    *«   -—•'fît*!? 

des  Lettres,  M.  Ch.  F  aider. 

.  des  Beaux-Arts,  M.  Edm.  De  Bikschm. 
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CLAMAK    DK9    ft< IEX< F» 


M.  DE  Selys  LoNGCHAMPS,  directeur. 
■     Liagrk,  secrétaire  perpétuel. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physique* 


(15  membres). 


Plateau,  Joseph  A.  F.,  C.  Jjft}  à  Gantl. 
Stas,  J.S.,  O.  )§ ;  à  S«-Gilles-lez-Bruxelles 
De  Koninck  ,  Laurent  G  ,  C.  §£;  à  Liège 
Melsens,  Louis  F.  H.,^;  à  Bruxelles 
Ltagre,  J.  B.J.,C.)§[;  à  Ixelles  .     . 
Dtprez,  François  J.,  )g(j  à  Gand.      . 
Houzeau,  J.  C;  à  Bruxelles  .      .     . 
Maus,  Henri  J.,  C.  )jgfj  à  Ixelles   .      . 
Donny,  François  M.  L.,  §§  ;  à  Gand. 
Montigny,  Charles  ,  §<;  à  Schaerbeek 
Steicren,  Michel,^;  à  Ixelles     .      . 
Br.iALMONT,  A.,C.  jg;  à  S'-Jos.-t.-Noode 
Folie,  François,  }gj;  à  Liège  ... 
Mailly,  Éd.,  ggj  à  S'-Josse-ten-Noode 
De  Tilly,  J.,  îgr;  à  Anvers     ... 


Elu  le  15  décem. 

—  14  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 


1836. 
1841. 
1842. 
1850. 
1853. 
1854. 
1856. 
1864. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1874. 
1876. 
1878. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


M.  VAN  Beneden  ,  P.  J.,  C.  §§  ;  à  Louvain 
»  De  Selys  Longchamps,  le  bt»E.,0.}g 

à  Liège 

»   Nyst,H.  P-,®;  à  Molenbeek-S'-Jean 

•  Gluge,  Théophile,  O.  )§;  à  Bruxelles 
»  DEWALQUE,  Gustave, gg;  à  Liège  . 
»  Candeze,  Ernest,  §§;  à  Glain  (Liège) 
»   CHAPCis,  Félicien,  }g;  à  Verviers      . 

»   Dupont,  Edouard,  Jg;  à  S»-Gilles(Brux. 
»    MORREN,  Edouard, )g;  à  Liège     .      . 

•  Van  Beneden,  Edouard;  â  Liège 
»    Malaise,  Constantin  ;  à  Gembloux 
•>    Briart,  Alphonse,  )g;  à  Mariemont 
»   Plateau,  Félix;  à  Gand     .     .     . 

•  Crépin,  François, )g;  à  Bruxelles     . 

»   Cornet,  F.  L.,  }g;  à  Cuesmes  (Mons) 


Elu  le  15  décem.   1842. 


16  décem. 

1846 

17  décem. 

1847 

15  décem. 

1849 

16  décem. 

1859 

15  décem. 

1864 

15   décem. 

1865 

15   décem. 

1869 

15  décem. 

1871 

16  décem. 

1872. 

15   décem. 

1873. 

15   décem. 

1874 

15   décem. 

1874. 

15  décem. 

1875. 

16  décem. 

1878. 

CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


M.  Henry,  Louis  ,  )g  ;  à  Louvain  .  . 
»  Valerius,  Henri,  )g;  à  Gand  .  . 
»  Van  der  Mensbrugghe,  G.;  à  Gand 
*  SprïNG,  Walthère;  à  Liège.    .      ,      . 


Élu  le  15  décem.  1865. 

—  15  décem.  1869. 

—  15  décem.  1875. 

—  14  décem.  1877. 


Section  des  Sciences  naturelles. 


M.  VAN  Bambeke,  Charles;  à  Gand. 
»  GlLKiNET,  Alfred;  à  Liège  .  . 
»  Mourlon  ,  Michel;  à  Bruxelles  . 
»    D  EL  boeuf,  J    ;  à  Liège  .      .      . 


Elu  le  15  décem.   1874. 

—  15  décem.   1875. 

—  15  décem.   1876. 

—  14  décem.   1877. 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques 


(25  associés). 

.  Sabine,  Edouard;  à  Londres  .  .  . 
Chasles,  Michel;  â  Paris  .... 
Dumas,  Jean  Baptiste,  G.  Cgg;  à  Paris 
Airy,  Georges  Biddell  ;  à  Greenwich. 
Lamont  ,  Jean  ;  à  Munich  .... 
Kekulé,  Auguste;  à  Bonn  .... 
Bunsen  ,  R.  G.,  O.  §§  ;  à  Heidelberg 
Catalan,  Eugène  C.  ;  à  Liège.  .  . 
Von  Baeyer,  Jean  Jacques;  à  Berlin 
Kirchhoff,  G.  R.,  O.  §§;à  Berlin  . 
Dove,  Henri  Guillaume  ;  à  Berlin.  . 
Hirn  ,  G.  A.  ;  au  Logelbach  (Alsace). 
De  Colnet  d'Huart;  à  Luxembourg 
Helmholtz,  H.-L.-F.  ;  à  Berlin.  . 
Sie  ClAire-Deville,  Henri;  à  Paris 
Menabrea    de  Val-Doria,   le  marquis 

Louis  Frédéric;  à  Rome     .... 
Struve,  Otto  ;  â  Poulkova.      .     .     . 
Clausius  ,  Rodolphe-J.-Em.  ;  à  Bonn 
Chevreul,  M.-Eug.;  à  Paris  .     . 
Buys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht    . 
Majesté  Dom  Pedro  II,   d'Alcantara 
Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro 
Weber,  Guillaume;  à  Gëttingue  .     . 
BoussiNGAULT,  J.-B.  J.  D.  ;  à  Paris. 

Faye,  H.;  à  Paris 

Thomson  ,  W.  ;  à  Glasgow  .... 


Elu  le   2  février 

—  4  février 

—  17  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 


15  décem. 
14  décem 

16  décem. 
16  décem. 
16  décem. 


1828. 
1829. 
1843. 
1853. 
1859. 
1864. 
1865. 
1865. 
1868. 
1868. 
1872. 
1872. 
1873. 
1873. 
1873. 

1874. 
1874. 
1875. 
1875. 
1875. 

1876. 
1877. 
1878. 
1878. 
1878. 
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Nectlon  des  Mclence»  naturelles  (25  associés). 


M.  Decaisne,  Joseph  .  0.  §;  ;  à  Paris  .     .  Elu  le 

«   Schwann  ,  Théodore,  C.  ^  ;  à  Liège 

»    Owen,  Richard,  O.  ^;  à  Londres    . 

«    Milne  Edwards,  Henri;  à  Paris.     . 

>.   ScHLEGEL,  Hermann  ;  à  Leyde.      .     . 

»   VALENTIN,  Gabriel  Gustave  ;  à  Berne 

»    Gervais,  Paul,  O.  gçf;  à  Paris     .      . 

»    DANA,  James  D.;  à  New-Haven  .      . 

»  Davidson,  Thomas;  à  Brighton   .     . 

»    De  Candolle,  Alphouse  ;  à  Genève  . 

»    lit  et.  ,  Oswald  ;  à  Zurich      .... 

••    Donders  ,  F.  C. ,  C.     ;'  ;  à  Utrecht    . 

»  Darwin  ,  Charles  ;  à  Down  ,  Beckenham 
(Kent) 

«    Hoorer,  Jos.  Dalton;  à  Kew  (Angl  ) 

»    Ramsay,  André-Crombie;  à  Londres. 

»  i<TEENSTRt>P,  J.-Japetus-S.  ;  à  Copen- 
hague   

»   Hixlev,  Thomas  Henri;  à  Londres 

»    Pri>gsheim,  Nathaniel;  à  Berlin  . 

•>    Nil.ssoN,  Sven  ;  à  Lu  id    .... 

»    Von  Dechen,  Henri;  à  Bonn    .      . 

»   Gosselet,  Jules,  A  Lille      .     . 

»    Dai  brke,  J.;  à  Paris     .... 

»    Kôllirer,  Albert;  à  Wurtzbourg 

»   Le  c«e  de  Saporta,  G. ;  à  Aix  (France). 

»   Von  Sieboldt,  Ch.  T.  E.  ;  à  Munich 


15  décem. 

1836. 

14  décem. 

1841. 

17   dérem. 

1847. 

15   décem. 

1850. 

16  décem. 

1857. 

15   décem. 

1861. 

15   décem. 

1862. 

15   décem. 

1864. 

15   décem. 

1865 

15  décem. 

1869. 

15  décem. 

1869. 

15   décem. 

1869. 

15  décem. 

1870. 

1  6   décem. 

1872. 

16   décem. 

1872. 

16  décem. 

1872. 

15   décem. 

1874. 

15   décem. 

1874. 

1 5  décem 

1874. 

15  décem. 

1S7.-). 

15  décem. 

1876. 

14   décem. 

1877. 

14  décem. 

1877. 

14  décem. 

1877. 

16  décem. 

1878. 
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CI.ASSK    UKS    l,llllti<i. 


M.   Leclerc^,  directeur. 
»     Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 


5 

décem. 

1829 

7 

mai 

1840 

9 

mai 

1842 

10 

janvier 

1846 

10 

janvier 

1846 

10 

janvier 

1846 

11 

janvier 

1847 

M.  Stedr,  Charles;  à  Gand Élu  le    5   décem 

»  Nothomb,  le  b»n  j.  B.,  G.  C.  ]g;  à  Berlin. 
»»  Gachard,  L.  P.,  G.  0.}§;  à  Bruxelles. 
»  Van  Praet,  Jules,  }g;  à  Bruxelles  .  . 
»  Devadx,  V.  L.I.,  G.  Ogjj  à  Bruxelles. 
..  De  Decker,  P.  J.  F.,  C.}§;  à  Bruxelles. 
».  Haus,  J.  J.,G.  O.  >g;à  Gand.  .  .  . 
»    Leci.ercq,  M.N.J.,  G.  C.  )g(;àSt-Jos.- 

ten-Noode 

•    DeWitte,  le  baron  Jean  J.  A.  M.,$g; 

à  Anvers 

»  Faidfr,  Cbarles,  G.  O.  §§;  à  Bruxelles. 
»    Kervyn     de    Lettenhove  ,    le    baron 

J.  B.   M.  C,  C.'jigtî   à  Bruges  .     . 
»   Chalon  ,  Renier,  O.  Jg;  ;  à  Ixelles.     . 
»  Thonissen,  J.  J.,  C.  §g;  à  Louvain 
»  Juste,  Théodore,  O.  §;;  à  Ixelles 
»  Neve,  Félix,  ggj  à  Louvain.     .     . 


—      17    mai 


b  mai 

7   mai 


4  mai 
4  mai 
9  mai 

5   mai 
-      1 1    mai 


1847. 

1851. 
1855. 

1859. 
1859. 
1864. 
1866. 
18(58. 
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M.  Wauters,  Alphonse,  O.,  }g;  â  Bruxelles.  Élu  le  11  mai  1868. 
»  Conscience,  Henri,  C.  )g;  à  Ixelles.  .  .  —  10  mai  1869. 
»  De  Laveleye,  Emile,  L.  V,  O.  )g;  à  Lifge.  —  6  mai  1872. 
»  Nypels,  Guillaume  J.  S.,  C.  Jg;  à  Liège  .  —  6  mai  1872. 
».  Le  Roy,  Alphonse,  Jg;  à  Liège  ....  —  12  mai  1873. 
»  De  Borchgrave,  Emile,  O.  §£;  à  Berlin  .  —  12  mai  1873. 
»  Liagre,  J.  B.  J.,C.  Jg;  à  IxelJes.  ...  —  5  mai  1874. 
»  WAGENER,  Auguste,  }g;  à  Gand  ....  —  10  mai  1875. 
»  Heremans,  Jacques  F.  J.,  Jg;  à  Gand  .  .  —  8  mai  1876. 
»  Willems,  Pierre  G.  H.  ,)g;  à  Louvaiu.  .  —  14  mai  1877. 
»  POULLET,  Edmond  ,  }g  ,  à  Louvain  ...  —  6  mai  1878. 
»  TlELEMANS.Franr.  J.,  G.  O.jg;  à  Bruxelles.  —  6  mai  1878. 
•>   Roun  Jaeqvemyns,  Gustave;  à  Bruxelles.     —       6  mai   1878. 

»   N • 

o   N 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

M.  Loise,  Ferdinand,  }g  ;  à  Mons     .     .     .     .Élu  le  12  mai   1873. 

»    BormANS,  Stanislas,  ]g;  à  Namur     ...     —  4  mai   1874. 

»    PiOT,Cliarles-G.-JM  Jg;  à  St-Gilles(Brux.v,     —  10  mai   1875. 

»   Potvin,  Charles;  à  Ixelles —  10  mai   1875. 

»  Stecher,  J. ,  )g;  à  Liège —  8  mai  1876. 

»    Van  Bemmel,  Eugène;  à  Sl-Josse-ten-Noodc.     —  14  mai   1877. 

«•    Lauhent,   François, }g;  à  Gand.     ...     —  6  mai    1878. 
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M.  Ranke,  Léopold,  §§î  à  Berlin.  .  .  . 
»  Salva,  Miguel;  à  Palma  (île  Majorque). 
»   MiGNET.F.  A.  A.;  à  Paris 

•  LEEMANS,  Conrad,  O.  fô^;  à  Leide  .  . 
»     NOLET   DE    BRAIWERE  VAN    SïEELAND  , 

J.  C  ,  §§;  à  Vilvonle 

»   De  Rossi,  le  chevalier  J.  B.  ;  à  Rome     . 

•  PARIS,  A.  Paulin,  O.  §&{  à  Paris.  .  . 
»  DE  LongpÉRIER,  Adrien;  à  Paris  .  . 
»  De  Reumont,  Alfred,  O.  )g[;  à  Bonn. 
»    DeCzoernig,    le  b0»  Charles,  C.  Jjgj; 

à  Ischl 

><  Minervini  ,  Jules;  à  Naples  .  .  .  . 
»  Lafuente,  Modeste;  à  Madrid  .  .  . 
■•    De  Koehne,  le  bon  B.  ,  jgjî  à  St-Péters- 

bourg 

»  Canti;  ,  César;  à  Milan 

»  De  Lôher  ,  François  .  C  S£  ;  à  Munich. 
»  De  Vries,  Mathieu,  C  jg  ;  à  Leyde.  . 
»  D'Arneth,  le  chev.  A.,  O.  îg[  ;  à  Vienne. 
»  Disraeli,  Benjamin  (Lord   Beacons- 

field);  à  Londres 

»   Renier,  Léon  ;  à  Paris 

»   Arrivabene,  le  comte  Jean,  G.  C.  fjg; 

à  Mantoue 

»  Mommsen,  Théodore;  à  Berlin  .  .  . 
>•  De  Dollinger,  J.  J.  Ignace;  à  Munich  . 
»  Farr  ,  William  ;  à  Londres  .... 
»  Stephani,  Ludolphe;  àS'-Péteisbourg. 


Elu  le 

15  décem. 

1840. 

— 

9  février 

1846. 

-- 

9  février 

1846. 

— 

1 1   janvier 

1847. 



7    mai 

1849, 

— 

7   mai 

1855 

— 

26   mai 

1856 

- 

26  mai 

1856. 

— 

26  mai 

185<>. 



4   mai 

1859 

— 

4   mai 

1859. 

— 

4   mai 

1859 

— 

13   mai 

1861. 

— 

13   mai 

1861. 

— 

13    mai 

1862. 

— 

19   mai 

1863. 

— 

9   mai 

1864. 

— 

9   mai 

1864. 

— 

10   mai 

1865. 



5   mai 

1866. 

— 

5   mai 

186S. 

- 

5   mai 

1866. 

— 

6  mai 

1867. 

— 

6  mai 

1867. 

13 


(  146) 

M.  Laboulaye,  Éd.,  G.  C.  )§;  à  Paris     .      .  Élu  le  6  mai  1867. 

»   Scheler,  Auguste,  3g(;  à  Ixelles.      ...  —  11    mai   1868 

»    Egger  ,  Emile,  O.  §£;  à  Paris     ....  —  10   mai    1869 

»   VREEDE,  Guillaume  G.;  à  Utrecht    ...  —  10  mai   1869. 

»   De  Sybel,  Henri  Ch.  L.,  C.  jgj[;  a  Bonn    .  —  10  mai   1869. 

»   CARRARA,  François  ;  à  Pise' —  9   mai    1870. 

»    De  Holtzendorff,  le  baron  J.  G  F.  Ph.; 

à  Munich —  8   mai    1871. 

»    Brunn,  Henri,  Jgf;  à  Munich —  8  mai   1871. 

•  LenormANT,  François,  $Ç  ;  à  Paris  .  .  .  —  8  mai  1871. 
>»  D'ANTAS,lechev.  M.,  G.  O.  }g;  à  Londres.  —  b  mai  1872. 
»    AlberdingkThym,  Jos.-Alb.;  à  Amsterdam.  —  6   mai   1872. 

»    Curtius  ,  Ernest  ;  à  Berlin —  6  mai   1872 

»  Rivier,  Alphouse  P.  O.  ,  )é  ;  à  Ixelles   .     .  —  12  mai   1873. 

»   Franck,  Adolphe  ;  à  Paris —  12  mai   1873. 

»    Desmazes,  Charles  ,  à  Paris —  4   mai    1874. 

»   Oppert  ,  Jules;  à  Paris —  4   mai   1874. 

»   JoNCRBLOET  ,  W.  J.  A.;  à  La  Haye    ...  —  4   mai   1874. 

•  Tennyson,  Alfred  ;  à  Farringford,  Frcshwa- 

ter,  île  de  Wight —  10  mai    1875. 

»    LEPSIUS,  Richard  ;  à  Berlin —  10  mai    1875. 

w   Delisi.e,  Léopold  ;  â  Paris —  10  mai   1875. 

»    Arntz,  Égide  R.N.,  gc[  ;  à  Bruxelles.      .     .  —  8  mai  1876. 

»   CAMrBELL,  F.-G.-H.;  à  La  Haye.      ...  —  14  mai    1877. 

»    Bluntschli;  à  Heidelberg —  14  msi   1877. 

»    Dancroft,  George;  à  Washington      ...  —  14  mai  1877. 

»   Saripolos,  Nicolas  J.  ;  à  Athènes  .      ...  —  6  mai    1878. 

»    Dl  Giovanni,  Vinc;  à  Palerme    ....  —  6  mai   1878. 
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(LASSE    OIS    BEAVl-.inTN. 

M.   le  chev.  de  Burbure,  directeur. 
»     Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section   de   Peinture  i 

M.  De  KtYSER  ,  Nicaise  ,  C.  )g  ;  à  Anvers  .  Nommé  le  1er  déc.  1845. 

»  Ga.lla.it,  Louis,  G.O.jgï;  à Schaerbeek.  —        lerdéc.1845. 

»   VERBOECKHOVEN,E.,C.]g[;  à  Schaerbeek         —         lerdéc.1845. 

»   De  Braekei.eer,  P.,  O.  §gi  à  Anvers  .  Élu  le  8  janvier  1847. 

»   Portaei.s,  Jean,  O   Jjg  ;  à  Bruxelles     .  —     4  janvier  1855. 

>    Smngeneyer,  Ernest,  C.  Jgj  ;  à  S'-Josse- 

ten-Noode _     7  avril      1870. 

>•  B.OBERT,  Alexandre,  O.  Jgj;  à  Schaer- 
beek      _     7  avril      1870. 

••  Guffens  ,  J.  Godfr.,  O.  gg;  à  S'-Josse- 

ten-Noode _     6  janvier  1876. 

»   Willems,  Florent,  C.  jgj  ;  à  Bruxelles.         —  10  janvier  1878. 

Section   de   Sculpture  t 

M.  Geefs,  Guillaume,  C.}§;  à  Schaerbeek.  Nommé  le  1"  déc.  1845. 
»  Simon is,  Eugène,  C.  )g;  à  Bruxelles.  .  —  1"  déc.  1845. 
■  Geefs,  Joseph,  C.  >§  ;  à  Anvers.  .  .  Élu  le  9  janvier  1846. 
•>   Fraikin,  Charles  A.,  C.gg;  à  Schaerbeek.       —      8  janvier  1847. 

Section   de   Gravure  : 

M.  Franck  ,  Joseph,  O.  )g  ;  à  S«-Josse-ten- 

Noode Élu  le    7   janvier  1864. 

»  Leclekcq,  Julien  ,  Jg;  à  Lokeren  .     .     —       12  janvier  1866. 
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Scttlm   d'Architecture  t 


MBalat,  Alphonse,  O.  )§f  ;  à  Ixelles 
»   De  MAN,  Gustave,  )g;  à  Ixelles  . 
»    PAULi ,   Adolphe,  }g  ;  à  Gand.      . 
»  Schadde,  Joseph  ,  Jgj  ;  à  Anvers. 


Elu   le    9  janvier  1862. 

—  12  janvier  1865. 

—  6  janvier  1875. 

—  10  janvier  1878. 


Section   de 


[usiqoe  > 


M.  ViETJXTEMPS,  Henri,  O.  §&  ;  à  Bruxelles.  Nommé  le  1""  déc.  1845. 
»  DeBurbure,  le  chev.  Léon,  >Jc;  ;  à  Anvers.  Elu  le  9  janvier  1862. 
«  Gevaert,  Auguste  F., C.ffi  ;  à  Bruxelles.  —  4  janvier  1872. 
»   Limnander  ,  le  h»"  Arm.  M.,  O.  §g  ;    à 

Bruxelles —        4  janvier  1872. 

»  Samuel,  Adolphe,  O.  Jgj  ;  à  Gand     .      .     —       8   janvier  1874 

Section  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  t 


M.  Alvin  ,  Louis  J.,  C.  ^[;  à  Ixelles  .  .  Nommé  le  1er  déc.  1845. 
«  FÉTis.Édouard.F.L.,0.  >^;  à  Bruxelles.  Élu  le  8  janvier  1847. 
»  De  Busscher,  Edmond,  O.  gg  î  à  Gand.  —  5  janvier  1854. 
»   Siret,   Adolphe,  $£[;  à  S«-Nicolas    .      .  —     12  janvier  1866. 

.»   Liagre,  J.-B.-J.,  C.  }g;  à  Ixelles   .     .  —      5  mai         1874. 

»  StappAERts,  Félix,  §§;  à  Bruxelles      .         —     6  janvier  1876. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Peinture  < 


M.  De  BiErVE,  Edouard,  O.gg;  à  Bruxelles.  Elu  le  9  janvier  1846. 
•  Dyckmans,  Joseph  L.,0.  §g;  à  Anvers.  —  8  janvier  1847. 
»   N 
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Mculpture  t 

M.  JehotTE,  Louis,  jgfj  à  Bruxelles     .     .    Elu  le  9  janvier  1846. 

Gravure  t 

M.  DEMANNEZ,  Joseph;  à  S»-Jos.-t.-Noode.     Élu  le  10  janvier   1878. 

Architecture  : 

M.  N 

Musique  * 

M.  Terry,  Léonard  J.;  à  Liège  .     .      .     .   Élu  le     8  janvier   1874. 
»  Radoux,  Théodore  J.,  O.  Jg  ;  h  Liège.       —       8  janvier  1874. 

Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  BeauvArts  t 

M.  Pi.ncha.kt,  Alexandre,  ggj  à   St-Josse- 

ten-Noode Elu  le  4  janvier   1877. 

»    N 

80  ASSOCIÉS. 
Peinture  t 

M.  Haghe,  Louis,  $jf{;  à  Londres     .      .      .     .  Elu  le  8  janvier   1847. 

»   Robert  Flf.l'ry,  Joseph  N.,  fg{j  â  Paris  .  —     7  janvier   1864. 

»  GÉROME,  Jean  Léon,  J§;  à  Paris  .      .      .  —    12  janvier   1865. 

»    Madrazo,  Frédéric;  â  Madrid  .      .      .     .  —    12  janvier   1865. 

•  Cogniet,  Léon;  à  Paris —     9  janvier  1868. 

»   BENOEMANN.Éd.  J.  F.,  O.  .Tg  ;  à  Dusseldorf  —     9  janvier   1868. 

»    Meissonief.  ,  Jean  L.  E.,0.  ggj  à  Paris   .  —     7  janvier  1869. 

»    HUBERT,  Aug.  Ànt.   Ern.,  O.  Jgj;  à  Paris  .  —    12  janvier  1871. 

13. 
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M.  Beck.ER,  Charles,  JjgJ  ;  à  Berlin  .     .     .      .  Elu  le  8  janvier  1874. 

»  Frith,  William  Powell,§£;  à  Londres.     —     8  janvier  1874. 

»   Von  PiLOTY,  Charles  ;  à  Munich     ...     —     6  janvier  1875. 

»    BàL'DRY,  Paul;  à  Paris —    10  janvier  1878. 


Sculpture  i 

M.  DUMONT,  Augustin  A.,  ^;  à  Paris     . 

•>  De  NlEtJWERKERKE,  comte  A.  )g  ;  à  Paris 

••  Civelier,  Pierre  Jules;  à  Paris    . 

»  JoL'FFROY,  François  ;  à  Paris    . 

»  Drake,  Frédéric,  O.  îg;   à  Berlin 

»  Monteverde;  à  Rome    .... 

»  BONNASSIEUX  ,  J.  ;  à  Paris    .      .      . 

»  Guillaume,  Eugène;  à  Paris   .     . 


Elu  le  22  sept.      1852. 

—  22  sept.     1852. 

—  7  janvier  1864. 

—  11  janvier  1866. 

—  11  janvier  1866. 

—  8  janvier  1874. 

—  6  janvier  1875. 

—  6  janvier  1876. 


Gravure  : 

II.  Henriquel  Dupont,  L.  P  ,  }g  ;  à  Paris.  Élu  le  8  janvier  1847 

>•    Merci/ri,  Paul  ;  à  Rome —  8  janvier  1857, 

»   Oudink  ,  Eugène  André;  à  Paris     ...  —       8  janvier  1857. 

.  »   MANDEL  ,  Edouard,  }gf  ;  à  Berlin.      .      .  —  12  janvier  1865. 

»   François,  Alphonse  ;  à  Paris    ....  —  8  janvier  1874. 

»  Stang,  Rudolihe;  à  Dusselrlorl'    ...  —  8  janvier  1874. 


Architecture  t 


M.  DONALDSON  ,  Thomas  L  ,  Jg;  à  Londres.   Elu  le  6  février  1846. 
»    VlOLLET-LE-Dcc,    E.  E.  ;  a   Paris.      .      .        —       8  janvier  1863. 

»   Leins,  C.  §§;  à  Stuttgart —       7  janvier  1864. 

»    DALY,  César  ;  à  Paris —     12  janvier  1865. 

»  Labrouste  ,  F.-M. -Théodore;  à  Paris  .  —  9  janvier  1868. 
«f  VESPlGNàNr,  le  comte  Virginio;  à  Rome.  —  12  janvier  1871. 
»  Von  Ferstel,  le  chev.  Henri;  à  Vienne.  —  8  janvier  1874. 
»   N 
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M.  Lachner,  François;  à  Munich  .     .     . 
»  Thomas,  Ch.  L.  Ambroise,  §(j   à  Paris 
»    Verdi  ,  Joseph;  à  Naples 
»    GOUNOD,  Félix  Charles;  à  Paris 
»    Basevi,  Ahraham;  à  Florence  . 
»    Hiller.  Ferdinand;  à  Cologne. 
»    Massé,  Victor;  à  Paris   .... 
»    N 


Elu  le  8  janvier  1847. 

—  8  janvier  1863. 

—  12janvierl865. 

—  4  janvier  1872. 

—  4  janvier  1872. 

—  6  janvier  1876. 

—  4  janvier  1877. 


Pour  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapport! 
avec  les  Beaux— Arts  : 


M.  Ravaisson,  J.  G    Félix;  à  Paris  .     . 
»  ScHNAASE,  Charles;  à  Wiesbaden  . 
..    GATEHABAUD,  Jules;  à  Paris    .      .      .      , 
»    Mariette,  Auguste  Edouard;  au  Caire 
»    LiJBKE,  Guillaume;  à  Stuttgart     .      . 
»    VosMAER  ,  C  ;  à  La  Haye    .... 
»    DELABORDE,  le  vicomte  Henri;  à  Paris 

Le  radja  SouiUNDRO  Mohun  TAGORE,  C.  jgt 
à  Calcutta. 


Elu  le  8  janvier  1847. 

—  11  janvier  1866. 

—  9  janvier  1868. 

—  6  janvier  1870. 

—  9  janvier  1873. 

—  9  janvier  1873. 

—  8  janvier  1874. 

-  4janvier  1877. 


Secrétaire  adjoint  de  l'Académie:  Le  chevalier  Edmond  Marchal. 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  M .  P.-J.  Van  Beneden,  délégué  de  la  classe  des  Sciences . 
Vice- président,  M.  A.  Wauters,  délégué  de  la  classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  M.  Edm.  De  Busscher,  délégué  delà  classe  des  Beaux-Arts. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Félix  Stappaerts,  délégué  de  la  classe  des 
Beaux-Arts. 


Membres  : 

M.  DE  Konincr, 

délégué 

de  la  classe  des  Sciences. 

»  Dewalqce, 

id. 

id. 

»    LlAGRE , 

id. 

id. 

»    MORREN, 

id. 

id. 

»  Gachard, 

ici. 

classe  des  Lettres. 

>»  Juste, 

id. 

id. 

»  Le  Roy, 

id. 

id. 

»  Heremans  , 

id. 

id. 

»   Balat, 

id. 

classe  des  Beaux-Arts. 

»  Le  chcv.  de  Blrbure, 

id. 

id. 

»>    SlRET  , 

id. 

id. 

fdiiinii.vsifins   spéciale*  des  /Inances  » 


Classe  des  Sciences. 
M.  Gl.IGE. 

..   Maos. 

»   montignv. 

»   Nyst. 


Classe  des  Lettres. 

M.  Chalon. 

»  Conscience. 
»  De  Decker. 
»  Faider. 


»  P.  Van  Beneden.  »  Gachaiid. 


Classe  des  Reaux-Arls. 
M.  De  Man. 
»   Fraikin. 
»  Franck. 
»  G.  Geefs. 

•   StlNGKNEYER. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  pour  les  paratonnerres. 
M.  Macs.  M.  Montigny. 

»    MELSENS.  »    DONNY. 

»    DUTREZ.  »    VALEIUUS. 

■    HûUZEAU. 


Classe  des  Lettres.  —  Coni7nission  pour  la  publication  des  anciens 
monuments  de  la  littérature. 


M.  P.  De  Decker  ,  président.        M.  H.  Conscience. 
»     J.-F.-J.Herf.mans,  secrétaire.  »      P.  Willems. 
»     J.-H.  Bormans. 


Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

M.    R.  Chat.on  ,  président.  M.  Aug.  Scheler. 

».     le  b°n  Kervyn  de  Let-  »     Alph.  Le  Roy. 

tenhove,  secrétaire.  »      J.  Stecher. 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  la  rédaction  d'une 
Histoire  de  fart  en  Belgique. 

M.  L.  Al  vin  ,  président.  M.  Éd.  Fétis 

»     Gust.  De  M  an. 


(1»4) 

Commission  pour  la  liste  d'objets  d'art  à  reproduire  par  les  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger  [article  17  de  l'arrêté  royal 
du  22  mai  1873  réorganisant  les  grands  concours  de  peinture,  de 
gravure ,  d'architecture  et  de  sculpture). 

Peinture:         MM.  De  Keyser  et  Gallait. 
Sculpture  :       MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin. 
Gravure  :         MM.  J.  Franck  et  J.  Leclercq. 
Architecture  ;  MM.  Balat  et  G.  De  Man. 
Sciences  et  lettres  :  MM.  Alvin  et  Ed.  F£tis. 

Commission  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  les  portraits  des 
membres  décédés. 

M.    Éd.  FÉTIS.  M.    J.    PORTAELS.  M.    J.    FRANCK. 

Commission  pour  l'edifce  destiné  aux  expositions  triennales 
et  aux  solennités  publiques. 

M.  Alvin.  M.  Gallait. 

»     Balat.  »     G.  Geefs. 

»     De  Man.  »     Gevaeht. 

»     fétis.  »     portaels. 

»     Fraikin.  »     Pauli. 

Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives  aux 
lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

M.  Alvin.  M.  J.  Geefs. 

Balat.  »  G.  Geefs. 

»     De  Keyser.  »  Gevaert. 

»     DeTMan.  »  Portaels. 

»     Féns.  »  Robert. 

»     Franck.  »  Simonis. 

•     Gallait.  »  Ad.  I'auli. 
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COMMISSION    ROYALE    DHISTOIRE 

pnur  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites 


le  baron  K.ERVYN  de  LetteNHOVE,  président 
Gachard,  secrétaire  et  trésorier. 


Wauters, 

membre 

EORMANS, 

id. 

POULLET, 

id. 

ProT, 

id. 

Devillers  , 

id. 

Gilmodts  Van  Severen,  membre  suppléant. 
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NÉCROLOGIE. 

CLASSE    DES    SCIENCES. 
M. 


H.  Regmadlt  (Victor) ,  associé,  décédé  à  Paris,  le  19  janvier  1878. 
»  Fhies  (Elias),  associé,  décédé  à  Upsal,  le  8  février  18"8. 
»  Sbcchi  (Le  Père) ,  associé,  décédé  à  Rome,  le  26  février  1878. 
»   Mater  (Jules),  associé,  décédé  à  Heilbronn,  le  20  mars  1878. 
»    Do  Mortier  (B.-C),  membre,  décédé  à  Tournai,  le  9  juillet  1878. 
»  Quetelet  (Ernest) ,  membre ,  décédé  à  Ixelles,  le  U  septembre 
1878. 


CLASSE  DES  LETTRES. 

M.  Godkfroy  de  Mkmlri.aise  (Le  marquis',  associé,  décédé  à  Paris, 
le  20  juillet  1877. 
»  Roulez  (4.-E.-G.),  membre,  décédé  à  Gand,  le  16  mars  1878 
»   Bormans  (J.-H.),  membre,  décédé  à  Liéjje,  le  -4  juin  1878. 
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DOMICILE  DES  MEMBRES,  DKS   ASSOCIES  KT  DES  CORRESPONDANTS  DE 
L'ACADÉMIE    HABITANT    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 


M.  Alvin  (L.),  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles. 
»  Arntz  (E.),  place  de  l'Industrie,  16,  à  Bruxelles. 
»  Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 
»  Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Chalon  (R.) ,  rue  du  Trône,  !  13,  à  Ixelles. 
»  Conscibncb  (H.),  rue  Vautier,  58,  à  Ixelles. 
»  Crbpin  (Fr.),  rue  de  l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
*  Db  Bibftb  (Ed.),  rue  de  Marnix,  9,  à  Bruxelles. 
»  De  Decker  (P.-J.),  rue  de  Trêves,  23,  à  Bruxelles. 
»  Db  Man  (Gust.),  rue  du  Parnasse,  27,  à  Ixelles. 
»  Demannbz  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8  ,  à  St-Josse-ten-Noode. 
»  Devaux  (Paul),  boulevard  de  Waterloo,  46,  à  Bruxelles. 
»  Dupont  (Éd.),  rue  de  Florence,  66,  à  Saint-Gilles. 
»  Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 
»  Fétis  (Éd.) ,  rue  montagne  des  Quatre- Vents,  5,  à  Bruxelles. 
»  Fraiktn  (C.-A.),  chaussée  d'Haecht,  182  ,  à  Schaerbeek. 
>•  Franck  (J.),  rue  de  l'Ascension,  30,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Gachard  (M. -P.),  rue  de  la  Paille,  14,  à  Bruxelles. 
»  G  allait  (L  ),  rue  des  Palais,  106,  à  Schaerbeek. 
»  Gebfs  (G.),  rue  des  Palais,  22,  à  Schaerbeek. 
»   Gbvabrt  (A.),  rue  des  Petits  Carmes,  26,  à  Bruxelles. 
»  Glugb  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
»  Guffens  (Godfr.) ,  rue  de  Locht ,  76 ,  à  Schaerbeek. 
»  Houzeau  (J.-C),  à  l'Observatoire  royal,  à  Bruxelles. 
>  Jbhottb  (L.),  avenue  des  Arts,  53,  à  Bruxelles. 
»  JtSTB  (Th.),  rue  Mercelis,  79,  à  Ixelles. 
»  Kervyn  db  Lbttenhove  (Le  bon),  rue  Joseph  II,  23,  à  Bruxelles. 
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M.  Leclercq  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Liagre  (J.),  à  l'École  militaire  (à  la  Cambre),  à  Ixelles. 
»   Limna^der  Le  bon  Armand), boulevard  du  Régent,  3,  à  Bruxelles; 
au  château  de  Moignanville  près  Gérouville  (Seine-et-Oise);  et 
à  Paris  ,  Boulevard  Haussmann,  144. 
»  Maillt  (Ed.),  rue  Sl-Alphonse,  31 ,  à  Sl-Jesse  ten  Noode. 
»  Macs  (H.),  rue  de  Naples,  41,  a  Ixelles. 
»  Melsehs  (L.),  rue  de  la  Grosse-Tour,  17,  à  Bruxelles. 
»  MoirriGNT  (Ch.),  rue  des  Palais,  84,  à  Schaerbeek. 
»  Modrlon  (M.),  rue  de  Trêves  ,  24.  à  Bruxelles. 
»  Nyst  (H.),  rue  du  Frontispice,  9,  à  Molenbeek-S1- Jean. 
»  Pinchart  (Al.),  rue  Hydraulique,  9,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Piot  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 
»  Portaels  (J.),  rue  de  Loxum,  7,  à  Bruxelles. 
»  Potvin  (Ch),  rue  Lens,  28,  à  Ixelles. 
»  Rivier  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  02 ,  à  Saint-Gilles. 
>•  Robert  (Alex.),  place  Madou ,  6,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
s  Rolin  Jaeqtjbmtns  (G.),  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 
»  Scheler  (Aug.),  rue  Mercelis,  66,  à  Ixelles. 
»  Simonis  (E.),  rue  du  Canal,  53bis,  à  Bruxelles. 
»  Slingbneybr  (Km.  ,  rue  du  Commerce ,  93,  à  Bruxelles 
■>   Stapi'akrts  (F.),  rue  de  Pascale  ,  12,  à  Bruxelles. 
»  Stas  (J.-S.),  rue  de  Joncker,  15,  à  S'-Gilles. 

•  Stkichbn  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 

•  Tielemans  (F.),  rue  Caroly,  13,  à  Bruxelles. 

»  Van  Bbmmbl  (Eug.),  rue  Sl-Lazare,  25,  à  S'-Joase-ten-Noude. 

»  Van  Prabt  (J.),  rue  Ducale,  15,  à  Bruxelles. 

»  Vbrboeckhoven  (Kug  ),  chaussée  d'Haecht,  184,  à  Schaerbeek. 

•  Viecxtemps  (H  ),  chaussée  d'Hiecht,  109,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Wadtbrs  (Alph.),  avenue  de  Cortenberg,  121 ,  à  Bruxelles. 

»  Willrvs  (Flor.) ,  rue  Marcbé-au-Bois  ,  6  ,  à  Bruxelles. 
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DOMICILE  DES  MEMBRES,  DES  ASSOCIÉS  ET  DES  CORRESPONDANTS 
DE  L'ACADÉMIE   HABITANT   LA   PROVINCE. 


Bormajss  (Stanislas) ,  à  Namur. 

Briart  (Alph.) ,  à  Mariemont  (Hainaut). 

Candèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène)  ,  rueNysten,  21,  à  Liège. 

Chapuis  (Félic),  rue  des  Palais  ,    24,  à  Verviers. 

Cornet  (F.-L.),  à  Cuesmes   (Mons). 

de  Borcbgrave  (Éin.),  à  Berlin. 

De  Braekeleer  (Ferdinand),  boulevard  Léopold ,  83,  à  Anvers. 

de  Burbure  (Le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  17,  à  Anvers. 

Du  Busscher  (Edm.),  rue  des  Vanniers,  18,  à  Gand. 

De  Keyser  (N.),  place  du  Musée,  19,  à  Anvers. 

de  Koiunck  (L.-G.) ,  rue  Bassenge  ,  48  ,  à  Liège. 

de  Lavelkye  (Emile),  rue  Courtois,  r>8,  à  Liège. 

Delboecf  (J.),  rue  Hemricourt,  31,  à  Liège. 

de  Selys  Longchamps  (Edm.).   à  Waremme,  el  boulev.  de  la  Sau- 

venière,  34,  à  Liège. 
Db  Tilly  (J.),  rue  du  Mou,  3,  à  Anvers. 
Dewalqub  (Gust.) ,  rue  de  la  Paix  ,  17,  à  Liège. 
de  Witte  (Le  baron  J.) ,  au  cbâleau  de  Wonimelgbem,  lez-Anvers, 

et  à  Paris,  rue  Fortin,  S. 
Doïiny  (F.),  rue  Neuve-S'-Pierre,  91,  à  Gand. 
Duprez  (F.) ,  cour  du  Prince ,  34 ,  à  Gand. 
Dyckhans  (F.),  chaussée  de  Malines,  267,  à  Anvers. 
Folie  (F.),  à  l'Université  de  Liège. 
Gebfs  (Joseph),  rue  Léopold  ,  43,  à  Anvers. 
Gilkinbt  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
Hads(J.-J.),  rue  Savaen  ,  36,  à  Gand. 
Henry  (L.) ,  rue  du  Manège ,  2,  à  Louvain. 
Hbrbhans  (J.),  rue  des  Dominicains ,  4,  à  Gand. 
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Laurent  (F.) ,  rue  Savaen  ,  46,  à  Gand. 

Leclercq  (Julien),  rue  de  Liège,  à  Lokeren. 

Lb  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  34,  à  Liège. 

Loise  (F.),  rue  deCuesmes,  3,  à  Mons. 

Malaise  (  C.) ,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gcmbloux. 

Morren  (Ed.),  quai  de  la  Boverie,  1,  à  Liège. 

Nève  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52  ,  à  Louvain. 

Nolet  de  Brauwere  Van  Stbeland  (J.),  rueNeuve,  7,  à  Vilvorde. 

Nothomb  (le  baron  J.) ,  à  Berlin. 

Nypels  (G.),  quai  d'Avroy,  97,  à  Liège. 

Pauli  (Ad.) ,  place  des  Fabriques,  1  ,  à  Gand. 

Plateau  (J.),  place  du  Casino,  15,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  rue  du  Casino,  15,  à  Gand. 

Poullet  (Edm.) ,  rue  de  la  Station,  120  ,  à  Louvain. 

Radoux  (Th.),  quai  de  Maeslricht,  lbis,  à  Liège. 

Samuel,  (Ad.),  place  de  l'Évèché,  à  Gand. 

Schadde,  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 

Scbwann  (Théodore) ,  quai  de  l'Université  ,  1 1,  à  Liège. 

Siret  (Adolphe) ,  à  Saint-Nicolas. 

Spring  (Walthère) ,  rue  Beckman ,  32 ,  à  Liège. 

Steur  (Charles),  à  la  Coupure  (rive  gauche),  59,  à  Garni. 

Stecher(J.),  quai  Fragnée,  50,  à  Liège. 

Tebry  (L.),  rueNaniot,  12,  h  Liège. 

Thonissbn  (J.-J.),  rue  de  la  Station,  88,  à  Lomain. 

Valehius(H.),  rue  du  Gouvernement  ,  2,  à  Gand. 

Van  Bambbkb  (C.) ,  rue  Haute ,  5  ,  à  Gand. 

Van  Benbdbn  (Ed.),  rue  Louvrex  ,  00,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  03  ,  à  Louvain. 

Van  dbr  Mbnsbrugghe  (G.),  à  la  Coupure,  111  ,  à  Gand. 

Wagener  (A.) ,  rue  Traversière  ,  25,  à  Gand. 

Willbms  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 


Marcbal  (Edm.) ,  rue  de  la  Poste,  G! ,  à  S«-Josse-tcn-Noode. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE , 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE   ACADÉMIE    (t). 
(  15«»         1816). 

Présidents  (2). 

M.  Le  comte  de  Gobenzl 1769. 

»  Le  chancelier  de  Crumpipen 1775. 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Gérard 1769  à  1776. 

»  Des  Roches 1776  à  1787. 

»  L'abbé  Mann 1787  à  1794. 

Directeurs  (3). 

M.  L'abbé  Needham 1769  à   1782. 

»  Le  marquis  Duchasteler 1782  à  1784. 

»  Gérard .  1784  à  1786. 

»  Le  marquis  Duchasteler 1786  à  1790. 

■  Gérard 1791  à  1794. 

»  L'abbé  Chevalier 1794. 

(1)  L'ancienne  Académie  ne   tint  pas  de  séance  de  1794  à  1816  ;  elle  fut  disper- 
sée, pendant  cet  intervalle  de  temps  ,  par  suite  des  événements  politiques. 
(3)  Nommés  par  le  Gouvernement. 
(3)  Elus  par  l'Académie. 

14. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 

Le  baron  de  Gerlache.  1856. 

de  Ram 1857. 

d'Omalius  d'Halloy.    .  1858. 

F.  Fétis 1859. 

Gachard 1860. 

Liagre 1861. 

Van  Hasselt  ....  1862. 

M.-N.-J    Leclercq  .     .1865. 

Schaar 1864. 

Alvin 1865. 

Faider 1866. 

Le  vicomte  Du  Bus.     .  1867. 

F.  Fétis 1868. 

Borgnet 1869. 

Dewalque 1«70. 

Gallait 1871. 

d'Omalius  d'Halloy.    .  187-2. 

Thonissen      ....  1875 

DeKeyser     ....  187  i. 

Brialmont      ....  1875. 

Faider 1876. 

Alvin 1877. 

Houzeau 1878. 

Leclercq <879. 

Secrétaires  perpétuels. 

I.  VanHuIlhem 1816  à  1821. 

.,   Dewez 1821   à  1S55. 

»  Ad.  Quelelet 1855  à  187  1. 

..   Liagre Élu  en  1871. 

(I)  Depuis  «846,  c'est  le  Roi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  classes. 


M.  Le  b°"deFellz  .   1816 

-1820. 

»  LepcedeGa\re  .  1820 

-1832. 

»  Ad.  Quelelet.     .   1832 

-1835. 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1835. 

i>  Le  baron  de  Gerlache. 

1836. 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1837. 

»  Le  baron  de  Gerlache. 

1858. 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1839. 

»  Le  baron  de  Gerlache. 

1840. 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1841. 

»   Le  baron  de  Gerlache. 

1842. 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1843. 

»  Le  baron  de  Gerlache. 

1844. 

»   Le  baron  de  Stassart  . 

1845. 

»    Le  baron  de  Gerlache. 

1846  (»), 

»  Le  baron  de  Stassart  . 

1847. 

•   Verhulst 

1848. 

»   F.  Félis 

1849. 

»  d'Omalius  d'Halloy.    . 

1850. 

»  M.-N.-J.  Leclercq  .     . 

1851. 

••   Le  baron  de  Gerlache. 

1852. 

i  Le  baron  de  Stassart  . 

1853. 

•    N.lVt'7 

1854. 

»  Nerenburger.     .     .     . 

1855. 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 

EN   1845. 


Classe   des   Sciences. 


Dandelin  .... 
Wesmael.  .  .  . 
Verhulst .... 
le  vte  Du  Bus.  .  . 
d'Omalius  d'Halloy 
de  Hemptinne  .     . 

Kickx 

Stas 

de  Selys  Longchamps 
Nerenburger.    .     . 
Dumont  .... 

Gluge 

d'Omalius  d'Halloy 
Melsens  .... 
P.  Van  Beneden    . 

Liagre 

de  Kouinck    .    .     . 


1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1800 
1861 
1862 


Wesmael 

Schaar 

Nerenburger.  .  .  . 
d'Omalius  d'Halloy  . 
lev««DuBus.   .     .     . 

Spring 

Nyst 

Dewalque 

Stas 

d'Omalius  d'Halloy     . 

Gluge 

Candèze  

Brialmont 

Gloesener 

Maus 

Houzeau 

de  Selys  Longchamps. 


1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 


Classe   des   Lettres. 


M.  le  bpn  de  Gerlache. 
»  le  bon  de  Stassarl  . 
«  le  bon  de  Gerlache. 
»  le  bon  de  Stassart  . 
>,  de  Bam  .... 
»  M.-N.-J.  Leclercq  . 
»  le  bon  de  Gerlache. 


1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
185-2 


M.  le  bon  de  Stassarl 
»  de  Bam   ... 
»  M.-N.-J.  Leclercq 
»  le  bon  de  Gerlache 
»  de  Bam    .     .     . 
»  M.-N.-J.  Leclercq 
»  le  bon  de  Gerlache 


1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
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M.  Gachard 1860  M. 

»  de  Ram 1861  » 

»  De  Decker    ....     1862  » 

»  M.-N.-J.  Leclercq  .     .1863  » 

»  Gachard 1864 

»  Grandgagnage  .  .  .  1865  » 

»  Faider 1866  » 

»  Roulez 1867  » 

»  le  bon  Kervyn  de  Let-  » 

tenhove 1X68  » 

»   Borgnet 1869 


Defacqz    .... 

1870 

Haus 

1871 

De  Decker    .     .     . 

1872 

Thonissen     .     .     . 

1873 

Chalon     .... 

1874 

le  bon  Guillaume    . 

187S 

Ch.  Faider  .     .     . 

1876 

Wauters  .... 

1877 

de  Laveleye .     .     . 

.     1878 

M.-N.-J.  Leclercq. 

1879 

Classe   des   Beaux— arti 


F.  Fétis 
Navez. 
Alvin . 
F.  Félis 
Baron . 
Navez. 
F.  Fétis 
Roelandt 
Navez. 
F.  Fétis 
De  Keyser 
Alvin 
Gme  Geefs 
F.  Fétis 
Baron . 
Suys  . 
Van  Hasselt 


1846 

M.  Éd.  Fétis. 

18*7 

»  De  Keyser 

1848 

»  Alvin  .     . 

1849 

»  De  Busscher 

1850 

»  Balat  .     . 

1851 

»  F.  Fétis  . 

1852 

»  De  Keyser 

1853 

»   Fraikin    . 

1854 

»  Gallait     . 

1855 

»  Ed.  Fétis. 

1856 

»  Alvin  .     . 

1857 

»  De  Keyser 

1858 

»  Balat  .     . 

1859 

»  Gevaert  . 

1860 

»  Alvin  .     . 

1861 

.»   Portaels  . 

1862 

••  de  Burbure 

1865 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


tbb 


ï  .v% 


Qy.  JUm^uM-m 


NOTICE 
JOSEPH  ROULEZ, 

MEMBRE   DE  L'ACADÉMIE, 
à  Nivelles,  le  6  février  1806,  mort  à  Gand  ,  le  16  mari  1878  (1). 


La  vie  d'un  savant  n'offre  pas  une  suite  d'événements 
propres  à  émouvoir  ou  à  exciler  vivement  la  curiosité;  elle 
se  résume  tout  entière  dans  ses  études,  ses  travaux,  ses  rela- 
tions avec  d'autres  savants,  ses  voyages. 

(t)  C'est  avec  une  parfaite  obligeance  que  la  famille  du  professeur 
Roulez  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  pour  la  rédaction  de 
cette  Notice,  sa  correspondance,  ses  notes  de  voyage  et  quantité 
d'autres  documents.  —  Je  prie  la  famille  de  mon  regretté  confrère 
et  ami,  et  en  particulier  M.  Henry  Roulez,  son  neveu,  de  recevoir 
ici  l'expression  de  ma  reconnaissance. 

J'ai  également  mis  à  profit  divers  autres  documents  et  je  citerai 
d'abord  :  La  notice  nécrologique  sur  Roulez,  par  M.  Aug.  Wagener, 
Revue  de  l'instruction  publique  en  Relgique,  publiée  sous  la  direction 
de  MM  J  Gantrelle,  L.  Roersch  et  A.  Wagener,  t.  XXI,  livr.  2, 
p.  140.  Gand  1878.  — Les  discours  de  MM.  Soupart,  recteur  de 
l'Université  de  Gand,  et  A.  Wagener,  prononcés  aux  funérailles  de 
M.  Roulez,  le  19  mars  1878  (voir  le  Nouvelliste  de  Gand  du 
2o  mars  1878  et  le  Rullelin  de  l'Académie,  t.  XLV,  2e  série, 
avril  t878).  —  Le  Courrier  de  Nivelles  du  23  mars  1878  a  aussi 
consacré  un  article  à  Roulez. 
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Joseph-Emmanuël-Ghislain  Roulez  naquit  à  Nivelles ,  le 

6  février  1806  (1).  Après  avoir  fait  d'excellentes  études  dans 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  l'Université  de  Louvain,  où  le 
professeur  Georges-Joseph  Bekker,  élève  du  célèbre  Creuzer, 
exerçait  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les  études 
philologiques  et  tout  particulièrement  sur  l'étude  de  la  lan- 
gue grecque. 

De  très-bonne  heure,  Roulez  se  faisait  remarquer  par  son 
goùl  pour  le  travail;  il  montrait  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, se  faisant  aimer  et  estimer  de  ses  maîtres.  Son  aptitude 
pour  les  travaux  d'érudition  était  des  plus  remarquables,  1 1 
dès  sa  première  jeunesse,  il  en  donna  des  preuves.  Les  deux 
thèses  qu'en  1824  et  1825,  il  envoya  en  réponse  à  des  ques- 
tions mises  au  concours  par  les  Universités  de  Gand  et  de 
Louvain  furent  l'une  et  l'autre  couronnées;  ce  sont  des 
ouvrages  sérieux  et  qui  encore  aujourd'hui  sont  cités  avec 
éloge.  L'une  de  ces  thèses  a  pour  objet  le  philosophe  Car- 
néade  de  Cyrène  (2),  l'autre  Héraclide  du  Pont  (ô). 

Roulez  n'avait  pas  encore  vingt  ans  accomplis,  quand  il 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignemeut.  Vers  la  fin  de  l'année 
1825,  il  fut  attaché  comme  professeur  de  sixième  au  Collège 
de  Mons.  Il  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette  ville.  N'ayant 
d'autre  ambition,  d'autre  but  que  de  suivre  la  carrière  du  pro- 
fessorat ,  voulant ,  après  les  épreuves  et  les  succès  obtenus 

(1)  Il  était  fils  de  Maximilien-Emmanuè'l  Roulez,  notaire  à 
Braiue-le-Cliâteau,  et  de  Caroline-Ghislaine  Lelièvre. 

(2)  Commentât™  de  Carneade  Cyrenœo  philosopho  Academico. 
Gandav.,  1825,  in-4°. 

(3)  Commentai™  de  vita  et  scriptis  Heraclidœ  Pontici.  Lovan., 
1828,  in-4°. 
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aux  concours  universitaires,  accroître  ses  connaissances,  il 
résolut,  dès  l'année  1826,  de  se  rendre  en  Allemagne,  où, 
à  cette  époque,  se  produisait  un  grand  mouvement  dans  les 
études  philologiques.  11  comprenait  que  pour  se  mel Ire  au 
courant  de  ce  mouvement ,  il  fallait  l'aller  étudier  sur  place; 
il  se  rendit  donc  successivement  à  Heidelberg,  à  Berlin  et  à 
Gœltingue,  où  Creuzer,  Bœckh,  Dissen  et  K.  Ottfried  Millier 
brillaient  par  leur  savoir  et  par  leur  enseignement.  Ce  fut  à 
Heidelberg  que  Roulez  prit  goût  aux  recherches  mytholo- 
giques. Celte  étude  le  préparait  à  celle  de  l'antiquité  figurée 
dont  on  s'occupait  encore  peu  en  Allemagne,  comme  il  est 
facile  de  s'en  convaincre,  quand  on  compare  les  premières 
éditions  de  la  Symbolique  des  anciens  avec  la  troisième  qui 
ne  parut  qu'en  1840. 

En  1828,  Roulez  dédia  à  Fr.  Creuzer  sa  dissertation  sur 
les  discours  de  Thémistius  (1). 

A  son  retour  d'Allemagne,  il  vint  à  Gand  où  il  fixa  sa  rési- 
dence et  où  il  passa  toute  sa  vie.  II  fut  nommé  en  1852  pro- 
fesseur de  grec,  d'histoire  et  de  géographie  anciennes,  pour 
les  classes  supérieures,  à  l'Athénée  de  Gand.  A  peu  près  vers 
la  même  époque,  nous  le  voyons  attaché  à  la  Faculté  libre  de 
philosophie  et  lettres,  fondée  à  Gand  en  1851  par  quelques 
hommes  de  cœur  et  de  talent,  presque  sans  ressources,  mais 
animés  d'ardeur  et  de  zèle,  et  pleins  de  confiance  dans  l'ave- 
nir. Cette  Faculté  libre  était  destinée  à  remplacer  celle  que, 
par  un  patriotisme  malentendu,  le  Gouvernement  provisoire, 
après  les  événements  de  1850,  venait  de  supprimer  dans  cette 
ville. 

(1)  Observationes  criticae  in  Themistii  oraliones.  I.ovan  ,  1828, 
in- 8°. 
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L'enseignement  méthodique,  solide  ol  clair  du  jeune  pro- 
fesseur eut  du  succùs  et  coutiibua  en  grande  partie  à  sou- 
tenir celle  nouvelle  Faculté. 

Quelque  nombreuses  que  fussent  à  celte  époque  ses  occu- 
pations, Roulez  trouvait  encore  le  temps  pour  se  livrer  d'une 
manière  sérieuse  à  l'étude  du  droit,  de  telle  sorte  qu'après 
avoir  obtenu  précédemment  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie et  lettres,  il  fut  alors  proclamé  docteur  en  droit  romain 
et  moderne. 

Lorsque  en  1855,  renseignement  supérieur  fut  réorganisé, 
Roulez  fut  nommé  professeur  à  l'Université  de  Gand,  où  il 
donna  successivement  jusqu'en  1863,  les  cours  d'antiquités 
romaines,  de  logique,  de  littérature  grecque,  de  littérature 
latine,  d'archéologie  ou  histoire  de  l'art  chez  les  anciens, 
d'encyclopédie  du  droit,  d'histoire  du  droit  romain,  d'histoire 
politique  moderne  et  d'histoire  de  la  littérature  ancienne. 

Jamais  je  n'ai  eu  l'occasion  d'assister  à  aucune  de  ses 
leçons,  de  sorte  qu'il  ne  m'est  guère  possible  d'émettre  une 
opinion  personnelle  sur  la  manière  dont  Roulez  faisait  ses 
cours;  toutefois,  d'après  ce  que  l'on  dit,  malgré  une  certaine 
difficulté  qu'il  éprouvait  à  parler,  il  parvenait  à  captiver  l'at- 
tention de  ses  auditeurs; ceux-ci  avaient  confiance  dans  leur 
maître,  et  savaient  apprécier  la  solidité  et  l'étendue  de  ses 
connaissances. 

Le  cours  auquel  il  semble  avoir  donné  le  plus  de  soins  et 
avoir  apporté  le  plus  d'attention,  a  été  celui  qui  avait  pour 
objet  l'enseignement  des  antiquités  romaines.  On  dit  même 
que  c'était  le  meilleur  qui,  pendant  dis  années,  eût  été  donné 
sur  ces  matières,  en  Belgique.  Lorsque  Roulez  commença 
ce  cours,  on  ne  possédait  pas  encore  l'admirable  manuel 
de    Becker,  continué  et  édite  de  nouveau  par  Marquart  et 
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Th  Mommsen, ouvrage  qui  aujourd'hui  rend  de  si  grands  ser- 
vices à  l'enseignement  des  antiquités  romaines.  Pour  se  tenir 
au  courant  de  la  science,  le  jeune  professeur  était  obligé  de 
lire  avec  soin,  d'étudier  avec  patience  los  nombreux  mémoires 
<  t  articles  qui,  en  Allemagne ,  parurent ,  après  la  publication 
des  ouvrages  de  Niebuhr  et  de  Gôttling.  Il  ne  recula  pas 
devant  cette  tâche  laborieuse,  et  c'est  ainsi  que  son  enseigne- 
ment du  droit  public  et  administratif  de  Rome  acquit  en 
Belgique  une  autorité  légitime  et  incontestée  (I)  Notre  con- 
frère, M.  Wagener, auquel  j'emprunte  ces  détails  ,  ajoute  que 
les  cahiers  de  ses  bons  élèves  étaient  très-recherchés,  et  si 
Roulez  avait  publié  son  cours,  il  est  probable  qu'il  eût  produit 
une  certaine  sensation.  Il  négligea  de  le  faire  en  temps  op- 
portun, et  il  eut  à  le  regretter  beaucoup  dans  la  suite. 

Roulez  fut  deux  fois  recteur  de  l'Université  deGand,  d'abord 
de  1840  à  1847,  ensuite  presque  sans  interruption  de  1857 
à  1861.  Il  remplit  d'une  manière  distinguée  ces  difficiles  et 
délicates  fonctions,  et  l'on  peut  dire  qu'aucun  recteur  n'a  laissé 
à  Gand  des  souvenirs  aussi  vifs  et  aussi  durables.  C'est  que 
Roulez  aimaitd'une  façon  toute  particulière  l'Université  dont 
il  était  le  chef;  l'affection  qu'il  lui  avait  vouée  remplaçait  en 
quelque  sorte  chez  lui  les  affections  de  famille. 

Les  discours  et  les  rapports  qu'il  a  faits  comme  recteur,  dit 
M.  Wagener,  peuvent  être  considérés  comme  des  modèles  du 
genre.  On  assure  que  dans  les  cérémonies  académiques,  son 
langage,  d'ordinaire  très-simple  et  parfois  négligé,  s'élevait 
jusqu'à  l'éloquence,  et  alors  sa  parole,  généralement  hésitante 
et  embarrassée,  s'échauffait,  devenait  sonore  et  allait  droit  au 

(I)  Voir  la  Notice  nécrologique  sur  Roulez,  par  M.  A.  Wagener, 
citée  au  commencement  de  la  présente  Notice. 
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cœur.  C'est  dans  les  solennités  universitaires  que  Boulez  se 
sentait  sur  son  véritable  terrain.  II  ne  négligeait  rien  pour  leur 
donner  tout  l'éclat,  tout  le  retentissementpossible.il  aimait 
avec  passion  la  science,  il  professait  pour  elle  le  plus  grand 
respect  et  il  avait  le  don  d'inspirer  ce  respect  à  la  jeunesse 
studieuse. 

A  la  mort  de  Philippe  Derote,  en  1865,  Roulez  fut  appelé  à 
lui  succéder  comme  administrateur-inspecteur  de  l'Univer- 
sité; tous  ses  collègues  applaudirent  à  ce  choix  du  Gouver- 
nement. Notre  confrère  fut  un  excellent  administrateur, 
comme  il  avait  été  un  recteur  des  plus  distingués. 

En  1873,  sentant  que  ses  forces  commençaient  à  décliner^ 
il  demanda  sa  retraite  ;  il  reçut  alors  le  litre  d'administrateur 
honoraire  et  celui  de  professeur  émérite. 

Roulez  fut  membre  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l'enseignement  moyen,  dès  l'origine  de  ce  conseil.  Il  y  exer- 
çait une  grande  infiuence  par  ses  connaissances  en  philologie 
et  en  droit. 

Comme  tant  d'esprits  éminents,  au  nombre  desquels  il  est 
juste  de  citer  en  premier  lieu  feu  Monseigneur  Dupanloup, 
l'illustre  évoque  d'Orléans,  Roulez  était  convaincu  de  la  néces- 
sité de  maintenir  les  éludes  classiques  ;  il  s'opposa  toujours 
avec  énergie  et  non  sans  succès  aux  hommes  qui  voulaient  les 
réduire  au  profit  de  l'enseignement  des  mathématiques  et 
des  langues  modernes,  sauf  à  les  supprimer  plus  tard  d'une 
manière  complète.  Roulez  comprenait  parfaitement  que  l'en- 
seignemenl  général  qu'on  donne  de  nos  jours  à  la  jeunesse» 
pour  la  préparer  aux  études  universitaires,  doit  être  diffé- 
rent de  celui  que  l'on  donnait  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de 
la  renaissance  des  lettres,  et  qu'il  faut  y  faire  entrer  cer- 
taines branches  nouvelles.  Mais  comment  le  faire  sans  nuire 
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aux  éludes  classiques?  Il  n'y  a  qu'un  moyen"  et  Roulez  l'a 
indiqué  sans  détour,  dans  un  discours  dont  le  souvenir 
s'est  conservé  parmi  les  professeurs  :  c'est,  dit  notre  savant 
confrère,  de  prolonger  la  durée  de  l'enseignement  moyen  (1). 

Roulez  fut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  membre  du  bureau 
administratif  de  l'Athénée  et  de  l'école  moyenne  de  Gand, 
et  là,  comme  partout  ailleurs,  il  remplissait  son  devoir  avec 
zèle  et  conscience. 

Maintenant  que  nous  avons  parlé  de  Roulez  comme  pro- 
fesseur, donnant  son  temps  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
consacrant  sa  vie  à  l'enseignement  public,  il  faut  reprendre 
par  ordre  de  dates,  ses  travaux,  ses  études  et  ses  voyages. 

Nous  avons  vu  que  dans  sa  jeunesse,  Roulez  montrait  un 
goût  prononcé  pour  les  études  classiques,  et  surtout  pour  la 
philologie.  En  1854,  il  publia  une  édition,  avec  commen- 
taires, de  Ptolémée  Héphestion,  auteur  de  récits  mytholo- 
giques peu  connus  et  dont  des  extraits,  malheureusement 
très-sommaires,  nous  ont  été  conservés  dans  la  Bibliothèque 
de  Photius.  Ce  livre  est  dédié  à  son  maître  et  ami,  Georges- 
Joseph  Bekker,  à  la  mémoire  duquel  il  a  consacré  un  article 
dans  la  Biographie  Nationale.  En  tête  on  lit  une  courte 
préface  de  l'illustre  professeur  Fr.  Creuzer  qui,  appréciant 
les  rares  qualités  de  Roulez,  a  bien  voulu  lui  accorder  cette 
marque  de  bienveillance  (2). 

(1)  Voir  la  Notice  citée  de  M   A.  Wagener. 

(2)  On  peut  voir  dans  la  préface  les  raisons  que  l'auteur  donne 
du  choix  fait  par  lui  de  publier  une  édition  de  Ptolémée  Héphestion. 

Plusieurs  années  après,  il  eut  l'intention  de  publier  une  édition 
d'un  autre  mythographe  grec,  Nonnus  dit  l'abbé  (Abbas),  dont  on  a 
deux  recueils  :  le  premier  publié  à  la  suite  de  S1  Grégoire  de  Na- 

15. 


(  174  ) 

En  1837  et  1838,  il  fit  imprimer  des  Manuels  de  l'histoire 
de  la  littérature  grecque  et  de  la  littérature  romaine, 
ouvrages  fort  utiles.  Le  premier  est  un  abrégé  de  l'ouvrage 
de  Schœll,  le  second  une  traduction  de  l'allemand  du  doc- 
leur  Baehr,  savant  avec  lequel  Roulez  entretint  une  corres- 
pondance active. 

Élu  correspondant  de  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  le  8  août  1855,  membre  titulaire  le 
30  décembre  1837,  il  fut  appelé  au  fauteuil  de  directeur 
en  1867(1). 

ziance,  par  Richard  Montacutius  (S1  Gregor.  Nazianz.  injulianum, 
Eton.  1610,  in-4°);  le  second  dans  les  Melelemata  e  disciplina  anti- 
quitatis  de  Fr.  Creuzer,  Lips.  1817,  in-8°.  Schœll  {Histoire  delà 
littérature  grecque,  t.  VI,  p  435)  indique  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale  (n9  2551)  à  Paris,  qui  offre  de  nombreuses 
variantes.  C'est  d'après  ce  manuscrit  que  Roulez  avait  eu  l'idée 
de  publier  une  nom  elle  édition,  avec  commentaires,  de  ce  mytho- 
graphe,  très-peu  connu.  Mais  il  ne  donna  pas  de  suite  à  ce  projet. 

(I)  Voici,  par  ordre  chronologique,  les  principaux  I lira»  acadé- 
miques de  Roulez  : 

Correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles  lettres 
de  Bruxelles  (1835);  membre  de  l'Académie  (classe  des  lettres) 
(1837). 

Membre  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome, 
1858. 

Correspondant  de  la  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts 
d'Arezzo,  1840. 

—  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arls  de  la  Vallée  du 
Tibre  en  Toscane  (délia  Valle  Tiberiana  Toscana),  1840. 

—  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  (classe  des  sciences 
morales,  historiques  et  philologiques),  1843. 

—  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  18 13. 

—  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gotlingue,  1814. 
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Le  27  décembre  1850,  il  avait  été  élu  correspondant  de 
l'Instilut  de  France,  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  honneur  auquel  il  attachait  beaucoup  de  prix,  comme 
on  l'apprend  dans  ses  lettres. 

Pendant  quarante-trois  ans  environ,  il  représenta  à  l'Aca- 
démie de  Belgique,  avec  une  grande  supériorité,  avec  un 
talent  remarquable,  l'archéologie  et  l'épigraphie.  Il  y  jouis- 
sait d'une  légitime  autorité;  ses  confrères  savaient  combien 
il  était  dévoué  aux  intérêts  de  ce  corps  savant  dont  il  sou- 
haita toujours  de  voir  grandir  l'éclat  scientifique.  On  voit  par 
les  nombreux  mémoires,  articles,  notes,  rapports  publiés  par 
lui  dans  nos  Mémoires  et  dans  nos  Bulletins  qu'aucune 
branche  de  la  science  archéologique  n'échappait  à  son  atten- 
tion.Il  faut  en  excepter  toutefois  la  numismatique,  science 
qu'il  savait  apprécier,  mais  dont  il  n'aborda  jamais  l'élude 
d'une  manière  sérieuse.  Lors  de  la  célébration  du  centième 

Associé  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1846. 

Membre  honoraire  de  la  Société  royale  grand-ducale  de  Luxem- 
bourg, 1840. 

Associe  de  la  Société  de  Littérature  de  Leyde,  I8i9. 

Correspondant  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  1850. 

—  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie,  1852. 

—  de  l'Académie  d'Herculanum,  1853. 

Associé  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière,  1855. 
Correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin,  1855. 
Associé  de  l'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam,  1857. 

—  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  S'-Pétersbourg,  1858. 

Boulez  était  en  outre  membre  ou  correspondant  d'un  grand  nom- 
bre d'académies  et  de  sociétés  savantes  de  Belgique,  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie,  etc. 
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anniversaire  de  la  fondation  de  l'Académie,  au  mois  de  mai 
1872,  notre  confrère,  M.  Thonissen,  dans  son  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Classe  des  lettres,  pendant  tout  un  siècle,  a  rendu 
pleine  justice  aux  travaux  variés  de  Roulez. 

Roulez  prit  une  part  active  aux  discussions  vives  et  parfois 
passionnées  qui  eurent  lieu  au  sein  de  l'Académie,  au  sujet 
des  premiers  habitants  de  la  Belgique.  On  se  rappelle  les 
discussions  entre  lui  et  Schayes  en  1851  et  1852  (1).  Mais 
quelque  animées,  quelque  vives  que  fussent  ces  discussions, 
Roulez,  avec  sa  modération  ordinaire,  savait  les  tempérer,  et 
y  apporter  des  formes  convenables.  Je  ne  citerai  d'autre 
preuve  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  l'épigraphe 
suivante,  empruntée  à  Cicéron,  et  inscrite  en  tète  d'une  de 
ses  réponses  à  Schayes  (2)  : 

Nos  qui  sequimur  probabilia ,  nec  ultra  quam  id, 
quod  verisimile  occurrerit ,  progredi  possumus,  et 
refellere  sine  perlinneia  et  refelli  sine  iracundia 
parati  sunius.   (Cickro,  Tuscul.  11,  S.) 

L'histoire  primitive  de  notre  pays  fut  l'objet  constant  de 
ses  patientes  et  ingénieuses  recherches;  car  il  apportait  une 
attention  particulière  à  tout  ce  qui  touche  de  loin  ou  de  près 
à  nos  antiquités  nationales. 

On  se  rappelle  ses  recherches  sur  les  voies  romaines  dont 
la  Belgique  était  sillonnée,  sur  les  antiquités  de  tout  genre 
qu'on  y  déterre  dans  un  grand  nombre  de  localités,  sur  les 
magistrats  romains  qui  l'avaient  administrée.  Ses  profondes 

(t)  Voir  les  tomes  XVII,  XVIII,  XIX  ol  XX  de  la  |»  série  des 
Bulletins. 

(2)  Bull.,  1"  série,  tome  XIX,  i,  1*5-2,  p.  707. 
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connaissances  de  l'histoire  ancienne  et  de  la  topographie  de 
la  Belgique  le  mirent  en  rapport  avec  la  Commission  de  la 
topographie  des  Gaules.  Son  premier  mémoire  sur  les  magis- 
trats romains  delà  Belgique,  dès  qu'il  parut  en  1844,  fut 
considéré  comme  un  ouvrage  classique.  Il  est  vrai  que  des 
recherches  faites  postérieurement  et  des  découvertes  d'in- 
scriptions inconnues  à  l'époque  où  Roulez  écrivait,  ont  donné 
à  connaître  qu'il  y  avait  des  erreurs  et  des  lacunes  dans  son 
travail;  mais  l'auteur  a  pris  soin  lui-même,  dans  un  second 
mémoire  ,  imprimé  en  1875,  de  corriger  ces  erreurs  et  de 
combler  autant  que  possible  les  lacunes.  On  ne  se  rend  pas 
compte  des  difficultés  sans  nombre  qu'on  rencontre  clans  des 
recherches  de  cette  nature.  Je  dirai,  avec  M.  Wagener,  que 
les  erreurs,  commises  par  Roulez  dans  ses  nombreux  écrits 5 
lui  ont  été  très-durement  et  très-injustement  reprochées,* 
«  nous  disons  très-injustement,  continue  M.  Wagêner,  car 
»  elles  datent  d'une  époque,  où  l'épigraphie  était  loin  d'avoir 
»  fait  les  progrès  qu'elle  a  réalisés  depuis,  et  où  parfois  les 
»  savants  les  plus  distingués  ignoraient  ce  qui  fait  aujour- 
»  d'hui  partie  du  domaine  commun.  Du  reste,  plusieurs  des 
»  opinions  de  Roulez  qu'on  a  pompeusement  dénoncées 
»  comme  erronées,  sont  reconnues  aujourd'hui  comme  par- 
»  failement  exactes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Roulez  était  un  tra- 
»  vailleur  consciencieux,  préparé  de  longue  main  par  d'ex- 
»  cellentes  études,  généralement  très  au  courant  de  ce  qui 
»  avait  été  publié  sur  les  matières  qu'il  traitait  et  appliquant 
»  la  véritable  méthode  philologique  à  la  solution  de  tous  les 
»  problèmes  qu'il  examinait.  » 

On  ne  comprend  pas  qu'avec  les  nombreuses  occupations 
que  lui  donnaient  ses  cours  à  l'Université,  il  ail  eu  le  temps 
de  travailler  à  des  mémoires  aussi  divers  et  qui  exigeaient 
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des  recherches  souvent  irès-laborieuses  et  très-compli- 
quées. 

Il  a  réuni  en  sept  fascicules,  sous  le  titre  de  Mélanges  de 
philologie,  d'histoire  et  d'antiquités,  les  principaux  articles 
publiés  par  lui  dans  nos  Bulletins. 

Le  premier  a  paru  en  1838,  le  septième  en  1  Ho  i.  Un  fas- 
cicule séparé  et  sans  date  contient  ses  rapports.  Les  sujets 
traités  par  le  savant  Académicien  sont  des  plus  variés,  je  l'ai 
déjà  dit.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  tables  des  inatièri t 
qui  accompagnent  chaque  fascicule,  on  voit  combien  Roule/, 
connaissait  les  textes  de  l'antiquité  et  les  monuments  de  toute 
espèce,  de  toute  nature  que  le  temps  a  épargnés. 

Tous  les  sujets  traités  par  Roulez  le  sont  avec  soin,  avec 
méthode,  avec  érudition.  Il  avait  toujours  en  vue  la  recherche 
delà  vérité,  il  se  méfiait  des  hypothèses  trop  recherchées, 
travaillant  et  faisant  ses  recherches  avec  conscience.  La  col- 
lection de  vases  peints  du  chevalier  Pizzati  à  Florence,  au- 
jourd'hui transportée  en  Angleterre,  lui  a  fourni,  pendant 
plusieurs  années,  des  scènes  mythologiques  variées  dont  les 
reproductions  se  trouvent  dans  nos  Bulletins. 

Roulez  a  fourni  aux  Annales  de  l'Institut  archéologique 
de  Rome  des  articles  très-remarquables;  je  citerai  surtout 
les  suivants: 

Térée  poursuivant  Philomèle  et  Procné  ,  Amphiaraus  pre- 
nant congé  d'Ériphyle,  Lycurgue  furieux,  l'apothéose  d'Her- 
cule, un  miroir  (du  Musée  de  l'Ermitage  à  Saint-Péters- 
bourg) et  deux  trépieds  en  bronze  provenant  du  Vulci,  les 
peintures  d'une  coupe  de  Duris  (l'oracle  de  Minerve Sciradr  : 
la  querelle  de  Lycurgue  et  d'Amphiaraùs  ou  Tydée;  l'arme- 
ment d'un  guerrier),  MinerVe  Courotrophos,  etc. 

Roulez,  dans  ces  dernières  années,  a  donné  à   la  Cazrttc 
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archéologique  que  je  publie,  depuis  1875,  de  concert  avec 
Mf.  François  Lenormanl,  plusieurs  excellents  articles,  dont  je 
ne  rappellerai  ici  que  le  dernier,  imprimé  en  1877,  et  qui  a 
pour  litre  :  Trois  médaillons  de  poteries  romaines. 

Son  ouvrage  capital  est  le  Choix  de  vases  peints  du 
Musée  d'antiquités  de  Leyde ,  publié  en  1854,  un  volume 
in-folio,  accompagné  de  20  planches  coloriées  (1). 

On  sait  que  depuis  les  mémorables  découvertes  faites  à 
Vulci  en  1828,  l'attention  des  archéologues  fut  vivement 
éveillée;  on  commença  dès  lors  à  étudier  d'une  manière 
sérieuse  les  vases  peints  qui  fournissent  tant  de  renseigne- 
ments sur  la  religion,  la  vie  civile  et  l'histoire  de  l'art  des 
anciens  Grecs. 

(1)  Je  crois  utile  d'indiquer  ici  les  sujets  des  vingt  planches  de  ce 
recueil  :  pi.  I,  Les  fiançailles  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  pi.  II,  L'oracle 
de  Minerve  Scirade;  pi.  III,  1,  Banquet  de  Bacchus,  2,  La  Minerve 
hachique;  pi.  IV,  1,  L'initiation  et  le  départ  de  Triptolème,  2,  Un 
message  d'Iris;  pi.  V,  1,  Danse  bachique,  2,  Chœur  déjeunes  gar- 
çons; pi.  VI,  L'Aurore  poursuivant  Céphale;  pi.  VII,  L'union  mys- 
térieuse de  Minerve  et  d'Hercule;  pi.  VI II,  1,  Dispute  du  trépied, 
2,  Combat  d'Hercule  et  du  centaure  Dexamène;  pi.  IX,  Iolas  aux 
jeux  funèbres,  donnés  en  l'honneur  de  Pélias;  pi.  X,  Combat  de 
Thésée  et  du  Minotaure;  pi.  XI,  1,  Le  combat  des  Centaures  et  des 
Lapithes,  2,  La  fin  de  Cénée,  5,  Les  divinités  de  Delphes;  pi.  XII, 
t.  Pelée  enlevant  Thétis ,  2,  Une  course  de  chevaux;  pi.  XIII,  La 
querelle  de  Lyeurgue  et  d'Amphiaraiis;  pi.  XIV,  1,  L'armement 
d'Achille,  2,  Cassandre  poursuivie  par  Ajax  ;  pi.  XV,  1,  La  fuite 
d'Enée,  2,  Le  supplice  de  Sisyphe;  pi.  XVI,  1,  La  fuite  d'Énée,  2, 
Diomède  et  Ulysse,  en  embuscade;  pi.  XVII,  1,  Lesérastes  rivaux, 
2,  Une  course  de  chars;  pi.  XVIII,  Concours  musical;  pi.  XIX,  1, 
Bains,  2,  Chasse  au  cerf,  5,  Adieux  d'Hector;  pi.  XX,  Mercure 
sacrificateur,  2,  Dons  et  jeux  d'amour. 
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Dans  le  recueil,  publié  par  Roulez,  le  savant  professeur  a 
montré  ce  que  son  érudition  lui  fournissait  d'ingénieuses 
explications,  et  d'heureux  rapprochements.  On  peut  dire 
qu'il  a  déployé  dans  cet  ouvrage  toutes  les  ressources  de  ses 
vastes  connaissances.  Aussi  reçut-il  de  toutes  parts  des  féli- 
citations. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  transcrire  ici  des  extraits  de 
deux  lettres  que  Roulez  reçut  à  cette  époqee  de  deux  mem- 
bres de  l'Institut  de  France.  Dans  une  lettre  du  duc  de 
Luynes,  écrite  le  7  janvier  1853,  je  lis  : 

»  Aujourd'hui  que  l'attention  publique  est  tout  entière 
»  fixée  sur  les  événements  politiques  et  que  l'engouement 
»  des  amateurs  se  détourne  d'ailleurs  de  l'antiquité  vers  le 
■  moyen  âge,  il  faut  votre  goût  et  votre  science  pour  soute- 
»  nir  le  culte  de  la  belle  antiquité  que  l'on  devrait  aimer 
»  d'autant  plus  qu'on  l'étudié  davantage.  Les  efforts  des 
t>  vrais  savants  sont,  à  cet  égard,  aussi  méritoires  que  désin- 
»  téressés,  car  le  public  les  encourage  bien  peu  de  ses  s\m- 
»   pathies  » 

Le  second  extrait  est  celui  d'une  lettre  de  Charles  Lenor- 
mant,  datée  de  Paris  le  7  décembre  1854  : 

«  Cet  ouvrage,  parfaitement  exécuté,  renferme  des  rnonu- 
«  ments  du  plus  grand  intérêt  et  les  commentaires  que  vous 
»  y  avez  joints  sont  tout  à  fait  dignes  de  votre  esprit  judi- 

»  cieux  et  de  votre  solide  érudition Recevez  tous  mes 

)  compliments  les  plus  affectueux  et  les  plus  sincères  pour 
»  la  publication  d'un  ouvrage  qui  vous  assigne  un  rang  des 
»  plus  distingués  parmi  les  archéologues  de  l'Europe.  » 

On  aime  à  transcrire  des  éloges  aussi  bien  mérités.  Le  duc 
de  Luynes  et  Charles  Lenormanl  étaient  des  savants  illustres, 
des  hommes  dont  le  nom  fait  sa  ton*  té  dans  la  science.  El 
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qu'on  ne  croie  pas  que  ces  éloges  donnés  à  Roulez  fussent 
autre  chose  que  des  compliments  de  simple  courtoisie.  C'était 
l'expression  vraie  des  sentiments  de  ces  savants,  je  puis 
l'affirmer  hardiment.  Et  d'ailleurs,  dans  la  lettre  où  Ch.  Le- 
normant  rend  cet  hommage  à  l'érudition  de  Roulez,  on 
trouve  des  remarques  critiques  et  des  réserves  qui  attestent 
que  ces  lignes  élogieuses  n'ont  pas  été  écrites  sans  réflexion, 
réserves,  disons-nous,  qui  prouvent  au  contraire  l'attention 
que  l'éminent  Académicien  prêtait  aux  ouvrages  des  savants 
avec  lesquels  il  était  en  relation. 

Le  célèbre  professeur  Thiersch,  à  son  tour,  écrivait  à 
Roulez ,  de  Munich,  le  6  janvier  1854  :  «  L'Académie  ne  pou- 
»  vait  pas  choisir  parmi  vos  compatriotes  un  plus  digne 
•»  représentant  des  études  que  vous  cultivez  avec  tant  de 
»  lustre  (1).  » 

Parmi  les  savants  avec  lesquels  Roulez  était  en  corres- 
pondance, je  citerai  en  France,  les  noms  du  duc  de  Luynes, 
Roissonade,  Raoul  Rochette,  Letronne,  Charles  Lenormant, 
Prosper  Mérimée ,  Léon  de  Laborde,  etc.;  en  Allemagne,  les 
noms  de  Welcker,  Gerhard,  Panofka,  Otto  Jahn,  Thiersch, 
Ritschl,  et  ceux  de  MM.  Henzen,Wieseler,Lepsius,  H.Rrunn, 
etc.;  en  Italie,  ceux  de  Gazzera,  Labus,  le  père  Marchi  et 
M.  Jules  Miuervini,  etc.  ;  en  Russie,  le  nom  de  M.  Ludolf 
Stephani. 

Dans  les  nombreuses  lettres  qu'il  recevait  des  savants 
étrangers,  on  trouve  à  chaque  instant  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  l'estime  que  partout  on  avait  pour  ses  tra- 
vaux. 

(t)  Roulez  avait  été  élu  associé  de  l'Académie  royale  de  Munich 
vers  la  fin  de  l'année  1853. 
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De  tous  côlés,  de  tous  les  pays  on  sollicitait  sa  collabora- 
tion aux  recueils  périodiques,  consacrés  à  la  science  archéo- 
logique. Nous  avons  donné  plus  haut  les  principaux  titres 
académiques  de  Roulez.  Il  attachait  un  grand  prix  à  ces 
distinctions,  quand  les  plus  célèbres  Académies,  prenant  en 
considération  les  services  que  ses  travaux  rendaient  à  la 
science ,  lui  accordaient  cet  honneur. 

C'était  surtout  depuis  un  voyage  fait  en  Italie  que  Roulez 
avait  pris  goût  à  l'étude  de  l'antiquité  figurée. 

Désirant  étendre  ses  connaissances  par  des  voyages,  il  solli- 
cita au  mois  d'avril  1839  et  obtint  du  Gouvernement  un 
congé  de  huit  mois  pour  se  rendre  en  Italie  et  en  Sicile,  afin 
d'y  aller  étudier  les  collections  d'antiquités  et  de  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques.  S'étant  mis  en  route  au 
mois  de  mai,  il  visita  successivement  Turin,  Milan,  Vérone, 
Ferrare,  Bologne,  Florence,  Pérouse  et  arriva  à  Rome  au 
commencement  du  mois  d'octobre.  On  apprend  par  un  article 
inséré  dans  nos  Bulletins  (1)  qu'au  mois  de  décembre  1839, 
il  se  trouvait  encore  dans  la  ville  éternelle  (2).  La  vue  des 
grands  monuments  et  des  merveilles  de  l'art  antique,  accu- 
mulées dans  les  musées  et  les  palais,  captiva  l'attention  du 
savant,  si  bien  préparé  déjà  par  ses  études  à  apprécier  les 
restes  de  l'antiquité  parvenus  jusqu'à  nous. 

(1)  ToraeX  delà  première  série,  1843,  n°  6,  p.  518;  on  y  lit  : 
«  Dans  une  séance  de  l'Institut  archéologique  de  Rome  du  mois  de 
»  décembre  1830,  séance  à  laquelle  nous  assistions,  feu  Ottfried 
»  Mùller  et  moi,  etc.  »  —  Cf.  Ann.  de  l'Inst.  arch.,  t.  XV,  1843, 
p.  206,  note  t. 

(8)  Pendant  son  séjour  à  Rome,  Roulez  alla  visiter  les  fouilles  de 
Corneto. 
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Mais  obligé  de  retourner  en  Belgique  à  l'expiration  de  son 
congé,  il  dut  renoncer  à  ses  autres  projets  de  voyage  et  il  ne 
visita  ni  Naples  ni  la  Sicile.  L'occasion  de  retourner  dans 
les  pays  classiques  ne  se  représenta  plus  dans  la  suite,  et  il 
faut  le  regretter  dans  l'intérêt  de  la  science.  Les  voyages, 
entrepris  dans  un  but  scientifique,  ont  une  influence  des 
plus  heureuses  sur  les  hommes,  préparés  par  de  bonnes  et 
solides  études ,  aux  recherches  archéologiques.  On  apprend 
par  une  lettre  du  président  Grandgagnage ,  écrite  de  Naples 
le  16  mai  1856,  et  adressée  à  Roulez,  l'étonnement  qu'il 
éprouve,  à  la  vue  des  monuments  antiques,  rassemblés  dans 
le  Musée  Bourbon,  de  ce  que  son  confrère  n'a  pas  visité  la 
capitale  du  royaume  des  Deux-Siciles,  où  il  y  a  tant  d'anti- 
quités à  voir  et  à  étudier! 

Son  voyage  en  Italie  et  son  séjour  à  Rome  eurent  une 
grande  influence  sur  les  travaux  auxquels  Roulez  se  livra 
dans  la  suite.  L'étude  des  monuments  de  l'antiquité  figurée 
occupa  dès  lors  toute  sa  vie. 

Ce  fut  au  printemps  de  1840,  au  retour  d'un  voyage  en 
Hollande,  que  je  rencontrais  pour  la  première  fois  Roulez. 

L'Académie  royale  de  Bruxelles  venait  de  m'accorder  le 
diplôme  de  correspondant.  J'avais  reçu  cette  nouvelle  à 
Leyde.  Flatté  de  l'honneur  que  je  recevais,  je  me  hâtai,  en 
rentrant  en  Belgique,  d'aller  remercier  les  membres  de  l'Aca- 
démie; j'avais  surtout  un  vif  désir  de  connaître  personnelle- 
ment Roulez  dont  j'avais  entendu  parler,  dont  j'avais  lu  des 
dissertations  et  qui  s'occupait  des  mêmes  études  que  moi.  Je 
me  rappelle  avec  émotion  l'accueil  plein  de  bonté  que  je  reçus 
du  savant  professeur  qui  d'ailleurs  était  heureux  de  son  côté 
de  trouver  un  compatriote  passionné  comme  lui  pour  l'étude 
de  l'archéologie.  Les  souvenirs  de  son  voyage  en  Italie  et  de 
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son  séjour  à  Rome  étaient  encore  tout  récents;  il  parlait 
avec  enthousiasme  des  monuments  et  des  musées,  et  de  tout 
ce  qu'il  avait  vu. 

Dès  ce  moment  nos  relations  devinrent  fréquentes  et  plus 
je  connaissais  Roulez  et  plus  je  sentais  grandir  mes  senti- 
menls  d'amitié  pour  lui  et  mon  admiration  pour  ses  solides 
connaissances. 

Au  mois  de  mai  1855,  Roulez  se  rendit  à  Berlin  où  il 
tomba  gravement  malade,  ce  qui  l'empêcha  d'aller  voir  et 
d'étudier  les  collections  conservées  au  Musée  royal  et  de  s'en- 
tretenir avec  les  savants  de  cette  capitale. 

Au  mois  de  septembre  1860,  comme  représentant  de  l'Uni- 
versité de  Gand  dont  il  était  pour  lors  recteur,  Roulez  assista 
au  400me  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université  de  Bâle. 
Il  était  accompagné  de  M.  Van  Roosbroek,  professeur  de  mé- 
decine. Le  mémoire  que  l'Université  de  Gand  Qt  imprimer  à 
cette  occasion,  composé  par  lui,  porte  pour  titre  :A  l'Univer- 
sité de  Bâle,  à  l'occasion  du  400me  anniversaire  de  sa  fon- 
dation, le  conseil  académique  de  V  Université  de  Gand  adresse 
ses  félicitations  et  forme  des  vœux  pour  la  continuation  de 
sa  prospérité.  Suivent  des  observations  sur  les  voies  ro- 
maines de  la  Belgique,  par  M.  J.  Roulez,  Gand,  1860,  in-4°. 

Le  dernier  jour  de  la  fêle,  le  7  septembre,  on  fît  une  excur- 
sion aux  ruines  de  l'ancienne  Augusta  Rauracorum.  Le  gou- 
vernement de  Bàle-Campagne  sur  le  territoire  duquel  ces 
ruines  sont  situées,  présida  à  cette  fête  et  en  fit  les  honneurs. 
Feu  le  professeur  W.  Vischer  y  porta  un  toast  à  la  bonne 
intelligence  des  cantons  de  Bàle-Ville  et  de  Bàle-Campagne, 
ces  deux  cantons  jadis  ennemis,  et  rappela  dans  son  discours 
que  de  même  il  avait  vu  se  saluer  cordialement  les  députes 
des  Universités  de  Hollande  et  de  Belgique  dont  l'histoire 
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récente  offrait  une  analogie  frappante  avec  celle  des  deux 
cantons.  Roulez  répondit  en  peu  de  mots  et  avec  émotion  à 
ce  toast  (1). 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  plusieurs  voyages  que  Roulez  fit 
à  Paris.  Je  l'y  ai  rencontré  plus  d'une  fois  et  j'ai  eu  occasion 
de  visiter  avec  lui  les  collections  d'antiquités  tant  publiques 
que  particulières. 

Le  Gouvernement  belge,  appréciant  les  services  que  Roulez 
rendait  à  l'enseignement  public,  accorda  de  grandes  distinc- 
tions au  savant  professeur.  Ainsi,  le  14  décembre  1846,  il  fut 
nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold,  le  26  octobre  1860, 
officier,  et  le  1 1  août  1865,  commandeur.  L'arrêté  royal  porte 
que  cette  baute  récompense  est  donnée  au  professeur  pour 
les  services  éminents  rendus  au  pays.  Tels  sont  les  termes 
de  l'arrêté  royal. 

M.  Haus,  notre  vénérable  confrère,  en  sa  qualité  de  rec- 
teur, dans  un  rapport  sur  la  situation  de  l'Université  de  Gand, 
s'exprimait  ainsi  à  propos  de  la  promotion  de  Roulez  au  grade 
de  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold  : 

«  La  récompense  honorifique  décernée  à  notre  collègue  a 
»  été  accueillie  avec  une  grande  satisfaction  non-ceulement 
»  par  le  corps  professoral,  mais  encore  par  tous  ceux  qui 
»  s'intéressent  aux  progrès  de  la  science.  Personne,  en  effet, 
»  n'y  avait  plus  de  litres  que  le  professeur  savant  qui  a  illus- 
»  tré  la  chaire  qu'il  a  occupée  pendant  plus  de  trente  ans,  le 
»  recteur  ferme  et  éclairé  qui,  par  son  énergie  et  sa  pru- 
»  dence,  a  su  maintenir  la  discipline  académique,  l'adminis- 

(1)  Ces  détails  m'ont  été  fournis  par  M.  W.  Vischer,  professeur 
d'histoire  à  l'Université  de  Bâle  et  fils  du  savant  professeur  avec 
lequel  j'ai  été  en  relation. 

16. 
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»  leur  habile  et  infatigable  dont  tous  les  efforts  tendent  à 
»  accroître  la  prospérité  de  l'Université  de  Gand.  » 

Nous  venons  de  rappeler  les  distinctions  qui  furent  accor- 
dées à  Roulez  par  le  Gouvernement  belge.  Déjà  en  1854,  il 
avait  reçu  de  l'empereur  Napoléon  III,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  ce  qui  prouve  combien  ses  travaux  étaient  connus 
et  appréciés  en  France  (1). 

L'abord  de  Roulez  était  froid  et  réservé,  mais  pour  peu 
qu'on  eût  l'avantage  de  le  connaître,  cette  froideur  n'était 
qu'apparente.  Ses  amis,  et  je  m'honore  d'avoir  été  du  nombre, 
pendant  plus  de  37  ans,  savent  combien  il  était  disposé  à 
rendre  service,  combien  il  avait  de  cœur  et  de  dévoue- 
ment. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  dans  l'hiver  de  1870  à 
1 871 ,  me  trouvant  en  Belgique,  j'eus  plus  d'une  fois  recours 
à  l'obligeance  exquise  de  mon  ami;  le  souvenir  en  reste  pro- 
fondément gravé  dans  ma  mémoire.  Si  Roulez  était  un  ami 
sur  et  fidèle,  il  était  aussi  un  excellent  fils  et  un  bon  frère. 
Ses  amis  se  rappellent  le  respect  qu'il  avait  pour  sa  mère.... 
Mais  je  m'arrête  ;  ce  n'est  pas  ici  la  place  d'entrer  dans  ces 
détails  intimes. 

Roulez  était  un  homme  de  bien,  un  homme  de  grand  pué- 
rite,  un  savant  distingué,  mais  comme  il  menait  une  vie  des 


(I)  Décorations  : 

Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  ,  li  décembre  I8U>,  Oflieier, 
36  octobre  1860,  Commandeur,  Il  août  1865. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  15  décembre  185i. 

Chevalier  de  la  Couronne  de  Chêne  des  Pays-Bas,  Ifl  décembre 
1854. 

Dignitaire  de  l'ordre  delà  Rose  du  Brésil,  isTr». 
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plus  simples,  uniquement  occupé  de  travaux  d'érudition,  scn 
nom  n'était  guère  connu  en  Belgique,  en  dehors  des  régions 
universitaires  et  académiques.  Et  pourtant,  on  peut  le  dire 
sans  exagération,  Roulez  faisait  honneur  à  son  pays.  Et  s'il 
n'y  était  pas  connu,  s'il  n'y  était  pas  apprécié  comme  il  méri- 
tait de  l'être  (1),  à  l'étranger,  c'était  bien  différent.  Il  avait 
été  élu,  comme  on  l'a  vu,  associé  ou  correspondant  des  plus 
célèbres  Académies;  sa  réputation  était  européenne.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  était  en  correspondance  avec  les  archéo- 
logues les  plus  distingués,  les  plus  illustres.  En  1877,  notre 
éminent  confrère,  M.  Gevaert,  se  trouvant  à  Rome,  dans  une 
conversation  avec  M.  Fiorelli,  sénateur  du  royaume  d'Italie, 
lui  demanda  un  renseignement  sur  le  bas-relief  du  Musée 
Capilolin  qui  représente  le  buste  d'un  Archigalle, accompagné 
de  divers  instruments  de  musique  (2).  M.  Fiorelli,  avec  toute 
la  vivacité  napolitaine  qu'on  lui  connaît,  s'écria  tout  à  coup: 

«  Au  fait,  puisque  vous  retournez  en  Belgique,  parlez  de 
»  ce  monument  à  Roulez;  il  en  sait  plus  sur  ce  genre  d'anti- 
»  quités  que  qui  que  ce  soit  en  Europe  (3).  » 

En  Belgique  comme  ailleurs,  il  existe  des  préjugés  contre 
l'archéologie.  Pour  quelles  raisons  le  public  montrait-il  de 
l'indifférence,  je  dirai  même  du  dédain,  pour  la  science  que 
cultivait  avec  tant  de  succès  notre  savant  et  regretté  con- 
frère? C'est  qu'en  général,  on  ignore  les  services  que  l'ar- 
chéologie peut  rendre  aux  recherches  historiques  et  aux 

(l;  M.  VVagener,  dans  sa  Notice  et  dans  son  discours,  souvent  cités 
dans  ce  travail,  a  rendu  pleine  justice  à  notre  savant  et  regretté 
confrère,  et  ami. 

(2)  Millin,  Gnler.  myth.,  LXXXII,  15*. 

(5)  Dans  une  Ici  Ire  adressée  à  l'auteur  de  celte  Notice,  le  28  oc- 
tobre 1878. 
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études  classiques  (1).  Roulez  déplorait  ces  préjugés;  il  en 
parlait  souvent  avec  amertume.  On  doit  lui  savoir  gré,  en 
dépit  des  déboires  et  des  ennuis  qu'il  eut  à  essuyer,  d'avoir 
continué  à  suivre  la  voie  qu'il  s'était  tracée  et  d'avoir  per- 
sévéré dans  ses  recherches,  malgré  son  isolement,  car  il  a 
élé,  pendant  des  années,  le  représentant  presque  unique 
dans  notre  pays  des  études  archéologiques. 

II  eut  la  sagesse  de  se  tenir  toujours  éloigné  des  affaires 
politiques,  et  de  préférer  la  carrière  modeste  du  savant  ,  les 
travaux  paisibles  de  l'érudit  à  l'éclat  de  la  vie  publique.  Et 
toutefois  il  n'était  pas  indifférent  aux  questions  qui  agitent 
et  divisent  notre  pays. 

Depuis  bien  des  années  la  santé  de  Roulez  n'était  pus 
bonne.  Jl  assista  encore  à  la  séance  de  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie,  le  7  janvier  1878.  Une  courte  maladie  précéda 
sa  mort.  Le  16  mars  de  cette  année,  il  s'éteignit  tout  douce- 
ment, après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion;  il  était  âgé 
de  72  ans. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Roulez  rendront  justice  à  la 
loyauté,  à  la  droiture,  à  la  franchise  de  son  caractère. 

Sa  bibliothèque  a  été  acquise  par  l'Etat,  pour  être  réunie 
à  celle  de  l'Université  de  Gand  qui,  placée  sous  l'habile  direc- 
tion de  M.  F.  Vauderhaeghen,  grâce  à  celte  munificence  du 
Gouvernement,  devient  la  plus  riche  de  tout  le  royaume  de 

Belgique,  en  ouvrages  sur  l'archéologie. 

J.  de  Witte. 

(1)  M.  Rossignol.,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  a  publié  tout  récemment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Des 
services  que  peut  rendre  l'archéologie  aux  études  c/u*«</ue«.  Paris, 
1878,  in-8». 
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OUVKAGES  DE  JOSEPH  ROULEZ. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE. 

1.  Sur  le  mythe  de  Dédale,  considéré  par  rapport  à  l'origine  de 

l'art  grec.  {Nouv.  Mém.,  t.  X,  1837.) 
"2.  Observations  sur  divers  points  obscurs  de  la  constitution  de 

l'ancienne  Rome.  {Ibid.) 

3.  Nouvel  examen  de  quelques  questions  de  géographie  ancienne 

delà  Belgique.  (Ibid., t.  XI,  1838.) 

4.  Mémoire  pour  servir  à  expliquer  les  peintures  d'une  coupe  de 

Vulci,  représentant  des  exercices  gymnastiques.  [Ibid.,  t.  XVI, 
1843.) 

0.  Mémoire  sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique.  {Ibid. , 

t.  XVII,  1844.) 

6.  Notice  sur  un  bas -relief  funéraire  du  musée  d'Arezzo,  représen- 

tant une  scène  de  toilette.  (Ibid.,  t.  XIX,  1845.) 

7.  Du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux  armées 

de  l'empire  romain.  [Mém.  des  mernb.,  t.  XXVII,  1852.) 

8.  Pélops  et  OEnomaus,  explication  d'un  bas- relief  antique.  {Ibid., 

t.  XXX,  1855.) 

9.  Rapport  sur  des  inscriptions  grecques  recueillies  en  Asie  Mi- 

neure par  M.  Wagener.  [Mém.  des  sav.  étr.,  t.  XXX,  1861.) 
10.  Les  légats  propréteurs  et  les  procurateurs  des  provinces  de 
Belgique  et  de  la  Germaine  inférieure.  [Mém.  des  mernb., 
t.  XLI,  1875.) 

BULLETINS   DE  L'ACADÉMIE- 

ire  série.) 

1.  Notice  contenant  quelques  variantes  et  notes  critiques  sur  Par- 

thénius  et  Antoninus  Liberalis.  (T.  II,  1836.; 
Sur  le  buste  en  bronze  de  Poulseur.  [Ibid: 
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3.  Notice  sur  une  mosaïque  de  Pompéi.  (T.  III,  1837.) 

4.  Notice  sur  deux  idoles  indiennes,  provenant  de  l'île  de  Java. 

(Ibid.) 
o.  Observations  sur  la  nature  des  relations  des  peuples  de  l'an- 
cienne Belgique,  dits  Clients,  dans  César,  avec  d'autres 
peuples,  leurs  protecteurs.  (Ibid.) 

6.  Sur  une  peinture  persane,  mentionnée  par  Thémistius  (Ibid.) 

7.  Quelques  observations  sur  la  colonne  itinéraire  de  Tongres. 

(T  IV,  1838.) 

8.  Notice  sur  un  anneau  antique  en  or,  trouvé  dans  les  environs  de 

Spa.  (Ibid.) 

9.  Recherches  paléographiques  sur  l'inscription  itinéraire  de  Ton- 

gres (Ibid.) 

10.  Notice  sur  quelques  instruments  en  pierre  et  en  bronze,  appar- 

tenant à  la  période  celto-germanique,  et  trouvés  dans  une 
tourbière  de  Destelberghe,  près  de  Gand.  (Ibid.) 

1 1 .  Notice  sur  l'empreinte  d'une  pâte  antique,  trouvée  dans  les  envi- 

rons de  Fleurus.  (Ibid.) 
\±  Remarques  sur  un  passage  de  César  concernant  la  Belgique. 
(Ibid.) 

13.  Hercule  tuant  le  lion  de  Némée,  peinture  de  vase.  (Ibid. 

14.  Rapport  sur  quelques  objets  antiques  découverts  à  Schaesberg, 

province  de  Limbourg.  (T.  V,  1838.) 

10.  Observations  sur  les  vases  vulgairement  appelés  lacrymaloircs. 

;lbid.) 

16.  Suite  aux  observations  sur  les  vases  lacrymatoires.  (Ibid.) 

17.  Rapport  sur  des  tombeaux  antiques  découverts  à  Holsthuni , 

Luxembourg.  (Ibid.) 

48.  Note  sur  la  découverte  de  trois  haches  de  pierre,  dans  le  Lim- 
bourg. (T.  V,  4838.) 

19.  Rapport  sur  un  mémoire  concernant  les  jardins  suspendus  de 
Babylone.  (Ibid.) 

!20.  Observations  sur  une  épigrammede  l'anthologie  latine,  relatif  a 
à  la  sculpture  polychrome  des  anciens.  (Ibid. 
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81.  Sur  quelques  inscriptions  de  vases  romains,  (Ibid.) 

32.  Découverte  d'urnes  cinéraires  à  Audenarde.  {Ibid.) 

33.  Recherches  sur  les  associations  politiques  chez  les  Romains. 

(T.  VI,  4839.) 

24.  Considérations  sur  la  condition  politique  des  Clients,  dans  l'an- 

cienne Rome.  (Ibid.) 

25.  Recherches  sur  la  position  des  Divitenses.(Ibid.) 

26.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  E.  Tandel,  intitulé  :  De  la  caté- 

gorie de  relation  dans  les  jugements.  (Ibid.) 

27.  Correction  d'un  texte  de  Dion  Chrysostôme, d'après  un  manuscrit 

du  Vatican.  (T.  VII,  1840.) 

28.  Sur  quelques  textes  des  Commentaires  de  César  relatifs  à  l'an- 

cienne Belgique.  (Ibid.) 

29.  Achille  et  Ajax  jouant  aux  dés;  le  dépari  de  Castor,  explication 

d'une  peinture  de  vase.  (Ibid.) 

30.  Hercule  tuant  l'Hydre  de  Lerne,  vase  peint  expliqué  (Ibid.) 

31.  Notice  sur  deux  tombeaux,  découverts  récemment  à  Monterone. 

{Ibid.) 

32.  Triptolème,  peinture  de  vase  expliquée.  (Ibid.) 

33.  Sur  quelques  inscriptions  latines.  (Ibid.) 

34.  Un  combat  de  coqs,  explication  d'une  peinture  de  vase.  (Ibid.) 

35.  Le  jugement  de  Paris,  vase  peint  de  la  collection  du  chevalier 

Pizzati.  [Ibid.) 

36.  Fausseté  de  l'inscription  latine  relative  à  l'époque  de  la  con- 

struction des  grands  chemins  romains  de  la  Belgique.  (Ibid.) 

37.  Explication  d'une  peinture  de  vase  représentant  la  lutte  de  Pelée 

etdeThétis.  [Ibid.) 

38.  Hercule  chez  OEnée,  explication  d'une  peinture  de  vase.  (T.  VIII, 

1841.) 

39.  Rapports  sur  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Namèche  relatif  à  Jean- 

Louis  Vives.  (T.  VIII,  1841.) 

40.  Quelques  tessères  de  gladiateurs.  —  Estampille  d'un  potier 

d'Arretium.  (Ibid.) 

41.  Borée  enlevant  Orithye,  peinture  de  vase.  (Ibid.) 
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12.  Inscriptions  latines  relatives  à  des  magistrats  romains  de  la 
Belgique,  [lbid.] 

43.  Mort  d'Antiloque  et  de  Memnon ,  peinture  de  vase,  (lbid.' 

44.  Notice  sur  deux  peintures  de  vases  à  sujets  nuptiaux,  (lbid.) 

45.  Hercule  saisissant  le  sanglier  d'Érymanthe.  <Jbid). 

46.  Notice  sur  un  bas-relief  en  terre  cuite,  représentant  Vénus  et 

Adonis,  {lbid.) 

47.  Hercule  et  Apollon  se  disputant  le  trépied,  peinture  de  vase 

expliquée.  (T.  IX,  4842.) 

48.  Apollon  et  Hercule  se  disputant  la  biche,  peinture  de  vase. 

[lbid.) 

49.  Abdère  déchiré  par  les  chevaux  de  Diomède,  explication  de  la 

peinture  d'une  coupe  de  Vulci.  (lbid.) 

50.  Les  avocats  joués  sur  le  théâtre  à  Rome,  observations  sur  une 

inscription  latine,  [lbid.) 
54.  Hercule  prenant  conseil  de  Minerve.  —  Les  trois  juges  infer- 
naux, explication  des  peintures  d'une  amphore  tyrrhénienne 
de  la  collection  Pizzati.  (lbid.) 

52.  Hercule  arrivé  au  terme  de  ses  travaux,  explication  d'une  pein- 

ture de  vase,  (lbid.) 

53.  Hercule  tuant  le  lion  de  Némée,  peinture  de  vase  expliquée. 

(lbid.) 

54.  Sur  quelques  monuments  figurés  de  l'époque  romaine,  trouvés 

autrefois  dans  le  Luxembourg.  (lbid.) 

55.  L'éducation  d'Achille,  représentée  sur  les  monuments  de  l'art. 

(lbid.) 
5tf.  Sur  une  inscription  grecque  relative  à  un  magistrat  romain  de 
la  Belgique,  (lbid.) 

57.  Rapport  sur  les  monnaies  anciennes  et  bractéates  envoyées  à 

l'Académie  de  Bruxelles  par  l'Université  de  Christiania. (T.  X 
4843.) 

58.  Notice  sur  un  buste  en  bronze,  trouvé  à  Brunault.  (lbid.) 

.">!».  Les  noces  d'Hercule  et  d'Hébé.  —La  Discorde,  peinture  d'une 
hvdrie.  (lbid.) 
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60.  Peinture  d'une  hydric  de  Vulci,  représentant  une  scène  de 

congé.  (Ibid.) 

61.  Notice  sur  un  établissement  romain  à  Brunault-Liberchies,  dans 

la  province  de  Hainaut.  (T.  X,  4843.1 

62.  Découverte  d'antiquités  romaines  à  Virginal-Samme.  {Ibid.) 

63.  Circulaire  sur  la  statistique  et  la  carte  archéologique  de  la  Bel- 

gique. [Ibid.) 

64.  Rapport  sur  les  fouilles  de  Majeroux.  (Ibid.) 

6o.  Rapport  sur  des  antiquités  trouvées  à  Fouron-le-Comte.  {Ibid.) 

66.  Lutte   d'Hercule   et   de  Triton,  peinture   de   vase  expliquée. 

(T.  XI,  1844.) 

67.  Rapport  sur  les  monnaies  anciennes  trouvées  à  Mopertingen. 

(Ibid.) 

68.  Combat  de  Thésée  et  de  l'amazone  Molpadie,  peinture  de  vase. 

(Ibid.) 

69.  Persée  recevant  la  harpe  de  Minerve,  peinture  de  vase  expli- 

quée. (Ibid.) 

70.  Rapport  sur  une  communication  faite  à  l'Académie,  par  F.  Ré- 

naux, louchant  un  monument  funéraire  attribué  à  un  Éburon. 
(Ibid.) 

71.  Un  combat  de  chiens,  peinture  de  vase  expliquée.  (T.  XII, 

1843.) 

72.  Le  jeu  de  la  balançoire,  peinture  de  vase  expliquée.  (Ibid.) 

73.  Hercule  Citharède,  peinture  de  vase  expliquée.  (Ibid.) 

74.  Observations  à  propos  du  prétendu  Hercule  gaulois  trouvé  à 

Casterlé.  (Ibid.) 

75.  Rapport  sur  une  lettre  de  M.  Galesloot  concernant  des  fouilles  à 

entreprendre  à  Assche.  (Ibid.) 

76.  Notice  sur  un  ornement  de  bronze  trouvé  à  Brunault,  et  relatif 

au  culte  de  Cybèle.  (Ibid.) 

77.  Les  protélies  de  Bacchus  et  d'Ariane,  peinture  de  vase  expli- 

quée. (T.  XIII,  1846.) 

78.  Rapport  sur  les  réponses  à  la  question  de  concours  relative  à 

l'origine  et  à  la  destination  des  basiliques.  (Ibid.) 
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79.  Rapport  sur  une  note  de  M.  Galesloot  relative  à  un  autel  votif, 

déposé  maintenant  dans  la  cour  du  Musée  de  Bruxelles,  {lbid.) 

80.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Guioth  concernant  les  diverses 

enceintes  de  la  ville  de  Tongres,  sous  la  domination  romaine. 
(Ibid.) 

81.  Sur  des  médailles  romaines  trouvées  à  Hingene.  (Ibid.) 

82.  Notice  intitulée  :  Faune,  fondateur  du  culte  religieux,  explica- 

tion de  deux  bas-reliefs  en  marbre  au  Musée  de  Padoue. 
(T.  XIII  ,  4846.) 

83.  Rapport  sur  une  note  de  M.  Éd.  Filleul,  de  Courtrai,  relative  à 

deux  points  de  géographie  ancienne  de  la  Belgique.  (Ibid.) 

84.  Rapports  sur  deux  mémoires  de  MM.  Galesloot  et  Wauters. 

(Ibid.) 

85.  Atelier  d'un  sculpteur,  fragment  de  bas-relief  du  palais  Ric- 

cardi  à  Florence.  (Ibid.) 

86.  Rapports  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Piot  et  sur  une  com- 

munication de  M.  Janné  Janssens.  [Ibid.) 

87.  Sur  des  antiquités  découvertes  dans  la  tombellede  Villers-Saint- 

Siméon.  (Ibid.) 

88.  Rapport  sur  la  découverte  d'une  médaille  romaine,  à  Fouron-lc- 

Comte.  (T.  XIV,  4847.) 

89.  Note  sur  des  objets  antiques  déterrés  dans  la  commune  d'Ar- 

bre. (Ibid.) 

90.  Sur  une  inscription  latine  de  la  Transylvanie  mentionnant  un 

procurateur  de  la  Belgique.  (Ibid.) 

91.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Galesloot  relative  à  un  tumulus 

romain  qui  existait  jadis  à  Saventhem,  près  de  Bruxelles. 
(Ibid.) 

î>2.  Rapport  sur  un  plan  d'anciennes  constructions  romaines,  dé- 
couvertes au  Steenbosch.  (T.  XV,  4848.) 

9M.  Rapport  sur  une  note  de  M.  Galesloot  concernant  les  antiquités 
du  Brabant.(/6/d.) 

94.  Rapport  sur  une  note  de  M.  Galesloot  relative  aux  antiquités 
belgo-romaines  des  environs  de  Bruxelles.  (T.  XVI.  4849.) 
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95.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Toilliez  concernant  les  antiquités 

du  Hainaut.  {Ibid.) 

96.  Rapport  sur  des  découvertes  d'antiquités  à  Juslenville,  d'après 

les  renseignements  de  M.  Dethier.  {Ibid.) 

97.  De  l'impôt  d'Auguste  sur  les  successions.  {Ibid.) 

98.  Un  mot  sur  une  opinion  prêtée  erronément  à  Vossius ,  par 

M.  Latapie.  {Ibid.) 

99.  Le  complot  de  Spurius  Maelius,  jugé  à  l'aide  d'un  fragment 

récemment  découvert  de  Denys  d'Halicarnasse.  'Ibid.) 

100.  Rapport  sur  le  mémoire  archéologique  sur  les  anciennes 

chaussées  romaines  en  Belgique,  par  Vander  Rit.  {Ibid.) 

101.  De  l'édition  d'Aurélius  Victor  par  André  Schott  et  d'un  ma- 

nuscrit de  la  Bibliothèque  royale  renfermant  cet  auteur. 
(T.  XVII,  4850.) 

102.  Doutes  et  conjectures  sur  un  passage  de  la  Notice  des  dignités 

de  l'Empire.  {Ibid.) 

103.  De  l'origine,  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peuples  qui 

habitaient  la  Belgique  actuelle  à  l'arrivée  de  César.  {Ibid.) 

104.  Observation  sur  un  passage  de  Pline  l'Ancien  relatif  à  la  géo- 

graphie de  la  Belgique.  [Ibid.) 

105.  Sur  une  inscription  latine  de  Tivoli.  {Ibid.) 

106.  Rapport  sur  les  mémoires  en  réponse  à  la  question  de  con- 

cours relative  à  Démétrius  de  Phalère.  (T.  XVIII,  1851.) 

107.  Explication  d'une  inscription  latine  inédite,  mentionnant  un 

gouverneur  romain  de  la  Belgique.  [Ibid.) 

108.  Rapport  sur  la  Frauenlei,  rocher  de  la  Femme,  à  Altlinster, 

note  de  M.  Kleyr,  de  Luxembourg.  {Ibid  ) 

109.  Réponse  aux  remarques  deM.  Schayes  sur  les  origines  belges. 

(T.  XIX,  1852.) 

110.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  de  Longpérier  concernant  un 

vase  gaulois  de  la  collection  du  Louvre.  {Ibid.) 

111.  Sur  une  inscription  votive  au  dieu  SiluanusSinquates.  {Ibid. 

112.  Réponse  à  la  réplique  de  M.  Schayes  concernant  les  origines 

belges.  {Ibid.) 
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113.  Explication  d'une  inscription  latine  inédite.  (T.  XX,  1853.) 

114.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Namur  relative  à  un  lacryma- 

toire  trouvé,  en  1852,  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg. 
(Ibid.) 

115.  Rapport  sur  l'inscription  de  la  statue  du  prince  Charles  de 

Lorraine,  (Ibid.) 

116.  Remarques  épigraphiques.  {Ibid.) 

117.  Sur  une  découverte  de  monuments  antiques  (sculptures,  in- 

scriptions) de  l'époque  romaine,  à  Arlon.  (T.  XXI,  1854.) 

118.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Wagener  concernant  un  monu- 

ment métrologique  découvert  en  Phrygie.  (T.  XXII,  1855.) 

119.  Examen  de  la  question  :  Les  deux  Germanies  faisaient-elles 

partie  de  la  province  de  la  Gaule  Belgique?  (T.  XXIII,  1856.) 

120.  Rapport  sur  une  découverte  d'antiquités  à  Saint-Gilles-Waes. 

[Ibid.) 

(2e  série.) 

121.  Rapports  sur  les  4e,  5e  et  6e  lettres  du  général  Renard  rela- 

tives à  i'identité  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains.  (T.  III, 
V,  VI,  1857-1859.) 

122.  Rapport  sur  le  MS.  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  conservé  à 

Luxembourg.  (T.  XI,  1861.) 

123.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Wagener  relatif  à  la  sympho- 

nie des  anciens.  (T.  XII,  1861.) 

124.  Rapport  sur  la  carte  de  la  Gaule  sous  César,  dressée  par  ordre 

de  l'empereur  des  Français.  {Ibid.) 
125   Lettre  à  M.  Quetelet  sur  l'état  des  travaux  de  la  carte  archéo- 
logique de  la  Belgique.  (T.  XIV,  1862.) 

126.  Rapport  sur  un  mémoire  de  Ch.  Lenormant  concernant  les 

peintures  de  Polygnote  dans  la  Lesché  de  Delphes.  (T.  XVI, 
1863.) 

127.  Rapport  sur  des  antiquités  des  environs  de  Bouffioux.  (Ibid.) 

128.  Rapport  sur  le  projet  de  donner  la  forme  de  dolmen  au  pié- 

destal de  la  statue  d'Ambiorix.  (T.  XIX,  I865J 
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129.  De  l'ordre  chronologique  de  quelques  événements  du  règne  de 

Carausius  en  Bretagne.  (T.  XXIII,  4867.) 

130.  Sur  la  question  de  savoir  si  Trajan,  lors  de  son  avènement  à 

l'empire,  était  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure  ou  de 
la  Germanie  supérieure.  (T.  XXVI,  1868.) 
431.  Rapports  sur  les  mémoires  en  réponse  à  la  question  de  con- 
cours relative  à  Septime  Sévère.  (T.  XXIX  et  XXXIII,  4870 
et  1872.) 

132.  Sur  une  inscription  latine  relative  à  un  attentat  contre  la  vie 

de  l'empereur  Septime  Sévère.  (T.  XXX,  1870.) 

133.  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Fr.  Lenormant  concernant  la 

légende  de  Sémiramis.  (T.  XXXIII,  1872.) 

134.  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Schuermans  concernant  la  dé- 

couverte d'objets  étrusques  en  Belgique.  {Ibid.) 
133.  Réponse  à  un  article  de  M.  Schuermans  inséré  dans  le  Bulle- 
tin des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  (xne  année 
pp.  448  à  439).  (Ibid.  T.  XXXVI,  4873.) 

136.  Rapport  sur  les  mémoires  de  concours  en  réponse  à  la  ques- 

tion sur  Septime  Sévère.  [Ibid,  t.  XXXVII,  1874.) 

137.  Sur  la  carrière  administrative  et  militaire  d'un  légat  propré- 

teur de  la  Germanie  inférieure.  [Ibid.) 

138.  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Paul  Devaux  concernant  les 

guerres  Médiques.  [Ibid.,  t.  XXXIX,  4873.) 

439.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Van  Bastelaer  concernant  les 

enduits,  engobes,  etc.,  des  poteries  romaines.  {Ibid.,  t.  XLIV. 
4877.) 

440.  Note  relative  à  la  petite  urne  du  Musée  du  Louvre  qui  porte  : 

Genio  Tvrnacesiv.  {Ibid.) 

ANNUAIRE  DE  L'ACADÉMIE. 

4.  Notice  biographique  de  P. -G.  Van  Heusde,  professeur  à  l'Uni- 
versité d'Utrecht.  Année  4844. 

2.  Notice  biographique  de  F. -N. -J.-G.  Baguet,  membre  de  l'Aca- 
démie. Année  4870. 

17. 
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NOTICES  PUBLIÉES  DANS  LA  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 

1.  Tome  II,  Bekker  (Georges-Joseph),  p  111. 

2.  Tome  III,  Carausius,  p.  304;  Carrion  (Louis),  p.  352;  Castritius 

(Henri),  p.  373. 

3.  Tome  IV,  Colve  (Pierre),  p.  309;  Damas  (Jean)  ou  Damasius, 

p.  650;  Damman  (Adrien),  p.  656;  D'Ausque  (Claude),  p.  698; 
De  Backer  (Jean),  p.  740;  De  Bast  (Martin-Jean),  p.  756  ;  De 
Bisschop  (Philippe)  ou  Episcopius,  p.  794;  De  Bur  (Pierre), 
p.  830  ;  De  Busschere  (Pierre),  p.  833. 

i.  Tome  V.  De  Crucque  (Jacques)  ou  Cruquius,  p.  48;  Dehaut 
(Louis-Joseph),  p.  144;  De  Laet  (Jean),  p.  273;  Delanghe 
(Charles)  ou  Langius,  p.  310;  De  le  Wincque  (Grégoire), 
p.  410;  De  Meyer  (Antoine),  p.  532;  De  Meyer  (Liévin). 
p.  351;  De  Meyer  (Philippe),  p.  558;  De  Meyer  (Léon), 
p.  561;  De  Bycke  (Josse)  ou  Justus  Bycquius  ou  Riquius< 
p.  689;  De  Schryver  (Alexandre),  p.  719;  De  Schryver  (Cor 
neille),  p.  721;  Des  Masures  (Louis)  ou  Masurius,  p.  744; 
De  Smet  (Bonaventure)  ou  Vulcanius,  p.  753;  De  Smet 
(Martin),  p.  765;  De  Somere  (Jacques),  p.  771  ;  D'Espiennes 
Du  Fay  (Jean),  p.  778;  De  Stoop  (Nicolas;  ou  Stopius,  p.  809; 
De  Tollenaere  (Jean),  p.  826;  De  Weerdt  (Josse),  p. 902. 

5.  Tome  VI,  D'Hollander  (Englebert),  p.  31;  D'Huyvetter  (Jean), 
p.  38;  Dominikcl  (Gme),  p.  115;  Dongelberg  ou  Dongel- 
berghe  ^Henri-Ch.  de),  p.  124;  Duet  (Antoine),  p.  242;  Du 
Four  (Henri),  Furnius  ou  Farnèse,  p.  353;  Du  Mortier  (Nico- 
las), p.  310. 

OUVRAGES  NON  PUBLIÉS  PAR  L'ACADÉMIE. 

1 .  Commentatio  de  Carneade  Cyrenaeo  philosopho  Academico.  Mé- 

moire couronné.  Gand,  1825,  in-4°. 

2.  Commentatio  de  vita  et  scriptis  Heraclida?  Ponlici.  Mémoire 

ronronné.  Louvuin,  IX2X.  !  fOt<  in   '•"■ 
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3.  Observationes  criticae  in  Themistii  orationes.  Mémoire  cou- 

ronné. Louvain,  1828, 1  vol.  in- 8°. 

4.  Mémoire  sur  les  campagnes  de  César  dans  la  Belgique,  etc  ,  par 

P.-J.  Baert,  publié  avec  des  notes.  Mémoire  couronné,  1838, 
1  vol.  in- 4°. 

5.  PtolemaeiHephaBstionisNovarumHistoriarumexcerpta  e  Photio 

edit.   et  commentario  illustrât.  Lipsiae  et  Bruxellis,  4834, 
4  vol.  in-8°. 

6.  Manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  grecque ,  abrégé  de  l'ou- 

vrage de  Schœll,  refondu  en  partie  et  complété.  Bruxelles. 
1837,  1  vol.  in-8». 

7.  Manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  romaine  ;  traduit  de  l'alle- 

mand du  Dr  J.-Chr.-F.  Baehr  (avec  modifications  et  addi- 
tions). Louvain,  4838, 4  vol.  in-8°. 

8.  Amphion  et  Zethus,  dissertation  archéologique  sur  un  miroir 

étrusque.  Liège,  4842,  in-8°. 

!).  Histoire  de  la  lutte  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens  à  Rome  ; 
ouvrage  posthume  d'Arthur  Hennebert,  élève  de  l'Université 
de  Gand,  publié  avec  une  préface.  Gand,  4845,  4  vol.  in-8°. 

10.  Programme  d'un  cours  d'antiquités  romaines  considérées  sous 
le  point  de  vue  de  l'État.  Bruxelles,  4847 ,  in-8°. 

14.  Choix  de  vases  peints  du  Musée  d'antiquités  de  Leide  publiés  et 
commentés.  Gand,  4854,  4  vol.  in-fol.  avec  20  planches  co- 
loriées. 

12.  Discours  sur  les  mœurs  électorales  de  Rome.  Gand, 4858,  in-8". 

48.  Observations  sur  les  voies  romaines  de  la  Belgique.  Gand,  4860, 
in-4°.) 

44.  Titi  Livii  ab  urbe  c.  libri  II,  III,  XXI,  XXII.  Texte  revu  et  annoté 
à  l'usage  des  athénées  royaux.  Liège,  1863,  4  vol  in-8°. 

RECUEIL  ENCYCLOPÉDIQUE  BELGE. 

1.  Sur  l'envoi  d'une  députation  en  Grèce  lors  de  la  législation 

des  XII  Tables,  t.  I,p.  150. 

2.  Sur  la  légende  de  l'enlèvement  des  Sabines.  t.  V,  p.  55. 
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MONITEUR  DE  L'ENSEIGNEMENï • 

Bibliographie  pédagogique,  I-IV.  (Nouvelle  série,  1. 1  à  111.) 

BEVUE   DE   L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN  BELGIQUE. 

1.  Observations  grammaticales  et  paléographiques  sur  les  miroirs 

antiques  à  inscriptions  latines.  (Nouvelle  série,  4860,  t.  III, 
page  342.) 

2.  Addition  à  l'article  sur  les  miroirs  antiques  à  inscriptions 

latines  (lbid.,  1861 ,  t.  IV,  p.  436.) 

3.  Bibliotheca  scriplorum  graecorum  et  latinorum  Teubneriaua. 

[lbid.,  4862,  t.  V,  p.  74.) 

4.  Sur  l'inscription  d'Hadrien  trouvée  à  Athènes.  (//>/rf.,4863,  t.  VI. 

p.  491.) 

5.  Note  sur  le  sens  d'une  formule  de  quelques  diplômes  niili- 

taiieb.  {lbid.,  4874,  t.  XVII,  p.  42.) 

MESSAGEB  DES  SCIENCES  BISTOBIQUES  DE  GAND. 

Remarques  critiques  sur  l'anthologie  de  Stobée,  par  Beviug,  1833, 
p.  232  —  Sur  une  inscription  latine  conservée  à  l'Hospice  du 
Mont-Saint-Bernard,  lbid.,  p.  455;  —  Sur  un  buste  antique  en 
bronze  découvert  dans  la  province  de  Liège.  4836 ,  p.  31  ;  — 
Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine,  t.  1, 
par  A.  G.  B.  Schayes,  1837,  p.  250;  —  Sur  le  même  ouvrage, 
t.  II  ,1840,  p. 377  ;  —  Notice  sur  un  vase  de  terre  cuite,  4837, 
p.  365;  —  Geschiedkundige  aenteekeningen  ontrent  eeuige 
oudheden  ontdekt  op  het  grondgebied  der  stad  Ronse ,  in 
den  zomer  van  1836,  par  le  Dr  D.  J.  Vander  Meersch,  4838, 
p.  87  ;  —  Notice  sur  quelques  antiquités  gallo-romaines  dé- 
couvertes à  Waesmunster  et  dans  la  plaine  de  Saint-Denis, 
près  de  Gand.  lbid.,  p.  475;  —  Ëpitaphe  de  Jean  Columban, 
à  Padoue,  4840,  p.  425;  —  Quelques  observations  tendant  à 
prouver  qu'il  n'est  rien  moins  que  certain  que  Godefroid  de 
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Verdun  doive  être  regardé  comme  le  premier  duc  de  la  Basse- 
Lorraine,  4843,  p.  428;  —  Restauration  du  cloître  gothique 
de  Nivelles,  1845 ,  p.  465  ;  —  Sur  la  carte  archéologique  des 
Pays-Bas,  par  MM.  Leemans  et  Janssen,  4846,  p.  79;  — 
Lettre  à  M.  le  baron  Jules  de  St-Genois,  sur  une  inscription 
funéraire  déterrée  près  de  Nimègue,  4847 ,  p.  493. 

INSTITUT  DE  CORRESPONDANCE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ROME- 

Annales. 

1.  Térée  poursuivant  Philomèle  et  Procné.  Paris,  4839,  in-8° 

avec  2  pi.  in-fol.  {Nouvelles  Annales,  t.  II,  in-8°.) 

2.  Amphiaraus  prenant  congé  d'Ëriphyle.  Paris,  4843,  in-fol.  et 

in-8°,  avec  2  pi.  {Annales,  t.  XV.) 

3.  Lycurgue  furieux.  Rome,  4845,  in-8°,  avec  4  pi.  in-fol.  [Ibid., 

t.  XVII.) 

4.  Mort  et  apothéose  d'Hercule.  Rome,  4847.  in-8°,  avec  4  pi.  in-fol. 

{Ibid.,  t.  XIX.) 

5.  Combat  de  Thésée  et  du  Minotaure.  Rome,  4858,  avec  4  pi. 

in-fol.  {Ibid.,  t.  XXX.) 

6.  Le  départ  de  Bellérophon,  miroir  étrusque.  Rome,  4859,  avec 

4  pi.  in-fol.  {Ibid.,  t.  XXXI.) 

7.  Le  départ  de  Néoptolème  pour  Troie.  Rome,  1860,  avec  4  pi. 

in-8°.  {Ibid.,  t.  XXXII) 
8    La  naissance  de  Minerve  ;  Hercule  et  Nessus.  Rome ,  4864 ,  avec 

1  pi.  in-fol.  {Ibid.,  t.  XXXIII.) 
9.  Un  miroir  et  deux  trépieds  en  bronze,  provenant  de  Vulci. 

Rome,  1862,  avec  1  pi.  in-fol.  {Ibid.,  t.  XXXIV.) 
10.  L'éducation  d'Iacchus.  Rome,  4865,  avec  4  pi.  in-8°.  {Ibid., 

t.  XXXVII.) 
44.  Les  peintures  d'une  coupe  de  Duris.  Rome.  4867,  avec  4  pi. 

in-fol.  (Ibid.,  t.  XXXIX.) 
12.  Bas-reliefs  en  bronze  de  Palestrine  et  de  Grumento.  Rome,  1871, 

avec  1  pi.  in-fol.  {Ibid. ,  t.  XLII. 
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13.  Minerve  Courotrophos,  statuette  surmontant  un  trépied  étrusque 
Rome,  1872,  avec  1  pi.  in-8°.  {Ibid..  t.  XLII1.} 

Bulletins. 

1 .  Fouilles  de  Tongres.  Rome ,  1838. 

2.  Inscriptions  en  l'honneur  d'Isis,  dans  l'église  de  Saint- Florent, 

à  Florence.  Rome,  1839. 

Nouveaux  Mémoires. 

Le  combat  d'Hercule  contre  les  Amazones.  Leipzig,  1865.  in-8°, 
avec  1  pi. 

Revue  archéologique.  Paris,  1844  et  années  suivantes. 

1.  T.  VII,  2.  Lettre  sur  une  inscription  latine  trouvée  en  Espagne. 

2.  T.  VIII,  2.  Lettre  sur  une  inscription  de  Strasbourg. 

3.  T.  IX,  2.  Artémis  Élaphébole.  —  Lutte  d'une  centauresse  et 

d'un  Faune,  vase  du  Musée  de  Leyde. 

Gazette  archéologique.  Paris,  1875  et  années  suivantes. 

1.  La  mort  d'Alceste,  1875,  avec  1  pi. 

2.  L'Hermès  d'Atalanti,  1876,  avec  2  pi. 

3.  Trois  médaillons  de  poteries  romaines,  1877,  avec  1  pi. 

Archaologische  Zeitung,  herausgegeren  voîs  Ed.  Gerhard. 
Berlin,  1843  et  années  suivantes. 

1 .  Nochmals  zum  Sarcophag  aus  Mons.  (année  1857.) 

2.  Herakles  im  Olymp.  {Ibid.) 

Philologus,  Zeitschrift  for  das  klassische  Alterthum,  her- 
AUSGEGEBEN  von  F.  W.  SCHNEIDEWIN.  Eerste  Jahrganrj. 
Stolberg,  1846. 

1.  Ueber  die  Basilica  Julia  und  die  Tribunale  der  Ceutumviri. 

Dritter  Jahrgang.  Gottingen ,  1848. 

2.  Zwei  auf  Nero  und  Popaea  bezugliche  Inschriftcn. 
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Jahrbucher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden 
Rheinlande.  Bonn,  1842  et  années  suivantes. 

1.  Livr.  V-VI,  1844;  XI, 4847.  Découvertes  d'antiquités  en  Bel- 

gique. 

2.  Livr.  XI ,  1847.  Figurine  représentant  un  Génie. 


Dans  les  Notices  biographiques  et  bibliographiques  des  mem- 
bres de  l'Académie  (Bruxelles ,  1875,  p.  233),  on  cite  la  Gazette  de 
Halle  [Hallische  allgemeine  Literatur-Zeitung)  au  nombre  des 
recueils  auxquels  Roulez  a  donné  des  articles.  On  trouve  difficile- 
ment ce  recueil  complet.  Malgré  les  recherches  que  j'ai  fait  faire , 
il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  un  seul  article  de  Roulez  dans 
X Allgemeine  Literatur-Zeitung  de  Halle.  Seulement  on  y  trouve 
(année  4837)  un  compte-rendu  de  l'édition  de  Ptolémée  Héphestion , 
publiée  par  Roulez  en  1834. 
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NOTICE 

SUR 

LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

DE 

A.-H.-E.  LAMARLE, 

ASSOCIÉ  DE  L'ACADÉMIE, 

né   à  Calais  le  16  septembre  1806,   mort  à  Douai  le  14  «tors  187.1 


L'homme  éminent  à  qui  nous  consacrons  les  pages  sui- 
vantes a  pris  une  part  des  plus  distinguées  au  mouvement 
scientifique  de  notre  époque.  Bien  qu'il  ne  lui  ait  pas  été 
donné  de  se  signaler  par  une  de  ces  découvertes  importantes 
et  incontestées,  qui  rendent  un  nom  à  jamais  illustre,  on  doit 
reconnaître,  en  étudiant  ses  travaux,  que  dans  plusieurs  des 
grandes  questions  mathématiques  dont  la  solution  définitive 
sera  l'honneur  de  notre  siècle,  les  idées  de  Lamarle  étaient  à 
peu  près  au  niveau  de  celles  des  véritables  inventeurs;  que 
les  inventions  de  ceux-ci  reçurent  quelquefois  de  lui  une 
explication  plus  scientifique,  un  complément  utile,  ou  un 
perfectionnement  sérieux;  qu'enfin,  pour  l'un  des  problèmes 
qui  le  préoccupèrent,  peut-être  le  plus  important  de  tous  et 
certainement  le  plus  célèbre,  la  véritable  priorité  d'invention 

18 
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semble  lui  appartenir,  bien  qu'elle  ne  lui  soit  pas  ordinaire- 
ment attribuée 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  revendication, 
que  nous  croyons  légitime,  après  avoir  rappelé  succinctement 
la  vie  de  notre  confrère  et  résumé  ses  travaux. 

Anatole-Henri-Ernest  Lamarle  est  né  à  Calais  le  16  sep- 
tembre 1806.  Son  père,  Dominique  Lamarle,  était  administra- 
teur général  des  hôpitaux  militaires  sous  le  premier  empire. 

Lamarle  fit  ses  études,  d'abord  au  collège  d'Amiens,  ensuite 
à  Paris,  au  collège  Henri  IV,  et  remporta  plusieurs  prix  au 
grand  concours. 

H  entra  à  l'École  polytechnique  le  23  novembre  1825,  et 
à  l'École  des  ponts  et  chaussées  le  20  novembre  1827.  Il  fut 
envoyé,  comme  élève  ingénieur,  à  Dunkerque,  le  1er  mai  1828, 
puis  comme  aspirant-ingénieur,  à  Arras,  le  16  mai  1831  et 
nommé  ingénieur  de  seconde  classe  le  27  avril  1832. 

La  même  année,  il  devint  membre  de  la  Société  pour  l'en- 
couragement des  sciences  et  des  arts,  à  Arras  (1). 

En  1838,  Lamarle  fut  appelé,  par  le  gouvernement  belge,  à 
l'Université  de  Gand  (2),  comme  professeur  du  cours  de  con- 
struction et  comme  inspecteur  des  études  à  l'École  du  génie 
civil,  position  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'en  1867. 

(1)  Les  renseignements  qui  précèdent  et  plusieurs  de  ceux  qui 
suivent  nous  ont  été  communiqués  par  le  fils  aîné  de  notre  regretté 
confrère,  M.  A.  Lamarle  ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  , 
ancien  capitaine  au  corps  du  génie  français,  actuellement  ingénieur 
de  la  Compagnie  des  eaux,  minérales  de  la  Bourhoule  (Puy-de- 
Dôme)  . 

(4)  En  remplacement  de  son  beau-frère,  M.  Amédée  Bommart. 
Lamarle  avait  épousé,  le  8  décembre  1830,  Élise-Aricie-Crliiu* 
bomiii art,  née  à  Douai  le  14  décembre  1811. 
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C'est  dans  celte  période  de  trente  années  de  résidence  en 
Belgique  que  la  vocation  et  l'activité  scientifiques  de  Lamarle 
se  manifestèrent  par  les  travaux  remarquables  que  nous 
allons  esquisser  à  grands  traits. 

Ces  travaux  sont  nombreux  et  l'on  en  trouvera  la  liste  com- 
plète à  la  fin  de  cette  nolice  (1),  mais  nous  ne  pourrons  faire 
connaître  ici  que  ceux  dans  lesquels  se  retrouvent  les  idées 
dominâmes  de  l'auteur.  Ils  se  rapportent  à  l'analyse,  à  la  géo- 
métrie et  à  la  mécanique. 

C'est  dans  la  géométrie  qu'une  idée  dominante  est  le  plus 
facile  à  découvrir,  et  que  son  influence  sur  l'ensemble  des 
travaux  de  l'auteur  est  le  plus  manifeste. Toutefois,  une  bonne 
partie  de  ses  travaux  d'analyse  et  de  mécanique  sont  aussi 
consacrés  au  développement  de  cette  idée.  C'est  même  dans 
son  premier  ouvrage  d'analyse  (2)  que  nous  en  prendrons 
l'énoncé  : 

«  Pour  se  former  une  idée  précise  de  ce  mode  de  généra- 
tion (celui  d'une  courbe),  il  faut  concevoir  que  le  point  géné- 
rateur, se  trouvant  à  la  fois  sur  la  tangente  et  sur  la  courbe, 
se  meut  sur  la  tangente,  tandis  que  la  tangente  s'infléchit  par 
un  mouvement  de  rotation  dont  ce  point  reste  toujours  le 
centre.  » 

Les  premières  applications  de  cette  notion  et  les  plus 
naturelles,  ont  été  faites  par  l'auteur,  de  1857  à  1859,  dans 
les  théories  géométriques  des  rayons  et  des  centres  de  cour- 

(1)  Celle  liste  est  d'ailleurs  conforme  à  celle  qui  a  été  insérée 
dans  les  Notices  biographiques  et  bibliographiques,  publiées  par 
l'Académie  royale  de  Belgique  en  1874. 

(2)  Note  sur  la  métaphysique  du  calcul  différentiel.  Paris,  18 15. 
p.  29. 
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bure,  des  centres  et  axes  instantanés  de  rotation  et  des  rou- 
lettes. 

Dans  la  première  de  ces  théories,  il  résout  tous  les  pro- 
blèmes relatifs  à  la  courbure,  sans  l'intervention  des  coor- 
données et  en  n'employant  que  les  données  immédiates  de  la 
question. 

Une  courbe  étant  définie  géométriquement,  on  peut  déter- 
miner immédiatement,  en  chacun  de  ses  points,  le  rayon  et 
le  centre  du  cercle  osculateur;  en  effet,  pour  l'auteur,  qui 
désigne  sous  le  nom  de  directrice  la  droite  mobile  mention- 
née dans  sa  définition  de  la  courbe,  la  tangente  est  la  direc- 
trice du  point  décrivant,  c'est-à-dire  la  droite  suivant  laquelle 
est  dirigée  la  vitesse  de  ce  point;  la  courbure  est  celle  du 
cercle  où  subsiste,  d'une  manière  constante,  le  rapport  établi 
entre  la  vitesse  actuelle  du  point  décrivant  et  la  vitesse 
angulaire  simultanée  de  la  directrice.  Que  la  vitesse  du  point 
conserve,  à  partir  d'un  instant  quelconque,  la  direction  qu'elle 
affecte  à  ce  même  instant;  le  point  cesse  de  décrire  la  courbe, 
pour  décrire  la  tangente.  Que  le  point  et  la  directrice  de  ce 
point  persistent  tous  deux,  l'un  à  glisser  sur  la  directrice, 
l'autre  à  tourner  autour  du  point, en  conservant  les  vitesses 
respectives  qu'ils  possèdent  à  un  instant  quelconque  déter- 
miné; à  partir  de  ce  même  instant,  le  point  cesse  de  décrire 
la  courbe,  pour  décrire  le  cercle  osculateur.  En  chaque  point 
d'une  courbe,  il  y  a,  sur  la  courbe,  direction  et  courbure;  le 
cercle  osculateur  est  le  type  sensible  de  la  courbure,  comme 
la  tangente  l'est  de  la  direction. 

Quant  au  rayon  de  courbure,  si  vet  co  représentent,  respec- 
tivement, la  vitesse  du  point  décrivant  et  la  vitesse  angulaire 
de  la  directrice,  on  a,  évidemment,  en  annulant  la  vitesse 
totale  du  point  d<>  la  normale  qui  deviendrai!  le  centre  du 
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cercle  oscillateur  si  v  et  a  restaient  Constants  :  o  =  -. 

Ces  considérations  sont  encore  applicables  aux  courbes  à 
double  courbure. 

Une  courbe  à  double  courbure  est  la  trace  d'un  point  qui 
glisse  sur  une  directrice,  laquelle  tourne  autour  du  point 
mobile  dans  un  plan  déterminé,  ce  plan  lui-même  tournant 
sans  cesse  autour  de  la  directrice. 

Si,  à  partir  d'un  point,  la  rotation  du  plan  cessait,  la  courbe 
serait  tout  entière  comprise  dans  ce  plan  ;  c'est  le  plan  oscu- 
lateur  au  point  en  question,  et  l'on  peut  y  considérer  le  cercle 
osculateur,  comme  plus  haut,  en  supposant,  de  plus,  qu'à 
partir  du  même  point  la  vitesse  angulaire  de  la  directrice 
devienne  uniforme.  Le  rayon  de  ce  cercle  est  le  rayon  de 
première  courbure. 

Par  analogie,  on  appelle  rayon  de  seconde  courbure,  ou  de 

v 
torsion,  la  quantité  p'  =  —,  a'  étant  la  vitesse  angulaire  de 

w 

rotation  du  plan  directeur. 

Si  les  trois  quantités  v,  w,  w'  devenaient,  constantes,  à  par- 
tir d'un  point,  la  courbe  décrite  deviendrait  une  hélice  oscu- 
ki  triée. 

L'auteur  applique  sa  théorie  générale  à  la  détermination 
des  centres  et  des  rayons  de  courbure  d'un  grand  nombre  de 
courbes  planes  et  de  courbes  à  double  courbure. 

Il  trouve,  sans  calcul ,  la  rectification  et  la  quadrature  de 
la  chaînette  et  ce  rapport  curieux  entre  la  chaînette  et  la 
parabole  :  Si  la  parabole  est  courbe  d'équilibre  pour  une 
charge  uniformément  répartie  sur  l'horizontale,  la  chaînette, 
passant  par  le  loyer  de  la  parabole,  est  courbe  d'équilibre 
pour  une  charge  double,  uniformément  répartie  sur  l'arc.  De 

18. 
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part  et  d'autre,  les  tensions  sont  les  mêmes  pour  les  poinls 
où  les  tangentes  ont  la  même  direction. 

Dans  uue  note  additionnelle,  l'auteur  emprunte  à  M.  Bresse 
les  résultats  d'un  travail  publié  en  1853,  dans  le  Journal 
de  V École  polytechnique,  et  les  fait  rentrer  dans  sa  Théorie 
géométrique  des  centres  et  des  rayons  de  courbure,  par  la 
suppression  des  notions  inGnilésimales. 

Dans  une  autre  note  additionnelle,  il  revient  d'abord,  avec 
quelques  modifications  dans  la  forme,  sur  des  notions  dojà 
exposées.  Il  remarque  ensuite  qu'un  point  assujetti,  pendant 
la  description  de  la  courbe,  à  rester  toujours  sur  la  normale 
et  à  coïncider  toujours  avec  le  centre  du  cercle  oscillateur, 
décrirait  une  courbe,  lieu  géométrique  des  centres  de  cour- 
bure de  la  courbe  donnée.  Ce  lieu  géométrique  prend  le  nom 
de  développée  par  rapport  à  la  courbe  donnée,  qui  s'appelle 
alors  développante.  De  ce  mode  de  génération  résultent  im- 
médiatement les  propriétés  des  développantes  et  des  dévelop- 
pées. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  détermination  géométrique 
des  conditions  relatives  aux  contacts  des  ordres  supérieurs, 
définis  par  cette  propriété  :  que  le  contact  de  l'ordre  n  eaftre 
les  développées  implique  un  contact  de  l'ordre  n  ■+■  I  ontro 
les  développantes  et  réciproquement.  Il  démontre  très-sim- 
plement qu'en  général,  deux  courbes  tangentes  entre  elles  se 
coupent,  ou  ne  se  coupent  pas,  au  point  où  eiles  se  touclioni, 
suivant  que  leur  contact  est  d'ordre  pair  ou  d'ordre  impair; 
et  qu'entre  deux  courbes  dont  le  contact  est  d'ordre  n,  on 
n'en  peut  mener  aucune  ayant  un  contact  d'ordre  Inférieur. 

Il  fait  ensuite  un  grand  nombre  d'applications  à  diverses 
courbes  et  en  particulier  à  la  spirale  dos  ponis-ltvis  du 
système  Derché.  Il  démontre  que  cette  spiral»'  wi  BQfl  «levé- 
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loppante  de  cercle,  ce  qui  ne  paraissait  pas  encore  avoir  été 
remarqué.  C'est  un  des  cas  nombreux  où  la  méthode  de  La- 
marle  lui  a  servi  comme  méthode  d'invention  à  la  fois  simple 
et  féconde. 

Il  s'occupe  enfin  de  la  théorie  de  la  courbure  des  surfaces' 
qu'il  reprendra  bientôt  dans  un  autre  mémoire. 

Appliquant  sa  théorie  au  limaçon  de  Pascal  (lieu  des  pro- 
jections d'un  point  d'une  circonférence  sur  toutes  les  tan- 
gentes), il  indique  une  analogie  remarquable  entre  celte 
courbe  et  la  cycloïde  :  de  part  et  d'autre,  la  rectification  s'ef- 
fectue de  la  même  manière;  de  part  et  d'autre  aussi,  les  déve- 
loppantes sont  de  même  nature  que  les  développées. 

Une  dernière  annexe  présente  l'application  des  principes 
exposés,  à  la  courbure  des  sections  coniques  et  de  leurs  déve- 
loppées, toujours  par  voie  purement  géométrique.  L'auteur 
démontre,  entre  autres  propriétés,  que,  dans  toute  section 
conique,  la  projection  de  la  normale  sur  le  rayon  vecteur  est 
constante,  d'où  il  résulte  que  le  rayon  de  courbure,  corres- 
pondant à  un  point  de  la  courbe  placé  sur  l'axe  mené  par  les 
foyers,  a  pour  longueur  celle  de  l'ordonnée  qui  aboutit  au 
foyer. 

Arrivons  maintenant  à  la  théorie  des  centres  et  des  axes 
instantanés  de  rotation. 

L'objet  de  ce  travail  est  d'exposer,  sous  un  point  de  vue 
nouveau,  la  théorie  de  ces  centres  et  de  ces  axes,  et  de  mon- 
trer comment  elle  peut  être  entièrement  dégagée  de  toute 
notion  transcendante,  et  servir  ainsi  à  préciser  et  à  résoudre 
certaines  questions  relatives  à  la  courbure  des  lignes  et  des 
sut  faces. 

Le  principe  fondamental  auquel  l'auteur  ramène  cette 
théorie  est  le  suivant  : 
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Lorsque  les  vitesses  simultanées  des  différents  points  d'une 
droite  sont  transportées  en  un  même  point ,  le  lieu  de  leurs 
extrémités  est  une  autre  droite,  normale  à  la  première. 

De  là  résulte  cette  conclusion  : 

Lorsque  les  vitesses  simultanées  des  différents  points  d'un 
solide  sont  transportées  en  un  même  point,  le  lieu  de  leurs 
extrémités  est  un  plan. 

Les  notions  claires,  données  d'abord  par  Poinsot,  du  mou- 
vement de  rotation  d'un  corps  autour  d'un  point,  ou  bien  du 
mouvement  quelconque  d'un  corps,  se  dégagent  naturelle- 
ment de  la  théorie  toute  géométrique  de  l'auteur. 

La  théorie  de  la  courbure  des  surfaces  est  ramenée  au 
théorème  fondamental  des  tangentes  réciproques ,  que  La- 
marle  énonce  ainsi  : 

Soit  P  un  plan  tangent  en  0  à  une  surface  S  ;  soient  OX , 
OL,  les  traces,  sur  le  plan  P,  de  deux  sections  normales  NOX 
et  NOL.  On  désigne  sous  le  nom  de  tangentes  réciproques 
deux  tangentes  respectivement  assujetties,  l'une,  à  rester 
parallèle  au  plan  de  la  section  NOX.  tandis  que  son  point  de 
contact  glisse  sur  la  section  NOL;  l'autre,  à  rester  parallèle 
au  plan  de  la  section  NOL,  tandis  que  son  point  de  contact 
glisse  sur  la  section  NOX. 

Cela  posé,  l'auteur  démontre  aisément,  sans  calcul  et  par 
simple  voie  géométrique,  la  proposition  suivante  : 

Lorsque  deux  tangentes  réciproques  sortent,  en  même 
temps  et  avec  une  égale  vitesse,  des  sections  normales  qui 
les  déterminent, leurs  rotations,  autour  des  directions  qu'elles 
suivent  respectivement, sont  égales  et  de  sens  contraire,  pro- 
position qui  implique,  comme  cas  particulier,  un  théorème 
exposé  par  M.  Bertrand  et  reproduit  par  Duhamel  dans  ses 
Éléments  de  calcul  fnflnitéèimal  (t.  Il,  p.  347). 


Lamarle  traite,  successivement,  de  la  courbure  des  sec- 
tions normales,  des  sections  principales,  des  sections  obliques 
d'une  surface,  ainsi  que  des  lignes  de  courbure.  Voici  sous 
quelle  forme  les  propriétés  de  ces  dernières  lignes  sont  obte- 
nues : 

Les  sections  principales  (sections  normales  à  courbures 

1  1  \ 
maximum  et  minimum  -^et  g^  1  sont  les  seules  pour  les- 
quelles il  existe,  sur  la  normale,  un  point  dont  la  vitesse  soit 
nulle,  à  l'origine  du  déplacement  de  cette  même  normale,  le 
long  de  la  section.  Elles  déterminent,  sur  la  surface  S,  par  la 
direction  des  tangentes  qui  leur  correspondent,  deux  sys- 
tèmes de  lignes  dites  lignes  de  courbure,  enveloppant  toutes 
ces  tangentes. 

Les  lignes  de  courbure  se  coupent  partout  à  angle  droit. 
Elles  sont  les  seules,  parmi  toutes  les  lignes  tracées  sur  la 
surface,  pour  lesquelles  le  lieu  géométrique  des  normales  soit 
une  surface  développable. 

Dans  les  surfaces  de  révolution,  les  lignes  de  courbure  sont 
les  méridiens  et  les  parallèles. 

Lorsque  le  point  de  contact  0  d'une  tangente  à  une  sur- 
face se  déplace  suivant  la  direction  de  la  tangente  OL,  la  nor- 
male à  la  surface  peut  être  considérée  comme  suivant  le 
mouvement,  mais  comme  étant  animée,  de  plus,  d'une  rota- 
tion autour  d'une  certaine  droite  passant  par  le  point  0.  Or 
cette  droite,  située  dans  le  plan  tangent,  est  la  tangente  con- 
juguée de  la  première.  On  retrouvera,  dans  un  autre  mémoire 
et  sous  une  forme  différente,  cette  notion  des  tangentes  con- 
juguées, introduite  d'abord  par  Dupin. 

Lorsque  trois  séries  de  surfaces  se  coupent  oithogonale- 
ment,  leurs  intersections  ne  sont  autre  chose  que  leurs  lignes 
de  courbure  respectives. 
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Après  avoir  donné  dis  démonstrations  simples  et  directes 
de  plusieurs  théorèmes  relatifs  aux  surfaces  gauches,  énon- 
cés par  M.  Chasles  [Corr.  math,  et  ph.,  t  XI),  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  courbure  des  surfaces  gauches  et  trouve  plusieurs 
propriétés  curieuses  des  rayons  de  courbure  principaux ,  en 
un  point  quelconque  d'une  génératrice,  entre  autres  celle-ci: 

Si,  par  une  génératrice,  on  fait  passer  deux  plans  perpen- 
diculaires entre  eux,  ils  touchent  la  surface  en  deux  points 
C,  D,  tels  que  le  rectangle  des  distances  MC,MD,est  constant 
et  égal  au  produit  R'  R"  des  rayons  de  courbure  principaux 
au  point  central  IW.  Le  point  central  d'une  génératrice  d'une 
surface  gauche  est  celui  pour  lequel  le  produit  des  rayons  de 
courbure  principaux  est  un  minimum. 

Il  détermine  directement  le  rayon  de  courbure .  dans  les 
sections  normales  perpendiculaires  à  la  génératrice. 

Lamarle  s'occupe  alors  de  la  courbure  des  surfaces  déve- 
loppâmes, puis  de  la  détermination  des  surfaces  réglées  à 

jb  +  jp    .constante, et, généralisant 

un  théorème  de  M.  Catalan  (Journal  de  M.  Liouville,  t.  VU), 
relatif  au  cas  de  la  courbure  moyenne  nulle,  il  démontre,  par 
une  méthode  purement  géométrique,  qu'il  n'existe  pas  d'au- 
tres surfaces  réglées  à  courbure  moyenne  constante  que  le 
plan,  le  cylindre  droit  à  base  circulaire  et  l'héliçoïde  gauche 
à  plan  directeur. 

Il  traite  ensuite  de  la  courbure  de  l'hyperboloïde  à  une 
nappe,  et  des  surfaces  réglées,  engendrées  par  une  droite  qui 
s'appuie  sur  trois  directrices  rectilignes. 

Il  recherche  enfin  la  ligne  de  striction,  c'est-à-dire  le  lion 
des  points  centraux,  dans  le  paraboloïde  hyperbolique. 

A|  pliquant  sa  théorie  à  une  droite  mobile,  il  démontre  que 


courbure  moyenne 
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le  mouvement  quelconque  d'une  droite  se  réduit,  à  chaque 
instant,  à  une  rotation  autour  d'une  autre  droite,  qu'il  appelle 
axe  instantané  non  glissant. 

Il  existe,  pour  chaque  position  d'une  droite  mobile,  une 
infinité  d'axes  instantanés  glissants,  chacun  d'eux  étant  tel 
que  le  mouvement  actuel  de  la  droite  peut  être  considéré 
comme  résultant  d'une  rotation  autour  de  cet  axe  et  d'un 
glissement  le  long  de  ce  même  axe.  Le  lieu  de  ces  axes 
instantanés  glissants  est  un  conoïde  (surface  engendrée  par 
une  droite  mobile,  assujettie  à  rester  parallèle  à  un  plan 
directeur  et  à  s'appuyer  constamment  sur  une  droite  et  sur 
une  courbe  fixes). 

L'état  de  mouvement  d'un  solide  quelconque  se  résume 
en  une  rotation  autour  d'un  axe,  avec  glissement  simultané 
le  long  de  ce  même  axe. 

L'auteur  démontre  ensuite  un  grand  nombre  de  proposi- 
tions énoncées,  pour  la  plupart ,  par  M.  Chasles ,  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  (1845), 
et  relatifs  au  mouvement  infiniment  petit  d'un  corps  solide 
libre  dans  l'espace. 

Enfin,  dans  une  Note  sur  la  théorie  des  roulettes,  Lamarle 
démontre  géométriquement  le  théorème  suivant,  qui  com- 
prend, comme  cas  très-particulier,  un  autre  théorème  dé- 
montré précédemment  par  M.  Mannheim  (V Institut,  1858). 
Lorsque  deux  arcs  plans  ACB,  AC'B',  tangents  en  A  et  égaux 
en  longueur,  roulent  successivement  l'un  sur  l'autre,  chacun 
d'eux  restant  fixe  pendant  que  l'autre  s'y  applique  tout 
entier,  il  existe  une  relation  constante  entre  les  longueurs 
des  roulettes  MON,  MO'N',  décrites  par  un  même  point  M 
lié  à  la  courbe  roulante,  et  les  longueurs  correspondantes 
des  courbes  GPH,  GP'H',  lieux  des  points  où  les  tangentes 
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aux  arcs  ACB ,  AC'B',  sont  coupées  sous  l'angle  <3  par  des 
droites  partant  de  M. 

Cette  relation  est  la  suivante  : 

GPH        GP'H'  __      l 
MON  "*"  MO'N'  ~~  sin  j3* 

Il  traite  aussi  de  la  rectification  de  la  cycloïde. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  mentionnant  un  assez  grand 
nombre  de  propositions  démontrées  par  Lamarle,  nous  ne 
prétendons  nullement  que  toutes  ces  propositions  aient  été 
inventées  par  lui;  nous  avons  pu  cependant  en  citer  quel- 
ques-unes dont  la  découverte  ou  la  généralisation  lui  appar- 
tiennent; mais  la  question  principale  est  de  savoir  si  la 
méthode  employée  par  l'auteur,  laquelle  est  bien  de  lui,  rend 
la  recherche  et  la  coordination  de  ces  propriétés  plus  simples 
et  plus  naturelles.  Or,  nous  croyons  pouvoir  répondre  affir- 
mativement à  cette  question,  en  ce  qui  concerne  la  courbure 
des  lignes  et  des  surfaces. 

C'est  ce  qui  résulte  encore  (en  même  temps  que  d'autres 
conséquences  sur  lesquelles  nous  reviendrons)  de  V Exposé 
géométrique  du  calcul  différentiel  et  intégral,  publié  par 
Lamarle  de  1861  à  1863. 

Dans  cet  important  ouvrage,  l'auteui  reproduit,  en  les 
reliant  et  en  les  complétant,  les  notions  géométriques  ou 
cinématiques  qu'il  avait  énoncées  déjà  dans  plusieurs  mé- 
moires, dont  quelques-uns  viennent  d'être  analysés,  et  il  fait 
de  ces  notions  la  base  du  calcul  différentiel. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  l'auteur  traite  de  la  cinématique.  L'idée 
de  recourir  à  la  cinématique,  pour  fonder  sur  la  géométrie 
l'analyse  iiaiw.endante,  n'était   pas  entièrement  nouvelle: 
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mais,  en  s'arrêtant  à  la  cinématique  du  point,  comme 
l'avaient  fait  Roberval,  Newton,  Mac-Laurin  et  Thomas 
Simpson,  on  laissait  subsister  un  obstacle  invincible  à  la 
construction  d'une  méthode  purement  géométrique,  entière- 
ment dégagée  de  la  considération  des  limites,  et  susceptible 
d'offrir  les  mêmes  facilités  que  la  méthode  infinitésimale. 
Cet  obstacle  disparaît  lorsqu'on  fait  intervenir  la  cinéma- 
tique de  la  droite  et  que,  prenant  pour  base  la  conception 
déjà  indiquée  de  Lamarle,  on  développe  tout  ce  que  ren- 
ferme en  elle  sa  définition  de  la  courbe  : 

La  courbe  est  la  trace  d'un  point  qui  se  meut  sur  une 
droite  mobile,  le  point  glissant  sur  la  droite  et  la  droite 
tournant  autour  du  point. 

De  là  résulte  une  série  d'applications,  qui  ont  permis  à 
l'auteur  d'étendre  à  la  courbure  des  lignes  et  des  surfaces 
ce  qu'on  avait  fait  pour  les  tangentes  aux  courbes,  c'est-à- 
dire  de  créer,  pour  les  contacts  du  second  ordre  et  des 
ordres  supérieurs,  une  théorie  géométrique  analogue  à 
celle  de  Roberval  pour  les  contacts  du  premier  ordre. 

L'objection  que  Ton  oppose  souvent  aux  méthodes  géo- 
métriques, objection  consistant  en  ce  que  la  marche  à 
suivre  exige  toujours  un  certain  effort  d'invention,  pour 
tirer  des  données  que  l'on  possède  le  parti  convenable,  dis- 
paraît ici  complètement,  puisque  ce  sont  les  règles  mêmes 
du  calcul  différentiel  qui  se  dégagent  des  éléments  de  la 
géométrie. 

Reprenant  et  perfectionnant  une  observation  de  Mac- 
Laurin,  l'auteur  pose  la  définition  suivante  : 

La  différentielle  d'une  grandeur  quelconque,  sans  cesse 
variable,  est  la  vitesse  du  point  qui  décrit  le  segment,  de 
droite  substitué,  comme  équivalent  numérique,   à  celte 
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même  grandeur,  ce  segment  de  droite  élanl  limité  à  une 
extrémité  par  un  point  fixe,  à  l'autre  parle  point  mobile  que 
Ton  considère.  Les  différentielles  deviennent  ainsi  des 
quantités  finies. 

Différenlier  une  équation,  c'est  déduire,  d'une  équation 
entre  les  longueurs  des  segments,  la  relation  qui  existe 
entre  les  vitesses  des  points  mobiles  qui  décrivent  ces  seg- 
ments. Réciproquement,  intégrer  une  équation  différen- 
tielle, c'est  passer,  d'une  relation  entre  les  vitesses  de  deux 
mobiles  et  les  longueurs  des  segments  qu'ils  décrivent,  à 
une  autre  équation,  dans  laquelle  n'entrent  plus  que  les 
longueurs  des  segments. 

On  a  déjà  vu  comment  la  théorie  de  la  courbure,  des 
contacts  des  divers  ordres  et  des  développées,  se  déduit  aisé- 
ment de  la  définition  de  la  courbe,  combinée  avec  la  cinéma- 
tique de  la  droite. 

La  deuxième  partie  du  travail  comprend  les  règles  de  la 
(liilérentiation  et,  pour  les  cas  les  plus  simples,  les  règles 
correspondantes  de  l'intégration.  Elle  se  dislingue  desécrits 
publiés  sur  la  même  matière ,  en  ce  qu'elle  n'emploie  le  se- 
cours d'aucune  des  méthodes  connues  et  que  tout  s'y  réduit 
à  des  constructions  géométriques.  Signalons  particulière- 
ment les  démonstrations  de  l'existence  du  plan  tangent  con- 
tenant, en  général,  toutes  les  tangentes  en  un  point  d'une 
surface,  et  le  théorème  des  tangentes  réciproques,  déjà 
énoncé  dans  cette  notice.  Le  premier  de  ces  théorèmes 
implique,  comme  conséquence,  la  loi  générale  de  la  diffé- 
rentiation  des  fonctions  composées  ou  complexes,  et  réci- 
proquement. Le  dernier  exprime  l'égalité  qui  subsiste  entre 
les  résultats  de  plusieurs  dérivations  successives,  dont  l'or- 
dre seul  a  été  changé.  Ici,  comme  dans  le  premier  cas,  il  y  a 
réciprocité  complète. 
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La  troisième  partie  a  pour  objet  les  applications  du  calcul 
différentiel  à  l'analyse  et  à  la  géométrie.  Elle  se  divise  en 
deux  séries  distinctes. 

La  première  série  comprend  les  applications  à  l'analyse; 
elle  s'écarte,  en  général,  des  méthodes  ordinaires,  et  notam- 
ment par  les  points  suivants  : 

1°  Les  différentielles  empruntent  à  leur  définition  géomé- 
trique un  sens  précis,  qui  les  assimile  aux  autres  variables 
et  ne  leur  laisse  ainsi  rien  de  mystérieux  ni  d'obscur; 

2°  Les  signes  auxquels  on  reconnaît  le  cours  des  fonctions 
et  leurs  valeurs  maxima  ou  minima  se  déterminent  par  la 
considération  directe  des  différentielles  ; 

5°  L'égalité  établie  entre  l'accroissement  de  la  fonction 
et  le  produit  de  l'accroissement  de  la  variable  par  la  valeur 
moyenne  de  la  fonction  dérivée,  ouvre  une  voie  nouvelle  et 
facile.  Elle  permet  d'attribuer,  dès  l'abord,  un  sens  précis 
aux  quadratures  et  d'effectuer,  sous  forme  d'identités,  les 
développements  des  différences  de  tous  les  ordres  ; 

4°  Un  chapitre  spécial  traite  de  la  continuité,  dans  ses 
rapports  avec  la  convergence  des  séries  de  Taylor  et  de 
Mac-Laurin.  Il  est  complété  par  deux  notes,  placées  à  la 
suite  de-la  première  série. 

La  deuxième  série  comprend  les  applications  du  calcul 
différentiel  à  la  géométrie.  Elle  ne  présente,  pour  ainsi  dire, 
aucun  point  qui  ne  soit  traité  directement  par  voie  géomé- 
trique, et  qui  ne  doive,  à  l'emploi  de  ce  procédé,  un  certain 
degré  d'élucidation. 

Les  sept  premiers  chapitres  de  cette  série  traitent  des 
lignes  planes;  le  huitième  des  lignes  à  double  courbure. 

Dans  la  théorie  générale  de  l'osculalion  des  courbes  planes, 
l'auteur,  après  avoir  démontré  géométriquement  le  théo- 
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rème  de  Delaunay,  consislanl  en  ce  que  «  un  foyer  d'une 
section  conique  qui  roule  sur  une  droite  engendre  une 
courbe  méridienne  d'une  surface  de  révolution  à  courbure 
moyenne  constante,  dont  celle  droite  est  Taxe  »,  établit 
aussi  la  réciproque  de  ce  théorème,  c'est-à-dire  que  la  mé- 
ridienne de  toute  surface  de  révolution  à  courbure  moyenne 
constante  peut  être  engendrée  de  cette  manière. 

Le  chapitre  IX  s'applique  à  la  génération  des  surfaces  et 
à  la  détermination  du  plan  tangent.  On  y  voit  pourquoi  ce 
plan  conlient,  en  général,  toutes  les  tangentes;  on  le  voit, 
disons-nous  avec  l'auteur,  parce  que  le  fait  surgit  de  lui- 
même,  comme  conséquence  directe  de  la  génération  con- 
tinue des  surfaces. 

Le  chapitre  X  est  relatif  à  la  courbure  des  surfaces.  On 
sait  et  l'on  démontre  par  le  calcul  qu'il  existe  généralement, 
en  chaque  point  d'une  surface,  deux  sections  principales 
rectangulaires.  Pourquoi  le  nombre  de  ces  sections  se  ré- 
duit-il à  deux?  Pourquoi  sont-elles  à  angle  droit  l'une  sur 
l'autre?  Tout  esprit  curieux  d'aller  au  fond  des  choses  et  de 
saisir,  dans  les  faits,  leur  raison  d'être,  se  pose  naturelle- 
ment ces  questions.  On  peut  y  répondre,  avec  l'auteur,  sans 
sortir  de  la  voie  purement  géométrique  :  la  propriété  du 
plan  tangent  sert  de  point  de  départ,  les  autres  s'en  dé- 
duisent d'une  façon  tout  élémentaire.  C'est  ainsi  que  La- 
marle  a  pu  reproduire,  sans  calcul,  les  principaux  ilico- 
rèmes  concernant  la  courbure  des  surfaces  et  y  ajou tri- 
quelques  résultats  nouveaux. 

Le  chapitre  XI  donne  les  applications  générales  du  cha- 
pitre X. 

Le  chapitre  XII  a  pour  objet  la  théorie  géométrique  des 
lignes  géodéëiqucs  ou  lignes  minima  d'un  point  à  an  mire, 
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sur  une  surface  quelconque,  lignes  qui  jouissent,  en  outre, 
de  celte  propriété  :  que  leur  plan  oscillateur  est,  en  chacun 
de  leurs  points,  normal  à  la  surface.  Après  avoir  développé 
cette  théorie,  l'auteur  l'applique  à  plusieurs  cas,  les  uns 
généraux,  les  autres  particuliers.  Nous  citerons,  pour  exem- 
ple, la  question  des  surfaces  minima ,  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  reparler  plus  loin.  Le  procédé  suivi  met  en 
évidence  la  raison  fondamentale  qui  détermine  la  nature  de 
ces  surfaces.  C'est,  là  comme  ailleurs,  un  des  principaux 
avantages  de  la  méthode.  Elle  élucide  les  questions  qu'elle 
résout.  C'est  dans  ce  chapitre  que  l'auteur  trouve  un  théo- 
rème remarquable,  cité  par  M.  Chasles,  qui  l'énonce  en  ces 
termes  (1)  :  Une  courbe  S  étant  tracée  sur  une  surface  du 
second  ordre,  les  plans  diamétraux  parallèles  aux  plans 
tangents  à  la  surface,  aux  différents  points  de  celle  courbe, 
enveloppent  un  cône  qui  coupe  la  surface  suivant  une 
courbe  S'.  Si  S  est  une  ligne  géodésique  ou  une  ligne  de 
courbure  de  la  surface,  S'  est  une  ligne  géodésique  ou  une 
ligne  de  courbure  du  cône. 

Le  chapitre  XI 11  contient  la  théorie  géométrique  des  sur- 
faces qui  peuvent  s'appliquer  les  unes  sur  les  autres,  sans 
déchirure  ni  duplicature.  Il  permet  de  transporter  dans  les 
éléments  des  questions  réservées  jusqu'ici  au  domaine  des 
mathématiques  supérieures. 

Le  chapitre  XIV  et  dernier  traite  des  rectifications  et  des 
quadratures  dans  l'espace,  ainsi  que  des  cubatures.  La 
marche  suivie  conduit  d'elle-même  à  quelques  énoncés  nou- 
veaux, tels  que  celui-ci,  par  exemple  :  L'aire  d'une  surface 
engendrée  par  une  ligne,  le  volume  d'un  corps  engendré 

(1)  Rapport  sur  les  progrès  de  la  géométrie,  p.  ô(>9. 
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par  une  surface,  a  pour  différentielle  le  produit  de  la  gran- 
deur génératrice  par  sa  vitesse  moyenne  de  circulation.  Cet 
énoncé  comprend  celui  de  Guldin,  comme  cas  particulier. 
C'est,  en  partie,  à  l'emploi  de  ce  théorème  que  l'auteur  doit 
d'avoir  pu  résoudre,  par  voie  géométrique,  la  question  des 
surfaces  minima,  mentionnée  ci-dessus. 

Les  formules  du  chapitre  XIV  comportent  une  extension 
générale  au  cas  où  les  grandeurs  à  déterminer  sont  données 
comme  limite  de  certaines  sommes  C'est  par  là  que  l'ou- 
vrage se  termine,  de  manière  à  frayer  la  voie  pour  toute  lu 
série  des  applications  aux  phénomènes  naturels. 

En  général,  dans  les  diverses  questions  traitées  par  l'au- 
teur, les  choses  sont  étudiées  en  elles-mêmes;  elles  y  sont 
développées  par  les  seules  données  immédiates  du  problème, 
et  quand  l'analyse  intervient,  il  ne  lui  reste  qu'à  traduire 
une  propriété  déjà  connue. 

Nous  ne  pensons  pas,  toutefois,  que  la  méthode  de  Lamarle 
puisse  jamais  s'introduire  dans  la  science,  pour  l'exposition 
du  calcul  différentiel,  parce  que  la  méthode  des  infiniment 
petits,  considérés  comme  étant  des  variables  dont  la  limite 
est  zéro  (ou  bien  si  l'on  veut  la  méthode  même  des  limites), 
est  beaucoup  plus  simple  et  tout  aussi  rigoureuse. 

Néanmoins,  nous  persistons  à  croire  que  l'application  des 
procédés  tout  géométriques  indiqués  dans  le  mémoire  que 
nous  venons  d'analyser,  pourra  rester  utile,  non-seulement 
dans  la  théorie  de  la  courbure ,  mois  en  outre  chaque  Ibis 
que  l'on  voudra  suivre  la  solution  d'un  problème  d'un  bout 
à  l'autre  pouren  découvrir  le  point  obscur  ou  douteux  :  tau- 
dis que  dans  les  transformations  analytiques,  il  arrive  quel- 
quefois, d'après  une  expression  spirituelle  qui  est,  pensons- 
nous,  de  notre  confrère  lui-même,  que  l'on  ne  voit  Hairemem 
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que  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée,  le  reste  s'accom- 
plissanl  comme  un  voyage  nocturne. 

Avant  de  passer  aux  applications  remarquables  que  La- 
marle  a  failes  de  ses  méthodes  à  la  courbure  des  surfaces, 
nous  devons  signaler  une  objection  de  principe,  à  laquelle  il 
est  fort  naturel  que  notre  confrère  n'ait  pas  songé,  car  il  ne 
pouvait  avoir  aucune  connaissance  des  théories  nouvelles  qui 
ont  fait  surgir  cette  objection. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  différentielle  d'une 
grandeur  quelconque,  sans  cesse  variable,  est  la  vitesse  du 
point  qui  décrit  le  segment  de  droite  substitué,  comme  équi- 
valent numérique,  à  cette  même  grandeur. 

Mais  la  vitesse  d'un  point  qui  se  meut  suivant  une  loi  quel- 
conque, conslitue-t-elle  une  notion  claire  a  priori? 

Oui,  d'après  Lamarle,  qui  précise  son  opinion  dans  la  phrase 
suivante  (1)  : 

«  Un  corps  se  meut.  Il  y  a  vitesse,  c'est-à-dire  réalisation 
d'un  état  particulier,  en  vertu  duquel  le  mouvement  subsiste. 
Que  cet  état  demeure  constant,  ou  bien  qu'il  varie  avec  con- 
tinuité, il  n'est  en  lui-même,  ni  plus,  ni  moins  facile  à  conce- 
voir. Autre  chose  est  de  la  vitesse  estimée  par  l'espace  et  le 
temps.  » 

Lagrange  disait  que  tout  le  monde  a  ou  croit  avoir  une 
idée  claire  de  la  vitesse.  11  exprimait  donc  un  léger  doute. 
Aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  possible  :  un  point  géomé- 
trique qui  se  mouvrait  suivant  une  loi  quelconque,  de  ma- 
nière à  réaliser,  comme  Lamarle  le  voulait ,  la  marche  d'une 
fonction,  même  continue,  ne  posséderait  pas  nécessairement 

(I)  Essai  sur  les  prt7icipes  fondamentaux  de  l'analyse  transcen- 
dante. Liège,  i8iu;  Introduction,  page  i. 
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une  vilesse  déterminée  à  chaque  instant.  La  notion  de  vitesse 
n'est  doue  pas  une  notion  claire  a  priori. 

Si,  au  lieu  de  définir  la  dérivée  au  moyen  de  la  vitesse,  on 
tentait  de  la  définir  au  moyen  de  la  direction,  on  rencontre- 
rait les  mêmes  difficultés. 

On  doit  admettre,  en  mécanique  rationnelle,  que  tout  point 
matériel  possède  à  chaque  instant  une  direction  et  une 
vitesse  déterminées,  mais  on  ne  peut,  ni  transporter  ces  pro- 
priétés à  un  point  immatériel,  ni  admettre  qu'un  point  maté- 
riel puisse  se  mouvoir  de  manière  à  représenter  par  son 
mouvement  la  marche  d'une  fonction  quelconque,  même  con- 
tinue. Le  calcul  infinitésimal,  comme  l'entendait  Lamarle,  ne 
serait  donc  applicable  qu'aux  fonctions  dont  la  marche  peut 
être  représentée  par  le  mouvement  d'un  point  matériel.  Il  est 
possible  d'ailleurs  que  cette  restriction  soit  réellement  néces- 
saire et,  en  tout  cas,  elle  laisse  intactes  les  applications  les 
plus  utiles  de  ce  calcul. 

Après  cette  digression,  nous  devons  revenir  à  la  courbure 
des  surfaces. 

Les  recherches  de  Lamarle,  dans  cet  ordre  d'idées ,  com- 
prennent les  développements  homalographiques,  les  sarfeœfl 
applicables  les  unes  sur  les  autres  et  les  surfaces  à  aire 
niinima. 

On  entend,  par  développement  homalographique,  un  deve- 
loppemenl  dans  lequel  les  lignes,  tracées  sur  la  surface  à 
développer,  changent,  en  général,  de  forme  et  de  grandeur, 
tout  en  conservant  aux  aires  qu'elles  circonscrivent  leurs 
étendues  premières. 

L'objet  que  notre  confrère  s'est  proposé  d'abord,  consiste 
a  exposer,  sans  calcul  et  d'une  façon  tout  élémentaire,  com- 
ment on  peut  concevoir  et  réaliser  le  développement  honia- 
lographiqne  (Tune  fturface  quelconque  de  révolution. 
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La  surface  de  révolution  se  développe  d'abord,  pendant  la 
révolution  même,  sur  un  cylindre  droit  ayant  pour  base  une 
section  méridienne;  puis  ce  cylindre  se  développe  sur  un 
plan.  Le  développement  homalographique  s'identifie  avec  la 
projection  de  Flamsteed.  La  méridienne  prise  pour  base  est 
représentée  par  une  droite,  les  autres  sont  représentées  par 
des  sinusoïdes  ;  les  parallèles  deviennent  des  droites  équi- 
distantes,  perpendiculaires  au  méridien  rectifié. 

Plus  lard,  l'auteur  donna,  pour  l'héliçoïde  gauche  à  plan 
directeur,  un  mode  de  développement  homalographique  ana- 
logue à  celui  des  surfaces  de  révolution,  les  méridiens  et  les 
parallèles  étant  remplacés  respectivement,  les  premiers,  par 
les  génératrices  rectilignes,  les  seconds,  par  les  hélices  de 
l'héliçoïde.  Alors,  les  hélices  étant  rectifiées  suivant  des  per- 
pendiculaires à  la  génératrice  rectiligne  prise  pour  base  du 
développement,  les  autres  génératrices  rectilignes  se  trans- 
forment en  une  suite  d'hyperboles. 

Notre  confrère  démontre  qu'un  hyperboloïde  à  une  nappe 
peut  s'appliquer  sur  un  certain  héliçoïde  à  plan  directeur, 
comme  le  ferait,  sur  un  plan,  un  cylindre  qui  roulerait  sur 
ce  plan ,  en  glissant  suivant  la  génératrice  de  contact.  Les 
parallèles  de  l'hyperboloïde  se  convertissent  en  hélices,  sans 
altération  des  aires  qu'ils  comprennent  entre  eux. 

Un  héliçoïde,  à  méridienne  quelconque,  peut  se  développer 
de  même  sur  un  héliçoïde  à  plan  directeur. 

Il  résulte  d'abord  de  ce  qui  précède  que  toute  surface  de 
révolution  peut  se  développer  homalographiquement  sur  une 
autre  surface  de  révolution  :  les  aires  seront  conservées.  Si , 
de  plus,  les  longueurs  l'étaient,  on  aurait  un  développement 
réel,  sans  déchirure  ni  duplicature.  Ce  dernier  n'est  donc 
qu'un  cas  particulier  du  premier. 
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Partant  de  cette  idée,  Lamarle  démontre,  par  de  simples 
considérations  de  mouvement,  ce  théorème  : 

Étant  donné  un  hyperboloïde  de  révolution  à  une  nappe, 
si  Ton  désigne  par  r  le  rayon  de  son  cercle  de  gorge  et  par  x 
l'angle  de  son  axe  avec  la  génératrice  rectiligne,  cet  hyperbo- 
loïde est  développable,  sans  déchirure  ni  duplicature  ,  sur 
rhéliçoïde  gauche  à  plan  directeur  dont  la  génératrice  est 
distante  de  l'axe  de  la  quantité  r,  le  pas  de  l'hélice  étant  pris 
égal  à  Inr  cos  a;  et  aussi  sur  un  autre  héliçoïde,  ayant  pour 
pas  2rrcot  a  et  pour  génératrice  une  droite,  menée  par  un 

point  de  l'axe,  sous  un  angle  ^  dt  a. 

L'auteur  détermine  aussi  la  série  des  surfaces  de  révolution 
sur  lesquelles  une  surface  de  révolution  donnée  peut  s'appli- 
quer, sans  déchirure  ni  duplicature. 

En  considérant  la  sphère  dont  la  méridienne  est  représen- 
tée par 

x2  -4-  y2  =  r2, 

on  trouve,  pour  la  méridienne  des  surfaces  de  révolution  sur 
lesquelles  la  sphère  peut  Rappliquer,  les  équations: 

y  =  p.r  cos  f %    X  =b  I rdf  V  l  —  p.2  sin2  <f, 

entre  lesquelles  il  faudrait  éliminer  p. 

C'est  aussi  la  ligne  méridienne  de  rhéliçoïde  qui  dérive  de 
la  sphère  de  rayon  fj-r  (voyez  p.  230  de  cette  notice)  et  qui 
jouit  de  la  propriété  d'avoir,  en  chacun  de  ses  points,  la 
même  courbure  moyenne. 

Il  est  remarquable  que  cette  même  ligne,  suivant  qu'elle 
tourne  sans  glisser  autour  de  l'axe  des  x ,  ou  qu'elle  glisse, 
en  même  temps,  le  long  de  cet  axe,  avec  une  vitesse  dont  le 
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rapport  à  la  vitesse  angulaire  de  rotation  est  exprimée  par 


r  l/l  —  m*,  engendre,  dans  le  premier  cas,  une  surface  à 
courbure  constante  -j,  développable  sur  la  sphère  de  rayon 
r;  dans  le  second,  une  surface  à  courbure  moyenne  con- 
stante — 

/j-r 

Le  lieu  des  axes  des  héliçoïdes  gauches,  ayant  une  géné- 
ratrice commune,  et  susceptibles  de  s'appliquer  l'un  sur  l'au- 
tre, sans  déchirure  ni  duplicature,  est  un  conoïde.  Celte  pro- 
priété dépend  de  celle  des  axes  instantanés  glissants,  qui  a 
été  signalée  à  la  page  21 5  de  cette  notice. 

h  étant  la  distance,  comptée  sur  une  génératrice  rectiligne, 
depuis  le  point  central  jusqu'au  point  où  le  plan  tangent  fait 
un  angle  de  45°  avec  le  plan  tangent  au  point  central  ;  a  et  |3 
étant  les  angles  que  font  respectivement,  avec  Taxe,  les  par- 
ties de  la  génératrice  rectiligne  et  de  la  ligne  de  striction 
situées  d'un  même  côté  par  rapport  à  cet  axe  ;  y,  l'angle  sous 
lequel  se  coupent,  d'un  même  côté  par  rapport  à  l'axe,  la 
ligne  de  striction  et  la  génératrice  rectiligne;  les  héliçoïdes 
gauches  susceptibles  de  s'appliquer  les  uns  sur  les  autres, 
sans  déchirure  ni  duplicature,  satisfont  aux  deux  conditions, 
nécessaires  et  suffisantes  : 

dr  r  (cot  a  —  cot  /3)  =  h  (constante), 
±  (j3  —  <x)  =  ^(constante). 

Lamarle  trouve,  dans  un  travail  ultérieur,  l'équation  géné- 
rale des  méridiens  des  surfaces  de  révolution  sur  lesquelles 
peut  se  développer  un  héliçoïde.  Il  applique  les  résultats  aux 
héliçoïdes  gauches  et  aux  héliçoïdes  à  courbure  constante, 
et  retrouve  alors  la  surface  de  révolution  de  M.  Liouville, 
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dont  la  méridienne  est  la  courbe  aux  tangentes  égales  à  m 
(depuis  le  point  de  langence  jusqu'à  l'axe  de  révolution),  sur- 
face sur  laquelle  peuvent  se  développer  les  héliçoïdes  à  cour- 
bure constante  négative s> 

e  m8 

Il  importe  de  remarquer  qu'ici  et  plus  haut  l'auteur  veut 
dire  que  les  surfaces  en  question  sont  réellement  applicables 
les  unes  sur  les  autres,  sans  déchirure  ni  duplicalure,  par  un 
procédé  géométrique,  et  non  pas  seulement  qu'elles  sont 
dites  applicables ,  c'est-à-dire  décomposables  en  triangles 
infiniment  petits,  respectivement  égaux  de  part  et  d'autre  et 
semblablement  placés,  ce  qui  arriverait,  pour  des  surfaces  à 
courbure  constante,  chaque  fois  que  celle  courbure  serait  la 
même  d'une  surface  à  l'autre. 

Les  surfaces  à  courbure  moyenne  constante  jouissent  de 
cette  double  propriété  : 

1°  Que  l'aire  comprise,  sur  une  pareille  surface,  dans  un 
contour  fermé  quelconque,  est  minimum  par  rapport  à  loute 
autre  surface  limitée  par  le  même  contour  (le  minimum  n'est 
absolu  que  quand  .la  courbure  moyenne  est  nulle;  on  sait 
d'ailleurs  que,  par  un  contour  fermé  quelconque,  on  peut, 
en  général,  faire  passer  une  infinité  de  surfaces  à  courbure 
moyenne  nulle). 

2°  Que  toute  surface  à  courbure  moyenne  constante  a  une 
aire  minimum  parmi  toutes  les  surfaces  qui  circonscrivent  le 
même  volume  et  qui  sont  assujetties  à  certaines  conditions, 
par  exemple  à  contenir  des  points  ou  des  lignes  donnés 
d'avance,  ou  bien  à  compléter  la  fermeture  du  volume,  con- 
jointement avec  des  surfaces  données. 

Ces  surfaces  remarquables,  définies  géométriquement  par 
la  constance  de  leur  courbure  moyenne, représentent,  au  point 
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de  vue  physique,  ou  bien  les  formes  extérieures  qu'affecte 
une  masse  liquide  sans  pesanteur  et  où  l'équilibre  subsiste, 
sous  la  seule  influence  des  attractions  moléculaires  ;  ou  bien 
encore  les  formes  d'équilibre  des  lames  liquides,  arrêtées  à 
des  contours  déterminés  d'avance. 

Cette  propriété  des  surfaces  à  aire  minimum  se  rattache  à 
la  théorie  capillaire.  Elle  offre,  à  cet  égard,  des  moyens  pré- 
cieux d'investigation  et  elle  acquiert  une  importance  toute 
nouvelle  depuis  que  les  formes  d'équilibre  des  masses  liquides 
sans  pesanteur,  ou  des  lames  liquides,  ont  été  rendues  réali- 
sables par  les  célèbres  expériences  de  M.  Plateau. 

En  présence  des  moyens  nouveaux  mis  à  la  disposition  du 
physicien,  pour  étudier  les  principaux  phénomènes  de  l'attrac- 
tion moléculaire,  il  y  a  un  véritable  intérêt  à  augmenter  le 
nombre  des  données  théoriques  susceptibles  d'être  vérifiées 
par  voie  d'expérience. 

Tel  est  l'objet  principal  des  recherches  géométriques  dont 
il  nous  reste  à  parler. 

Monge,  MM.  Ossian  Bonnet  et  Catalan  ont  traité  le  cas  par- 
ticulier des  surfaces  à  courbure  moyenne  nulle. 

Delaunay,Beeret  d'autres  géomètres,  ont  recherché  quelles 
sont,  parmi  les  surfaces  de  révolution,  celles  dont  la  courbure 
moyenne  est  constante. 

L'auteur  poursuit  ces  recherches,  en  les  appliquant  au  cas 
d'une  surface  engendrée  par  le  déplacement  d'une  ligne  qui 
tourne  autour  d'un  axe,  en  même  temps  qu'elle  se  meut 
parallèlement  à  cet  axe,  les  deux  mouvements  étant  d'ailleurs 
uniformes. 

Il  trouve  ainsi  que,  de  chaque  surface  de  révolution  à  cour- 
bure moyenne  constante  (voyez  p.  214  de  cette  notice),  dérive 
un  héliçoïde  à  courbure  moyenne  constante ,  dont  la  méri- 
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dienne  se  déduit  de  celle  de  la  surface  de  révolution  par  un 
procédé  que  l'auteur  indique,  la  courbure  moyenne  restant 
la  même  de  part  et  d'autre.  Le  plan  se  transforme  ainsi  dans 
Théliçoïde  gauche  à  plan  directeur;  le  cylindre  ne  change 
pas;  la  sphère  devient  Théliçoïde  dont  la  méridienne  a  été 
définie  à  la  page  226  de  cette  notice.  La  solution  générale  est 
aussi  ramenée  par  l'auteur  aux  intégrales  elliptiques. 

M.  Plateau  a  fait  construire,  en  fil  de  fer,  les  contours  de 
plusieurs  sections  d'héliçoïde  dérivant  de  la  sphère,  perpen- 
diculaires à  l'axe  de  révolution,  puis  il  les  a  disposés  le  long 
d'un  axe  en  fil  de  fer,  recouvert  de  fil  de  coton.  Cet  appa- 
reil étant  placé  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  de  même 
densité  que  l'huile  interposée  en  quantité  convenable  entre 
l'axe  et  les  sections,  on  vit  Théliçoïde  se  former  de  lui-même 
et  affecter  exactement  la  forme  déterminée  par  la  génératrice 
que  le  calcul  avait  donnée. 

Ces  dernières  observations  nous  amènent  naturellement  à 
parler  des  expériences  de  l'illustre  physicien  de  Gand  et  des 
développements  théoriques  et  expérimentaux  que  Lamarle 
y  a  ajoutés. 

Dans  la  sixième  série  de  ses  recherches  sur  les  figures 
d'équilibre  d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  M  Plateau 
avait  établi,  en  partie  expérimentalement  et  en  partie  théo- 
riquement, les  lois  relatives  aux  lames  qui  aboutissent  à 
une  même  arête  liquide,  et  aux  arêtes  liquides  qui  con- 
courent en  un  même  point  liquide,  dans  les  systèmes  lami- 
naires formés  au  moyen  de  carcasses  en  fil  de  fer,  plongées 
dans  Peau  de  savon,  par  exemple.  On  sait  qu'il  se  forme  alors 
des  lames  liquides  très-minces,  que  Ton  peut  considérer 
comme  soustraites  à  l'action  de  la  pesanteur  (c'est  à-dire  que 
celle-ci  est  négligeable)  et  uniquement  soumises  aux  actions 
moléculaires. 
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Les  lois  en  question  sont  les  suivantes  :  Dans  tout  système 
laminaire  stable,  1°  à  une  même  arête  liquide  n'aboutissent 
jamais  que  trois  lames  faisant  entre  elles  des  angles  égaux; 
2°  à  un  même  sommet  liquide  n'aboutissent  jamais  que  quatre 
arêtes  formant  entre  elles  des  angles  égaux. 

M.  Plateau  déclare  lui-même  (1)  que  la  dépendance  entre 
le  principe  de  la  somme  des  aires  (précédemment  rappelé) 
et  ces  deux  lois  lui  paraissait  à  peu  près  impossible  à  décou- 
vrir. 

Sa  découverte  forme  l'objet  principal  d'un  mémoire  de 
Lamarle,  inséré  parmi  ceux  des  membres  de  l'Académie 
pour  1865,  et  M.  Plateau  ajoute  que  la  difficulté  y  fut  ré- 
solue avec  une  merveilleuse  sagacité  et  un  rare  bonheur. 

En  outre,  Lamarle  établit  le  principe  même  du  minimum 
des  aires  dans  les  lames  liquides  plus  nettement  que  cela 
n'avait  été  fait  jusque-là. 

Dans  un  second  mémoire,  publié  en  1867,  Lamarle  inter- 
roge l'expérience  au  moyen  de  charpentes  en  fil  de  fer, 
plongées  dans  l'eau  de  savon  ou  le  liquide  glycérique,  et 
ajoute  un  grand  nombre  de  faits  à  ceux  que  M.  Plateau  avait 
déjà  fait  connaître.  Ces  faits  nouveaux  confirment  d'ailleurs 
en  tous  points  les  théories  si  curieuses  qui  se  résument  dans 
les  trois  lois  précédemment  citées,  et  qui  sont  devenues,  grâce 
aux  travaux  de  nos  deux  confrères,  l'une  des  branches  les 
plus  intéressantes  de  la  physique  moderne. 

A  la  suite  de  l' Exposé  géométrique  du  calcul  différentiel 
et  intégral,  nous  avons  été  entraîné  à  poursuivre  le  dévelop- 
pement des  idées  de  courbure,  qui  en  constituaient,  on 
peut  le  dire,  la  partie  la  plus  importante.  Mais  nous  devons 

(1)  Bulletins  de  l'Académie,  2e  série,  t.  XVII,  p.  592. 
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revenir  maintenant  sur  la  partie  analytique,  qui  a  été  déve- 
loppée dans  plusieurs  autres  mémoires  de  l'auteur. 

Nous  n'insisterons  que  sur  deux  points  :  l'existence  de  la 
dérivée  dans  les  fonctions  continues;  la  convergence  des 
séries  de  Taylor  et  de  Mac-Laurin,  pour  le  développement 
d'une  fonction  donnée. 

La  première  question  se  trouve  tranchée  par  l'auteur,  au 
moyen  de  la  définition  même  d'une  différentielle;  la  différen- 
tielle étant  une  vitesse,  c'est-à-dire  une  quantité  finie  et 
déterminée  (d'après  l'auteur),  la  dérivée,  qui  est  le  rapport 
de  deux  différentielles,  est  aussi  une  quantité  déterminée  à 
chaque  instant.  Mais  nous  avons  déjà  expliqué  (p.  223)  pour- 
quoi cette  conception  ne  peut  plus  être  admise  aujour- 
d'hui. 

Dans  un  mémoire,  inséré  parmi  ceux  des  membres  de 
l'Académie  pour  1855,  et  résumé  dans  le  Bulletin  de  1854, 
l'auteur  a  attaqué  la  question  des  dérivées  au  point  de  vue 
purement  analytique. 

La  fonction  y  =  f(x)  étaut  supposée  continue,  il  est  visi- 
ble que  si  l'on  l'ait  décroître  indéfiniment  l'accroissement  ht 
le  rapport 

f(x  +  M  —  f[x)_  ày 
h  Ax 

se  trouve  assujetti  à  subir  l'une  ou  l'autre  des  cinq  conditions 
suivantes  : 

1°  Demeurer  constant; 

2°  Converger  vers  une  limite  constante  ou  nulle; 

3°  Croître  sans  limite; 

4°  Osciller  sans  fin  entre  plusieurs  limites  distinctes; 

5"  Converger  vers  une  limite  qui  dépend  de  la  valeur  attri- 
buée à  la  variable  u-  H  change  ifec  cette  valeur. 
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L'auteur  croit  démontrer  qu'abstraction  faite  du  cas  par- 
ticulier où  la  fonction  y  est  linéaire  et  où  la  condition  1°  se 
réalise  d'une  manière  permanente,  aucune  des  quatre  pre- 
mières conditions  n'est  jamais  possible  que  pour  certaines 
valeurs  de  la  variable  conservant  entre  elles  des  écarts  dé- 
terminés. Il  en  conclut  que  la  condition  5"  subsiste  seule 
d'une  manière  générale  et  permanente. 

Les  travaux  de  Riemann,  de  M.  Weirstrass  et  de  leurs 
disciples  ont  fait  connaître  les  restrictions  importantes  que 
cette  conclusion  doit  subir. 

La  seconde  des  grandes  questions  analytiques  traitées  par 
notre  confrère  est  relative  à  la  convergence  de  la  série  de 
Mac-Laurin. 

Parmi  les  développements  en  nombre  infini  qui  peuvent 
servir  à  représenter  les  fonctions,  le  plus  simple  est  le  dé- 
veloppement ordonné  suivant  les  puissances  ascendantes 
entières  et  positives  de  la  variable. 

Il  consiste  dans  l'égalité  suivante  : 

x- 

f(x)  =  f(0)  +  xf'(0)+ /-"(O)-f-... 

i.2 

Celte  formule,  que  l'on  doit  à  Mac-Laurin,  a  d'abord  été 
admise  pour  toute  espèce  de  fonctions  et  pour  toutes  les 
valeurs  de  la  variable,  mais  on  a  bientôt  reconnu  la  néces- 
sité d'en  restreindre  la  généralité,  en  observant  que,  dans 
certains  cas,  la  série  du  second  membre  était  divergente. 

On  a  cherché  alors  l'expression  du  reste  complémentaire 
de  la  série,  et  de  cette  manière  il  a  été  possible  de  légitimer 
dans  les  applications  l'emploi  de  la  formule.  Toutefois  la 
question  n'était  pas  encore  complètement  épuisée  :  il  restait 
en  effet  à  trouver  des  caractères  généraux  propres  à  indi- 

20. 
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quer  si  le  développement  indéfini  pouvait  ou  non  être  sub- 
stitué à  la  fonciion.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  Cauchy. 

Dans  un  travail  publié  à  Turin  en  1851,  et  plus  tard  dans 
différents  mémoires  insérés  dans  les  Nouveaux  exercices  de 
mathématiques  et  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,rillustre  géomètre  a  démontré  le  théo- 
rème suivant  : 

Toute  fonction  f  (x)  de  la  variable  réelle  ou  imaginaire  x 
est  développable  en  une  série  convergente  ordonnée  suivant 
les  puissances  ascendantes  entières  et  positives  de  x,  si  le 
module  (1)  de  celte  variable  conserve  une  valeur  inférieure  à 
celle  pour  laquelle  la  fonciion  ou  sa  dérivée  cesse  d'être  unie 
et  continue. 

Après  avoir  appliqué  son  théorème  à  quelques  cas  par- 
ticuliers, Cauchy  ajoute  :  «  Nous  remarquerons  en  finissant 
que  les  fonctions  ci-dessus  prises  pour  exemples,  et  leurs 
dérivées  du  premier  ordre,  deviennent  toujours  infinies  ou 
discontinues  pour  les  mêmes  valeurs  du  module  de  la  varia- 
ble indépendante  Si  l'on  était  assuré  qu'il  en  fut  toujours 
ainsi,  on  pourrait,  dans  le  théorème  énoncé,  se  dispenser  de 
parler  de  la  fonction  dérivée;  mais  comme  on  n'a  point  à  cet 
égard  une  certitude  suffisante,  il  est  plus  rigoureux  d'énon- 
cer le  théorème  dans  les  termes  dont  nous  nous  sommes 
servi  plus  haut.  » 

Cette  observation  de  l'illustre  géomètre  montrait  déjà 
qu'il  ne  considérait  pas  lui-même  son  énoncé  comme  com- 
plet et  définitif  D'ailleurs,  pour  que  cet  énoncé  possédât  ces 
qualité*,  il  lui  manquait  deux  autres  conditions  :  1°  il  ne 
définit  pas  assez  clairement  par  lui-même  la  continuité  de 


I)  On  sait  quele«noduleder  =  o-4-6V/—  t  Ml  r       1   «-  -+-  6*. 
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la  fonction  f  (x);  celle  fonction  peut-elle,  par  exemple,  ad- 
mettre plusieurs  valeurs  pour  une  même  valeur  de  x,  lout  en 
restant  continue?  2°  il  n'a  pas  ou  ne  semble  pas  avoir  de 
réciproque. 

Ces  défauts, apparents  ou  réels,  ont  donné  lieu  à  de  nou- 
velles études  de  la  part  de  plusieurs  géomètres. 

Dans  deux  notes  sur  un  théorème  de  Cauchy  relatif  au 
développement  des  fonctions  en  séries  et  sur  la  convergence 
de  la  série  de  Taylor,  Lamarle  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Pour  qu'une  fonction  f  (x)  soit  développable,  suivant  la 
formule  de  Mac-Laurin,  en  série  convergente,  les  deux  con- 
ditions qui  suivent  sont  nécessaires  et  suffisantes  : 

1°  Que  le  module  de  la  variable  reste  moindre  que  la 
plus  petite  des  valeurs  pour  lesquelles  la  fonction  cesse 
d'être  continue. 

2°  Que  si  l'on  fait  x  =  ree%/-{,  et  que  Ton  cherche  f  (r,0), 
à  (r,  0),  telles  que 

f{reBV~)  =  f  (r,  0)  4-  ?  (r,  0)  t/"=T, 

les  valeurs  de  f  et  de  ^  soient  les  mêmes  sous  0  =  0  que 
sous  0  =  2a\  pour  toutes  les  valeurs  de  r  comprises  dans  les 
limites  entre  lesquelles  on  veut  se  servir  de  la  formule. 

Pour  appliquer  l'énoncé  précédent  à  la  série  de  Taylor,  il 
faut,  dans  celte  dernière  série  : 

?(x  +  h)  =  f{x)  +  h  r  {x)  4-  ..-., 

considérer  h  comme  la  variable  et  x  comme  une  constante. 
Elle  rentre  alors  dans  la  formule  de  Mac-Laurin. 
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Des  considérations  analogues  s'appliquent  au  développe- 
ment des  fonctions  eu  séries  convergentes,  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  descendantes  de  la  variable. 

Si  f{x)  satisfait  aux  deux  conditions  énoncées  plus  haut, 
on  aura,  en  série  convergente  : 

/•0)  =  ^(o)+~-^{o>+^r/(o)+ ('*'<*?  ■'(£)■)• 

Le  mémoire  de  Lamarle  a  été  reproduit,  avec  quelques 
modifications,  dans  le  Journal  de  M.  Liouville,  tome  XI,  et 
a  fait  l'objet  d'une  discussion  entre  notre  savant  confrère  et 
l'illustre  Cauchy  (Journal  de  M.  lÀouville,  t.  XII). 

Cette  discussion  a  fait  reconnaître  que  Cauchy  entendait 
la  condition  de  continuité  en  ce  sens  que  la  fonction  ne 
devait  prendre  qu'une  valeur  pour  chaque  valeur  de  la 
variable,  mais  l'accord  ne  s'établit  pas  d'une  manière  com- 
plète sur  les  autres  points,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  at- 
tendu qu'aujourd'hui  encore  la  question  est  controversée 
parmi  les  analystes. 

En  mécanique,  les  travaux  de  Lamarle  comprennent  : 

1°  La  cinématique,  qu'il  a  exposée  d'une  manière  très- 
détaillée  et  très-claire,  au  moins  quant  à  la  partie  nécessaire 
pour  préparer  le  lecteur  à  l'exposé  géométrique  du  calcul 
différentiel. 

2°  L'application  des  surfaces  minima  à  la  théorie  des 
lames  liquides,  dont  il  a  été  question  précédemment. 

3°  Les  travaux  relatifs  à  la  construction  (I). 

(1)  Comme  nous  l'avons  dit,  Lamarle  enseignait  la  c«iistntctt<m 
à   l'KVoIe    du    génie    civil.    Les    lecteui>    d"  relie   noli<<    pMUTORl 
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Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  : 

a.  Les  notes  intitulées  :  Solution  géométrique  d'une  série 
de  problèmes  relatifs  à  Vart  des  constructions. 

Les  questions  traitées  dans  ces  notes  comprennent  les 
objets  suivants  : 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique, 
encastré  horizontalement  et  sollicité  par  un  poids; 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 
appuyé  sur  un  plan  horizontal  et  chargé  d'un  poids; 

Équilibre  d'un  massif  coupé  latéralement; 

Équilibre  d'un  massif  sollicité  latéralement; 

Poussée  et  butée  des  terres  contre  une  paroi  plane. 

Ces  diverses  questions  se  résolvent  toutes  par  l'applica- 
tion du  Ihéorème  suivant  : 

Soient  Z>,  A,  deux  droites  fixes. 

Un  point  m  glisse  sur  la  droite  D  et  entraîne  deux  droites 
mobiles  m«,  mn. 

Les  droites  ma,  mn,  sont  respectivement  assujetties,  la 
première  à  passer  par  un  point  fixe  a,  la  seconde  à  faire 
avec  la  première  un  angle  constant  amn.  Cela  posé,  n  étant 
le  point  où  la  droite  mn  coupe  la  droite  A,  il  existe,  sur  la 
droite  A,  une  position  limite  que  le  point  n  peut  atteindre 
et  qu'il  ne  peut  pas  dépasser.  Cette  limite  correspond  à  la 
position  du  point  m  pour  laquelle  les  angles  man,  nmD  sont 
égaux. 

regretter  de  n'y  trouver  aucune  appréciation  du  mérite  de  Lamarle 
comme  professeur.  La  lucidité  habituelle  des  explications  que  nous 
lui  avons  entendu  donner  sur  des  questions  scientifiques  témoignait 
assez  de  son  talent  professoral  ;  mais  nous  n'avons  été  son  élève 
qu'en  mathématiques  pures,  et  seulement  par  ses  conversations  e 
l'étude  de  ses  écrits  :  nous  n'avons  jamais  assisté  à  ses  cours. 


(  258  ) 

b.  La  note  sur  le  moyen  d'augmenter  la  résistance  d'une 
pièce  prismatique  uniformément  chargée. 

La  disposition  proposée,  d'abord,  par  Lamarle,  consiste 
essentiellement,  soit  à  remplacer  par  des  encastrements 
obliques  les  encastrements  horizonlaux  ;  soit,  plus  générale- 
ment, à  établir  certaines  inégalités  de  hauteur  entre  les 
divers  supports  d'une  même  pièce,  les  supports  du  milieu 
étant  plus  bas  que  les  autres,  au  lieu  de  placer  tous  ces 
supports  à  un  même  niveau,  comme  on  le  fait  habituel- 
lement. 

L'auteur  détermine,  par  le  calcul,  la  disposition  à  donner 
aux  appuis,  quel  que  soit  leur  nombre,  pour  obtenir  le  mi- 
nimum de  fatigue  maxima. 

Plus  tard,  M.  Derote,  reprenant  la  question,  a  trouvé  que 
la  solution  de  Lamarle  revient  à  placer  tous  les  appuis  inter- 
médiaires sur  une  même  circonférence  de  cercle ,  dont  le 
rayon,  dirigé  vers  le  haut,  est  déterminé  par  les  données  de 
la  question.  Il  démontre  ensuite  cette  propriété  par  une  mé- 
thode directe. 

4°  Les  recherches  sur  le  mouvement  relatif  à  la  surface 
de  la  terre,  en  ayant  égard  à  la  rotation  diurne.  Elles  se 
composent  d'une  note  (publiée  dans  les  Bulletins  de  1860). 
ayant  pour  objet  d'élucider  certains  points  relatifs  aux  effets 
de  la  rotation  de  la  terre  sur  l'écoulement  des  eaux  qui  cir- 
culent à  sa  surface,  et  d'un  travail  antérieur,  beaucoup  plus 
important,  sur  une  démonstration  directe  du  mouvement  de 
rotation  de  la  terre,  travail  auquel  nous  avons  fait  allusion 
au  début  de  cette  notice  et  au  sujet  duquel  nous  devons 
maintenant  entrer  dans  quelques  détails.  Nous  pensons,  d'ail- 
leurs, ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  extraire  textuelle- 
ment des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  séance 
du  22  septembre  1852. 
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Sur  la  nouvelle  expérience  de  M.  Léon  Foucault.  —  Ré- 
clamation de  priorité  par  M.  Lamarle,  associé  de  l'Aca- 
démie. 

M.  Quetelet  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  que 
M.  Lamarle  lui  a  fait  parvenir  de  Calais,  où  il  se  trouve 
retenu  momentanément  : 

«  Je  viens  de  lire  dans  YEstafette  du  23  courant  la  lettre 
suivante,  adressée  par  M.  Léon  Foucault  au  Journal  des 
Débats  : 

«  Monsieur,  permettez-moi  de  vous  communiquer  quel- 
ques nouveaux  résultats  d'expériences  que  je  poursuis 
depuis  un  certain  temps  et  qui  fournissent  encore  quelques 
preuves  physiques  du  mouvement  de  la  terre. 

»  En  cherchant  à  découvrir  de  nouveaux  signes  de  ce 
grand  phénomène,  j'ai  raisonné  sur  le  plan  de  rotation  d'un 
corps  qui  tourne,  comme  je  l'avais  fait  précédemment  sur  le 
plan  d'oscillation  du  pendule. 

»  Il  m'a  semblé  qu'un  corps  tournant  autour  d'un  axe 
principal,  et  librement  suspendu  par  son  centre  de  gravité, 
devait,  tout  aussi  bien  qu'un  pendule  mis  en  branle,  résister 
à  l'entraînement  de  la  rotation  du  globe.  Un  appareil  que 
j'ai  fait  construire  sur  cette  donnée  a,  en  effet,  fourni  du 
mouvement  de  la  terre  le  nouveau  signe  que  je  cherchais. 

»  Fixement  orienté  dans  l'espace  absolu,  l'axe  du  corps 
tournant,  examiné  au  microscope,  semble  rétrograder  lente- 
ment d'Orient  en  Occident,  et  chemine  d'une  manière  con- 
tinue dans  le  champ  de  l'instrument,  comme  l'image  des 
corps  célestes  au  foyer  delà  lunette  astronomique. 

»  J'ai,  de  plus,  reconnu  par  expérience,  dans  les  corps 
tournant  sur  eux-mêmes,  une  propriété  singulière,  que  le 
raisonnement  m'avait  désignée  d'avance;  je   veux   parler 
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d'une  force  d'orientation  qui  tend  à  diriger  l'axe  du  corps 
parallèlement  à  celui  de  la  terre,  et  à  disposer  en  même 
temps  les  deux  rotations  dans  le  même  sens. 

»  Cette  force  d'orientation  se  manifeste  toutes  les  fois 
que  l'axe  du  corps  tournant  est  maintenu  dans  un  plan  fixe 
avec  la  terre,  tout  en  conservant  la  liberté  de  se  diriger 
dans  ce  plan. 

»  Cette  nouvelle  propriété  des  corps  tournants  donne  du 
mouvement  de  la  terre  des  signes  très-apparents  et  qui 
rappellent  jusqu'à  un  certain  point  les  évolutions  de  l'ai- 
guille aimantée. 

»  Opère-t-on  dans  le  plan  horizontal,  l'axe  du  corps  se 
dirige  vers  le  Nord,  et  l'appareil  fonctionne  à  la  manière  de 
la  boussole  de  déclinaison  ;  opère-t-on  dans  un  plan  vertical 
quelconque,  l'axe  de  rotation  s'incline  et  figure,  en  se  rap- 
prochant de  la  direction  de  l'axe  terrestre,  l'aiguille  qui  ma- 
nœuvre dans  les  boussoles  d'inclinaison. 

»  Depuis  quatre  mois,  tous  ces  faits  sont  pour  moi  hors 
de  doute,  et,  pour  en  faire  part  à  l'Académie  des  sciences, 
j'attendais  paisiblement  l'expiration  des  vacances  et  le 
retour  d'une  époque  plus  favorable  à  la  présentation  d'un 
assez  long  travail.  Mais  ayant  appris  qu'un  savant  des  plus 
honorables  allait  s'engager  dans  la  voie  que  j'avais  suivie, 
j'ai  cru  devoir,  Monsieur,  sans  tarder  d'un  seul  jour,  préciser 
devant  vous  et  devant  le  public  les  faits  acquis  par  mes 
efforts  à  celle  partie  de  la  science. 

*  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Léon  Foucault.  » 

»  Depuis  dix-huit  mois  environ,  je  connais  la  propriété 
que  M.  Foucault  vient  de  signaler  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  corps  tournant  sur  eux-mêmes  ont  une  force  d'orieniu- 
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tiou  qui  lend  à  diriger  leur  axe  parallèlemeut  à  celui  de  la 
terre  et  à  disposer  les  deux  rotations  dans  le  même  sens. 
Après  avoir  déterminé  par  le  calcul  les  lois  de  ce  phéno- 
mène, je  me  proposais  de  le  réaliser,  par  voie  expérimen- 
tale, dans  des  conditions  propres  à  le  rendre  tout  à  fait  sen- 
sible. 

»  Le  temps  m'a  manqué  pour  donner  suite  à  ce  projet  et 
devancer  M.  Foucault  sur  le  terrain  de  l'expérimentation. 
En  perdant  cet  avantage,  j'espère  néanmoins  qu'il  me  sera 
permis  de  faire  valoir  les  droits  que  des  travaux  antérieurs 
peuvent  me  donner  en  ce  qui  concerne  la  priorité  d'inven- 
tion. 

»  Pour  établir  ces  droits  d'une  manière  incontestable, 
j'invoquerai  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté,  dépôt  fait  en 
mon  nom  et  accepté  par  l'Académie,  dans  sa  séance  du 
5  avril  1851. 

»  Veuillez,  Monsieur  et  cher  confrère,  profiter  de  la  pro- 
chaine réunion  de  la  classe  des  sciences  pour  procéder  à 
l'ouverture  de  ce  paquet,  et  donner  lecture  de  la  note  qu'il 
renferme. 

»  Veuillez  aussi  demander  pour  moi  l'insertion  de  cette 
note  dans  le  Bulletin  de  l'Académie,  avec  mention  authen- 
tique de  la  date  qui  lui  est  acquise. 

»  Agréez,  etc.  » 

Conformément  aux  désirs  de  M.  Lamarle,  et  constatation 
faite  que  l'enveloppe  du  paquet  cacheté,  déposé  dans  la 
séance  du  5  avril  1851,  porte  ces  mots  écrits  et  signés  par 
M.  Quetelet:  reçu  le  15  mars  1851,  M.  le  directeur  a  pro- 
cédé à  l'ouverture  de  ce  paquet,  et  il  a  été  décidé  que  la 
note  suivante,  qu'il  renfermait,  serait  insérée  dans  le  Bul- 
letin. 
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Xote  sur  un  moyen  très-simple  de  constater  par  expérience 
le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  et  la  direction  de 
l'aœe  autour  duquel  ce  mouvement  a  lieu;  par  M.  La- 
marle,  associé  de  l'Académie. 

(Ici  se  trouvait  une  figure  que  nous  supprimons,  parce 
qu'elle  peut  être  aisément  reconstruite  d'après  le  texte  qui 
suit.) 

Soit  AB  un  disque  de  révolution  mobile  autour  de  son 
axe  de  figure  CD,  et  pivotant  dans  l'armature  rectangu- 
laire EFIH.  Cette  armature  porte  extérieurement  deux  pivots 
cylindriques  PO,  MN,  placés  dans  le  prolongement  l'un  de 
l'autre,  et  dont  l'axe,  perpendiculaire  à  l'axe  CD,  le  rencontre 
en  G,  centre  commun  de  gravité  de  chacune  des  parties  du 
système. 

Les  pivots  MN,  PO  reposent  horizontalement  sur  un  sys- 
tème de  roues,  faisant  corps  avec  eux,  ou  montées  comme 
celles  de  la  machine  d'Athwood,  et  ayant,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  pour  objet  de  diminuer  le  frottement. 

Imaginons  que  l'appareil  soit  disposé  de  manière  que 
l'axe  des  pivots  soit  perpendiculaire  au  méridien  du  lieu  et 
l'axe  CD  dirigé  suivant  le  rayon  du  parallèle.  Concevons,  eu 
outre,  que  le  disque  tourne  d'un  mouvement  rapide  autour 
de  son  axe  CD. 

Il  est  visible  que,  ce  mouvement  de  rotation  se  combinant 
avec  celui  de  la  terre,  la  force  centrifuge,  due  à  ce  dernier, 
sera  diminuée  pour  une  moitié  du  disque,  tandis  qu'elle 
s'accroîtra  pour  l'autre  moitié  d'une  quantité  égale.  De  là 
résulte  un  couple  constant  de  sens  et  de  direction,  qui  tend 
à  faire  tourner  l'appareil  autour  de  ses  pivots,  et  à  rendre 
l'axe  CD  parallèle  à  l'axe  de  la  terre.  La  seule  résistance  est 
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le  frottement  développé  sur  les  pivots.  En  l'atténuant,  ainsi 
qu'on  le  peut  aisément  par  divers  procédés,  l'on  rendra  pos- 
sible le  déplacement  indiqué  ci-dessus. et,  suivant  le  sens  de 
la  rotation  imprimée  au  disque,  ce  sera  en  s'abaissant  ou  en 
se  relevant  que  l'axe  CD  commencera  à  se  mouvoir. 

Les  premiers  aperçus  fournis  par  le  calcul  m'ont  donné, 
sauf  erreur,  les  résultats  suivants  : 

Soit  m  la  masse  du  disque  pour  l'unité  de  volume,  r  son 
rayon,  h  sa  hauteur,  a  sa  vitesse  angulaire  de  rotation, 
^l'angle  que  son  axe  fait  avec  le  rayon  du  parallèle,  c  la 
vitesse  angulaire  du  mouvement  diurne. 

L'énergie  du  couple  qui  tend  à  faire  tourner  l'axe  CD 
dans  le  plan  du  méridien  est  : 


— —  mach  cos.  y. 


«Pai  calculé  d'ailleurs  que  dans  le  système  de  la  machine 
d'Athwood  (le  moment  du  frottement  étant  réduit  à 
0,00002),  il  suffirait,  avec  un  rayon  de  0,25,  d'une  vitesse 
angulaire  a  de  14  à  15  tours  par  seconde  pour  que  le  mou- 
vement eût  lieu. 

Remarquons,  d'ailleurs,  qu'on  peut  notablement  accroître 
le  rapport  de  la  puissauce  à  la  résistance,  et,  par  suite,  ren- 
dre le  déplacement  de  l'axe  plus  prompt,  plus  facile  et  plus 
étendu,  soit  en  augmentant  le  rayon  du  disque,  soit  en  le 
remplaçant  par  une  roue  à  jantes  minces  et  évidées,  soit 
enfin,  en  contrebalaçant  directement  la  résistance  due  au 
frottement,  et  la  faisant  ainsi  disparaître  presque  tout  en- 
tière. 

On  prendra  garde  que  dans  le  plan  qui  contient  l'axe 
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du  disque  et  celui  des  pivots,  naît  un  couple  ayant  pour 
énergie 

et  que  l'on  a  généralement  : 

/dy\ï  4ac 

(ar)  =d= — TÂâ"(8m-r-  sin-yo)-  0) 

J'ai  vérifié  qu'on  pouvait  expérimenter  sans  avoir  à 
craindre  que  l'effet  de  ce  couple  pût  produire  un  renverse- 
ment de  l'appareil.  Il  est  clair,  d'ailleurs,  qu'en  entravant 
entre  certaines  limites  la  liberté  de  rotation  autour  des 

pivots,  on  peut  rendre  la  quantité-^-  aussi  petite  que  l'on 

veut. 

L'expérience  me  paraît  donc  devoir  nécessairement  réussir. 

Si  l'armature,  au  lieu  de  se  réduire  à  un  simple  rec- 
tangle, consistait  en  une  enveloppe  sphérique,  disposée  de 
manière  que  le  système  put  tlotter  sur  l'eau,  la  stabilité 
qu'il  affecterait  lorsque  l'axe  CD  coïnciderait  en  direction 
avec  l'axe  de  la  terre,  tandis  que  par  toute  autre  direction 
il  serait  en  oscillation  iucessante,  fournirait  un  autre  moyeu 
de  constatation  que  je  me  propose  aussi  d'expérimenter  (2). 

(I)  Cette  équation,  fautive  dans  le  Bulletin,  a  été  reproduite  ici 
d'après  le  manuscrit  déposé  aux  archives. 

(S)  Outre  le  billet  cacheté  dont  nous  venons  de  reproduire  le 
texte,  Lamarle  en  a  déposé  cinq  autres  dans  les  Archives  de  l'Aca- 
démie. Ces  cinq  billets  ont  été  ouverts  dans  la  séance  du  7  décem- 
bre 1878.  Us  ne  contiennent  aucun  fait  important  qui  n'ait  été 
reproduit,  postérieurement  au  dépôt  du  billet,  dans  l'un  <le*  Hl 
vrages  de  l'auteur. 
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La  note  que  nous  venons  de  transcrire  est  suivie,  l'ans  les 
Bulletins  de  1852,  de  plusieurs  autres  relatives  à  la  même 
question  et  destinées  à  justifier  et  à  compléter  les  explica- 
tions données  dans  la  première.  L'exactitude  absolue  des 
calculs  de  Lamarle  a  été,  il  est  vrai,  révoquée  en  doute  par 
M.  Gilbert  (1),  mais  les  critiques  de  ce  savant  se  rapportent 
spécialement  à  un  cas  différent  de  celui  dont  il  s'agit  dans  le 
billet  cacheté;  le  résultat  indiqué  à  la  page  243  de  cette  notice 
est  exact,  et  il  suffit  pour  se  rendre  compte  du  phénomène 
qui  doit  se  produire.  On  sait,  d'ailleurs,  que  l'explication 
donnée  par  Foucault  lui-même  du  mouvement  du  gyroscope, 
était  moins  complète  et  moins  rigoureuse.  Il  résulte  donc 
clairement  pour  nous  de  ce  qui  précède  que  Lamarle  doit  être 
considéré,  non  pas  d'une  manière  absolue  comme  l'inventeur 
du  gyroscope  (car  le  gyroscope  complet  de  Foucault  se 
prête  à  d'autres  expériences),  mais  tout  au  moins  comme 
l'inventeur  de  {'expérience  principale  que  le  gyroscope  sert 
à  effectuer;  de  celle  qui  démontre  le  plus  directement  l'exis- 
tence de  la  rotation  terrestre  et  peut  servir  à  déterminer  la 
direction  de  son  axe  et  par  suite  la  latitude  du  lieu  où  l'on  se 
trouve. 

Nous  avons  suivi ,  dans  l'analyse  des  oeuvres  de  Lamarle , 
un  certain  enchaînement  naturel  des  idées,  plutôt  que  l'ordre 
chronologique.  En  réalité,  VExposé  géométrique  du  calcul 
différentiel  et  intégral  et  le  Mémoire  sur  la  stabilité  des 
systèmes  liquides  furent  les  derniers  grands  travaux  qu'il  fit 
paraître,  mais  il  reprit  avec  ardeur,  vers  la  fin  de  1866,  ses 
études  sur  les  fondements  de  la  géométrie,  à  l'occasion  d'un 

(I)  Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles,  2e  année, 
pp.  327  et  328. 
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mémoire  sur  ce  sujet,  que  nous  lui  avions  soumis  et  dont 
nous  nous  permettons  de  dire  un  mot  ici  parce  qu'il  s'ap- 
puyait, en  plusieurs  points,  sur  les  travaux  de  Lamarle,  no- 
tamment sur  sa  théorie  des  lignes  équidislantes(l  )  et  sur  son 
mode  de  génération  des  courbes. 

Dans  ce  mémoire,  resté  inédit ,  mais  dont  les  parties  les 
plus  importantes  ont  été  publiées  ultérieurement  sous  une 
autre  forme,  nous  arrivions,  par  l'application  des  méthodes  de 
Lamarle,  aux  résultats  publiés  antérieurement  par  Lobat- 
schefsky,  géomètre  dont  les  travaux  nous  restèrent  complè- 
tement inconnus  jusqu'au  mois  d'août  1867. 

Malheureusement,  à  celte  époque  où  nous  en  eûmes  con- 
naissance et  où  cette  connaissance  fixa  définitivement  nos 
îdées  géométriques,  nous  avions  perdu  le  maître  bienveillant 
et  dévoué  qui  avait  guidé  nos  premiers  pas  :  Lamarle  avait 
terminé  sa  carrière  scientifique. 

Revenons  donc  au  récit  de  celte  carrière,  abandonné  au 
moment  où  notre  confrère  venait  d'être  appelé  à  ITniversité 
de  Gand. 

Pendant  son  séjour  en  Belgique.il  continua  à  être  compris 
dans  les  promotions  du  corps  des  ponts  et  chaussics  dç 
France,  et  y  parvint  au  grade  d'ingénieur  en  chef. 

D'un  autre  côté,  il  reçut,  pendant  celte  même  période,  les 
témoignages  de  haute  estime  de  plusieurs  corps  scientifiques 
et  de  plusieurs  gouvernements. 

(t)  Exposée  dans  un  travail  intitule  :  Dèmomlralion  du  postula - 
htm  d'Euclide.  La  démonstration  devait  échouer,  mais  des  deux 
éléments  principaux  qu'elle  renferme,  l'un  (la  notion  de  l'équidis- 
tanle)  restera  ,  pensons-nous,  dans  l'exposition  la  plus  scientifique 
de  la  géométrie  générale;  et  l'autre  (la  génération  cinématique  de 
la  courbe)  n'y  sera  remplacée  par  des  considérations  purement  géo- 
métriques qu'au  prix  de  véritables  complications. 
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Il  fut  successivement  nommé  membre  correspondant  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  le  29  mai  1843,  chevalier 
de  Tordre  de  Léopold  le  28  octobre  1844,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Nord 
le  27  novembre  1846,  associé  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique le  1 7  décembre  1 847,  officier  de  l'ordre  de  Léopold  le 
21  novembre  1862,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
13  août  1864,  officier  de  l'ordre  néerlandais  de  la  Couronne 
de  chêne  le  8  juin  1868. 

Bien  que  Lamarle  ait  consacré  la  majeure  partie  de  son 
temps  et  de  sa  vie  aux  études  mathématiques  et  à  son  cours 
de  construction,  il  se  tenait  aussi  fort  au  courant  des  œuvres 
littéraires  contemporaines  et  n'était  pas  exclusivement  ma- 
thématicien. A  l'époque  de  l'Exposition  de  Londres, en  1851, 
il  passa  quelque  temps  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Il  y 
apprit  l'anglais  et, depuis  lors,  étudia  celte  langue, qu'il  arriva 
à  parler  très-facilement  et  correctement.  Jusqu'à  ces  der- 
niers jours,  il  se  plaisait  à  lire  des  ouvrages  anglais  dans  leur 
langue  originale. 

Antérieurement  et  pour  obéir  aux  ordres  des  médecins,  11 
avait  cherché  dans  l'exercice  du  tour  une  distraction  dont 
ses  nerfs  avaient  besoin  et  avait  acquis  un  véritable  talent 
comme  tourneur. 

L'irritabilité  de  ses  nerfs  n'influait  nullement,  toutefois, 
sur  son  caractère  droit  et  affable,  ni  sur  son  exquise  bienveil- 
lance, dont  celui  qui  écrit  ces  lignes  eut  particulièrement  à 
se  louer. 

Il  vivait  heureux  et  honoré,  partageant  son  existence  entre 
ses  travaux  scientifiques  et  l'amour  d'une  famille  digne  de 
lui,  lorsqu'un  événement  cruel  vint  tarir  à  la  fois  les  deux 
sources  si  pures  de  son  bonheur. 
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Il  perdit  le  4  février  1867  l:i  compagne  de  sa  vie  et 
bientôt  après,  le  chagrin  et  la  maladie  le  forcèrent  à  résigner 
ses  fondions.  Depuis,  malgré  les  soins  dévoués  d'une  fille 
chérie  (1),  malgré  un  rétablissement  partiel  bientôt  suivi 
d'ailleurs  d'une  rechute,  Lamarle  ne  parvint  plus  à  se  remet- 
tre au  travail  avec  assez  d'assiduité  pour  suivre  les  progrès 
dés  questions  mêmes  qu'il  avait  autrefois  étudiées  avec  le 
plus  d'ardeur.  Sa  carrière  scientifique  se  termine  donc  réel- 
lement en  1867.  C'est  à  celte  même  époque  qu'il  quitta  la 
Belgique,  où  il  ne  revint  plus  qu'une  fois,  de  1870  à  1871  . 
Pendant  cette  période,  il  assista  encore  à  quelques  réunions 
de  la  Compagnie  dont  il  était  autrefois  l'un  des  membres  les 
plus  écoutés.  Il  lut  même,  dans  la  séance  du  3 juin  1871, 
une  petite  note  (2)  dont  le  contenu  témoigne  à  la  fois  de  sou 
désir  de  rentrer  dans  la  science  active  et  de  l'impossibilité 
qu'il  éprouvait  de  donner  suite  à  ce  désir. 

Admis  à  Pémérilat  par  le  gouvernement  belge  le  2  janvier 
1871,  il  se  fixa  successivement  à  Calais,  puis  à  Douai,  oh  il 
accompagna  sa  fille  aînée  et  où  il  mourut  le  14  mars  1875. 

Mais  ses  idées,  nous  en  avons  la  ferme  confiance,  ne  péri- 
ront pas  entièrement  avec  lui;  plusieurs  d'entre  elles  reste- 
ront certainement,  avec  son  nom, dans  l'histoire  de  la  science 
et  quelques-unes  peut-être  dans  la  science  elle-même. 

(1)  Sa  fille  ainée,  qui  épousa,  le  18  novembre  1873,  M.  Pépin, 
chef  d'escadron  d'arlillerie.  Outre  les  deux  enfants  dont  nons  avons 
eu  l'occasion  de  parler  dans  les  pages  qui  précèdent,  Lamarle  a 
laissé  un  second  fils,  aujourd'hui  contrôleur  des  contrihutions 
directes  en  France,  et  une  seconde  fille,  mariée  à  M.  Regray,  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique  el  ancien  directeur  des  lignes  du 
Luxembourg  belge. 

(î;  Sur  la  géométrie  sans  postulat  et  sur  la  théorie  de»  parallèles. 
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Une  méthode  qui  a  fait  faire  des  découvertes  ne  peut 
jamais  être  dédaignée;  partout  où  notre  regretté  confrère 
applique  la  sienne,  il  rencontre  des  vérités  nouvelles  et  im- 
portantes; lorsqu'il  échoue,  c'est  qu'il  s'attaque  aune  ques- 
tion insoluble;  c'est  qu'il  essaie  de  démontrer  un  fait  indé- 
montable, comme  le  postulatum  d'Euclide,ou  un  fait  inexact, 
comme  l'existence  de  la  dérivée  dans  toute  fonction  continue. 
Mais  alors  ses  erreurs  mêmes  ne  sont  pas  inutiles  :  la  préci- 
sion avec  laquelle  il  décompose  ces  questions  en  leurs  élé- 
ments facilite,  pour  le  lecteur  prévenu,  la  découverte  du  point 
faible.  On  ne  pourrait  d'ailleurs  lui  reprocher  avec  justice  de 
ne  pas  l'avoir  découvert  lui-même,  car  lui  ne  pouvait  être 
prévenu  de  l'impossibilité  des  démonstrations,  ni  du  vice  de 
raisonnements  que  tous  ses  devanciers  et  ses  contemporains 
avaient  considérés  comme  inattaquables. 

Riemann,  qui  devait  éclairer  si  vivement  les  deux  ques- 
tions dont  nous  venons  de  parler;  Riemann,  plus  jeune  de 
vingt  ans  que  Lamarle  et  qui  devait  cependant  le  précéder 
dans  la  tombe,  sortait  à  peine  de  l'enfance  lorsque  notre  con- 
frère exposait  la  question  des  dérivées,  et  Lobatschefsky, 
dont  les  travaux  sur  l'autre  question  étaient  antérieurs,  avait 
eu  la  douleur  de  voir  que  ses  contemporains  préféraient  les 
ténèbres  à  la  lumière  incomplète  qu'il  essayait  de  répandre 
sur  les  fondements  de  la  géométrie  (1). 

Si  Lamarle  avait  pu  continuer  ses  travaux  pendant  dix 
années  encore,  il  eût  traité  d'une  manière  toute  différente  la 


(1)  Il  n'avait  été  compris,  ou  semble  n'avoir  été  compris  que  de 
Gauss.  Les  travaux  de  Bolyai,  contemporains  et  indépendants  de 
ceux  de  Lobatschefsky,  n'ont  été  traduits  en  français  et  connus 
dans  l'Europe  occidentale  que  beaucoup  plus  tard. 
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question  des  principes  de  la  géométrie  et  celle  des  fonctions. 
Actuellement,  les  solutions  qu'il  en  a  données  ne  resteront 
pas  dans  la  science;  mais  ses  idées  sur  la  série  de  Maclaurin, 
la  courbure  des  lignes  et  des  surfaces,  les  surfaces  applicables 
l'une  sur  l'autre,  les  surfaces  à  aire  minima,  la  théorie  des 
lames  liquides,  enfin  et  principalement  sur  la  manifestaiion 
dynamique  du  mouvement  diurne,  suffisent  pour  lui  assigner 
une  place  honorable  parmi  les  inventeurs. 

Il  nous  appartenait,  à  nous  qui  avons  profité  de  plusieurs 
de  ces  idées  pour  nous  ouvrir  notre  voie  dans  l'étude  philo- 
sophique des  sciences ,  de  revendiquer ,  sans  l'exagérer,  la 
part  de  notre  maître  dans  le  mouvement  scientifique  de 
l'époque.  En  assignant  ce  but  à  celle  notice,  nous  croyons 
avoir  répondu  au  vœu  de  l'Académie,  et  en  même  temps  nous 
avons  obéi  à  l'impulsion  de  noire  cœur,  qui  nous  comman- 
dait de  consacrer  à  la  mémoire  de  Lamarle  ce  témoignage  de 
haute  estime,  de  profonde  reconnaissance  et  de  sincères 
regrels. 

Jh.  DeTiliy. 
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NOTICE 


SUR 


JEAN-BAPTISTE  MADOU, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 

i  Bruxelles  le  H  janvier  1796,  mort  dans  la  même  ville  le  3    avril  1877. 


I. 

«  Toutes  les  qualités  éparses  dans  les  innombrables  pro- 
»  duits  du  crayon  de  Madou  se  trouvent  concentrées  dans  sa 
»  peinture.  La  correction  du  dessin,  le  naturel,  la  justesse  de 
»  l'expression  et  du  geste,  la  vérité  du  costume,  l'observation 
»  des  types,  ont  fait  de  cet  artiste  un  maître  à  part  dans  la 
»  famille  des  peintres  de  genre  de  l'école  flamande.  Homme 
»  instruit,  esprit  délicat,  il  savait  faire  un  choix  judicieux 
»  entre  les  traits  que  lui  offraient  ses  modèles.  Il  savait  être 
»  vrai  et  naïf  sans  être  grossier  et  brutal.  Pour  faire  de  ce 
»  génie  un  portrait  ressemblant  il  faudrait  en  chercher  plu- 
»  sieurs  traits  dans  ceux  de  Molière  et  de  Lafontaine  (1)  » 

Ainsi  s'exprimait,  aux  funérailles  de  Madou,  l'éloquent 
interprète  des  regrets  de  l'Académie,  et  ses  paroles  caracté- 
risent si  heureusement  le  mérite  éminent  de  l'artiste,  qu'il 
nous  suffira  d'en  développer  le  sens  pour  accomplir  la  tâche 
que  la  Compagnie  a  bien  voulu  nous  confier. 
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II. 

Madou  naquit  le  24  janvier  1796  dans  un  des  quartiers  du 
vieux  Bruxelles,  au  n°  25  de  la  rue  de  la  Braie.  Aucune  cir- 
constance extraordinaire  ne  présida  à  sa  naissance,  ni  ne  fit 
présager  sa  vocation.  Exempts  de  soucis  ambitieux ,  ses  pa- 
rents ne  cherchèrent  pas  à  la  deviner.  Bien  que  les  corpora- 
tions fussent  abolies,  il  était  encore  de  règle,  alors,  que  l'on 
entrât  dans  l'ornière  tracée  par  l'exemple  paternel  ;  pour  le 
surplus,  les  mœurs,  plus  simples  et  plus  rudes  que  de  nos 
jours,  laissaient  à  l'adolescence  sa  complète  expansion.  Une 
instruction  élémentaire  paraissait  suffisante,  et  les  gamins, 
en  s'échappant  de  l'école,  s'en  allaient  vagabonder  joyeuse- 
ment sur  les  places  publiques.  Ils  y  apprenaient  la  gymnas- 
tique, non  pas  en  vertu  d'un  programme  officiel ,  mais  par 
l'échange  fréquent  et  spontané  de  nombreuses  bourrades  En 
attendant  qu'on  lui  imposât  un  métier  ou  une  profession , 
notre  futur  peintre  put  s'abandonner  à  ce  libre  essor,  si  pro- 
pice au  développement  de  l'énergie  et  des  forces  physiques. 
Peut-être  est-ce  à  celte  absence  d'entraves,  de  lisières,  d'étu- 
des prématurées,  qu'il  dut  sa  robuste  constitution,  et,  comme 
on  l'a  dit,  toutes  les  ressource  d'une  nature  admirablement 
équilibrée.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'adolescent,  tout  à  la  fois  animé 
et  sérieux,  d'apparence  tranquille  et  très-gai  en  dessous, 
se  montrait  avide  d'impressions  et  d'idées  nouvelles.  Il  cou- 
rail  aux  réjouissances  publiques,  aux  concerts  en  plein  vent, 
aux  revues  militaires;  il  s'enthousiasmait  surtout  aux  drames 
et  aux  comédies.  C'était  chose  difficile  pour  lui  que  d'y  assis- 
ter; mais  rien  n'égalait  son  bonheur  quand  il  y  parvenait  par 
l'obtention  d'une  contre- marque,  ou  par  celle  d'un  billet  de 


(  257  ) 

laveur.  Au  propre  comme  au  figuré,  il  se  trouvait  alors  au 
paradis. 

Bientôt  de  nouveaux  devoirs  vinrent  s'interposer  entre  la 
jouissance  de  ces  plaisirs.  Madou  était  l'aîné  de  six  enfants, 
deux  filles,  quatre  garçons;  il  fallut  le  mettre  en  apprentis- 
sage et  on  le  plaça,  l'aune  en  main,  devant  des  ballots  d'étoffes 
bariolées.  Comment  échappa-t-il  à  la  dure  nécessité  de  les  rou- 
ler et  de  les  dérouler  devant  les  regards  ébahis  des  chalands? 
Quels  furent  les  expédients  ou  les  démarches  employés  par 
lui  pour  se  dérober  à  cette  servilude  ?  On  l'ignore.  On  sait 
seulement  qu'il  exprima  ses  répugnances.  Sa  libération  du 
commerce  d'aunages  fut,  sans  doute,  obtenue  grâce  à  cette 
volonté  calme,  patiente  et  réfléchie,  qui  constituait  l'un  des 
trails  distinctifs  de  son  caractère.  A  cette  époque  il  s'était 
déjà  livré  à  des  travaux  attrayants  en  suivant  les  cours  de 
l'Académie  de  Bruxelles  et  il  avait  su  y  mériter,  par  son 
assiduité,  son  zèle,  les  sympathies  de  l'un  des  professeurs, 
Célestin  François,  peintre  d'histoire,  qui  jouissait  de  la  vogue 
en  décorant  de  ses  tableaux  allégoriques  les  habitations  sei- 
gneuriales. On  serait  tenté  de  croire  que  le  maître  devinait 
l'aptitude  de  son  élève  et  que  celui-ci  pressentait  sa  destinée. 
11  n'en  fut  rien.  Cette  hypothèse  devient  même  inadmissible, 
quand  on  sait  la  modeste  méfiance  qui  animait  encore  Madou 
même  alors  qu'il  était  parvenu  à  la  maturité  de  l'âge.  Son 
bon  sens  le  maintenait  toujours  en  présence  des  réalités  ; 
jamais  il  ne  connut  l'exaltation  des  succès  imaginaires;  et  s'il 
s'absorbait  dans  le  travail,  c'est  qu'il  y  trouvait  cette  volupté 
particulière  réservée  à  certaines  intelligences. 

Madou  était  encore  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  quand  il 
obtint  un  emploi  :  celui  de  dessinateur  au  Département  de  la 
Guerre.  Il  devait  collaborer  à  l'exécution  de  la  carte  lopogra- 

22.       . 
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graphique  du  royaume,  vaste  entreprise,  décrétée  par  le  Gou- 
vernement des  Pays-Bas,  et  dont  les  études  préparatoires 
s'effectuaient  en  ce  moment  à  Courlrai.  Le  nouvel  employé 
dut  se  rendre  dans  cette  ville  et  il  y  contracta  avec  M.Outies 
(plus  lard  colonel  d'élat-major)  des  relations  d'amitié  que  la 
mort  seule  put  interrompre.  Ils  consacraient,  tous  deux,  leurs 
heures  de  loisir  à  crayonner  de  petits  dessins  destinés  à  leurs 
amis,  et  quelques-uns  de  ces  croquis  ayant  été  vus  par  un 
industriel  français, M.  Jobard,  celui  ci  proposa  à  Madou  d'exé- 
cuter divers  travaux  lithographiques  pour  rétablissement 
qu'il  venait  de  fonder.  Madou  hésita  un  instant,  puis  accepta 
et  vit  s'ouvrir,  devant  lui,  la  porte  qui  donnait  accès  dans  le 
riant  domaine  des  beaux-arts  (2). 

Le  premier  ouvrage  lithographie  avait  pour  sujet  les  vues 
pittoresques  de  la  Belgique ,  202  planches,  médiocrement 
dessinées  d'après  nature  par  un  homme  de  lettres,  ancien 
instituteur,  J.-J.  De  Cloet.  Un  deuxième  ouvrage,  aussi  très- 
étendu,  retraçait  la  vie  de  Napoléon,  144  planches  avec  texte 
explicatif.  Ces  publications,  faites  pendant  les  années  1825  à 
1827,  s'achevaient  en  même  temps  que.  deux  collections  de 
costumes  :  ceux  des  Belges  anciens  et  modernes  et  ceux  de 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas;  ces  dernières  en  colla- 
boration avec  le  peintre  Eechkout.  Dans  ces  premiers  travaux 
le  crayon  du  dessinateur  se  montre  encore  timide;  mais  il 
est  correct  et  l'on  y  voit  poindre  un  sentiment  individuel. 
Tout  incomplet  que  son  talent  fut  alors,  des  éditeurs  se  le 
disputaient  déjà;  il  ne  lui  manquait  plus  pour  al>outir  à  un 
succès  de  bon  aloi  que  de  s'abandonner  à  ses  impressions  et 
de  substituer  des  dessins  originaux  à  des  reproductions  Irès- 
médiocres.  Le  débutant  le  comprit  et  sa  réputation  OQMMBÇI 
à  éclore  dès  qu'il  eut  trouvé,  à  Paris,  un  éditeur  habile.  Il  l«* 
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trouva  bientôt  :  M.  Mptle  lui  demanda,  de  1831  à  1855,  cinq 
albums  intitulés  :  Scènes  populaires  et  Scènes  de  société. 

Le  goût  du  jour  tendait  à  multiplier  ce  genre  de  recueils. 
Partout  on  surchargeait  les  tables  des  salons  de  Keep-Sake , 
de  romances,  de  caricatures;  et  les  peintres  eussent  vaine- 
ment essavé  de  se  dérober  aux  sollicitations  et  aux  minaude- 
ries des  belles  dames  qui  mendiaient,  chaque  soir,  un  dessin. 
Aussi  les  Scènes  de  Madou  obtiennent-elles  la  vogue;  on  s'en 
empare,  on  s'en  amuse,  on  se  les  arrache!  Elles  viennent  de 
Paris  et  leur  lieu  de  provenance  ne  nuit  pas,  tant  s'en  faut, 
à  faire  mieux  apprécier  ce  qu'elles  ont  de  piquant  et  d'incisif. 
Elles  ne  donnent  cependant  pas  la  mesure  complète  du  dessi- 
nateur, mais  celle  du  fin  observateur  des  mœurs  y  est  déjà. 
Celui-ci  ne  laisse, dès  lors,  rien  passer  d'inaperçu:  il  utilise  les 
travers  de  ses  amis;  il  s'empare  des  tics  de  ses  parents;  il 
fait,  à  leur  insu,  poser  les  uns  et  les  autres  et  devenu,  à  cer- 
tains jours,  homme  du  monde,  il  invente  ses  compositions  en 
faisant  ses  visites. 


III, 


Lorsque  la  verve  railleuse  de  l'artiste  commençait  à  se 
manifester,  les  résultats  de  la  révolution  de  1830  surexci- 
taient encore  les  esprits.  Préjudiciable  aux  intérêts  matériels, 
cette  effervescence  semblait.au  contraire,  féconde  pour  les 
arts  et  les  lettres;  elle  contribua,  on  le  sait,  à  la  brillante 
éclosion  de  la  nouvelle  école  de  peinture.  Madou  dut  ressentir 
l'influence  fiévreuse  des  événements,  mais  il  n'y  intervint 
point,  comme  plusieurs  de  ses  confrères,  d'une  manière  mili- 
tante. S'il  prit,  comme  eux,  la  cocarde,  la  blouse,  le  mousquet, 
ce  fut  surtout,  parait-il,  pour  se  servir  patrioliquement  du 
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crayon.  On  eût  élé  mal  avisé  de  sortir  sans  cet  attirail  guer- 
rier pendant  les  journées  de  septembre  ;  or  noire  artiste 
voulait,  sans  s'inquiéter  de  la  tourmente  révolutionnaire,  ni 
du  ricochet  capricieux  des  balles,  étudier,  tout  à  son  aise,  les 
effets  pittoresques  du  combat.  Il  en  reproduisit  les  principaux 
épisodes  et  consigna  les  hauts  faits,  accomplis  aux  abords  du 
Parc,  par  le  vieil  artilleur,  surnommé  la  Jambe  de  bois.  Ces 
dessins  sont  remplis  d'action,  mais  leur  petitesse  détruit  leur 
effet  dramatique  :  le  prestige  des  grands  hommes  s'atténue 
beaucoup  quand  ils  ne  dépassent  pas  deux  centimètres  et 
que,  semblables  à  des  atomes ,  ils  se  perdent  dans  la  fumée 
des  canons. 

Avec  des  proportions  aussi  réduites  Madou  parvenait,  ce- 
pendant, à  saisir  la  ressemblance  ;  il  l'avait  prouvé  en  1828 
lorsqu'il  étoffa  de  nombreux  personnages  (tous  reconnais- 
sablés  et  reconnus  à  cette  époque)  les  quatre  vues  gravées,  à 
la  manière  noire,  par  Gibèle  et  représentant  les  places  Royale 
et  de  la  Monnaie,  l'entrée  des  États  généraux  et  l'ancienne 
Porte  de  Laeken  (3).  Le  crayon  de  Madou  se  maintint  pen- 
dant assez  longtemps  dans  un  cadre  aussi  restreint.  Il  parais- 
sait craindre  de  se  fourvoyer  en  le  dépassant;  il  ne  le  lit  que 
sur  de  vives  et  d'affectueuses  instances,  et  ce  fut  d'abord  dans 
les  Costumes  militaires  de  l'armée,  publication  éditée  par 
M.  Dero-Bccker.  Cet  agrandissement  des  proportions  présa- 
geait, en  quelque  sorte,  celui  du  faire  et  du  style  :  bientôt 
allait  paraître  une  œuvre  magistrale,  qui  n'a  point  élé  dé- 
passée sous  le  rapport  de  l'invention ,  la  Physionomie  de  la 
société  en  Europe  (1836).  L'artiste,  l'érudit,  l'historien,  y 
brillent  simultanément  et  l'exécution  s'y  maintient  au  niveau 
de  la  pensée.  Bien  accueilli  dans  le  pays,  ce  livre  fut  cepen- 
dant encore  mieux  apprécié  en  France:  il  y  mil  le  mérite  de 
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son  auteur  en  pleine  lumière,  il  permit  de  lui  assigner  sa 
véritable  place  :  celle  réservée  aux  maîtres  (4). 

On  était  alors  dans  la  seconde  période  du  romantisme  elle 
livre  nouveau  arrivait  juste  à  son  heure:  il  concordait  avec 
les  tendances  des  études  historiques.  Monteil  publiait  son 
Histoire  des  Français  de  divers  États;  Guizot  avait  buriné, 
en  d'admirables  pages,  V Histoire  de  la  civilisation  ;  et  un 
écrivain  illustre,  Walter  Scott,  continuait  à  charmer  l'Europe 
en  retraçant,  avec  une  vérité  incomparable,  les  annales  de 
son  pays.  L'ouvrage  de  Madou  parut  destiné  à  prendre  place 
sur  le  même  rayon  que  ces  chefs-d'œuvre  :  il  en  reflétait  le 
caractère,  il  en  condensait  les  lumières.  Pour  l'élaborer  deux 
systèmes  pouvaient  à  priori  être  adoptés  :  l'un  tendant  à  le 
localiser  en  appliquant  ses  indications  rétrospectives  à  une 
seule  ville;  l'autre  tendant  à  le  généraliser  en  les  appliquant 
à  toute  la  société  européenne.  C'est  ce  dernier  système  qui 
a  prévalu,  bien  qu'il  eût  été  infiniment  plus  facile  à  l'artiste 
d'exécuter,  à  l'instar  de  certains  écrivains,  un  travail  de 
marqueterie  historique.  Pour  cela  il  lui  sulBsait  de  choisir 
dans  les  documents  empruntés,  en  si  grande  abondance,  aux 
vieux  manuscrits,  aux  anciens  tableaux,  aux  sculptures  des 
grands  monuments.  Cette  fausse  érudition,  faite  au  moyen 
de  pièces  rapportées,  conserve  encore  du  prestige  et  inspire 
d'autant  plus  de  respect  que  personne  ne  se  soucie  de  la 
contrôler.  Madou  estimait  cependant  que  les  documents  ne 
valent  que  par  un  meilleur  emploi;  il  se  servit  des  siens 
pour  évoquer  le  passé,  l'animer  d'une  vie  nouvelle,  et  nous 
montrer  l'aristocratie  du  XVe  au  XIXe  siècle,  au  milieu  de 
ses  parcs,  de  ses  jardins,  de  ses  manoirs,  tantôt  avec  ses 
mœurs  chevaleresques,  tantôt  avec  ses  habitudes  viriles  de 
chasse  et  de  vénerie,  d'autres  fois  avec  ses  tendances  litté- 
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raires  et  ses  goûts  artistes.  Il  fit  de  chaque  époque  le  por- 
trait et  il  suffit  de  les  examiner  tous  pour  connaître  les  étapes 
du  progrès  social.  Ce  n'est  point  un  recueil  d'images,  mais 
un  livre  d'histoire  qu'on  a  sous  les  yeux. 

Notre  maître  ne  s'arrêta  point  après  ce  brillant  succès;  son 
esprit  chercheur  lui  fournit,  bientôt,  le  plan  d'un  second  livre, 
aussi  neuf  et  encore  plus  hérissé  de  difficultés  que  le  pre- 
mier. Il  voulut  donner  à  la  biographie  la  vitalité  attrayante 
qu'il  avait  su  prêter  à  l'histoire  et  résolut,  à  cet  effet,  de 
choisir  un  épisode  caractéristique  dans  la  vie  de  chaque 
peintre  célèbre  et  d'imiter  son  style,  son  sentiment,  sa  ma- 
nière. Changer  ainsi  de  ton  et  d'allure,  de  caractère  et  de 
nationalité,  être  tour  à  tour  peintre  de  genre  et  d'histoire,  de 
marine  ou  de  paysage,  passer  de  l'élégance  de  Van  Dyck  au 
grotesque  de  Jean  Steen,  et  du  grandiose  de  Rubens  à  la 
vérité  naïve  de  Paul  Potier,  tel  était  le  problème  à  résoudre. 
11  paraissait  presque  insoluble.  Madou  le  résolut  pourtant  avec 
une  habileté  et  un  goût  exquis.  Grâce  à  sa  merveilleuse  puis- 
sance de  transformation,  il  y  eut,  à  chaque  page,  nouvelle 
métamorphose,  sans  qu'aucune  laissât  entrevoir  l'insuccès  ou 
l'effort  du  pasticheur.  Qui  réussit  n'a  jamais  tort,  et  le  succès 
couronna  si  bien  l'entreprise,  que  les  écrivains  les  plus  émi- 
nents  du  pays  voulurent  s'y  associer  :  de  Stassart  écrivit  la 
notice  de  Vander  Meulen;  de  Reiffenberg  se  chargea  de  celles 
de  Brouwer  et  de  Craesbeek;  Baron  raconta  la  vie  de  Rem- 
brandt ;  M.  De  Decker  se  fit  le  biographe  de  MemlingetM.  Alvin 
celui  de  Rubens.  Le  nombre  des  aspirants  collaborateurs 
dépassa  de  beaucoup  celui  des  notices  disponibles.  Il  y  eut 
un  salon  des  refusés.  L'estime  inspirée  par  le  caractère  et  le 
talent  de  Madou  exerçait  déjà  leur  double  attraction  (5). 

Les  caprices  de  la  mode,  qui  donnent  si  vile  un  air  vieillot 
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à  certaines  œuvres  d'art,  à  certaines  œuvres  littéraires,  n'ont 
mis  aucune  ride  sur  la  Physionomie  de  la  société,  ni  sur  les 
Scènes  de  la  vie  des  peintres.  Ces  deux  ouvrages  ont  con- 
servé ,  après  quarante  ans,  le  charme,  l'attrait,  l'actualité,  si 
bien  appréciés  au  moment  de  leur  apparition. 


IV 


Tandis  que  ces  publications  entraient  dans  les  biblio- 
thèques, les  dessins  de  Madou  continuaient  à  grossir  les  porte- 
feuilles des  collectionneurs.  11  en  produisait  beaucoup  et  n'en 
pouvait  produire  assez.  Méthodique  dans  sa  manière  d'écouo- 
miser  le  temps,  il  faisait  continuellement  succéder  aux  grands 
travaux,  qui  nécessitent  des  recherches  et  de  l'inspiration, 
ceux,  plus  abondants,  qui  appartiennent  au  domaine  de  la 
fantaisie.  Indépendamment  des  deux  ouvrages  cités,  il  en 
acheva  un  troisième,  comprenant  une  centaine  de  sujets  :  Le 
Voyage  à  Surinam  de  Pierre  Benoît.  Les  dessins  originaux 
de  ce  Gil-BIas.  vrais,  mais  fort  incorrects,  méritaient  à  peine 
d'être  mis  au  jour  ;  cependant,  sans  s'inquiéter  de  leur  quan- 
tité ni  de  leur  incorrection,  notre  artiste  les  reproduisit  sur 
pierre,  revus,  corrigés,  embellis,  après  avoir  réclamé  pour  les 
paysages  le  concours  de  son  fidèle  et  habile  collaborateur, 
Paul  Lauters.  André  Van  Hasselt  avait,  de  son  côté,  récrit 
entièrement  le  texte  du  voyageur  et  celui-ci  avouait,  plaisam- 
ment, qu'il  ressemblait  au  geai  paré  des  plumes  brillantes  du 
paon  (6). 

Une  tâche  étant  finie,  Madou  en  acceptait  immédiatement 
une  autre.  On  ne  lui  laissait  ni  trêve,  ni  repos  ;  il  suffisait 
à  tout,  rechignait  un  peu,  mais  recommençait  par  besoin 
d'activité.  Vignettes  et  illustrations,  demandées  par  les  li- 
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braires,  sépias  et  aquarelles,  sollicitées  par  d'aimables  men- 
diantes, portraits  et  charges  improvisés  pour  des  amis,  toutes 
ces  créations  hâtives,  légères  et  charmantes,  s'envolaient  de 
son  atelier  pareilles  à  des  papillons.  Point  de  tombola  dite 
philanthropique,  point  de  journal  d'art,  si  éphémère  qu'il  fût, 
qui  ne  parvînt  à  recueillir  quelques  miettes  de  son  talent.  On 
réussissait  toujours  en  faisant  appel  à  sa  bonté  ou  à  son 
patriotisme.  On  parvint  même  à  lui  arracher  des  tableaux  : 
il  en  accorda  un  délicieux,  l'Arquebusier,  au  vainqueur  du 
tir  national  (7). 

Il  lui  fallait  interrompre  parfois  ses  labeurs;  mais,  si  l'excès 
de  fatigue  l'y  obligeait,  à  l'activité  de  ses  mains  il  substituait 
celle  de  son  esprit.  Relire  ses  auteurs  favoris,  déchiffrer 
quelque  vieille  partition,  se  rendre  au  théâtre  quand  des 
chanteurs  habiles  interprétaient  les  premiers  rôles  du  réper- 
toire, suffisait  à  le  réconforter.  Ses  travaux  bénéficiaient  en- 
core de  tels  plaisirs:  l'on  entrevoit  ses  goûts  relevés  dans  le 
choix  de  ses  compositions.  D'un  abord  froid  et  grave,  Madou 
se  déridait  tout  à  fait  à  l'audition  d'un  chant  expressif  ou 
d'un  poëme  symphonique;  son  regard  s'adoucissait  alors,  un 
bon  sourire  glissait  sur  ses  lèvres  et  une  expression  de  plaisir 
venait  illuminer  son  visage.  La  musique  constituait  le  meil- 
leur appât  pour  le  prendre  et  pour  l'amadouer.  On  y  parvint 
plus  d'une  fois  et  tel  chanteur  célèbre,  auquel  il  avait  d'abord 
refusé  de  vendre  un  tableau,  en  obtint  plusieurs  en  faisant 
entendre  les  beaux  chants  dramatiques  qui  lui  ont  valu  sa 
renommée.  Cependant,  en  ses  dernières  années,  il  faisait 
mystère  de  sa  persévérance  comme  violoniste;  il  la  taxait, 
bien  à  tort,  de  manie  surannée  ;  ce  n'est  qu'à  huis  clos,  au 
fond  de  son  atelier,  qu'il  saisissait  encore  son  archet  ou  se 
mettait  à  chantonner  des  vieux  refrains.  Wilkie  v  mettait 
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moins  de  façons  :  il  raclait  effrontémeut,  sans  égards  pour 
les  oreilles  de  ses  auditeurs  ;  mais,  comme  notre  peintre, 
obéissant  sans  doute  à  des  sentiments  de  confraternité,  il 
se  plaisait  aussi  à  introduire  des  vieux  ménétriers  dans  ses 
tableaux. 

Chacun  compose  et  dessine  en  raison  de  son  tempérament: 
l'un  est  fougueux  et  puissant,  l'autre  fin  et  délicat,  un  troi- 
sième lourd  et  pâteux.  Autant  d'artistes,  autant  de  dissem- 
blances donnant  la  mesure  des  facultés.  Madou  la  donnait 
pleine  et  entière,  crayonnant  ou  peignant  comme  on  cause  et 
souriant,  lui-même,  de  la  comédie  humaine  qu'il  retraçait. 
Tout  ce  qu'il  raconte  de  cette  manière  est  positif.  Tout  ce 
qu'il  montre  a  de  l'évidence.  Ses  personnages,  si  réels,  nous 
apparaissent,  comme  des  portraits  :  on  les  a  déjà  rencontrés, 
on  veut  les  reconnaître,  car  on  a  vu  tout  d'abord  quel  est  leur 
âge,  leur  caractère,  leur  profession.  Le  fait  dans  lequel  ils 
interviennent  n'a  pas  moins  de  clarté.  L'artiste  l'a  observé, 
s'en  souvient,  le  rappelle  si  bien  qu'on  pourrait  redire,  à 
propos  de  ses  compositions,  ce  qu'on  a  dit  des  récits  de  l'au- 
teur de  Gil  Blas  :  «  Nulle  part  on  ne  trouvera  une  censure 
»  plus  amusante  et  plus  vive  du  ridicule  et  du  vice,  une 
»  narration  plus  rapide,  un  style  plus  vrai,  plus  de  bon  sens 
»  et  d'esprit  réunis,  plus  de  naïveté  et  de  verve  satirique.  » 

Si  l'on  admet,  comme  le  prétend  Machiavel,  qu'il  n'est  que 
trois  espèces  d'hommes  :  ceux  qui  pensent  par  eux-mêmes, 
ceux  qui  pensent  par  les  autres  et  ceux  qui  ne  pensent  pas 
du  tout,  Madou  appartient  incontestablement  à  la  première 
catégorie.  Tout  y  contribua.  Il  n'eut  guère  à  subir  le  joug 
d'une  école  ni  à  s'assimiler  les  formules  d'un  maître.  En 
effet,  son  apprentissage  à  l'Académie  fut  trop  court  et  l'auto- 
rité de  son  professeur  trop  modérée  pour  lui  imposer  une 

23 


(  5G0  ) 

doctrine.  Cette  éducation  exceptionnelle  renforça  son  carac- 
tère naturellement  indépendant;  «  il  faut  être  soi,  sous  peine 
de  n'être  rien,  »  devint  en  quelque  sorte  sa  devise.  11  lui  fut 
d'ailleurs  facile  de  se  préserver  de  l'imitation  sympathique, 
son  talent  n'offrant  guère  d'affinité  avec  celui  des  maîtres 
qu'il  admirait  le  plus.  Delaroche  et  Ingres.  Gallait  et  Gérôme 
avaient  surtout  le  privilège  d'exciter  son  enthousiasme  et  il 
savait  caractériser,  en  quelques  mots,  la  saveur  particulière 
inhérente  à  leurs  chefs-d'œuvre. 

L'originalité  si  tranchée  de  notre  artiste  n'a  pas  sauve- 
gardé son  nom  de  la  manie  banale  des  comparaisons  :  bon 
gré,  mal  gré,  on  lui  a  trouvé  des  précurseurs  par  voie  d'ana- 
logie. De  tels  rapprochements  clochent  toujours  par  certains 
côtés;  on  y  signale  tout  ce  qui  est  conforme,  on  y  omet  tout 
ce  qui  différencie,  et,  grâce  à  cet  escamotage,  on  arrive  à 
établir  une  vague  ressemblance  entre  des  individualités  très- 
dissemblables.  Si  l'on  persiste  cependant  à  vouloir  découvrir 
un  peintre  doué  d'un  talent  analogue  à  celui  de  notre  maître 
il  n'en  est  qu'un,  à  notre  sens,  qu'on  puisse  citer,  c'est  VVilkie. 
Encore  la  similitude  n'existe-t-elle  point  dans  le  domaine 
technique  :  leur  manière  d'exécuter  ne  se  ressemble  point, 
leur  manière  de  composer  se  ressemble  beaucoup.  Comme 
exécutants  ils  appartiennent  à  des  nationalités  différentes, 
comme  penseurs  ils  sont  de  la  même  famille.  On  ne  saurait 
le  nier  après  avoir  constaté  le  choix  identique  de  tant  de 
sujets  dans  l'ensemble  de  leur  œuvre.  En  effet,  on  y  trouve, 
de  part  et  d'autre,  des  Politiques  de  cabaret,  des  Lecteurs 
de  journaux ,  des  Musiciens  ambulants ,  des  Marchands 
colporteurs,  une  Chasse  au  rat  et  une  admirable  Fête  vil- 
lageoise. Tous  deux  excellèrent  à  exprimer  les  plus  délicates 
nuances  des  sentiments,  et  surent  également  inspirer  du  res- 
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pect  par  leur  tact,  leur  savoir,  la  rectitude  de  leur  vie;  mais 
Wilkie,  moins  tenace,  moins  incisif,  moins  fécond  ,  ne  sut 
pas  maintenir  de  l'unité  dans  sa  manière  de  peindre;  après 
ses  voyages  sur  le  continent  il  s'inspira,  tour  à  tour,  des  ta- 
bleaux de  Rembrandt,  du  Corrége  et  surtout  de  ceux  de 
Velasquez.  Devenu  imitateur,  il  tenta  de  justifier,  par  des 
théories  paradoxales,  la  dégénérescence  de  son  style  :  «  Ve- 
»  lasquez,  disait-il,  est  un  Teniers  en  grand  et  le  véritable 
»  auteur  du  mouvement  qui  s'opère  aujourd'hui  en  Angle- 
»  terre.  Sans  connaître  parfaitement  ses  ouvrages,  nos  ar- 
»  tistes  en  ont  saisi  les  caractères  essentiels  et  les  principaux 
»  relèvent  de  lui.  »  Infiniment  plus  logique  et  plus  simple, 
l'esthétique  de  Madou  se  résumait  pour  ainsi  dire  en  un  seul 
principe,  dont  toute  son  œuvre  fut  l'éclatante  justification  : 
Consulter  la  nature,  suivre  ses  conseils,  et  pour  les  réaliser, 
obéir  sans  réserve  à  sou  sentiment  intime. 


L'instruction  très-sommaire  que  reçut  Madou  fut  com- 
plétée par  lui-même.  11  rélendit  dans  toutes  les  directions  et 
s'assimila  des  connaissances  très-variées.  Des  circonstances 
heureuses ,  qu'il  sut  utiliser,  y  contribuèrent  beaucoup.  Il 
épousa,  en  1834,  mademoiselle  Mélanie  Lennuyer,  sœur  uté- 
rine d'Adolphe  Quelelet,  union  si  parfaitement  assortie, 
qu'aucun  nuage  n'en  troubla  jamais  la  sérénité,  et  qui  le  mit 
en  relation  avec  plusieurs  des  savants,  des  littérateurs,  des 
artistes  les  plus  éminents  de  notre  époque.  Il  était  déjà  l'un 
des  visiteurs  assidus  de  l'Observatoire,  il  devint  ainsi,  pour 
ses  habitants,  l'allié  le  plus  sympathique,  l'ami  le  plus  re- 
cherché. Dès  lors  il  vécut  dans  un  milieu  où  les  progrès  des 
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sciences  et  des  arts,  les  manifestations  du  bon  goût  et  du 
bon  sens,  étaient  l'objet  d'incessantes  préoccupations;  son 
talent  et  ses  œuvres  s'en  ressentirent  grandement. 

On  supposerait  à  torique  le  salon  de  Mme  Quetelet  fut,  ce 
qu'on  appelait  jadis  en  France  un  bureau  d'esprit,  un  cénacle 
pédantesque,  un  lieu  spécial  de  réunion  pour  les  astronomes, 
les  chimistes  et  les  géomètres.  La  gaieté  y  avait  ses  coudées 
franches,  le  rire  pouvait  y  éclater,  les  saillies  les  plus  osées, 
pourvu  qu'elles  ne  fussent  ni  obtuses  ni  grossières,  n'y  pro- 
voquaient point  de  réprobation.  Les  jeunes,  comme  les  vieux, 
avaient  là  leur  coin  réservé  et  promptement  envahi,  car  il 
suffisait,  pour  y  être  bien  reçu,  que  l'art,  la  poésie ,  ou  la 
science  fussent  l'objet  d'une  siucère  prédilection;  ni  talent 
supérieur,  ni  notoriété  reconnue,  ni  brevet  de  capacité 
n'étaient  indispensables.  Mme  Quetelet  et  sa  fille,  Mme  Clays, 
recevaient  avec  une  bonne  grâce  exquise  jusqu'aux  plus 
obscurs  visiteurs.  Elles  réservaient  pourtant,  on  le  devine, 
leur  accueil  le  plus  enthousiaste  aux  hommes  célèbres.  C'était 
alors  fêle  pour  des  intelligences  aussi  cultivées  et  aussi  avides 
de  s'enrichir  encore.  C'était  aussi,  dans  l'ordre  matériel  , 
réjouissance  extraordinaire,  réjouissance  qui ,  pourtant,  se 
renouvelait  assez  souvent,  car  nul  voyageur  distingué  ne 
quittait  la  Belgique  sans  s'être  mis  en  rapport  avec  le  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie,  —  le  directeur  de  VObserva- 
taire,  —  le  président  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique ,  —  individualité  unique,  qui,  grâce  à  une  intelligence 
supérieure,  pouvait  suffire  à  de  hautes  et  triples  fonctions. 
Madou  eut  ainsi  l'occasion  de  rencontrer,  de  revoir,  d'étudier, 
De  Humboldt,  François  Arago,  Le  Verrier,  les  deux  Ampère, 
Gioberli,Cobden,  Wheaslone,  David  d'Angers,  Gudin,  Horace 
Vernet,  et  beaucoup  d'autres.  Il  fut  non-seulement  leur  inin- 
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locuteur,  il  devint  leur  portraitiste.  Quetelet  voulait  conserver 
un  souvenir  matériel  de  ses  confrères,  de  ses  amis:  leur 
portrait.  Madou  satisfaisait,  ordinairement,  à  ce  désir  et  une 
soirée  lui  suffisait  pour  qu'il  parvînt,  au  milieu  des  cause- 
ries ,  à  reproduire  très-fidèlement  la  physionomie  de  son 
modèle.  Un  panthéon  familier,  composé  d'une  centaine  de 
portraits  e  l  de  charges,  se  forma  ainsi  à  l'Observatoire  et  s'y 
agrandissait  continuellement. 

A  d'autres  moments,  la  musique  régnait  en  souveraine  ab- 
solue; des  chanteurs  habiles,  des  instrumentistes  excellents, 
tels  que  Géraldy,  Ponchard,  Sivori,  Théodore  Hauman  , 
Mme  Sabatier  et  Mme  Hensel,  sœur  de  Mendelsohn,  impro- 
visaient des  concerts.  De  telles  surprises  procuraient  à 
Madou  d'incomparables  plaisirs;  il  le  déclarait  hautement,  et 
se  disait  prêt  à  les  payer  par  l'octroi  d'un  ou  plusieurs  des- 
sins (8).  Enfin,  à  certains  jours  exceptionnels,  l'agitation,  le 
désordre,  la  plus  bruyante  gaieté,  remplaçaient  le  calme 
habituel.  Le  carnaval  pénétrait  effrontément  dans  le  logis  et 
le  bouleversait  :  jeunes  et  vieux  se  grimaient,  se  traveslis- 
saient,  et,  aussi  animés  que  des  collégiens  en  vacances, 
jouaient  aux  charades  en  actions.  Les  travailleurs  les  plus 
austères  doivent  parfois  se  dilater  la  rate  :  c'est  un  des  pré- 
ceptes de  l'école  de  Salerne  et  l'on  ne  manquait  pas  de  s'y 
conformer.  Dans  ces  jours  de  fol  entrain,  de  complet  aban- 
don, nul  n'aurait  su  reconnaître  le  savant  et  grave  Quetelet, 
le  bon  et  mélancolique  Calamatta,  le  sage  et  prudent  Madou. 
Ce  dernier  montrait  alors  tant  de  solennité  grotesque  dans 
ses  allures,  tant  d'imprévu  dans  ses  ajustements,  qu'il  eût  pu 
rivaliser  avec  un  de  ses  plus  vieux  camarades,  Henri  Monnier, 
le  père,  ou  plutôt  l'inventeur  de  Joseph  Prudhomme  (9). 

Quoi  qu'on  fît  à  l'Observatoire,  Madou  était  toujours  investi 
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d'un  mandat  d'artiste.  Aux  soirées  intimes,  quand  Mme  Que- 
telet,  excellente  lectrice,  ouvrait  un  volume  de  Walter  Scolt. 
nouvellement  traduit  en  français,  et  qu'elle  tenait  ses  audi- 
teurs sous  le  charme  du  récit,  lui  s'en  inspirait  et  crayonnait 
rapidement  une  composition.  Ce  premier  jet,  ensuite  achevé, 
se  transformait  en  aquarelle;  plus  d'une  scène,  empruntée 
aux  romans  des  Puritains,  dlvanhoë,  de  Woodstock,  a  été 
ébauchée  ainsi  de  1835  à  I8i0.  L'aquarelle  était,  à  cette 
époque,  l'objet  d'un  engouement  passionné;  quinze  ans  plus 
tard,  elle  était  tombée  dans  un  complet  abandon,  et  c'est 
alors  que  Madou  résolut  de  fonder  la  Sociale  des  Aquarel- 
listes. En  prenant  cette  initiative,  l'artiste,  surchargé  de  be- 
sogne, ne  songeait  pas  à  lui-même;  il  n'avait  qu'un  but,  celui 
de  créer  des  ressources  nouvelles  à  ses  confrères;  de  leur 
fournir  l'occasion  de  vendre  des  productions  improvisées; 
et,  gràee  au  prestige  de  son  nom,  à  son  activité,  à  son  zèle, 
ce  but  il  l'atteignit  :  l'aquarelle  reprit  sa  place;  la  mode  la 
fit  valoir;  le  public  se  remit  à  admirer  ce  qu'il  dédaignait 
auparavant.  Afin  d'activer  cette  réaction,  Madou  exposait 
toujours  sans  jamais  désirer  de  vendre.  Il  préférait  de  beau- 
coup que  ses  productions,  semblables  à  des  pigeons  voya- 
geurs, revinssent  fidèlement  au  logis.  On  ne  le  contrariait  pas 
trop  sous  ce  rapport  et,  peu  à  peu,  il  se  trouva  possesseur 
d'uue  admirable  collection,  récemment  éparpillée  (10). 

VI. 

Beaucoup  d'aquarelles  témoignent  de  son  savoir,  de  son 
érudition,  de  son  goùl  littéraire;  c'est  surtout  ainsi  qu'il 
laissait  enlrevoir  sis  facultés  intellectuelles;  dans  >-a  cau- 
JCfie   il  tendait   plutôt   a  les  amoindrir,  il  nous  dit   certain 
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jour:  «  M.  Cousin  est  trop  fort  pour  moi;  je  ne  puis  »  le 
suivre  dans  son  livre  du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  »  Il 
se  méconnaissait  évidemment  :  M.  Cousin  n'élait  pas  trop 
tort,  mais  trop  abstrait  pour  lui.  Les  philosophes  métaphy- 
siciens volatilisent  pour  ainsi  dire  les  idées,  les  artistes 
tendent,  au  contraire,  à  les  solidifier  :  ils  ne  sauraient  s'en- 
tendre. Cette  tendance  au  matérialisme  est  si  exclusive,  par- 
fois, chez  certains  peintres  qu'Us  éliminent  systématiquement, 
toute  pensée  de  leurs  œuvres.  Notre  maître  n'appartenait 
pas  à  cette  école.  Considérant  la  musique  et  la  peinture 
eomme  des  moyens  d'expression,  des  langues  universelles, 
il  ne  pouvait  même  admettre  qu'on  s'en  servît  et  qu'on 
parlât  beaucoup,  avec  l'intention,  bien  arrêtée,  de  ne  jamais 
rien  dire. 

Qu'on  se  bornât  à  l'énonciation  d'une  pensée  unique,  il 
l'eût  compris  :  il  est  des  peintres  si  adroits,  qu'une  seule 
composition  semble  leur  suffire  et  qu'ils  peuvent  ensuite  la 
*  répéter  jusqu'à  la  lin  de  leur  vie.  Madou  n'aurait  su,  à  aucun 
prix  ,  se  vouer  à  ce  régime  d'abstinence  morale;  ne  prenant 
conseil  que  de  la  nature,  il  fallait  qu'il  l'imitât  dans  sa  varia- 
bilité incessante.  Si,  cependant,  la  persistance  de  nos  anciennes 
mœurs  et  certaines  habitudes  dominantes,  l'amenaient  à  re- 
prendre des  sujets  déjà  traites,  il  les  montrait,  à  chaque  fois, 
sous  un  nouveau  point  de  vue  et  en  modifiait  si  bien  l'aspect 
que  la  répétition  se  tranformait  en  nouveauté.  Son  pinceau  a 
créé  toute  une  série  de  prud'hommes  politiques,  les  uns 
expausifs,  d'humeur  sociable,  bouffis  d'importance  et  dévoi- 
lant indiscrètement  les  secrets  des  cabinets  européens  ;  les 
autres  pris  isolément,  et  absorbés,  hébétés,  ou  endormis  par 
la  lecture  des  journaux  (les  journaux  d'autrefois,  bien  en- 
tendu). 11  a  peint  aussi  une  série,  plus  considérable  encore. 
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d'ivrognes  dominés  par  divers  degrés  d'ébriélé.  Jamais  les 
modèles  de  ee  genre  ne  lui  faisaient  défaut;  l'inconscience 
de  leurs  poses  excitait  sa  verve,  et  si,  par  aventure,  il  en  ren- 
contrait un  trop  plein  d'abandon,  il  le  suivait  avec  sollicitude 
et  ne  pouvait  se  résoudre  à  le  quitter,  qu'en  le  voyant  ren- 
trer, trébuchant,  au  logis. 

On  remarquera,  sans  doute,  le  singulier  contraste  existerai 
entre  les  compositions  du  peintre  et  les  habitudes  de  l'homme. 
Celui-ci,  voué  à  l'existence  la  plus  calme,  en  possession  des 
joies  paisibles  du  foyer  domestique,  se  lançait—dès  qu'il  pre- 
nait sa  palette —  au  milieu  du  tumulte  des  tavernes,  du  va- 
carme des  kermesses ,  des  rixes  des  buveurs,  des  disputes 
criardes  des  époux  mal  assortis,  et,  circonstance  aggravante, 
dans  les  querelles  conjugales,  c'est  toujours  au  beau  sexe 
qu'il  attribuait  le  vilain  rôle  Sortait-il  de  ce  milieu  tapageur 
pour  vous  introduire  dans  les  salons,  sa  gamme  changeait 
aussitôt:  l'œuvre  devenait  coquette,  les  personnages  raffinés, 
il  montrait  de  l'élégance  sans  afféterie  et  de  la  sentimentalité 
sans  fadeur.  Jamais  d'affectation,  ni  d'insignifiance,  soit  qu'il 
s'agisse  de  la  bouderie  ou  de  l'entente  des  amoureux,  de  la 
présentation  des  fiancés,  des  assauts  infructueux  des  galants; 
soit  que,  dans  une  action  plus  mouvementée,  il  montre  l'ar- 
restation d'un  vagabond,  une  mêlée  de  batailleurs,  on  des 
épisodes  de  la  vie  d'Ostade,  de  Jean  Steen  et  de  Van  Dyck. 
Dans  tous  ces  sujets,  et  dans  vingt  autres,  l'exécution  con- 
stamment modifiée,  s'harmonise  avec  les  époques  ou  les 
personnages  choisis.  Chaque  siècle  a,  eh  effet,  des  types  qui 
en  caractérisent  la  tendance;  l'examen  d'une  collection  de 
portraits  historiques  le  démontre,  et  le  pinceau  de  notre 
mailre  le  constate  de  même  avec  évidence.  Il  savail  choisir 
96|  modèles  pour  les  approprier  à  se-  conceptions,  puis,  os 
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travail  de  classement  étant  effectué,  il  s'amusait  volontiers  de 
cette  science  archéologique,  si  souvent  comprise  à  l'envers 
et  qui,  plus  soucieuse  alors  des  vêlements  que  des  visages, 
n'aboutit  plus  qu'à  rajuster  les  vieilles  coiffures  d'autrefois 
sur  les  fraîches  physionomies  d'aujourd'hui. 

C'est  sans  théorie  préconçue,  en  quelque  sorte  d'instinct, 
qu'il  déployait  celte  ingéniosité  de  metteur  en  scène.  La  nature 
l'avait  créé,  tout  à  la  fois,  observateur  incessant  et  peintre 
fidèle;  il  ne  faisait  qu'obéir  à  cette  double  vocation  et,  dès 
lors,  en  bonne  justice,  il  ne  faut  pas  trop  le  vanter  pour  l'in- 
tarissable esprit  qu'il  laissait  jaillir.  Louons-le  beaucoup,  par 
contre,  de  n'en  avoir  jamais  abusé.  Montrer  trop  d'esprit, 
c'est  ne  pas  en  avoir  assez;  or  le  bon  sens  aiguisé  de  notre 
maître  lui  permettait  de  conserver,  en  toute  chose,  la  plus 
juste  mesure.  «  On  tombe,  disait-il,  du  côté  où  l'on  penche  » 
et  il  eut,  tout  sa  vie,  le  délicat  souci  de  ne  pas  outrer  ses  qua- 
lités quand  tant  d'autres  exagèrent,  complaisamment,  leurs 
défauts.  Cependant,  s'il  traite  des  scènes  populaires,  l'ordon- 
nance de  ses  tableaux  est  remplie  de  passion:  il  accentue  les 
types,  les  expressions,  le  débraillé  et  la  grosse  gaieté  qui  s'y 
étalent.  Qu'on  abandonne  de  tels  sujets  à  un  pinceau  inexpé- 
rimenté et  l'on  reverra  la  bambochade  avec  sa  révoltante 
trivialité,  ses  ignobles  excès,  et  le  rendu,  trop  exact,  de  tous 
les  résultats  produits  par  l'intempérance.  Jamais  il  ne  des- 
cendit jusqu'à  ce  niveau  boueux;  l'œil  pénètre  avec  plaisir 
dans  ses  pittoresques  cabarets;  ses  buveurs  plaisent  par  leur 
naïve  animation;  et  ses  ivrognes  les  plus  exaltés  restent 
encore,  si  parfaitement,  en  deçà  des  limites  tracées  parle 
bon  goût  que  le  roi  fastueux,  qui  faisait  mettre  à  l'index  les 
magots  de  Teniers,  eût  sans  doute  regardé  en  souriant  les 
magots  de  Madou. 
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VII. 


Déjà  très-vanté  comme  dessinateur,  Madou  hésita  long- 
temps avant  de  vouloir  être  peintre.  Plein  de  prudence,  con- 
tent de  son  sort,  ne  connaissant  ni  l'àprelé  au  gain,  ni  l'insa- 
tiabiliié  des  distinctions,  il  trouvait  déraisonnable  de  vouloir 
plus  ou  de  chercher  mieux.  A  quoi  prétendre  encore  quand  on 
a  touché  au  but  suprême  de  la  vie  en  trouvant  le  bonheur? 
Celte  philosophie  rationnelle  dut  fléchir  pourtant  devant  les 
instances,  de  celle  dont  ce  bonheur  était  l'œuvre.  Ancienne 
élève  de  Navez,  ayant  elle-même  cultivé  la  peinture  de  genre, 
Mme  Madou  obtint  de  son  mari  qu'il  s'y  essayerait  à  son 
tour.  11  le  fil,  en  1839,  sinon  avec  mystère,  du  moins  avec 
discrétion  :  il  lui  eût  paru  outrecuidant  de  donner  trop  d'im- 
portance à  un  fait  personnel.  L'essai  d'un  nouveau  procédé 
d'exécution  ne  pouvait  offrir  que  des  difficultés  d'un  ordre 
secondaire  à  celui  qui  possédait  les  principaux  éléments 
nécessaires  à  la  production  d'un  tableau,  la  science  du  dessin 
et  le  don  de  l'invention  ;  il  lui  restait  à  acquérir  l'habileté 
technique  et  il  s'y  attacha  avec  une  ardeur  juvénile.  H  tenait 
à  dissiper  promptement  la  méfiance  que  ses  essais  allaient 
inspirer.  En  ce  point,  comme  en  bien  d'autres,  il  voyait  juste 
et  de  loin.  On  ne  loua  dans  ses  premiers  tableaux,  que  le 
dessin,  et  encore!  afin  de  pouvoir  mieux  à  l'aise  en  critiquer 
le  coloris.  On  ne  pouvait,  sans  absurdité,  nier  son  imagina- 
lion,  mais  l'on  s'en  indemnisa  en  exagérant  la  sécheresse  ,  Il 
froideur,  la  minulie  de  son  pinceau.  De  l'esprit,  disait-on, 
voilà  une  piètre  qualité!  C'est  de  la  couleur,  c'est  de  la  brosse 
qu'il  faul  avant  tout;  l'esprit  court  les  rues.  On  avait .  peut- 
être,  raison.  Il  faul  croire,  en  effet,  que  Petpril   OOtfTl  cl 
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très-vite,  puisque  si  peu  d'artistes  parviennent  à  l'attraper. 
Aussi  notre  nouveau  peintre  laissait-il  dire  sans  que  ces 
rumeurs  parussent  arriver  jusqu'à  lui  et,  pendant  qu'il  tra- 
vaillait, elles  tombèrent  dans  le  gouffre  de  l'oubli. 

On  ne  censurait  guère  Madou  en  sa  présence  :  sa  froide 
dignité  l'empêchait  ;  mais  l'eût-on  osé,  il  eût  écouté  la  cri- 
tique avec  le  calme  qui  lui  faisait  accueillir  la  louange.  Ce 
n'était  ni  indifférence,  ni  orgueil,  mais  fermeté  de  raison. 
Mieux  que  personne  il  mesurait  l'intervalle  qui  sépare  l'achè- 
vement, toujours  imparfait,  d'une  œuvre  d'art,  de  l'idéal, 
toujours  irréprochable,  qui  l'a  fait  éclore.  Il  appréciait,  peut- 
être  mieux  encore,  les  raisons  si  multiples  et  si  rarement 
abstraites,  qui  motivent  l'abus  des  éloges. 

Dès  ses  débuts,  Madou  s'imposa  comme  un  devoir  de  pren- 
dre part  aux  expositions  triennales  de  Bruxelles.  Ce  devoir  il 
le  remplit,  sans  interruption  pendant  50  ans,  estimant  que 
les  épreuves  publiques  sont  salutaires,  tandis  que  l'isolement 
condamne  l'artiste,  soit  au  dégoût  de  son  art,  soit  à  une 
appréciation  beaucoup  trop  complaisante  de  son  mérite.  Le 
premier  tableau  exposé  par  lui  en  1842,  le  croquis,  permet- 
tait déjà  d'affirmer  qu'il  réussirait.  Un  nouveau  progrès, 
très-dccentué,  se  manifesta  en  1845  par  l'exécution  du  Mar- 
chand de  bijoux  et  du  Ménétrier.  Bien  qu'en  1848  il  fût 
devenu,  tout  à  la  fois,  plus  habile  et  beaucoup  plus  fécond,  il 
ne  parvenait  plus  à  satisfaire  aux  exigences  des  collection- 
neurs. Il  savait  peindre,  et  on  le  vit  bien  par  la  succession, 
assez  rapide ,  de  ses  toiles  les  plus  importantes ,  notamment 
celles  du  Mauvais  ménage,  —  de  Van  Dyck  à  Saventhem, — 
du  Corps  de  garde  d'autrefois,  —  de  l'Audience  de  police,  — 
de  l'Ostade  au  cabaret,  et  enfin  de  la  Fête  au  château,  fête 
comprenant  quarante  figures,  divisées  en  divers  groupes,  et 
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remplissant,  sans  confusion,  une  vasle  salle  inondée  de  lu- 
mière. 

Ce  tableau  et  celui  des  Trouble-fête,  appartenant  égale- 
ment au  musée  de  l'État,  furent  exécutés  deux  fois,  dans 
des  dimensions  un  peu  dissemblables  et  avec  de  très-légères 
variantes.  La  première  de  ces  répétitions  se  trouve  à  Berlin  ; 
la  seconde,  vendue  après  décès,  fut  longtemps  conservée  par 
l'artiste:  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  s'en  dessaisir  bien  qu'on 
lui  oifrît  d'en  fixer,  lui-même,  le  prix.  Celte  exagération  de 
tendresse  paternelle  provenait  moins  d'un  mérite  excep- 
tionnel que  de  certaines  circonstances  particulières.  Madou 
achevait  les  Trouble -fêle  quand  le  Gouvernement  lui  de- 
manda un  tableau  d'histoire.  Celle  singulière  faveur  lui  causa 
encore  plus  d'humeur  que  de  surprise  :  «  me  demander, 
disait-il,  une  scène  héroïque,  une  page  de  nos  annales,  à 
moi  qui  n'ai  représenté  que  les  joyeuses  aventures  de  nos 
artistes,  de  nos  soudards  et  de  nos  buveurs,  c'est  oublier  ce 
que  j'ai  fait  et  ce  que  je  puis  faire.  »  Cependant,  ne  voulant 
point  répondre  par  un  brusque  refus  à  une  gracieuseté  inten- 
tionnelle, il  finit  par  crayonner  deux  sujets  historiques  : 
Y  Échauffourêe  du  duc  d'Alençon  à  Anvers  et  la  Fin  du 
siège  d"Ostende  sous  Albert  et  Isabelle.  11  allait  envoyer  ces 
esquisses  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  quand  celle-ci,  mieux 
avisée,  revint  sur  sa  première  décision  et  mit  tin  au  trouble 
du  peintre  en  lui  achetant  ses  Trouble-fête.  On  comprend 
que  le  tableau  qui  l'avait  ainsi  délivré  d'une  espèce  de  cau- 
chemar devait  lui  être  particulièrement  cher. 

Un  autre  tableau,  plus  piquant  d'expression ,  fut  vendu 
la  même  année  (1854),  au  duc  de  Brabant  :  la  Chasse  au  rat. 
Un  rat!  Un  rat!  s'écrie-t-on  dans  la  maison  du  cordonnier, 
et  aussitôt  on  s'agite,  on  court,  on  s'arme  :  l'un  saisit  un 
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balai,  l'autre  un  parapluie,  un  troisième  une  brosse,  et  pen- 
dant qu'on  furette  pour  découvrir  le  rongeur,  voilà  qu'il 
échappe  et  se  glisse  dans  un  trou,  au  seuil  de  la  porte  d'en- 
trée. La  charmante  composition  du  Coup  de  Vétrier  n'a  pas 
moins  d'expression  pittoresque;  ce  Coup  est  bu  à  la  porte 
d'une  auberge, par  les  habitants  du  logis, et  en  l'honneur  du 
gros  fermier  monté ,  avec  sa  fille  en  croupe ,  sur  un  beau 
cheval  blanc.  Le  Nouveau  seigneur  du  village  nous  semble 
irréprochable.  Jeune,  élégant,  il  arrive  le  sourire  aux  lèvres 
dans  la  salle  où  l'attendent  les  filles  et  les  femmes  des  nota- 
bles. Elles  y  sont  à  l'affût  d'un  compliment  ou  d'une  œillade 
et  voici  que  le  seigneur  fixe  les  yeux  sur  une  jolie  blonde;  sa 
mère  la  pousse  aussitôt  du  coude  et  l'invite  à  faire  la  révé- 
rence ,  tandis  que  le  bailli,  émerveillé  du  succès  de  la  villa- 
geoise, songe,  peut-être,  déjà  à  la  couronner  rosière. 

Plusieurs  toiles  décoratives  furent  aussi  exécutées  par 
notre  peintre.  Elles  montrent  son  talent  sous  un  aspect  nou- 
veau et  revêtu  d'une  admirable  ampleur.  Une  circonstance 
fortuite  amena  cette  innovation  dans  son  faire.  Un  sénateur, 
homme  de  goût,  M.  le  baron  Van  de  Woeslyne,  vint  prier 
Madou  de  lui  désigner  un  artiste  apte  à  décorer  sa  salle  à 
manger.  «  Je  n'oserais,  dit-il,  après  avoir  indiqué  le  but 
de  sa  visite,  vous  proposer  d'accepter  une  pareille  lâche  : 
elle  est  trop  peu  relevée  pour  votre  mérite,  pour  votre  ré- 
putation. 5>  —  «  Il  est  vrai,  répondit  Madou,  que  je  ne 
voudrais  plus,  à  mon  âge,  me  faire  peintre  décorateur  :  Cela 
dérangerait  trop  mes  habitudes;  mais,  puisque  vous  voulez 
donner  un  bon  exemple,  qui,  étant  suivi,  deviendra  fructueux 
pour  mes  confrères ,  je  me  charge  des  tableaux  destinés  à 
votre  hôtel  :  veuillez  m'en  faire  donner  les  mesures.  »  Trois 
grandes  compositions  largement  peintes,  avec  le  concours  du 
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paysagiste  Kreins ,  furent  la  réalisation  de  celte  promesse  ; 
elles  ont  pour  sujets:  le  cortège  d'une  noce  villageoise;  —  le 
bal  donné,  au  seuil  du  cabaret,  à  l'occasion  du  mariage;  — 
et  enfin  les  résultats  du  mariage  :  de  frais  bambins  présentés, 
par  les  époux  déjà  vieillis,  au  seigneur  du  château  (1858). 

La  négociation  si  habilement  menée  par  un  sénateur  excila 
l'envie  de  Mn,e  Madou  :  elle  voulut  aussi  avoir  un  salon  orné 
de  peintures.  Il  lui  fallut  attendre  plusieurs  années  avant  de 
l'obtenir,  mais  les  chefs-d'œuvre  produits  pour  la  satisfaire 
l'indemnisèrent  de  cette  longue  attente. 

Avec  le  concours  de  quelques  confrères,  Madou  produisit 
des  illustrations  nouvelles  pour  les  œuvres  de  La  Fontaine. 
Clays,  l'excellent  peintre  de  marine,  mit  un  fond  lumineux  à 
la  fable  de  V Huître  et  les  plaideurs,  —  Charles  Tscbaggeny 
se  chargea  de  Vâne,  si  important,  dans  la  fable  du  Meunier 
et  son  fils,  —  Paul  Lauters  brossa  la  forêt  où  l'ours  et  les 
deux  chasseurs  se  trouvent  réunis,  ainsi  que  le  hameau 
habité  par  Y  homme  qui  a  pondu  un  œuf,  —  enfin  le  maître 
du  logis  donna  la  vie  et  l'expression  à  tous  les  personnages 
empruntés  au  fabuliste. 

La  confraternité  affectueuse  qui  régnait  entre  Madou  et 
beaucoup  d'artistes  belges,  français,  hollandais,  est  plus 
visible  encore  dans  son  élégant  atelier  :  il  est  orné  de  vingt 
médaillons,  véritables  bijoux,  encastrés  dans  une  boiserie  de 
chêne  et  peints  par  Schelfhout,  Verveer,  Blés,  Beaume,  La- 
pito,  Le  Poitevin,  Clays,  Hamman,  Navez,  les  deux  Tschag- 
geny,  Henri  Leys  et  plusieurs  autres  (11).  L'ameublement  est 
complété  par  quelques  portraits  de  famille;  par  un  joli  ta- 
bleau du  peintre  allemand  Hubner,  par  un  portrait  d'Alexan- 
dre Dumas  surchargé  d'annotations  autographes;  par  une 
petite  bibliothèque  musicale  (30  partitions  au  moins)  et  par 
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des  portefeuilles  méthodiquement  remplis,  bien  qu'une  vente 
après  décès  les  ait,  en  partie,  dégonflés  (12). 

VIII. 

La  lampe  qui  va  s'éteindre  projette  ,  pour  un  instant  en- 
core, une  lumière  plus  vive  :  ainsi  du  talent  de  notre  maître. 
S'il  n'avait  pris  soin  d'inscrire  des  dates  sur  ses  derniers  ta- 
bleaux, ses  appréciateurs  même  y  seraient  trompés:  ils  repor- 
teraient aux  meilleurs  temps  de  la  jeunesse  les  productions 
de  l'octogénaire.  On  s'attend,  en  effet,  à  y  découvrir  les  traces 
d'une  main  qui  tremble,  d'une  intelligence  qui  s'assoupit,  et 
l'on  se  trouve  en  présence  de  scènes  pétillantes  de  verve, 
exécutées  avec  entrain  et  s'adressant  si  directement  à  l'intel- 
ligence qu'elles  obligent  à  faire  un  commentaire  ou  plutôt 
un  dialogue.  Chacun  le  fait  à  sa  guise,  et  se  satisfait  en 
l'ajustant  à  la  mesure  de  son  imagination. 

Depuis  peu,  notre  artiste  s'était  plu  à  étudier  la  fin  du 
XVIIIe  siècle;  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  le  règne 
de  Louis  XVI  et  la  constitution  du  premier  empire  l'intéres- 
sait par  les  raffinements  de  sa  littérature,  l'élégante  dépra- 
vation de  ses  mœurs  et  les  épisodes  sanglants  de  ses  drames. 
On  devine  le  parti  qu'il  eût  tiré  de  tant  de  contrastes  si  la 
mort  ne  fut  survenue;  l'on  peut  même,  sinon  le  constater, 
du  moins  l'entrevoir  par  deux  de  ses  derniers  tableaux.  Ici 
un  amoureux,  placé  debout,  dans  une  attitude  de  solliciteur, 
mendie  de  sa  belle  —  mollement  assise  devant  lui  —  l'octroi 
d'un  tendre  aveu  ou  celui  d'une  petite  charité.  —  II  insiste 
sans  qu'elle  ait  voulu  répondre  ni  oui,  ni  non,  et  elle  va  le 
laisser  partir  au  risque  de  ne  plus  le  revoir,  quand,  tout  à 
coup,  elle  penebe  la  tête,  réfléchit,  s'émeut  et  va  capituler  : 
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son  œil  allangui  révèle  déjà  qu'elle  brûle  d'accorder  ce 
qu'elle  refuse  encore. 

La  scène,  ravissante  de  finesse,  paraissait  achevée,  quand 
Madou,  trop  sévère  pour  lui-même,  effaça  la  tête  de  l'amou- 
reux, qu'il  trouvait  inexpressive;  l'œuvre  ainsi  décomplétée 
n'est  plus  qu'un  souvenir,  un  document  biographique,  qui 
sera,  religieusement,  conservé  par  la  famille  du  maître. 

L'autre  composition,  plus  importante,  a  été  intitulée  :  Les 
bijoux  d'un  vieux  beau.  Assis,  avec  deux  jeunes  filles,  près 
d'une  table  garnie  de  fleurs,  ce  beau  sexagénaire,  à  la  physio- 
nomie égrillarde,  avance  complaisamment  sa  main  blanche 
garnie  de  brillants;  les  deux  donzelles  se  penchent  pour 
mieux  les  voir  et,  naïvement  émerveillées,  ne  dissimulent  ni 
leur  admiration,  ni  leur  convoitise.  Elles  ignorent,  les  pau- 
vrettes! qu'elles  sont  en  présence  d'un  tentateur,  d'un  con- 
quérant audacieux  qui  ose  songer  encore  à  des  annexions 
futures  et  qui  fait  jouer  à  ses  bagues  le  rôle  des  pommes  du 
paradis  terrestre,  si  perfidement  offertes,  par  le  diable,  à  l'in- 
nocent appétit  de  la  mère  Eve.  Les  personnages,  les  costumes 
les  moindres  accessoires  de  ce  tableau  ont  été  peints  avec 
verve  et  c'est  faute  de  temps,  hélas  !  qu'il  y  manque  un  détail, 
un  seul,  la  signature. 

Madou  participait,  non-seulement  aux  expositions  natio- 
nales, mais  à  celles  des  pays  étrangers.  Il  fut  décoré  en  Au- 
triche et  en  Hollande  par  suite  de  ses  envois.  Des  témoignages 
de  sympathie,  auxquels  il  attachait  plus  d'importance,  eurent 
pour  résultats  de  l'associer  à  la  Société  londonienne  des  aqua- 
rellistes, à  l'Institut  des  Pays-Bas,  au  corps  académique 
d'Anvers  et  à  l'Académie  royale  de  Belgique  (13).  Bn  1B;>S  il 
fil  un  envoi  important  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  et 
il  y  obtint,  comme  récompense,  une  médaille  de  seconde 
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classe,  tandis  que  la  médaille  d'honneur  était  décernée  a 
Leys.  Il  avait  laissé,  exclusivement,  à  ses  tableaux  le  soin  de 
parler  pour  lui  et  ne  parut  ni  s'étonner,  ni  s'émouvoir  de  cette 
singulière  justice  distributive;  mais  deux  membres  du  jury, 
MM.  Bernard  du  Bus  et  Charles  de  Brouckere,  s'en  émurent 
pour  lui  et  protestèrent  énergiquement.  L'erreur  commise 
(il  faudrait  dire  l'iniquité)  fut  reconnue ,  réparée ,  et  Madou 
seul,  parmi  les  artistes  belges,  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  On  ne  prodiguait  pas  encore  ce  genre  de  récom- 
pense. La  nouvelle  de  celle  rectification  honorifique  devint  à 
Bruxelles  l'occasion  d'une  démonstration  :  les  commissaires 
du  Cercle  artistique  et  la  plupart  des  peintres  se  rendirent 
chez  Madou  pour  le  féliciter,  démarche  qui  le  toucha  d'autant 
plus  vivement  qu'une  profonde  douleur  l'accablait  :  il  venait 
de  perdre  un  fils  unique ,  âgé  de  20  ans  et  plein  d'avenir. 
Cette  perte  irréparable  resta  comme  une  plaie  saignante  au 
fond  de  son  cœur  et  ne  se  cicatrisa  jamais!  Stoïque  pour  lui- 
même  (il  le  prouva  quand  il  fut,  pendant  trois  mois,  menacé 
de  cécité),  il  devenait,  au  contraire,  fort  impressionnable  dès 
qu'il  s'agissait  des  siens.  Sa  tendresse,  sa  sollicitude,  sa  pré- 
voyance étaient  alors  excessives;  mais  sa  famille  seule  pou- 
vait entrevoir  l'intensité  de  ses  sentiments,  car  l'expression 
en  restait  presque  toujours  contenue.  Il  gardait  la  même 
réserve  à  l'égard  de  ses  amis.  A  rencontre  des  gens  qui  pro- 
diguent les  promesses,  s'épuisent  en  protestations,  et  s'ar-^ 
rêtent  court  quand  il  faut  agir,  il  promettait  peu  et  tenait 
beaucoup. 

Laconique  et  plein  de  réserve,  Madou  laissait  à  peine 
deviner  ce  que  ses  études,  sa  sagacité  naturelle,  son  expé- 
rience de  la  vie,  lui  avaient  valu  d'enseignements.  Ennemi 
du  verbiage,  il  savait  avec  peu  de  mots  remuer  beaucoup 
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d'idées  et  de  leur  choc  faire  jaillir  des  élincelles.  Pour  l'ap- 
précier et  mesurer  toute  l'étendue  de  son  intelligence  il 
fallait  être  admis  dans  son  intimité.  L'auteur  de  celte  notice 
a  joui ,  pendant  quelques  années,  de  cet  heureux  privilège  : 
devenu  secrétaire  des  aquarellistes  et  chargé  de  formuler 
leur  règlement,  il  dut  avoir  de  fréquentes  entrevues  avec  le 
fondateur  de  la  Société.  Il  s'agissait,  tantôt  de  discuter  les 
dispositions  réglementaires,  tantôt  de  prendre  des  mesures 
pour  les  expositions;  et  l'entretien,  en  se  prolongeant,  s'ap- 
pliquait, tour  à  tour,  aux  hommes  et  aux  choses.  Madou 
jugeait  celles-ci  avec  une  extrême  droiture,  ceux-là  avec 
une  bienveillante  impartialité.  Les  sols  ne  s'arrêtent  qu'aux 
défauts,  lui  s'arrêtait  volontiers  aux  qualités.  La  haine  et 
l'envie  lui  étaient  inconnues  ;  mais  il  avait  ses  antipathies  et 
ses  répugnances:  les  bavards,  les  poseurs  solennels,  les 
fanfarons  de  vertu  et  de  désintéressement,  lui  paraissaient 
insupportables.  Il  aimait  cependant  mieux  en  rire  que  de 
s'en  plaindre,  et  de  même  qu'il  crayonnait  en  deux  traits  une 
physionomie,  il  savait  aussi,  en  deux  mots,  esquisser  un 
caractère.  11  disait  d'un  vaniteux  irès-prolixe  :  «  En  se  mon- 
trant aussi  long  il  espère  de  paraître  grand;  »  —  d'un  artiste 
affectant  du  puritanisme  :  «  Il  concourt  sans  cesse  pour  le 
prix  de  vertu;  »  —  d'un  bonhomme  très-avide  de  popu- 
larité: «  Si  la  guillotine  popularisait,  il  grimperait  de  suite 
sur  l'échafaud.  »  —  Cependant,  soucieux  de  la  susceptibilité 
d'autrui,  il  ne  plaisantait  qu'à  huis  clos  et  ses  railleries  les 
plus  acérées  ne  dépassaient  pas  l'épiderme.  Il  égralignail 
sans  effusion  de  sang.  Il  égratignait  aussi  sans  préméditation 
et  s'il  laissait  échapper,  parfois,  des  mots,  c'était  à  la  manière 
de  M.  Jourdain,  laissant ,  à  son  insu,  échapper  de  la  prose. 
La  gaieté  de  Madou  était  surtout  apparente  chez  les  autres  ; 
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ses  lèvres  légèrement  contractées,  ses  yeux  brillant  sous  ses 
paupières  à  demi  closes,  trahissaient  seuls  sa  joyeuse  anima- 
lion.  11  riait  en  dedaus  et  restait  muet,  impertubable,  même 
alors  qu'il  crayonnait  la  charge  d'une  physionomie.  Il  fit  de 
ces  charges  en  abondance,  et,  parfois  ,  d'une  laideur  si  ex- 
pressive qu'elle  mettait  en  fuite  ceux  qui  les  avaient  deman- 
dées. Nous  avons  vu  fuir  plus  d'une  vanité  blessée,  mise 
ainsi  aux  abois. 

Le  crayon  si  correct  et  si  sarcastique  de  Madou  était,  par- 
fois, d'une  adorable  naïveté.  C'est  ainsi  qu'il  se  montre  dans 
une  sorte  de  mémorial  de  famille,  un  recueil  de  croquis  où 
ses  cinq  enfants,  à  l'état  de  bébés  joufflus  et  roses,  sont  repré- 
sentés dans  toutes  les  attitudes  imaginables.  Il  les  dessinait 
lous,  à  deux  époques  tixes  :  à  l'âge  de  six  semaines  et  à  celui 
de  six  mois.  Cela  ne  suffisait  cependant  pas  à  sa  gloutonnerie 
paternelle,  car  il  les  recopiait  encore  plus  tôt  et  plus  tard  : 
à  six  jours,  à  trois  mois,  à  sept  ans  et,  tour  à  tour,  couchés  ou 
debout, éveillés  ou  endormis,  affublés  comme  des  petits  sol- 
dats, ou  travestis  comme  des  vieillards,  avec  de  gigantesques 
chapeaux,  des  jupes  impossibles  et  d'incommensurables  pan- 
talons. Le  cœur  de  l'homme,  l'amour  du  père,  se  dévoilent 
de  la  manière  la  plus  touchante  dans  ce  recueil  d'images  en- 
fantines (14). 

VIII. 

Toutes  les  facultés,  tous  les  sentiments  se  maintenaient 
intacts  chez  Madou  quand  sa  quatre-vingt-deuxième  année 
allait  sonner.  Sa  pensée  restait  aussi  éveillée,  son  écriture 
aussi  nette,  son  pinceau  aussi  actif  qu'aux  plus  beaux  jours 
de  sa  jeunesse.  Il  semblait  devoir  vivre  encore  longtemps 
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quand  la  mort,  celle  terrible  et  inévitable  faucheuse,  vint 
l'enlever  subitement.  Après  une  matinée  de  travail,  il  s'élail 
rendu,  d'un  pas  alerte,  au  palais  des  Académies  pour  y  pré- 
sider, en  présence  de  la  famille  royale,  à  l'ouverture  du  salon 
des  Aquarellistes,  quand,  frappé  tout  à  coup  d'apoplexie,  il 
tomba  dans  les  bras  d'un  ami.  Trois  jours  plus  tard  il  expi- 
rait avec  le  calme  du  sommeil 

Ses  funérailles  furent  célébrées  le  G  avril  1877,  au  milieu 
d'une  foule  émue  et  silencieuse,  composée  de  personnes  ap- 
partenant à  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  représentant 
de  l'Académie,  le  secrétaire  des  aquarellistes,  le  bourgmestre 
deSaint-Josse-len-Noode,  —  MM.  Alvin,  Pinchart  et  Joltrand 
—  y  rendirent  un  louchant  hommage  aux  vertus  de  celui  qui 
n'était  plus.  Le  bourgmestre  annonça  que  la  place  publique 
habitée  par  le  défunt  prendrait  dorénavant  le  nom  de  Place 
Madou,  honneur  rendu,  non-seulement  à  la  supériorité  de 
l'artiste,  mais  au  caractère  de  l'homme,  aux  généreux  senti- 
ments du  patriote  et  du  citoyen. 

Quelle  place  la  postérité  réservera-t-elle  à  un  maître  aussi 
indépendant,  dépourvu  d'élèves,  de  précurseurs  directs,  et 
dont  l'isolement,  au  sein  de  l'école  flamande,  semble  rehausser 
encore  l'originalité?  Les  faits  principaux  de  sa  vie  ont, 
d'avance,  répondu  à  cette  question. 

Madou  mit  un  demi-siècle  à  conquérir  la  réputation  euro- 
péenne dont  il  jouissait.  Il  la  créa,  raffermit  et  l'éleva  jusqu'à 
son  apogée  en  employant,  successivement,  trois  modes  diffé- 
rents d'exécution.  Dessinateur,  aquarelliste,  peintre,  il  excella 
dans  chacune  de  ces  spécialités  et  sut  mériter,  dans  toutes, 
la  qualification  d'artiste  éminent.  Comment  la  lui  refuser  en 
présence  de  tant  d'œuvres  ingénieuses  et  expressives,  fruiis 
d'une  habileté  consommée  mise  au  service  d'une  intarissable 
imagination? 
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On  l'a  justement  comparé  aux  grands  végétaux,  qui  crois- 
sent lentement,  parce  qu'ils  doivent,  par  leur  force  de  résis- 
tance, braver  la  durée  des  siècles.  Son  talent  a  grandi  de 
même,  sans  interruption,  avec  lenteur  et  une  ampleur  crois- 
sante. En  parvenant  à  la  vieillesse  Madou  était  aussi  parvenu 
au  premier  rang  des  peintres  de  genre,  et  sa  célébrité,  qui 
ne  dut  jamais  rien  aux  caprices  de  la  mode,  n'a  rien  à  re- 
douter des  révisions  de  l'avenir.  Les  arrêts  que  l'opinion 
publique  a,  si  souvent,  prononcé  en  sa  faveur,  sont  devenus 
irrévocables. 

Félix  Stappaerts. 
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(1)  Discours  prononcé,  le  6  avril  1877,  par  M.  Louis  Àlvin,  en 
qualité  de  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts.  Bulletins  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. 2me  série,  t.  XLIII,  1877. 

(2)  M.  Jobard,  ingénieur-géomètre  né  en  France,  à  Baissy,  vint 
s'établir  en  Belgique  vers  1825;  il  y  importa  la  lithographie,  im- 
portation qui  aurait  pu  suffire  à  faire  sa  fortune  si  les  entraîne- 
ments de  son  imagination  et  son  manque  de  persévérance  ne  l'eus- 
sent poussé  à  s'occuper,  sans  cesse,  de  tous  les  perfectionnements 
industriels,  de  toutes  les  découvertes  scientifiques.  Il  s'attribuait, 
à  tort  ou  à  raison,  un  assez  grand  nombre  de  ces  dernières;  mais 
l'influence,  bien  moins  problématique,  qu'il  exerça  sur  la  destinée 
de  Madou  constitue  un  fait  important,  tout  à  son  avantage,  et  que 
nous  devions  rappeler  ici. 

Esprit  original,  ingénieux  écrivain,  causeur  plein  d'humour, 
M.  Jobard  a  éparpillé,  pendant  toute  sa  vie,  les  ressources  d'une 
intelligence  pleine  d'initiative  et  qui,  dirigée  vers  un  but  unique, 
lui  eût  valu  une  position  supérieure. 

(3)  Les  Vues  gravées  par  Gibèle  sont  au  nombre  de  quatre  : 
Place  de  la  Monnaie.  —  Place  Royale.  —  Entrée  des  Étals  géné- 
raux. —  Ancienne  porte  de  Laeken,  construite  en  forme  d'arc  de 
triomphe  romain  et  désignée,  autre  fois,  sous  le  nom  de  porte  Guil- 
laume. Les  gravures  furent  exécutées  d'après  deux  dessins  -le 
Janssens  cl  deux  tableaux  de  J.  B.  De  Noter.  Entre  les  noms  de 
ces  artistes  on  lit,  au  bas  des  estampes  :    Figures  par  Madou. 

Nous  avons  dit  que  ces  figures,  prises  sur  nature,  étaient  recon- 
naissables  malgré  leur  petitesse.  La  ressemblance  était  telle  qu'au 
premier  coup  d'oeil  elle  provoquait,  presque  toujours,  des  exclama- 
tions :  «  Oh!  oh!  voilà  David  ,  le  célèbre  peintre.  — «  Tenez, 
regardez,  voici  le  beau  Marnenc,  drapé  dans  son  manteau.  »  Ainsi 
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de  beaucoup  d'autres,  grands  et  petits  personnages,  depuis  la  reine 
des  Pays-Bas  assise  dans  sa  voiture  et  le  prince  d'Orange  placé 
debout  dans  son  balcon,  jusqu'aux  excentriques  familles  anglaises 
trottinant  dans  le  Parc,  et  jusqu'aux  marchands  colporteurs  poses 
à  leur  coin  de  rue  habituel. 

Ces  estampes  obtinrent  un  grand  succès;  on  les  voyait,  il  y  a 
un  demi-siècle,  dans  la  plupart  des  habitations;  mais  aujourd'hui, 
elle  sont  devenues  assez  rares  II  y  a  peu  de  mois  cependant  que 
Madou  les  vit,  à  l'occasion  d'une  vente,  étalées  sur  le  trottoir  et 
qu'il  les  lit  acheter,  heureux  de  pouvoir  évoquer,  à  leur  aspect,  des 
souvenirs  de  jeunesse. 

(4)  Le  «  Préambule  »  —  disons  la  Préface  —  mise  en  tête  de  la 
Physionomie  de  la  société,  et  rédigée  par  M.  Collin  de  Plancy, 
annonçait,  entre  autres  choses,  que  Madou  «  cultivant  cette  frater- 
»  nité  des  arts,  ignorée  des  écrivains,  et  ne  craignant  pas  de  donner 
»  à  ses  amis  quelque  part  de  sa  gloire,  s'était  fait  aider  pour  les 
»  paysages  de  Kreins,  artiste  dont  le  crayon  peint  la  nature...  •>  et 
que  Lauters  avait  bien  voulu  reproduire  sur  pierre  les  quatorze 
encadrements  composés  par  Philastrc. 

Chacun  dé  ces  encadrements  porte  une  date  et  l'indication  du 
sujet  traité  :  L'arrivée.  1400.  —  Le  manuscrit.  1460.  — Les  fau- 
conniers. 1500.  —  Le  cohtégb.  1540.  —  Le  récit.  1560.  —  Le 
rondel.  1580.  —  La  promenade.  1600.  —  Le  sonnet.  1640.  —  Le 
Parc.  1660.  —  La  lecture.  1700.  —  Le  boudoir.  1760.  —  Le  mé- 
daillon. 1780. —  Le  journal.   1790.  —  L'aquarelle.  1836. 

Ces  titres  spéciaux  suffiraient,  à  eux  seuls,  pour  faire  entrevoir  la 
variété  des  scènes  représentées  et  le  caractère  pittoresque  de  l'en- 
semble. Le  livre  obtint  de  grands  éloges  ,  particulièrement  en 
France;  voici  comment  un  excellent  critique  d'art,  M.  Schœlcher, 
actuellement  sénateur,  l'annonçait  dans  la  Revue  de  Paris  :  «  Un 
»  artiste  vraiment  supérieur,  et  dont  le  nom  résonnera  bientôt, 
•  c'est  Madou.  Nous  avons  vu  deux  dessins  de  lui  dans  le  célèbre 
»  album  du  docteur  Roger,  d'une  beauté  si  complète  que  nous  les 
»  regardons  comme  deux  chefs-d'œuvre.  11  publie  en  ce  moment  la 
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»>  Physionomie  de  la  société.  Il  cherche  les  costumes,  les  caraclères, 
»  les  mœurs  des  diverses  époques,  travail  ingénieux  et  spirituel  où 
»  il  ne  se  dément  pas.  »  L'opinion  des  plus  compétents  se  manifes- 
tait; trois  ans  plus  tard,  avant  que  Madou  eût  exposé  un  seul 
tableau  à  l'huile,  cette  opinion  avait  prononcé  son  verdict  d'une 
manière  plus  élogieuse  encore  :  il  fallut  décorer  l'artiste  (1839). 

Madou  consacra  plusieurs  années  à  réunir  un  nombre  considérable 
de  gravures,  de  costumes,  de  croquis  d'après  de  vieux  tableaux, 
de  reproductions  d'armes  et  d'ameublements,  le  tout  enrichi  et 
classé  par  lui  chronologiquement;  c'est  ainsi  qu'il  se  prépara,  avec 
une  conscience  et  une  ténacité  admirables,  à  mettre  au  jour  un 
chef-d'œuvre.  A  peu  près  quatre  mille  documents  graphiques  rem- 
plissaient le  recueil  formé  par  ses  soins. 

(5)  Après  avoir  publié  deux  ouvrages  très- importants,  Madou  en 
acheva  bientôt  un  troisième;  également  édité  par  la  Société  des 
lieaux-Arts ,  que  dirigeait,  alors,  un  homme  plein  d'initiative,  de 
jugement  et  de  compétence  en  matière  d'art,  M.  Dewasme  Plé- 
tinckx  :  les  Scènes  de  la  vie  des  peintres  flamands  et  hollandais,  qui 
comprennent  vingt  planches,  accompagnées  de  notices  biogra- 
phiques 

Les  peintres  mis  en  scène  et  les  rédacteurs  de  leurs  biographies 
sont  les  suivants  :  Van  Eyck  par  M.  Van  Hassell  ;  Memling  par 
M.  De  Decker;  Quentin  Metsys  par  M.  de  S'-Genois;  Van  Orley 
pir  M.  Polain;  Mabuse  par  M.  Du  Mortier;  Rubens  par  M.  AU  in; 
Van  Dyck  par  M.  Dechamps  ;  Ph.  de  Champagne  par  M.  Quetelet; 
Rembrandt  par  M.  Raron;  Rrouwer  par  M.  de  Reiffenberg;  Ter- 
burg  pur  M.  Mathieu  ;  Van  Ostade  par  M.  Delpierre;  Teniers  par 
M.  Cornelissen  ;  Rerghem  par  M.  Voisin;  Paul  Potier  par  M  Russch- 
man;  Gérard  Dov  par  M.  Juste;  Rackhuyzen  par  M.  Moke;  Vander 
Meulen  par  M.  de  Stassart  ;  Jean  Slcen  par  M.  Lesbrous-ai  l. 

(G)  Voici  ce  que  nous  apprend  sur  l'auteur  du  Voyaije  à  Surinam, 
la  Riooraphib  nationale,  publiée  par  une  commission  académique 
(tome  ||,  1868,)  article  de  M.  Siret  : 

«  Il  fut  d'abord  destinéà  la  profession  d'orfèvre;  son  goût  l'en 
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traîna  vers  le  dessin  et  l'activité  de  son  esprit,  son  désir,  son  be- 
soin de  savoir,  lui  firent  accomplir,  très-jeune  encore,  des  voyages 
qui  remplissent  parfois  la  vie  entière  d'un  homme  :  c'est  ainsi  qu'à 
vingt  ans  il  avait  déjà  parcouru  le  nord  de  l'Italie,  la  Suisse,  l'Au- 
triche, la  Bavière  et  la  Prusse. 

...  »  Ce  fut  d'abord  dansl'ile  d'Heligoland  qu'il  s'établit  et  qu'il 
se  livra  à  un  commerce  dont  les  dangers  compensaient  à  peine  les 
bénéfices,  et  qui  était  dû  au  blocus  continental  décrété  par  Napo- 
léon. Plus  tard  il  se  distingua  à  Paris,  comme  restaurateur  de 
tableaux;  ce  n'était  pas  là,  du  reste,  son  premier  métier,  il  avait 
déjà  été  agent  d'affaires,  capitaine  de  vaisseau  marchand,  etc. 
Lié  avec  beaucoup  de  célébrités  de  son  époque,  il  avait  parcouru 
toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe  dans  des  conditions  de  fortune 
des  plus  dissemblables;  tantôt  menant  la  vie  d'un  vrai  bohème  et 
réduit  pour  vivre  à  peindre  des  tableaux  de  pacotille,  même  des 
enseignes  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  menant  une  existence  pleine 
de  faste  et  de  luxe,  recherché  dans  les  salons,  et  méritant  la  quali- 
fication, alors  élogieuse,d'i'ttcroi/uMe. 

»  Parvenu  à  la  maturité  de  l'âge,  Benoit  passa  la  mer,  visita  les 
possessions  hollandaises  des  Indes,  et  rapporta  de  Suiinam  une 
riche  collection  de  dessins  et  de  vues  de  ces  contrées  lointaines.  Les 
dessins  de  cet  intéressant  ouvrage  out  été  mis  sur  pierre  par 
MM.  Madou  et  Lauters,  et  le  texte  en  a  été  revu  par  un  littéra- 
teur distingué.  » 

Nous  avons  cru  devoir  écourter  une  citation  qu'il  nous  eût  été 
facile  d'étendre;  les  nombreux  dessins  que  Pierre  Benoit  nous  a 
légués,  et  les  relations  que  nous  eûmes  avec  lui ,  nous  auraient, 
sans  doute ,  entraîné  à  le  faire  si  les  rapports  entre  Madou  et  notre 
voyageur  (décédé  en  1854)  n'eussent,  été  si  fortuits  et  de  si  courte 
durée. 

(7)  Le  tableau  intitulé  :  l'Arquebusier,  qui  fut  donné  en  prix 
au  vainqueur  du  tir  national,  a  été  très-habilement  gravé  par 
J.-B.  Meunier.  C'est  le  même  artiste  qui  exécuta,  aussi,  d'après 
.Madou,  la  belle  planche  de  La  chasse  au  rat. 
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Les  compositions  du  maître  ont  clé  l'objet  de  beaucoup  d'autres 
reproductions  faites  au  moyen  de  divers  procédés. 

L'excellent  et  célèbre  graveur  Calamalta  a  buriné  la  gravure 
intitulée  :  Oh!  montrant  des  paysans  stupéfiés  au  passage  de  la 
première  locomotive. 

Billoin  a  publié  une  collection  d'eaux  fortes;  Simoneau  plusieurs 
chromolithographies  très-remarquables;  Ghémar  lithographia  le 
premier  tableau  exposé,  et  désigné  sous  le  nom  du  Croquis.  Enfin 
l'habile  graveur  sur  bois  Brown  a  exécuté,  avec  un  talent  supérieur, 
un  grand  nombre  de  vignettes,  notamment  celles  de  la  Vie  des 
peintres. 

Il  est  à  remarquer  que,  sauf  Meunier,  il  n'est  aucun  des  artistes 
que  nous  venons  de  citer  qui  n'ait  précédé  Madou  dans  l'autre 
monde. 

(8)  M,leE.  Beernaert.  artiste  peintre,  dont  les  beaux  paysages  ont 
obtenu  un  grand  succès  à  Y  Exposition  universelle  de  Paris,  a  bien 
voulu  nous  autoriser  à  prendre  copie  de  la  lettre  suivante,  qui  lui 
fut  adressée  par  Madou,  à  l'occasion  d'une  soirée  de  musique,  orga- 
nisée chez  lui  et  pour  laquelle  il  avait  préparé,  —  comme  témoi- 
gnage de  gratitude,  —  une  tombola  de  ses  dessins.  La  lettre  est 
datée  du  4  février  1872;  Madou  avait  alors  plus  de  soixante-seize 
ans  et  il  était  prédestiné  à  conserver  jusqu'à  son  dernier  jour  l'en- 
jouement, les  goûts  de  mélomane,  et  la  vivacité  d'esprit  qu'il 
manifeste  dans  cette  lettre  : 

«  Charmante  virtuose, 

»  J'accepte  le  programme  proposé  par  vous,  mon  contralto. 

»  Toutefois,  je  dois  exprimer  le  désir  que  mes  aimables  faux»  (tes 
»  ne  s'écartent  pas  trop  de  la  liste  que  je  leur  ai  soumise  (sans  la 
»  leur  imposer)  en  cherchant,  scrupuleusement,  à  chanter  des  mor 
»  ceaux  allant  à  leur  voix,  bien  que  je  comprenne  parfaitement 
»  cette  précaution.  Je  confesse  mon  égoïsme  à  ce  sujet  et  sans 
»  poser  un  ultimatum  ,  je  dirai  :  Vous  chantez  pour  moi,  mes  belle* 
»  ne  l'oubliez  pas  ! 
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»   Regardez  ceci  comme  une  plaisanterie  .. 

»  Je  connais  votre  andante  de  Mehul,  un  de  mes  compositeurs 
»  chéris;  il  est  beau,  grave  ;  il  est  à  votre  voix,  très-bas;  je  vous 
»  engage  à  chanter  ce  morceau  avec  le  mélodrame  qui  le  précède. 

»  Nina  est  pour  moi  la  plus  ravissante  des  romances;  c'est  un 
»  modèle,  c'est  tout  cœur! 

»  Je  voudrais  que  les  morceaux  chantés,  dans  notre  petite  soirée 
»  intime,  fussent  très-variés,  depuis  le  genre  léger  jusqu'au  grave... 
»  Couplets,  romances,  airs  gracieux  ou  sérieux,  passionnés,  duos 
»  même,  et  trios,  si  c'est  possible. 

»  À  propos  de  duos,  je  voudrais  vous  en  faire  chanter  un  d'un 
»  opéra  de  Berton,  qui  vous  plaira  II  est  pour  soprano  et  baryton  ; 
»  cette  seconde  partie  peut  très-bien  être  chantée  par  un  con- 
»  tralto. 

»  Chantez-vous  facilement  la  clef  de  fa?...  Quelle  demande? 

»  Il  serait,  du  reste,  facile  de  traduire  celte  partie  en  clef  de 
»  sol. 

»  Je  vous  présente  mes  hommages  ..  soyez  bien  sage  et  étudiez 
»  bien  vos  morceaux  ;  j'ai  toujours  été  content  de  vous.  Encore  un 
»  j'ai!  Vous  remarquerez  qu'il  est  beaucoup  question  de  moi  dans 
»  ma  missive.  Bon  Dieu!  que  vous  allez  rire  de  ce  billet. 

»   Madou, 

»  Direoteurde  la  troupe  féminine, 
a  chantante  en  tout  genre.  » 
4  février  187-2. 
(9)    Dans  le  consciencieux  et  excellent   travail  intitulé  :  Ess<ti 
sur  lavieel  les  ouvrages  de  L.- A.- J.  Quetelet,  essai  dû  à  M.  Edouard 
Mailly,  celui-ci  a  montré  le  célèbre  directeur  de  l'Observatoire  en- 
touré de  sa  famille,  de  ses  amis,  et  se  livrant  avec  eux  à  la  cau- 
serie, à  l'audition  de  la  musique,  ou  jouant  très  gaiement  au  jeu 
des  charades  en  action.  «  Ce  jeu,  nous  dit-il ,  prit  surtout   faveur, 
lorsque  Calamatta  se  fut  fixé  à  Bruxelles,  où  il  dirigeait  l'École  de 
gravure;  Calamatta  et  Quetelet  y  étaient  de  première  force.  » 
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A  propos  de  Madou  —  oublié  ici  —  j'ai  essayé  de  peindre,  à 
mon  tour,  le  salon  de  l'Observatoire  et  de  me  rappeler  les  noms  des 
hommes  les  plus  distingués  qui  y  furent  reçus.  Cette  nomenclature 
incomplète  diffère  de  celle  indiquée  par  M.  Mailly  :  en  la  faisnnt 
nous  étions,  tous  les  deux,  sous  l'influence  de  souvenirs,  de  sym- 
pathies et  de  préoccupations  très-dissemblables. 

(10)  Sauf  les  deux  cent  quatre-vingt-treize  dessins  vendus  publi- 
quement en  1878,  plusieurs  centaines  d'aquarelles  sont  réunies  dans 
les  belles  collections  de  Mme  Madou,  M.  Paul  Clays,  M.  Henri 
Delmotte  et  M.  le  comte  Duval  de  Beaulieu. 

(lt)  Indépendamment  des  grands  panneaux  décorant  la  salle  à 
manger  de  Madou,  il  y  avait,  à  peindre,  deux  petits  panneaux 
oblongs  et  deux  dessus  de  porte.  Un  des  maîtres  de  notre  école, 
M.  Charles  Tschaggeny,  représenta  sur  ces  derniers  :  Le  bœuf  et  la 
grenouille,  —  Les  grenouilles  et  le  soliceau,  —  tandis  que  Lauters, 
toujours  prompt  à  la  besogne,  remplissait  les  panneaux  oblongs, 
d'une  part,  par  la  fable  du  Coq  et  la  Perle,  d'autre  part,  par 
celle  du  Renard  et  le  Corbeau,  sujets  toujours  pleins  d'actualité 
dans  un  logis  où  les  solliciteurs  n'étaient  pas  rares  et  où  les  perles 
abondaient. 

Il  est  un  troisième  travail  de  peinture  décorative,  exécuté  en 
1875,  à  la  demande  de  M.  Balat ,  architecte  du  Roi,  et  destiné 
au  château  rayai  de  Ciergnon.  Le  peintre,  aidé  pour  les  paysages 
par  son  ami  Lauters,  y  a  représenté  en  divers  tableaux  :  le  rôle  — 
l'importance  —  et  le  caractère  d'un  vieux  bailli. 

Il  faut  espérer  que  l'architecte  qui  a  fait  la  commande  de  cet  inté- 
ressant travail  —  l'un  des  derniers  de  Madou  —  sera  autorisé  à  le 
déplacer  et  à  lui  donner  une  meilleure  installation  que  celle  qu'il 
occupe  dans  un  château  inhabité. 

(12)  Voici  la  liste  complète  des  médaillons  placés  dans  l'atelier  de 
Madou  et  qui  lui  furent  offerts  lorsqu'il  changea  de  domicile  ;  nous 
citons  les  noms  des  artistes  par  ordre  alphabétique  : 

Bcaume,  Blés,  Clays,  Francia,  Ilamman,  Kreins,  Lapilo,  Lau- 
ters, Le  Poitevin,,  Leys,  Navez,  Pelletier,  Tavernier,  Schclfhout, 
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Charles  Tsehaggeny,  Edmond  Tschaggeny,  Verver,  Vieillevoye, 
Vordeker.  Un  vingtième  médaillon  fut  rempli  par  Madou lui-même; 
il  y  peignit  l'esquisse  d'un  de  ses  plus  jolis  tableaux  :  V Audience 
de  police,  appartenant  à  M.  Emile  Fressart  de  Liège. 

(15)  Voici  la  liste  des  fonctions,  distinctions  et  décorations  accor- 
dées à  Madou  par  divers  gouvernements,  et  par  des  sociétés  sa- 
vantes et  artistiques;  nous  l'empruntons  au  Catalogue  de  ses 
œuvres,  vendues  après  décès,  et  nous  avons,  par  conséquent,  lieu 
de  croire  que  l'énumération  en  est  complète. 

Membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique;  ancien  Professeur  à 
l'École  militaire;  ancien  Professeur  de  dessin  du  Roi  et  du  Comte 
de  Flandre;  Président  de  la  Société  royale  des  Aquarellistes; 
Membre  des  Académies  des  Beaux-Arts  d'Anvers,  d'Amsterdam  ; 
ancien  Vice-Président  du  Cercle  Artistique  et  Littéraire  de 
Bruxelles;  Membre  de  la  Société  des  Peintres  à  l'aquarelle  de  Lon- 
dres; Membre  de  la  Commission  directrice  du  Musée  royal  de 
peinture  et  de  sculpture  de  l'État. 

Commandeur  de  l'ordre  de  Léopold;  Commandeur  de  l'ordre  de 
François-Joseph  d'Autriche;  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur; 
Chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais. 

(14)  Entre  autres  peintures  fantaisistes  dues  au  pinceau  de  notre 
maître,  il  faut  citer  trois  éventails,  productions  charmantes  et  trop 
bien  appréciées  pour  qu'on  voulût  en  user  les  lamelles  par  l'agita- 
tion des  mains  :  ils  ont  été  conservés  intacts.  Le  premier  fut 
peint  à  la  sollicitation  de  M.  Dero-Becker;  le  second  destiné  à 
Mrae  Quelelet,  le  troisième  appartient  à  l'une  des  filles  de  Madou, 
Mme  Charles  Delstanche. 


25. 
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LISTE 

DES 

PRINCIPAUX  TABLEAUX  DE  L'ARTISTE. 


L'ami  de  la  cuisinière,  4839.  (1er  essai.) 

Le  Croquis.  1er  tableau.  1842. 

La  femme  impérieuse,  scène  de  cabaret.  -1844.  (Cbez  M.  A.  Coster, 
à  Bruxelles.) 

Jean  Steen  et  ses  amis.  1844.  (Collection  particulière,  à  Londres  ) 

Le  Marchand  de  bijoux.  1845.  {Ibid.) 

Le  Ménétrier  et  sa  fille  adoptive.  1845. 

Vieillard  racontant  une  histoire  du  pays.  1845.  (Collection  particu- 
lière, à  Liège.) 

Le  mauvais  ménage  au  corps  de  garde.  1846.  ^Collection  particu- 
lière, à  Anvers.) 

Oh!  (Passage.de  la  première  locomotive).  Tableau  peint  pour  la 
fête  du  Cercle  artistique  en  1848.  Gravé  par  Calamatta. 

La  Jalousie.  1847.  (Collection  particulière,  à  Bruxelles.) 

Van  Dyck  à  Saventhem.  1847.  (Chez  M.  Warocqué,  à  Mariemont.) 

Scène  de  corps  de  garde.  1848.  (Collection  particulière,  à  Bruxelles.) 

Une  audience  de  police  d'autrefois.  1850.  (Collection  particulière, 
à  Liège.) 

La  fête  au  château.  1851.  (Collection  particulière,  à  Berlin  et  répé- 
tition du  même  tableau,  dans  une  dimension  différente,  au  Musée 
de  Bruxelles.) 

Ostade  au  cabaret.  1853.  (Collection  particulière,  à  Londres.) 

Les  trouble-fête.  (Muséc.royal  de  Bruxelles.)  185i. 

Esquisse  achevée  du  même  sujet,  rendue  en  1878. 

Chasse  au  rat.  1857.  (Appartient  à  S.  M.  Léopold  11,  roi  des  Belge* 
r.r.ivé  par  Meunier. 
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Coup  de  l'étrier  1858.  (Chez  M.  Brugmann.  à  Bruxelles.) 

Le  même  sujet,  vendu  en  1878. 

Trois  grandes  toiles  avec  fonds  peints  par  Kreins,  formant  la 
décoration  d'une  salle  à  manger,  chez  M.  le  baron  Van  de 
Woeslyne,  à  Bruxelles.  4858. 

Le  seigneur  du  village,  fête  villageoise.  1859.  (Chez  M.  Perrot,  à 
Bruxelles.) 

L'arquebusier.  Gravé  par  Meunier. 

Passe-temps  de  l'artiste,  ou  l'auberge.  4861.  (Chez  M.  Pauwels,  à 
Bruxelles.) 

Le  menuisier  entre  deux  scies  (cabinet  de  M.  Hollanders  à  Louvain.) 

La  Galanterie.  1862.  (Musée  de  l'Académie  d'Anvers.) 

La  bonne  aventure.  1862.  (Chez  M.  Maskens,  à  Bruxelles.) 

Les  mauvais  joueurs.  4863.  (Chez  M.  Prévinaire,  à  Bruxelles.) 

Le  Bandit  (arrestation).  1863.  (Chez  M.  Mathieu,  à  Bruxelles.) 

Les  six  grandes  toiles,  représentant  des  fables  de  la  Fontaine, 
qui  suivent,  forment  la  décoration  de  la  salle  à  manger  de 
M.  Madou  (les  fonds  ont  été  peints  par  Clays,  Lauters  et  Tschag- 
geny.  4863.)  L'ours  et  le  chasseur;  L'œuf  pondu;  L'Huitre  et  les 
Plaideurs;  Le  Meunier,  son  Fils  et  l'Ane;  Le  Benard  et  le  Cor- 
beau; Le  Coq  et  la  Perle. 

La  Béussite.  4865.  (Au  Musée  de  l'État.) 

Arrestation  d'un  soldat  récalcitrant.  Scène  de  château-fort.  4865. 
Bruxelles. 

Un  mauvais  lieu.  Scène  de  batailleurs.  4866.  (Chez  M.  Parmentier, 
à  Bruxelles.) 

La  Cruche  cassée.  4869.  Bruxelles. 

Beproches  d'une  femme  à  son  mari.  4869. 

Scène  de  cabaret.  4869  Bruxelles. 

Les  Railleurs.  4874.  New-York. 

Scène  de  politiques.  4872.  (Chez  M.  Springer,  à  Vienne;  les  person- 
nages mis  en  scène  sont  des  portraits  représentant  la  famille 
viennoise.) 

L'arrivée  du  Boule-en-lrain.  4872.  Bruxelles. 
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Six  grandes  toiles  décoratives  destinées  au  château  royal  de  Cier- 
gnon,  avec  Lauters  pour  les  paysages,  et  ayant  pour  sujets  :  les 
Remontrances  du  bailli,  —  le  Compliment  du  bailli,  —  les  Pre- 
mières cerises,  —  le  Vieux  chasseur,  etc. 

La  présentation  des  fiancées  au  seigneur. 

Les  politiques  d'estaminet.  (Ces  deux  tableaux  figurèrent  à  l'Expo- 
sition générale  de  Bruxelles.  4878.) 

Soutien  mutuel 

Peinture  démodée. 

Sortie  d'une  séance  électorale. 

L'Aristocrate. 

Une  Expulsion. 

Le  Ménétrier  au  corps  de  garde.  (Les  six  tableaux  précédents  ont 
été  exposés  à  Paris,  à  l'Exposition  universelle.) 

Le  lecteur  assoupi.  4875. 

Exhortations  d'un  ami.  4875. 

Le  Fumeur.  4875. 

Musiciens  ambulants,  musique  discordante.  4875. 

L'ivrogne  et  le  moraliste  au  cabaret.  4875. 

L'ivrogne  rentrant  au  logis.  4876. 

Le  tabac  du  garde  champêtre.  4876. 

Le  lecteur  myope.  4876. 

Le  lecteur  en  méditation.  1876. 

Honteux  et  confus.  4876. 

Les  bijoux  d'un  vieux  beau,  dernière  production  du  maître  ;  il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  la  signer.  4877. 

(Ces  derniers  tableaux  ont  été  vendus  posthumes,  au  mois  de  dé- 
cembre 4878). 

AQUARELLES  EXPOSÉES  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  AQUAHELI.M  l.> 

4S57.  L'arrestation. 

Intérieur  d'hôtellerie. 
Le  secret  du  buveur. 
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Kermesse  flamande 
L'ancien  soldat. 
L'ami  du  campagnard. 

1808.  Jean  Steen  au  cabaret. 
Une  mère  de  famille. 
Les  joueurs  de  cartes. 

1809.  La  petite  bohémienne. 
L'ours  et  les  compagnons. 

-186-1.  Bouderie. 

1862.  (Le  président  de  la  Société  s'abstient  d'exposer  pendant  trois 

ans). 
186o.  Les  politiques. 

Querelle  de  ménage. 
La  malicieuse. 

Bonne  vieille.  (L'envoi  de  Madou  est  accompagné  de  l'indi- 
cation que  les  quatre  aquarelles  précédentes  appartiennent 
à  Mme  Madou.) 
-1866.  Tentative  de  réconciliation. 
4867.  La  tentation. 

Une  mauvaise  langue. 
1868.  Soyez-en  convaincu,  papa. 
1870.  Politique  bourgeoise  :  «  vous  êtes  d'une  exaltation!  » 

1873.  Peinture  démodée! 

1874.  Une  bouderie. 

1875.  Le  railleur. 

1876.  Les  concurrents. 
Honteux  et  confus. 

Une  ancienne  inclination. 

1877.  Sors  d'ici,  fainéant! 
Monstre!  tu  me  trahis. 

Mlle  Derivis  dans  le  rôle  de  Carmen. 
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CATALOGUE  DES  AQUARELLES 

vendues,  posthume,  sous  la  direction  de  M.  Henri  Le  Roy, 
expert,  au  mois  de  décembre  1878. 


Indépendamment  des  aquarelles  dont  la  mention  suit,  le  cata- 
logue comprenait  des  tableaux,  des  esquisses,  de  grands  dessins 
au  crayon  noir,  de  petits  dessins  à  la  mine  de  plomb,  ensemble 
318  objets  d'art. 

On  sait  que  la  valeur  vénale  d'une  œuvre  d'art  ne  donne  pas  la 
mesure  de  son  mérite;  c'est  la  mode  qui  élève  ou  abaisse  les  prix , 
car  ils  sont,  parfois,  au  bout  d'un  quart  de  siècle,  décuplés  ou 
abaissés  dans  la  même  proportion.  Leur  invariabilité  élevée,  pen- 
dant un  long  espace  de  temps,  constitue  cependant  un  véritable 
indice  de  supériorité  et  c'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue 
que  nous  croyons  devoir  inscrire  ici  un  chiffre  et  mentionner  le 
résultat  financier  de  la  vente  :  elle  a  produit  à  peu  près  deux  cents 
mille  francs. 
La  jatte  de  bouillon.  Une  soubrette  apporte  une  jatte  de  bouillon 

au  vieillard  assis  devant  la  table,  sur  laquelle  le  couvert  est 

dressé.  Il  hume,  avec  un  visible  plaisir,  le  parfum  du  consommé. 

-1877. 
Les  commères.  Près  du  puits  se  groupent  les  villageoises  ;  l'une, 

les  bras  croisés,  écoute;  l'autre  raconte  la  nouvelle  du  jour  ;  une 

troisième,  déjà  au  courant  de  l'événement,  se  baisse  pour  prendre 
son  seau.  4877. 
Chasseur  au  repos.  Le  fusil  posé  à  terre  et  la  pipe  à  la  main,  un 

jeune  homme,  portant  une  élégante  veste  de  chasse,  est  assis  sur 

un  tertre  et  prête  une  oreille  attentive  aux  indications  données 

par  la  paysanne  arrêtée  devant  lui.  -1877. 
Le  mari  soumis.  Un  ivrogne  chante  en  suivant  sa  femme,  qui  le 

fait  sortir  d'une  cave,  où  sont  accumulés  des  tonneaux  et  un  pot, 

instruments  du  délit.  1877. 
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Authentique.  Un  amateur,  installé  dans  un  fauteuil,  examine  le  ta- 
bleau qu'il  tient  sur  ses  genoux  et  le  regarde  avec  un  sourire 
d'incrédulité,  tandis  que  le  marchand  lui  en  garantit  l'originalité. 
La  fille  de  l'amateur,  debout  près  de  lui  et  vêtue  d'un  frais  cos- 
tume du  temps  de  l'Empire,  tient  un  éventail.  4876. 

Propos  malséants.  Un  vieux  galantin  s'est  cavalièrement  installé 
sur  une  chaise  ;  l'une  de  ses  mains  posée  sur  sa  canne  et  l'autre 
passée  dans  l'emmanchure  de  son  gilet,  il  fait  à  une  jeune  fille 
une  proposition  mal  accueillie  dont  il  est  aisé  de  deviner  la  na- 
ture. 1876. 

L'effroi.  Un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  s'arrêtent,  effrayés,  à 
la  vue  d'un  sanglier  débouchant  du  bois  voisin  ;  le  jeune  homme 
engage,  du  geste,  sa  compagne  à  rester  immobile.  4876. 

Chasseur  en  nage.  11  s'essuie  le  front  et  respire  avec  force.  Près 
de  lui  deux  fumeurs  qui  lui  font  bon  accueil  ;  l'un  d'eux  lui 
donne  une  légère  lape  sur  son  ventre  rebondi.  4876. 

Un  dimanche.  Des  nouveaux  mariés  cheminant,  bras  dessus,  bras 
dessous,  dans  une  rue  du  village,  font  la  rencontre  du  bailli; 
celui-ci  débite  à  la  jeune  épouse  un  compliment  qui  lui  fait  bais- 
ser les  yeux,  tandis  que  le  mari  l'écoute  respectueusement. 
4876. 

L'épouse  trahie.  Elle  menace  du  doigt  son  mari  dont  elle  vient  de 
surprendre  la  correspondance  amoureuse  ;  le  séducteur  suranné 
et  interdit  ne  trouve  rien  à  répondre  aux  menaces  de  sa  moitié. 
4876. 

La  réconciliation.  Un  jeune  paysan  refuse  de  tourner  les  yeux  vers 
son  amoureuse  ;  mais  elle  l'agace  et  veut  lui  prendre  la  main.  La 
tentative  de  la  belle  fille  sera  couronnée  de  succès ,  car  son  amant 
la  regarde  déjà  à  la  dérobée.  4876. 

Inclination  naissante.  Le  vieux  tronc  d'arbre  renversé  sert  de  siège 
à  deux  amoureux  et  une  charmante  fille  regarde,  timidement,  son 
voisin ,  jeune  campagnard  dont  l'embarras  est  visible.  Au  fond  se 
dressent  de  grands  arbres.  4876. 

Le  plus  savant  des  trois.  Un  vieux  cordonnier,  se  transformant  en 
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oracle ,  lit  un  gros  livre  ouvert  devant  lui,  à  une  servante  cl  à 
un  paysan.  4876. 

Les  conseils  d'un  jeune  homme.  Il  s'est  assis  près  d'une  jeune 
personne  et  désigne  du  doigt  le  passage  d'un  livre;  la  fillette,  le 
tricot  à  la  main,  pose  une  des  aiguilles  sur  ses  lèvres  et  hésite  à 
répondre.  -1876. 

Expulsion.  A  la  grande  joie  d'un  groupe  de  buveurs  réunis  au  ca- 
baret, une  femme  vient  d'appréhender  au  corps  son  mari;  elle 
lui  saisit  le  bras,  elle  l'entraîne,  mais  trop  tard,  hélas  !  il  est  dans 
un  état  d'ébriété  complète.  4876. 

Le  goguenard.  «  Ce  n'est  pas  ainsi,  dit-il,  que  nous  faisions  la  cour 
dans  notre  temps!  »  Puis  le  joyeux  sexagénaire  montre  du  doigt 
l'amoureux  transi ,  assis  au  second  plan  près  d'une  jeune  fille 
cent  fois  plus  éveillée  que  lui.  487o. 

Les  avances  inutiles.  Un  villageois  écoute  avec  malice  la  jolie  fille 
assise  derrière  lui  et  dont  les  paroles  le  laissent  fort  indifférent  ; 
il  sait  ce  qui  lui  vaut  ses  préférences  ;  une  inscription  de  l'artiste 
nous  l'indique  aussi.  «  Ses  prés  sont  les  plus  beaux,  ses  bestiaux 
de  la  meilleure  espèce ,  ses  pommes  de  terre  toujours  d'une 
bonne  venue.  Aussi  que  d'agaceries,  que  de  cajoleries!  mais 
7ienni,  j'n  veux  n'y  épousai.  »  487o. 

Joli  sujet  de  conversation.  Elle  s'est  engagée  entre  une  belle  fille 
qui,  après  avoir  déposé  un  pot  de  bière  sur  la  table,  s'est  assise 
à  l'un  des  bouts  et  s'y  oublie  en  écoutant  les  paroles  mielleuses 
d'un  galant.  487o. 

Philosophie.  Un  vieux  fumeur,  bonhomme  vêtu  d'une  longue  redin- 
gote verte  et  chaussé  de  grandes  bottes,  regarde  devant  lui  en 
souriant  malicieusement.  4875. 

Les  concurrents.  Un  galant,  en  costume  d'incroyable  et  tenant  son 
claque,  fait  une  déclaration  à  une  belle  personne  vôtue  de  rOM, 
tandis  qu'au  second  plan  l'amoureux  de  celle-ci  écoute  et  semble 
dépité  des  attentions  accordées  à  son  rival.  4875. 

La  maussade.  Une  grosse  paysanne  regarde  obstinément  le  foyer 
devant  lequel  elle  est  assise,  pendant  que  son  amoureux,  placé 
derrière  elle,  lui  frappe,  amicalement,  sur  le  dos.  1875. 
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Pauvre  amoureux.  Timide,  penaud,  et  tournant  son  chapeau  entre 
ses  mains,  il  est  assis  près  d'une  jeune  fille  qui  le  regarde  mali- 
cieusement. Un  gai  compagnon,  debout  au  premier  plan,  raille  le 
jeune  homme.  4875. 

Les  justes  reproches.  Un  ivrogne  cherche  à  amadouer  sa  femme  qui 
est  venue  le  relancer  au  cabaret.  Au  fond,  des  joueurs  de  cartes. 
1875. 

Bouderie.  Un  jeune  homme,  assis  les  jambes  croisées,  tourne  le 
dos  à  sa  maîtresse;  celle-ci,  les  deux  coudes  sur  les  genoux , 
boude  de  son  côté.  1875. 

Grivoiserie.  Le  chapeau  claque  posé  sur  l'oreille,  un  vieil  effronté 
rit  à  gorge  déployée  de  la  plaisanterie  qu'il  vient  de  lâcher,  et  qui 
indigne  sa  voisine,  charmante  jeune  fille  qui  se  bouche  les 
oreilles.  -1875. 

Les  bijoux  d'un  vieux  beau.  Idée  première  du  tableau  peint  à 
l'huile.  1875. 

Honteux  et  confus.  Idée  première  du  tableau.  1875. 

Exhortations  d'un  ami.  Idée  première  du  tableau.  -1875. 

Le  boule- en-train.  Il  entre  au  cabaret  du  village  où  son  arrivée 
est  saluée  par  de  bruyantes  acclamations.  1874. 

Les  premières  cerises.Le  bailli  du  village,  assis  dans  la  cour  d'une 
habitation  rustique,  a  devant  lui  une  gracieuse  villageoise  qui  lui 
offre  des  cerises  dans  un  panier  ;  il  en  prend  deux  en  souriant. 
1874. 

Un  malentendu.  A  la  nouvelle  inattendue  que  lui  annonce  sa  maî- 
tresse, un  jeune  homme  manifeste  sa  mauvaise  humeur.  1874. 

Boutade.  Deux  amoureux  se  sont  tourné  le  dos;  ils  se  réconcilie- 
ront bientôt  :  déjà  le  jeune  homme  jette  un  regard  vers  sa  maî- 
tresse. 1874. 

Tendre  dialogue.  Dans  une  cour,  près  d'un  hangar,  un  garde 
champêtre  entame  une  tendre  causerie  avec  une  charmante  fille , 
qui  tient  un  tricot  à  la  main.  1874. 

L'indiscret.  Une  jolie  fille  sourit,  sans  vouloir  répondre,  au  jeune 
homme  assis  devant  elle  et  qui  lui  adresse  des  questions  indis- 
crètes. 1873.  26 
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Conversation.  Après  avoir  posé  sur  la  table  une  cruche  et  un  verre, 
la  fille  d'auberge  cause  avec  un  jeune  élégant.  4873. 

Questions  indiscrètes.  Un  vieux  bavard  adresse  vingt  questions  à 
la  jeune  servante,  qui  écoute  sans  répondre.  1872. 

Pas  de  force!  Soutenu  par  le  garde  champêtre,  le  bourgmestre  du 
village  sort  affaissé  du  cabaret,  tandis  que  son  compagnon  rit  de 
sa  défaite.  18o7. 

Lecture  du  contrat.  Les  fiancés,  debout  au  milieu  d'une  salle,  as- 
sistent, entourés  de  leurs  parents,  à  la  lecture  du  contrat  de 
mariage  faite  par  le  vieux  notaire.  18oo. 

Conditions  de  vente.  Un  notaire,  avant  la  vente,  fait  gravement  la 
lecture  des  conditions  à  des  campagnards.  18oo. 

Déclaration.  Un  seigneur  du  temps  de  Louis  XIV  tient  de  galants 
propos  à  une  ouvrière.  1849. 
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NOTICE 

SUR 

Barthélémy- Charles- Joseph  DU  MORTIER, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 

né  à  Tournai  le  5  avril  1797,    mort  dans  la  même  ville 
le  9  juillet  1878. 


Barthélemy-Charles-Joseph  Du  Mortier  naquit  à  Tournai 
le  5  avril  1797  (1).  Il  commença  ses  études  littéraires  dans 
sa  ville  natale  et  les  compléta  dans  Tune  des  meilleures  insti- 
tutions de  Paris  (2). 

Doué  d'une  mémoire  merveilleuse  et  d'un  esprit  très-vif, 
il  fut  aisé  au  jeune  étudiant  de  se  maintenir  toujours  à  la 
tête  de  ses  classes  et  de  remporter,  chaque  année,  les  pre- 
miers prix. 

Il  paraît  que  de  très-bonne  heure,  il  manifestait  déjà  du 
goùl  pour  la  botanique  et  que ,  dans  les  promenades ,  i  1 
quittait  souvent  ses  compagnons  de  collège  pour  recueillir 
et  examiner  attentivement  les  plantes  sauvages  qui  s'of- 
fraient à  sa  vue. 

Nous  ne  savons  si,  pendant  son  séjour  à  Paris,  le  futur 
botaniste  assista  aux  cours  d'histoire  naturelle  qui  se  don- 
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liaient  au  Jardin  des  plantes.  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  autre- 
ment il  eût,  sans  aucun  doute,  en  maintes  circonstances, 
fait  allusion  aux  leçons  qu'il  aurait  pu  suivre  et  qui  étaient 
données,  à  cette  époque,  par  des  savants  avec  lesquels  il 
eut,  plus  tard  ,  le  bonheur  de  se  mettre  en  relation. 

Du  Mortier  semble  être  devenu  naturaliste  sans  le  secours 
des  maîtres;  c'est  peut-être  à  celle  circonstance  que  sont 
dues,  en  grande  partie,  l'originalité  de  son  talent  et  la 
hardiesse  qu'il  eut  de  traiter,  dans  sa  première  jeunesse ,  les 
questions  les  plus  élevées  de  la  botanique  et  de  la  zoologie. 

Le  jeune  botaniste,  aux  prises  avec  les  difficultés  nom- 
breuses que  la  connaissance  des  végétaux  présente  à  celui 
qui  n'est  pas  guidé,  ne  tardera  pas  à  manifester  le  désir 
d'aplanir  la  route  à  ceux  qui  doivent  le  suivre.  A  l'époque  où 
il  débutait,  la  science  ne  possédait  pas  les  traités  si  com- 
modes qui  permettent  aujourd'hui  d'arriver  facilement  et 
sans  maître  à  la  connaissance  des  plantes  ;  les  livres  étaient 
alors  peu  nombreux  et  les  plus  récents  devenaient  prompte- 
ment  incomplets  par  suite  du  progrès  rapide  des  décou- 
vertes. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  la  science,  Du  Mortier,  pro- 
jette de  grands  travaux;  il  est  ambitieux:  il  veut,  tout 
d'abord,  doter  son  pays  d'une  flore  complète  et,  chose  bien 
téméraire,  il  nourrit  l'idée  de  remanier  la  classification  du 
règne  végétal  loul  entier  et  de  l'établir  sur  des  bases  nou- 
velles. 

Peu  de  temps  après  son  retour  de  Paris ,  Du  Mortier  se 
marie,  alors  qu'il  n'avait  pas  encore  atteint  vingt  ans  (3). 
Sa  carrière,  à  cette  époque  .  devait  être  tout  autre  que  celle 
d'un  savant  :  il  devait  s'occuper  de  commerce;  mais  l'amour 
de  la  science  a  déjà  pris  un  tel  empire  sur  son  esprit  qu'il 
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ne  tarde  pas  à  dérober  aux  affaires  la  plus  grande  parlie  de 
son  temps  pour  la  consacrer  aux  excursions  botaniques. 

De  1816  à  1821,  il  fait  de  nombreuses  herborisations  dans 
le  Hainaut  et  dans  les  Flandres;  mais,  comme  il  veut  publier 
une  flore  du  royaume,  il  reconnaît  la  nécessité  d'étendre  ses 
explorations  sur  tous  les  points  du  territoire  des  Pays-Bas. 

Son  premier  voyage  a  lieu  en  1821 5  il  se  rend  à  Verviers, 
où  il  va  voir  le  docteur  Lejeune  avec  lequel  il  était  en 
correspondance  depuis  plusieurs  années.  Celui-ci  lui  fait 
faire  la  connaissance  de  Pierre  Michel ,  botaniste  déjà  avan- 
tageusement connu  par  la  découverte  de  quelques  plantes 
rares  (4).  En  ce  moment,  Du  Mortier  désirait  un  guide,  un 
compagnon ,  pour  visiter  les  Ardennes  liégeoises  ;  décou- 
vrant chez  Michel  un  goût  très-vif  pour  la  botanique,  il  lui 
propose  de  l'accompagner.  Cette  proposition  est  acceptée 
sur-le-champ  avec  enthousiasme  ;  les  deux  herborisateurs 
se  mettent  immédiatement  en  roule  et  consacrent  plusieurs 
semaines  à  l'exploration  des  bords  de  l'Amblève,  de  l'Ourthe 
inférieure  et  de  la  Vesdre  et  d'une  partie  de  la  Campine 
lim bourgeoise.  Du  Mortier  est  tellement  satisfait  de  Pierre 
Michel  qu'il  lui  fait  la  proposition  d'être  son  compagnon 
pour  les  années  suivantes.  C'est  ainsi  qu'en  1822  et  1823, 
les  deux  botanistes  explorent  ensemble,  pendant  plusieurs 
mois,  les  Ardennes  et  l'Eifel,  les  bords  de  la  Moselle  et 
du  Rhin.  Les  récoltes  sont  abondantes;  les  découvertes 
d'espèces  rares  sont  nombreuses  et,  chose  bien  précieuse 
pour  le  futur  auteur  de  la  flore  de  Belgique,  celui-ci  fait 
la  connaissance  de  plusieurs  botanistes  qui  sont  appelés  à 
lui  rendre  de  grands  services.  Partout  où  notre  confrère 
passe,  il  se  fait  des  collaborateurs,  disons  mieux,  des  amis 
dévoués  qui  s'empressent  de  lui  faire  part  de  leurs  décou- 

22. 
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vertes  et  de  leurs  récolles;  il  laisse  dans  l'esprit  de  tous  ceux 
qui  l'ont  accompagné  des  souvenirs  ineffaçables  (o).  Parmi 
les  belles  et  fructueuses  herborisations  faites  en  ce  lemps-là 
à  travers  les  Ardennes ,  il  en  est  une  qui  laissa  d'assez 
pénibles  souvenirs  dans  l'esprit  de  nos  deux  jeunes  bota- 
nistes à  cause  d'une  mésaventure  qui  leur  arriva.  Puisque 
Du  Mortier  lui-même  a  raconté  celle-ci  dans  la  préface  de 
sa  Florula  Belgica,  nous  ne  croyons  pas  manquer  au  res- 
pect qui  est  dû  à  l'Académie  en  la  rééditant  ici.  Elle  nous 
montre  qu'en  1823,  les  botanistes  porteurs  de  la  grosse 
boîte  ,  du  vascutum ,  étaient  chose  inconnue  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ardenne.  Arrivés  un  beau  soir  à  Florenville, 
Du  Mortier  et  Michel ,  chargés  l'un  et  l'autre  de  plantes  en 
boîtes  et  en  cartables,  sont  pris  pour  deux  voleurs  qu'on 
avait  signalés  dans  le  canton.  Malgré  leurs  protestations 
indignées ,  —  et  nous  pouvons  facilement  nous  imaginer 
quel  feu  Du  Mortier  a  pu  y  mettre  —  sont  jetés  en  prison. 
Après  trois  longs  jours  de  réclusion,  ils  sont  dirigés  sur 
Neufchateau  escortés  de  deux  gendarmes,  et  c'est  seule- 
ment dans  celte  petite  ville,  qu'à  l'arrivée  d'une  lettre  du 
bourgmestre  de  Tournai,  ils  peuvent  échapper  aux  mains  de 
la  maréchaussée  (et  post  triduum  cum  lalronibus,  eheu!  a 
pago  Florenville  ad  urbem  usque  Neufchateau  deducti , 
quasi  per  miraculum  ex  manibus  barbarorum  fuimus 
liberati.) 

En  18-24,  Du  Mortier,  toujours  accompagné  de  Michel, 
visite  la  Zélande,  le  Diabant  septentrional  et  une  partie  de 
la  Campine  limbourgeoise;  en  1821),  il  explore  enfin  les 
provinces  d'Llrecht,  de  Gueldre  et  d'Overijsel. 

Pendant  ces  dernières  années,  le  futur  botanographc  con- 
;k  i.'    toute  la   belle  saison  101   excursions  botaniques  et 
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réserve  l'hiver  pour  préparer  les  matériaux  des  nombreuses 
publications  qui  vont  se  succéder  à  de  courts  intervalles. 

La  première  de  celles-ci  paraît  en  1822  et  a  pour  litre  : 
Commentationes  bolanicœ.  L'ouvrage  compte  à  peine  une 
centaine  de  pages ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  une  œuvre 
remarquable  et  qui  fit  grande  sensation  parmi  les  savants 
du  pays. 

L'auteur,  animé  déjà  de  cet  esprit  patriotique  qui  l'a  tou- 
jours distingué,  débute,  dans  son  livre,  par  rétablissement 
de  onze  genres  inédits  dédiés  à  des  savants  des  Pays-Bas  (6). 
Après  cet  hommage  rendu  à  la  botanique  nationale ,  il 
embrasse  un  sujet  d'une  haute  portée,  qui  le  préoccupera 
pendant  de  longues  années  et  même  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière  :  nous  voulons  parler  de  la  classification  du  règne 
végétal.  Dans  le  deuxième  chapitre  de  ses  Commentationes , 
il  recherche  les  bases  d'un  système  symétrique  et  analytique 
des  végétaux.  «  L'étude  de  la  botanique,  dit-il,  nécessite 
»  deux  choses,  l'analyse  des  végétaux  et  la  connaissance  de 
»  leur  symétrie;  par  l'une  on  sépare,  avec  l'autre  on  rap- 
»  proche  un  être  de  ses  semblables.  La  plupart  des  bota- 
«  nisles  paraissent  avoir  méconnu  celle  vérité ,  puisqu'ils 
»  n'ont  procédé  que  par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces  mé- 
»  thodes;  ainsi  le  système  de  Linné  est  une  méthode  d'ana- 
»  lyse,  celui  de  Jussieu  en  est  une  de  symétrie,  mais,  en 
»  revanche ,  le  système  n'admel  aucune  symétrie  et  le  sys- 
»  lème  naturel  souffre  difficilement  l'analyse.  »  A  la  suite 
de  longues  el  savantes  considérations  sur  le  choix  des  carac- 
tères à  employer  pour  les  divisions  du  règne  végétal,  l'auteur 
expose  sa  propre  classification.  Celle-ci  comprend  :  1"  trois 
grands  groupes  de  premier  ordre,  ou  classes:  l'une  de  ces 
classes,la première, estsubdiviséeen deux  sous-classes  ;2  onze 
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groupes  de  types  végétaux;  3°  des  ordres  au  nombre  de 
trente.  La  première  classe,  la  Staminacie,  renferme  toutes 
les  plantes  dont  les  éléments  mâles,  formés  de  grains  de  pollen 
ou  orchiums ,  sont  contenus  dans  des  étamines  ;  la  deuxième 
classe ,  la  Pollinacie ,  renferme  les  plantes  dont  les  granules 
fécondateurs  ne  sont  jamais  réunis  dans  une  enveloppe 
particulière  :  elle  est  constituée  par  la  grande  majorité  des 
cryptogames  ;  enfin  la  troisième  classe ,  la  Fluidacie ,  ren- 
ferme les  algues,  plantes  chez  lesquelles  le  fluide  féconda- 
teur n'est  contenu  ni  dans  des  anthères,  ni  dans  des  or- 
chiums. Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  sur  les 
autres  divisions  du  nouveau  système,  d'autant  phis  que 
l'auteur  lui-même  les  a  postérieurement  modifiées,  soit 
dans  sa  Florula  Belgica ,  en  1827,  soit  dans  son  Analyse  des 
familles,  en  1829. 

Pour  un  tout  jeune  savant,  c'était  faire  acte  d'une  bien 
grande  hardiesse  de  proposer  une  nouvelle  classification 
réunissant  les  avantages  des  systèmes  artificiels  et  de  la 
méthode  naturelle.  S'il  n'a  pas  réussi  complètement  dans  sa 
tentative ,  s'il  n'est  pas  parvenu  à  faire  accepter  son  sys- 
tème ,  sachons-lui  toutefois  gré  de  s'être  essayé  à  celte  labo- 
rieuse et  difficile  entreprise  cl  d'avoir,  dès  1822,  attiré 
l'attention  de  nos  botanistes  sur  la  méthode  naturelle.  On 
sait  qu'à  cette  époque  le  système  artificiel  de  Linné  régnait 
encore  en  souverain  et  était  le  seul  admis  par  nos  savants. 

Dans  les  deux  chapitres  suivants,  Du  Mortier  lente  de 
circonscrire  et  de  diviser  méthodiquement  les  deux  classes 
qu'il  a  formées  aux  dépens  des  cryptogames ,  la  pollinacie  et 
la  fluidacie.  Malheureusement  cette  tentative  de  classification 
ne  pouvait  pas  réussir  à  cause  de  l'ignorance  où  l'on  était 
alors  des  véritables  affinités  de  ces  végétaux  inférieurs.  Il  n'a 
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fallu  rien  moins  que  les  nombreuses  recherches  et  les  admi- 
rables découvertes  de  la  science  moderne  pour  pouvoir  éta- 
blir la  classification  naturelle  de  ce  vaste  groupe  de  plantes. 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre  intitulé  :  Essai  d'une 
monographie  des  Jongermannes ,  l'auteur  a  le  bonheur  de 
mettre  la  main  sur  un  sujet  presque  entièrement  neuf  (7). 
En  effet,  à  cette  époque,  la  famille  des  Jongermannes  ren- 
fermait, sous  le  nom  générique  de  Jungermannia,  un 
groupe  nombreux  de  types  hétérogènes  que  Du  Mortier 
sectionne  d'une  façon  méthodique.  Sa  classification  nouvelle 
fut  généralement  acceptée  dans  ses  lignes  principales.  L'essai 
de  monographie  de  1822  fut  suivi,  en  1831,  d'un  travail 
beaucoup  plus  complet  sous  le  titre  de  :  Sylloge  Junger- 
mannidearum  Europœ  indigenarum,  et  celui-ci  devint,  à 
son  tour,  plus  de  quarante  ans  après,  en  1874,  une  mo- 
nographie magistrale  :  Hepaticœ  Europœ.  —  Jungermanni- 
dearum  Europœ ,  post  semiseculum  recensitœ ,  adjunctis 
Hepaticis.  Par  ces  éludes  spéciales  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance,  le  nom  de  Du  Mortier  restera  désormais  attaché 
à  la  famille  si  intéressante  des  Jongermannes. 

Ajoutons  ici,  pour  en  finir  avec  les  Commentationes ,  que 
l'on  trouve  en  germe,  dans  cet  ouvrage,  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  vont  illustrer  le  nom  de  son  auteur. 

Dès  ses  premières  recherches,  l'ambition  du  jeune  bota- 
niste tournaisien  ,  nous  l'avons  dit,  est  de  rédiger  une  flore 
de  la  Belgique.  Il  en  prépare  activement  les  matériaux  ;  mais 
lorsqu'il  veut  traiter  les  Graminées,  il  reconnaît  que  ses 
idées  sur  la  classification  de  cette  famille  diffèrent  notable- 
ment de  celles  de  ses  devanciers.  11  se  décide  alors  à  pu- 
blier un  mémoire  particulier  sur  les  Graminées  (  Observa- 
tions sur  les  Graminées  de  la  flore  de   Belgique),  qui 
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comprend,  outre  des  considérations  sur  la  classification, 
une  notice  sur  un  genre  nouveau  (8)  et  une  monographie 
des  espèces  belges. 

L'auteur  fait ,  en  premier  lieu ,  l'histoire  des  diverses 
classifications,  en  reproduisant  celles  de  Ray,  de  Scheuchzer, 
de  Micheli,  de  Gahn ,  de  Palisot  de  Beauvois  et  de  Kunth; 
puis  il  discute  la  valeur  de  ces  systèmes.  «  On  peut,  dit-il, 
»  diviser  les  méthodes  des  Graminées  en  deux  classes  : 
»  1°  celles  qui  sont  basées  sur  la  considération  d'une  seule 
»  partie  et  alors  ce  caractère  est  tiré  de  l'inflorescence 
»  comme  dans  les  méthodes  de  Ray,  Scheuchzer,  Gahn,  etc., 
»  ou  bien  il  l'est  de  la  sexualité ,  comme  dans  celles  de 
»  Micheli,  Linné,  Tri  ni  us ,  etc.;  2°  celles  qui  sont  basées 
»  sur  l'ensemble  des  caractères,  comme  l'ont  fait  Adanson, 
»  Kunth  et  Sprengel.  Or,  ajoute-t-il,  il  est  prouvé  que  les 
»  organes  sur  lesquels  on  a  basé  jusqu'ici  les  méthodes  de 
»  la  première  classe,  n'ont  pas  assez  de  constance  pour 
«  qu'on  puisse  en  étendre  la  valeur  à  toutes  les  plantes;  il 
»  est  aussi  constant  que  tous  les  caractères  oiseux,  qui  sur- 
»  chargent  les  tribus  de  la  seconde  classe,  doivent  être 
•>  supprimés  et  remplacés  par  des  caractères  clairs  et  évi- 
»  dents;  saisir  le  caractère  lorsqu'il  est  constant  et  d'ac- 
»  cord  avec  les  affinités,  le  négliger  dès  qu'il  cesse  de 
»  l'être ,  telle  est,  pensc-t-il ,  la  règle  la  plus  conforme  à  la 
»  marche  de  la  nature  et  la  plus  propre  à  conduire  à  la 
»  connaissance  des  Graminées.  » 

il  se  met  donc  à  rechercher  les  caractères  qui  lui  permet- 
tront ,  par  leur  constance,  de  classer  les  Graminées  d':ipivs 
une  méthode  pratique  et  naturelle.  Il  remarque  que  les 
fleurs  sont  insérées  sur  le  eallus  des  glumes  ou  bien  sur  un 
petit  ne  auquel  il  donne  le  nom  de  scobine.  Selon  que  les 
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fleurs  sont  insérées  ou  non  sur  une  scobine ,  il  divise  la 
famille  en  deux  groupes  primordiaux  :  les  Graminœ  scobi- 
florœ  ft  les  Graminœ  calliflorœ.  Les  tribus  établies  dans 
ces  deux  groupes  ou  séries  sont,  pour  les  scobiflorées, 
fondées  sur  les  caractères  de  Taxe  de  l'inflorescence,  et, 
pour  les  calliflorées,  basées  sur  ceux  des  glumes.  Ce  nouveau 
système  est  adopté  pour  les  Graminées  du  pays,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  trente  et  une  espèces  inédiles  créées 
par  Fauteur. 

Pendant  qu'il  préparait  ainsi  les  matériaux  de  sa  Flo- 
rula  Belgica,  Du  iMorlier  fait  paraître  deux  notices  inté- 
ressantes: Tune  consacrée  à  rétablissement  d'un  genre  nou- 
veau, Hulthemia  (9),  et  à  une  nouvelle  classification  des 
Roses;  l'autre,  à  une  étude  taxinomique  sur  les  Saules. 

En  1827,  le  manuscrit  de  la  flore  est  achevé;  mais 
l'auteur  hésite  de  le  livrer  à  l'impression  avant  d'avoir  vu 
l'herbier  de  Linné  :  il  craint  d'avoir  pu  commettre  quelques 
erreurs  d'identification  au  sujet  des  types  linnéens.  Celte 
crainte  le  fait  partir  pour  l'Angleterre,  où  il  va  examiner 
avec  une  minutieuse  attention  l'herbier  du  grand  botaniste, 
qui  se  trouvait,  à  cette  époque,  en  possession  de  Sir  James 
Smith.  Il  profite  de  son  voyage  pour  faire  une  excursion 
botanique  en  Ecosse,  où  il  est  guidé  par  William  Hooker. 
Rentré  en  Belgique  avec  des  notes  précieuses  sur  les  types 
linnéens,  il  ne  tarde  pas  à  publier  son  livre. 

Pour  la  première  fois,  les  plantes  belges  sont  classées 
d'après  une  méthode  naturelle,  en  sorte  que  la  Florula  Bel- 
gica était  le  premier  coup  porté  chez  nous  au  système  artifi- 
ciel de  Linné,  qui  y  régnait  sans  partage. 

Le  nombre  de  2,251  espèces  énumérées  dans  son  ouvrage 
par  Du  Mortier  est  bien  élevé  pour  une  contrée  aussi  petite 
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que  les  Pays-Bas;  mais,  disons-le  tout  de  suite,  il  com- 
prend parmi  ces  espèces  beaucoup  de  plantes  étrangères  à 
notre  climat  et  une  proportion  assez  forte  de  types  créés 
par  lui.  N'est-ce  pas  ici  le  moment  de  se  demander  quelles 
ont  pu  être  les  idées  de  l'auteur  sur  l'espèce?  Du  Mortier 
appartenait  à  l'école  de  Linné,  de  Cuvier,  et,  pendant  sa 
longue  carrière,  il  n'a  jamais  varié  dans  ses  idées  philoso- 
phiques sur  l'espèce  ;  malgré  les  progrès  étonnants  et  rapides 
qu'a  faits  la  théorie  du  transformisme,  il  n'a  jamais  pu 
admettre  que  les  espèces  actuelles  pussent  être  les  descen- 
dants de  types  antérieurement  disparus  et  qu'elles  pussent 
elles-mêmes,  dans  la  suite  des  temps,  se  transformer  en  de 
nouvelles  formes.  Au  point  de  vue  de  la  spécification,  nous 
ferons  remarquer  qu'il  créait  volontiers  des  espèces  nou- 
velles basées  sur  des  caractères  en  apparence  de  valeur 
secondaire  ;  il  n'appartenait  toutefois  pas  à  cette  nouvelle 
école  qui,  par  la  multiplication  effrayante  des  types  spéci- 
fiques, ne  tend  à  rien  moins  qu'à  rendre  impossible  l'étude 
de  la  botanique  systématique. 

Du  Mortier  ne  se  repose  pas  un  seul  instant  :  il  est  sous 
l'empire  d'une  fièvre  de  production  vraiment  extraordinaire. 
Il  avait  terminé,  dès  1828,  le  manuscrit  de  son  remar- 
quable mémoire  sur  les  analogies  des  végétaux  et  des  aui- 
maux;  l'année  suivante,  il  fait  paraître  son  Analyse  des 
familles  des  plantes.  11  achève  et  complète,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  la  classification  ébauchée,  en  1822 ,  dans  ses  Com- 
mentationes ,  et  appliquée,  en  1827  ,  aux  plantes  de  la  flore 
des  Pays-Bas. 

L'auteur,  tout  en  admettant  comme  naturelles  les  divi- 
sions et  les  classes  de  l'admirable  méthode  de  Jussieu,  pré- 
tend qu'il  est  impossible  de  classifier  les  plantes  d'après  ces 
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divisions  et  ces  classes ,  parce  que  les  caractères  des  pre- 
mières en  sont  trop  incertains  pour  servir  de  méthode  et 
que,  parmi  les  secondes  ,  il  en  est  qui  comprennent  trop  de 
familles.  C'est  pourquoi  il  a  cherché  un  système  qui  multiplie 
les  divisions  et  qui  emploie  des  caractères  nettement  déûnis. 

Les  grandes  divisions  ,  dans  le  système  de  Du  Mortier,  sont 
établies  sur  la  structure  de  la  fleur,  sur  sa  présence  ou  son 
absence  et  non  pas,  comme  dans  la  méthode  de  Jussieu ,  sur 
l'absence  ou  la  présence  des  cotylédons  et  sur  leur  nombre 
Avec  ces  nouvelles  bases,  l'auteur  obtient  tout  d'abord  trois 
groupes  primordiaux,  savoir  :  1°  les  Actinanthées  qui  ont  la 
fleur  typiquement  composée  de  cinq  parties  ;  2°  les  Tria- 
danthées  dont  la  fleur  est  ternaire  et  3°  les  Aphanaulhées 
dont  la  fleur  est  obscure  ou  incertaine.  Il  est  à  noter  que 
les  Actinanthées  correspondent  aux  dicotylédones  de  Jussieu  , 
les  Triadanthées,  aux  monocotylédones,  et  les  Aphananlhées, 
aux  acotylédones. 

Bien  que  basés  sur  de  nouveaux  caractères,  ces  trois 
groupes  primordiaux  ne  diffèrent  donc  pas  de  ceux  établis 
antérieurement  par  Jussieu.  Remarquons  toutefois  que  Du 
Mortier  ne  les  admet  définitivement,  dans  son  système, 
qu'en  leur  faisant  subir  des  modifications  et  en  leur  impo- 
sant de  nouvelles  dénominations.  C'est  ainsi  que  les  Actinan- 
thées deviennent  des  Endoxylées,  que  les  Triadanthées, 
avec  une  partie  des  Aphananlhées,  constituent  les  Exoxy- 
lées  et  qu'enfin  ce  qui  reste  des  Aphananlhées  forme  le 
groupe  des  Axylées.  11  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas 
maintenu  ses  premières  divisions,  qui  ne  rompaient  pas  les 
affinilés  naturelles  et  qu'il  ait  cru  devoir  abandonner  les 
caractères  de  la  fleur ,  pour  s'appuyer  sur  l'anatomie  et  en 
faire  naître  ses  divisions  en  Endoxylées,  Exoxylées  et  Axylées, 
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Déjà  De  Candolle,  se  basant  sur  la  structure  des  axes, 
avait  divisé  les  phanérogames  en  deux  groupes  primordiaux  : 
les  exogènes  et  les  endogènes.  Du  Mortier  avait  généralisé 
cette  méthode  en  l'étendant  aux  cryptogames.  Seulement 
si  dans  son  système  il  conserve  le  groupe  des  dicotylé- 
dones dans  ses  Endoxylées,  ou  plantes  pourvues  d'une  véri- 
table écorce,  d'un  autre  côté,  les  monocotylédones  sont 
associées  aux  acotylédones  supérieures  pour  former  le 
groupe  des  Exoxylées,  ou  plantes  privées  d'une  écorce  véri- 
table. Finalement  son  groupe  des  axylées  est  constitué  par 
les  cryptogames  inférieures.  Les  rapports  naturels  sont  en 
partie  rompus,  et  le  nouveau  système  est  devenu  par  là  une 
classification  plus  ou  moins  hybride.  L'auteur,  fortement 
préoccupé  d'une  comparaison  ingénieuse  qu'il  voulait  pro- 
poser entre  les  végétaux  et  les  animaux,  n'a  pas  reconnu 
que  les  bases  de  sa  méthode  l'ont  entraîné  trop  loin  et  lui 
ont  fait  rompre  l'harmonie  naturelle  qui  existe  dans  la  série 
végétale. 

Quant  aux  sous-divisions  des  trois  groupes  primordiaux , 
il  les  base  non  pas  sur  l'insertion  des  étamines,  comme  l'a 
fait  Jussieu,  mais  sur  la  nature  de  la  fleur  ou  des  enveloppes 
voisines  de  celle-ci.  Il  établit  de  la  sorte  six  sous-divisions 
pour  les  phanérogames,  auxquelles  viennent  se  joindre  trois 
sous-divisions  des  cryptogames.  Ces  neuf  sous-divisions  se 
subdivisent,  à  leur  tour,  en  vingt  et  une  classes,  dont  les 
onze  premières  reposent  sur  le  mode  d'insertion  des  pièéés 
du  calice  ou  de  la  corolle.  Enfin  dans  chacune  de  ces  classes, 
viennent  se  ranger  les  familles,  dont  plusieurs  sont  de 
Pinvenlion  de  l'auteur. 

(I  n'est  guère  possible  de  développer  ici  quels  peuvent 
être  les  mérites  du  groupement  des  familles  et  en  quoi  ces 
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groupements  diffèrent  de  ceux  qui  ont  été  établis  par  les 
autres  classiûcateurs.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  Y  Ana- 
lyse des  familles  a  dû  réclamer  un  travail  considérable, 
l'examen  attentif  d'un  grand  nombre  de  genres  exotiques  (10) 
et  que  par  ses  clefs  synoptiques  elle  offrait  un  tableau  d'autant 
plus  précieux  pour  arriver  à  la  connaissance  des  plantes, 
qu'il  n'existait  pas,  à  cette  époque,  d'ouvrages  analogues. 

De  18-22  à  1829,  Du  Mortier  s'était  acquis  une  réputa- 
tion justement  méritée,  tant  dans  notre  pays  qu'à  l'étranger, 
où  ses  travaux  étaient  hautement  appréciés.  L'Académie,  qui 
suivait  avec  un  vif  intérêt  les  progrès  du  jeune  bolaniste, 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son  sein,  et,  à  la  séance  du 
2  mai  1829,  il  fut  élu  membre  titulaire  de  la  Compagnie. 
Comme  nous  aurons  l'occasion  de  le  montrer  tantôt,  cette 
distinction  stimula  fortement  le  zèle  du  nouvel  académicien 
et  lui  Gt  entreprendre  des  travaux  fort  importants. 

Malheureusement  la  situation  troublée  de  notre  pays 
allait  le  distraire  dans  ses  recherches  scientifiques  en  l'en- 
traînant dans  une  voie  nouvelle. 

Nous  abordons  ici  la  deuxième  phase  de  la  brillante  car- 
rière de  notre  illustre  confrère. 

Avec  son  esprit  indépendant,  avec  son  caractère  éner- 
gique, Du  Mortier  ne  pouvait  rester  étranger  aux  événements 
qui  se  préparaient.  Aussi  le  voyons-nous  prêcher  et  organiser 
lepélilionnemenl  pour  le  redressement  des  griefs,  et  lancer, 
dès  le  mois  de  décembre  1829,  ces  fameuses  lettres  signées 
Belgicus,  dans  lesquelles  il  stigmatise  en  traits  brûlants  et 
dans  un  langage  viril  les  agissements  du  ministère.  Ces 
lettres,  acquises  à  l'histoire,  portent  les  dates  des  20  et 
28  décembre  1829  et  des  5,  7,  12,  18  et  22  janvier  1850.  La 
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révolution  éclate;  Du  Morlier  se  jelte  dans  la  mêlée  avec 
une  fougue  sans  pareille;  il  se  met  à  la  tète  du  mouvement 
à  Tournai.  Le  28  septembre,  il  se  trouve  à  l'allaque  de  plu- 
sieurs postes  hollandais  ;  il  se  rend  à  diverses  reprises  à  la 
citadelle  pour  faire  cesser  le  feu  ;  c'est  lui  qui  est  chargé  de 
la  tâche  périlleuse  de  régler  la  capitulation.  Les  services  qu'il 
rendit  pendant  celte  journée  mémorable  ont  été  consacrés 
par  un  décret  du  gouvernement  provisoire  publié  dans  le 
Bulletin  des  lois  (11).  Ajoutons  qu'en  1832,  la  garde  civique 
de  Tournai,  dont  il  était  devenu  le  colonel,  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur  pour  le  récompenser  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  patrie. 

Du  Mortier  avait  certes  bien  mérité  de  faire  partie  du 
Congrès  national,  mais,  à  son  grand  regret,  il  fut  seule- 
ment nommé  membre  suppléant  et  ne  put  ainsi  prendre 
part  aux  débats  de  celte  glorieuse  assemblée. 

Mais  les  talents  de  l'ardent  patriote  allaient  être  bientôt 
réclamés  pour  la  défense  de  la  chose  publique.  En  1831,  il 
entrait  à  la  Chambre  des  représentants,  dont  il  ne  cessa  de 
faire  partie  jusqu'à  sa  mort  (12). 

Il  ne  peut  être  question  de  retracer  ici  la  longue  carrière 
parlementaire  de  Du  Morlier.  Cependant  qu'il  nous  soit  permis 
de  rappeler  le  rôle  important  qu'il  a  joué,  en  1836,  dans 
la  discussion  de  la  loi  communale  dont  il  était  le  rapporteur, 
et  lors  des  débats  qui  ont  eu  lieu,  en  1858  et  1830,  au 
sujet  du  Traité  des  vingt-quatre  articles.  On  n'a  pas  oublié 
avec  quelle  énergie,  avec  quelle  éloquence,  Du  Morlier 
lulla  pour  faire  rejeter  ce  traité,  qui  devait  nous  enlever 
deux  provinces  et  nous  imposer  une  dette  exorbitante.  Non 
content  de  lutter  sur  les  bancs  de  la  Chambre,  il  combattit 
dans  la  presse  et  publia  coup  sur  coup  plusieurs  éditions  de 
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sa  fameuse  brochure  sur  le  Traité  des  vingt-quatre  arti- 
cles (15).  Malgré  tous  ses  efforts,  malgré  le  concours  géné- 
reux que  lui  prêta  un  homme  de  sa  trempe  et  de  son 
énergie,  nous  voulons  parler  de  Gendebien  (14),  le  traité 
fut  signé  à  son  grand  désespoir.  Il  eut  néanmoins  la  consola- 
tion de  voir  que  son  opposition  n'avait  pas  été  complètement 
vaine  et  que,  grâce  à  son  indomptable  résistance  ,  la  part  de 
la  dette  qu'on  voulait  imposer  au  pays  avait  été  considéra- 
blement réduite  (la). 

Après  cette  courte  excursion  dans  le  domaine  politique, 
revenons  en  à  la  science  et  continuons  à  suivre  Du  Mortier 
dans  le  champ  paisible  de  l'histoire  naturelle. 

Le  premier  travail  qu'il  publia,  après  1850,  est  ce  beau 
mémoire  sur  la  structure  comparée  et  le  développement  des 
animaux  et  des  végétaux,  que  nous  allons  analyser. 

Quoique  n'ayant  paru  qu'en  1832,  ce  mémoire  était  ter- 
miné dès  1828  et  avait  été  présenté  à  l'Académie  en  1829. 
Nous  tenons  à  rapporter  ces  dates,  à  cause  d'une  découverte 
biologique  importante  faite  par  l'auteur. 

On  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  étendre  assez 
longuement  sur  cette  œuvre  remarquable ,  dans  laquelle  Du 
Mortier  se  révèle  comme  un  naturaliste  de  premier  ordre. 

Dans  ses  productions  antérieures,  il  classe  des  genres, 
des  familles,  il  embrasse  même  la  classification  du  règne  vé- 
gétal tout  entier;  maintenant, son  ambition  est  de  coordonner 
les  deux  règnes  organiques  et  d'établir  une  classification 
«comparée  des  animaux  et  des  plantes. 

Avant  lui,  on  avait  sans  doute  déjà  reconnu  l'analogie  qui 
existe  entre  les  organes  reproducteurs  des  végétaux  et  des 
animaux;  il  entend  pousser  plus  loin  encore  la  comparaison. 

27. 
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1  analogie,  entre  les  deux  règnes  II  cherche  à  découvrir  s'il 
n'existe  pas  quelque  ressemblance  essentielle  dans  la  struc- 
ture générale  des  animaux  et  des  végétaux;  s'il  n'est  pas 
possible  de  rapporter  à  des  lois  générales  les  grandes  modifica- 
tions des  corps  organiques;  si  dans  les  animaux  et  les  végé- 
taux, la  progression  n'est  pas  la  même  en  partant  du  plus 
simple  au  plus  composé.  11  veut  voir  ensuite  si,  d'après  cette 
progression  et  ces  lois ,  il  n'est  pas  possible  d'établir  que  la 
distribution  des  animaux  et  des  végétaux  doit  être  basée  sur 
les  mêmes  principes  et  que,  d'un  règne  à  l'autre,  les  classes 
comparées  entre  elles  doivent  avoir  une  égale  valeur. 

L'auteur  se  proposait  là  des  recherches  du  plus  haut 
intérêt  et  qui  réclamaient  certainement  des  connaissances 
fort  étendues  en  botanique  et  en  zoologie. 

H  établit  tout  d'abord  que  les  plantes  se  divisent  natu- 
rellement en  végétaux  cellulaires  et  en  végétaux  vasculaires, 
que  ces  derniers  se  subdivisent  en  deux  groupes  :  l'un  cor- 
respondant à  peu  près  aux  dicotylédones  ou  exogènes  des 
auteurs,  l'autre  embrassant  les  monocolylédones  ou  endo- 
gènes (t  une  partie  des  acotylédones.  Parlant  de  ce  principe, 
il  groupe  les  végétaux  cellulaires  sous  le  nom  d'Axylés  et  les 
végétaux  vasculaires,  sous  les  dénominations  d'Endoxylés  et 
d'Exoxylés. 

Cette  classification  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  est 
basée  sur  la  nature  des  tissus  et  sur  leur  position  relative, 
permet  à  l'auteur  d'opposer  :  1°  les  végétaux  endoxylés  aux 
animaux  pourvus  d'un  squelette  interne  ou  endosqueletiés; 
2°  les  végétaux  exoxylés  aux  animaux  pourvus  d'un  sque- 
lette extérieur  ou  exosquelettés  et  ô°  les  végétaux  a\\  I» ■>  aux 
animaux  privés  de  squelette  ou  asqueletu  s. 

Ce  sont  là,  reconnaissons-le,  des  rapprochements  nè>- 
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ingénieux  en  même  temps  que  très-hardis  ;  malheureusement 
ils  sont  loin  d'être  rigoureusement  fondés  et  la  classification 
qui  en  découle,  fort  belle  par  sa  simplicité,  n'est  guère  basée 
que  sur  des  analogies  plus  ou  moins  forcées. 

Parmi  les  conclusions  qu'il  tire  de  ses  nombreuses  ob- 
servations, l'auteur  formule  cette  loi  importante  que  le  déve- 
loppement des  animaux  est  centripète  et  celui  des  végétaux 
centrifuge. 

Si  les  progrès  faits  par  les  sciences  biologiques  ne  ous 
permettent  pas  aujourd'hui  d'adopter  la  distribution  des  vé- 
gétaux en  endoxylés,  exoxylés  et  axylés,  et  si,  d'autre  part, 
il  ne  nous  autorisent  pas  à  accepter  le  rapprochement  systé- 
matique proposé  .par  l'auteur  entre  les  végétaux  et  les  ani- 
maux, nous  n'en  devons  pas  moins  reconnaître  que  la  concep- 
tion du  naturaliste  belge  lui  a  fourni  l'occasion  de  faire  des 
expériences  utiles  à  la  science.  Ces  expériences  concernent  le 
rôle  physiologique  des  poils,  la  direction  des  liges,  la  motilité 
des  végétaux,  etc.,  etc. 

Enfin,  ce  qu'il  importe  de  rappeler  ici,  c'est  la  brillante 
découverte  de  la  multiplication  des  cellules  par  cloisonne- 
ment. 

Voici  en  quels  termes  l'auteur  décrit  sa  découverte  :  «  Le 
»  développement  des  Conferves  est  aussi  simple  que  leur 
»  structure;  il  s'opère  par  l'addition  de  nouvelles  cellules  aux 
»  anciennes,  et  cette  addition  se  fait  toujours  par  l'extrémité. 
»  La  cellule  terminale  s'allonge  plus  que  celles  inférieures. 
»  Alors  il  s'opère  dans  le  fluide  intérieur  une  production  mé- 
«  diane,  qui  tend  à  diviser  la  cellule  en  deux  parties  dont 
»  l'inférieure  reste  stationnaire,  tandis  que  la  terminale  s'al- 
»  longe  de  nouveau,  produit  encore  une  nouvelle  cloison 
»  intérieure,  et  ainsi  de  même.  La  production  de  la  cloison 
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»  médiane  est-elle  originairement  double  ou  simple?  Voilà 
»  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer  ;  mais  toujours  est-il 
«  vrai  de  dire  que  plus  tard  elle  paraît  double  dans  les  Con- 
>  j liguées,  et  que  quand  deux  cellules  se  séparent  naturelle- 

•  ment,  chacune  d'elles  est  close  aux  deux  extrémités.  C'est 
»  ce  qui  se  démontre  facilement,  pour  les  Coûter  ves,  en  les 
»  observant  à  leur  maturité,  et  pour  le  tissu  cellulaire  ,  lors- 
a  qu'il  a  subi  l'influence  de  la  gelée.  Dans  cet  état,  les  cellules 
»  continuent  à  renfermer  les  fluides  qu'elles  contenaient  pré- 
»  cédemment,ce  qui  ne  serait  pas  si  elles  n'étaient  closes 

par  une  membrane.  » 

Comment  se  fit-il  que  cette  découverte  si  remarquable 
passa  presque  complètement  inaperçue  et  que  Hugo  von  Mohi 
l'ayant  faite,  à  son  tour,  en  1835,  on  lui  en  attribua  la  pater- 
nité? Le  recueil  académique  qui  la  renferme  avait  cependant 
eu  une  grande  publicité  et,  chose  bien  curieuse,  le  travail  de 
Du  Mortier  avait  même  été  imprimé  auparavant  en  Allemagne 
dans  les  Actes  des  curieux  de  la  nature  (16).  Cela  ne  tient-il 
pas  peut-être  à  ce  que  la  découverte  a  été  exposée  d'une 
façon  trop  concise  et  qu'elle  se  trouvait  en  quelque  sorte 
perdue  au  milieu  des  riches  observalions  qui  remplissent  le 
mémoire  de  Du  Mortier?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir,  encore  une  fois,  réclamer  pour  notre  pays, 
cette  découverte  importante,  qui  ouvrait  la  voie  à  tout  un 
monde  d'observations.  Rappelons  encore,  à  ce  propos,  que  Du 
Mortier,  avec  la  perspicacité  qui  le  distinguait,  avait  prévu, 
dès  1828,  le  parti  utile  que  les  sciences  biologiques  pouvaient 
tirer  de  l'examen  microscopique  des  êtres  inférieurs.  ■  L'étude 
»  des  infiniment  simples  de  la  création,  écrivait-il,  est  une 
»  analomie  toute  faite,  et  d'autant  plus  certaine  qu'elle 
»  montre  à  découvert  ce  que  les  êtres  composés  nous  cachent 

•  dans  leur  intérieur.  » 
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A  partir  de  1855,  Du  Mortier  se  trouve  en  mesure  d'en- 
richir les  publications  de  l'Académie  de  travaux  importants 
et  variés. 

Le  premier  de  ceux-ci  est  son  Essai  de  carpographie 
(1835),  nouvelle  œuvre  de  classification,  dans  laquelle  il  a 
tenté  de  ranger  méthodiquement  l'infinie  variété  des  fruits. 

Avant  d'exposer  son  propre  système  et  les  principes  qui 
'lui  servent  de  base,  l'auteur  fait  l'histoire  complète  de  la  car- 
pologie,  en  remontant  jusqu'à  Césalpin,  au  XVIe  siècle,  et  en 
passant  successivement  en  revue  les  systèmes  principaux  : 
ceux  de  Morison,Ray  etTournefort,  —  XVI Ie siècle  —  de  Linné 
et  Gartner,  — XVIIIe  siècle—  de  MirbeI,De  Candolle,  Richard 
et  Desvaux, —  XIXe  siècle.  Afin  de  faciliter  la  comparaison 
des  diverses  méthodes,  Du  Mortier  reproduit  celles  de  De  Can- 
dolle, Richard  et  Desvaux.  II  examine  ensuite  toutes  les  es- 
pèces de  fruits  proposées  par  ses  devanciers  et  constate  qu'un 
grand  nombre  de  celles-ci  doivent  disparaître  de  la  nomen- 
clature comme  étant  inutiles  ou  mal  caractérisées.  Pour  dé- 
finir les  fruits,  l'auteur  s'appuie  surtout  sur  les  parties  essen- 
tielles du  péricarpe,  sans  toutefois  négliger  la  position  des 
graines;  mais  il  rejette  les  caractères  tirés  de  l'embryon. 

Le  péricarpe  n'étant  rien  autre  chose  que  l'enveloppe 
ovarienne  arrivée  à  maturité,  il  en  résulte  que  la  connais- 
sance de  l'ovaire  doit  précéder  celle  du  fruit.  Selon  que 
l'ovaire  est  formé  d'une  ou  de  plusieurs  feuilles  carpellaires 
ou  que  la  même  fleur  renferme  un  ou  plusieurs  ovaires,  les 
fruits  doivent  être  divisés  en  fruits  simples,  en  fruits  par- 
tibles  et  en  fruits  multiples.  Le  fruit  simple  provient  d'une 
fleur  unipistillée  et  reste  entier  sans  se  diviser  longitudinale- 
ment  en  plusieurs  péricarpes  partiels;  le  fruit  partible  pro- 
vient d'une  fleur  unipistillée  et  est  divisé  en  plusieurs  péri- 
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carpes  opposés  ou  rayonnant  autour  d'un  axe  central  ;  enfin 
Je  fruit  multiple  provient  d'une  fleur  pluripistillée  et  présenle 
autant  de  sommets  organiques  que  de  péricarpes  partiels. 

Ces  caractères  combinés  avec  ceux  de  la  délriscence  ou  de 
l'indéhiscence,  de  la  nature  du  péricarpe  qui  peut  être  sec, 
charnu  ou  pulpeux,  forme  la  base  du  nouveau  système.  Dans 
celui-ci,  les  fruits  sont  divisés  en  onze  espèces  réparties  en 
trois  sections  :  les  fruits  carcérulaires,  capsulaires  et  succu- 
lents. Chaque  espèce  se  subdivise  en  trois  sous-espèces,  selon 
que  le  fruit  est  simple,  parlible  ou  multiple.  Afin  de  sim- 
plifier la  nomenclature,  l'auteur  donne  aux  fruits  partibles 
et  multiples  des  noms  dérivés  de  ceux  appliqués  aux  fruits 
simples. 

Cette  nouvelle  classification  constituait  un  progrès  re- 
marquable sur  les  anciennes.  Basées  sur  d'excellents  prin- 
cipes, elle  avait  le  précieux  avantage  de  ramener  à  un 
très-petit  nombre  de  types  la  multitude  des  fruits  décrits.  On 
y  retrouve,  au  surplus,  les  principales  divisions  admises  au- 
jourd'hui dans  les  méthodes  modernes. 

Dans  le  volume  qui  renferme  ce  traité  de  carpologie,  l'au- 
teur a  fait  paraître  une  notice  intéressante  sur  un  nouveau 
genre  d'Orchidées,  le  genre  Maelenia. 

Après  la  publication  de  ces  deux  derniers  travaux,  Du 
Mortier  abandonne  presque  complètement  la  botanique,  pour 
se  consacrer  à  l'étude  de  la  zoologie.  Les  animaux  inférieurs 
attirent  surtout  son  attention. 

Dans  son  premier  travail  zoologique  intitulé:  Recherches 
sur  Vanalomie  et  la  physiologie  des  Polypiers  d'eau  douce 
(1836),  il  se  montre  avec  les  qualités  qui  le  distinguent  dans 
ses  travaux  botaniques:  il  est  toujours  le  même  observateur 
patient  et  perspicace,  le  même  penseur  attaché  ;'i  la  recher- 
che des  solutions  les  plus  élevées. 
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Il  étudie  toule  la  structure  et  l'organisation  des  divers 
systèmes  constitutifs  des  polypiers  et  décrit  la  Plwnatella 
cristala  de  Lamarck  en  établissant  un  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  Lophopus  cristal linus.  Ce  nom  de  Lophopus  a  été 
généralement  accepté  depuis.  Ajoutons  que  Fauteur  trouve 
dans  l'évolution  la  confirmation  de  cette  grande  loi  organique 
que  le  développement  de  l'animal  est  centripète  et  le  déve- 
loppement du  végétal,  centrifuge  (17). 

En  1857,  paraît  son  mémoire  sur  l'évolution  de  fem- 
bryon  des  mollusques  gastéropodes.  Il  examine  les  diverses 
évolutions  de  l'embryon,  depuis  la  sortie  de  l'oviducte,  jus- 
qu'au moment  de  l'éclosion,  en  décrivant  et  figurant  toutes 
les  phases  du  développement.  Il  avait  choisi  pour  objet  de  ses 
recherches  les  œufs  du  Limneus  ovatus,  mais  il  avait  égale- 
ment observé  le  développement  des  Planorbes  ,  des  Physes  et 
des  Limaces.  Pour  donner  de  la  valeur  à  ses  observations,  il 
a  soin  de  marquer  trois  fois  par  jour  la  température  de  l'ap- 
partement où  il  fait  ses  expériences.  Le  développement  des 
embryons,  qui  dure  trente  jours,  est  divisé  en  trois  phases  : 
la  première  d'inertie,  la  deuxième  de  motililé  et  la  troisième 
de  sentiment.  Le  mémoire  se  termine  par  un  résumé  fort  in- 
téressant et  par  des  conclusions  qui  touchent  pour  la  plupart 
aux  grandes  questions  du  développement  des  animaux  et  des 
végétaux. 

L'année  suivante,  Du  Mortier,  ayant  eu  à  sa  disposition 
plusieurs  squelettes,  des  peaux  et  un  grand  nombre  de  crânes 
de  l'Orang-Outang,  saisit  l'occasion  pour  publier  sur  ce 
curieux  singe  anthropomorphe  une  notice  qu'il  communique 
à  l'Académie.  Après  avoir  étudié  et  comparé  avec  soin  tous 
ces  objets,  il  est  conduit  à  ce  résultat,  que  les  prétendues 
espèces  d'Orang  roux  ne  se  rapportent  qu'à  un  seul  et  même 
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type  spécilique  et  que  les  différences  signalées  entre  elles  ne 
sont  que  des  différences  d'âge  ou  de  sexe  (18). 

EnGn,  un  mémoire  sur  le  Delphinorhynque  microptère 
échoué  à  Ostendt,  publié  en  1839,  termine  l'œuvre  zoolo- 
gique de  Du  Mortier.  C'est  en  1836  que  celui-ci,  pendant 
un  séjour  sur  les  côtes  de  la  Flandre,  a  étudié  le  squelette  si 
curieux  du  Micropleron  Sowerbii ,  qui  était  conservé  au 
MuséeParet,àSlvkens.  lia  joint  à  son  beau  travail  des  plan- 
ches représentant  l'animal  frais  et  le  squelette.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  la  charpente  osseuse  de  ce  célacé  avait  été 
représentée.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  Ziphioïdes  ont  dû 
recourir  au  mémoire  important  de  notre  savant  confrère. 

Si  les  derniers  travaux  de  celui-ci  n'ont  pas  l'importance 
de  ses  ouvrages  botaniques ,  ils  lui  ont  acquis  néanmoins  une 
réputation  justement  méritée  parmi  les  zoologistes.  $ 

N'oublions  pas  de  rappeler  ici  que  Du  Mortier  ne  borna 
pas  ses  recherches  aux  seules  sciences  naturelles,  qu'il  s'oc- 
cupa avec  passion  d'histoire  et  d'archéologie.  On  lui  doit  des 
travaux  traitant  de  nos  origines  nationales,  de  nos  monu- 
ments, etc.,  etc.,  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  des  notices 
sur  la  cathédrale  de  Tournai  (1840-1841),  un  discours  sur 
l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules  (1855)  et  des 
recherches  sur  le  lieu  de  naissance  de  P.-P.  llubens  (1861- 
1862). 

A  partir  de  1840,  Du  Mortier  parut  avoir  complètement 
renoncé  aux  études  qui  avaient  fait  le  bonheur  et  la  gloire 
de  sa  jeunesse.  Avait-il  dès  cette  époque  épuisé  tous  les  sujets 
qui  pouvaient  l'intéresser  dans  le  domaine  des  sciences  natu- 
relles, ou  bien  considérait-il  sa  lâche  scientifique  comme  étant 
accomplie?  Celte  lâche,  nous  l'avons  vu,  il  avait  commencé  fc 
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la  remplir  de  très-bonne  heure;  il  l'avait  poursuivie  avec  une 
telle  ardeur  qu'arrivé  en  pleine  maturité  il  avait  produit  des 
travaux  suffisant  pour  remplir  la  vie  d'un  savant  ordinaire. 
Quoi  qu'il  en  soil ,  le  silence  gardé  par  lui  pendant  plus  de 
vingt  ans  avait  laissé  croire  aux  savants  étrangers  que  notre 
confrère  avait  cessé  d'exister.  Aussi  quelle  ne  fut  pas  la  sur- 
prise d'un  grand  nombre  de  botanistes,  lorsqu'en  1862,  on  vil 
reparaître  Du  Mortier  à  l'horizon  scientifique  et  recommencer 
en  quelque  sorte  une  nouvelle  carrière.  Le  feu  sacré  n'était 
pas  éteint  chez  lui.  Il  ne  fallut  qu'une  heureuse  circonstance 
pour  réveiller  dans  son  cœur  l'amour  de  la  science.  Celte 
circonstance,  nous  le  rappelons  avec  plaisir,  parce  qu'elle 
marque  une  époque  dans  l'histoire  de  la  botanique  belge,  fut 
la  fondation  de  la  Société  de  botanique. 

On  était  au  printemps  de  l'année  1862  ;  deux  jeunes  ama- 
teurs lancent  parmi  nous  une  circulaire  invitant  les  botanistes 
à  se  réunir  à  Bruxelles,  alin  de  constituer  une  Société  (19)  ; 
Du  Mortier,  empêché  d'assister  à  la  séaqce  préparatoire,  ré- 
pond aux  signataires  de  la  circulaire  qu'il  accepte  avec  plaisir 
de  faire  partie  de  la  nouvelle  Société  (20).  A  la  séance  sui- 
vante, qui  a  lieu  le  1er  juin,  Du  Mortier  est  présent  et  d'un 
commun  accord  tous  les  membres  le  proclament  président 
delà  Compagnie.  Nous  étions  heureux  de  placer  à  noire  lêle 
un  homme  dont  la  science  et  la  réputation  devaient  rallier  à 
notre  pelile  phalange  tous  les  botanistes  du  pays.  Plus  heu- 
reux encore  paraissait  être  le  nouveau  président,  qui,  entouré 
de  jeunes  gens  pleins  de  zèle  et  d'ardeur,  semblait  être  revenu 
au  temps  de  sa  jeunesse.  Bien  que  parvenu  à  un  âge  avancé, 
Du  Mortier  n'avait  vieilli  ni  au  physique  ni  au  moral.  En  effet, 
au  mois  de  juillet,  lors  de  notre  première  herborisation,  cha- 
cun de  nous  put  s'assurer  que  le  président  de  la  Société  avait 
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conservé  ses  jambes  de  vingt  ans,  comme  il  aimait  à  le  dire, 
el  une  mémoire  qui  lui  rappelait  fidèlement  une  foule  de  lo- 
calités où,  plus  de  quarante  ans  auparavant,  il  avait  observé 
des  plantes  rares.  Il  ouvrit  la  première  séance  extraordinaire, 
tenue  à  Nieuport,  par  un  éloquent  discours  sur  les  services 
rendus  par  les  Belges  à  la  botanique.  En  nous  rappelant  les 
noms  qui  brillent  dans  les  fastes  delà  botanique  nationale,  il 
nous  inspirait  le  désir  de  marcher  sur  les  traces  des  Dodoens, 
des  De  l'Écluse,  des  De  PObel,  des  Van  Sterbeeck  et  de  tant 
d'autres  savants  remarquables. 

Si  la  place  ne  nous  faisait  pas  défaut,  nous  montrerions, 
année  par  année,  ce  que  fil  Du  Mortier  au  sein  de  la  Société 
dont  il  était  resté  le  président  depuis  sa  fondation;  nous 
détaillerions  les  nombreux  travaux  qu'il  a  publiés  dans  ses 
Bulletins;  enfin  nous  ferions  assister,  par  la  pensée,  aces 
belles  herborisations  que  notre  savant  confrère  dirigeait  avec 
tant  d'entrain  et  de  talent. 

Qu'on  nous  permette  cependant  de  rappeler  brièvement 
la  nature  de  ses  derniers  travaux  el  de  dire  quelques  mots 
sur  nos  herborisations. 

Les  dernières  publications  du  président  Du  Mortier  sont 
nombreuses,  variées,  et  témoignent  d'une  grande  fécondité  el 
d'une  vaste  érudition  Elles  consistent  principalement  dans 
plusieurs  discours  sur  la  marche,  les  progrès  et  la  théorie  de 
la  classification  des  plantes,  en  monographies  des  Ronces,  des 
Roses,  des  Saules,  des  Renoncules  aquatiques  et  des  Pulmo- 
naires de  la  lloredu  pays,  enfin  dans  un  travail  important  sur 
lesJongermannes  el  les  Hépaliques. 

L'auteur  reprend  donc,  à  la  fin  de  sa  vie,  les  divers  genres 
de  sujels  qu'il  avait  traités  dans  sa  jeunesse  et  continue  avec 
persévérance  ses  recherches  sur  la  botanique  systématique. 


(  **i  ) 

Un  grand  travail  devait  couronner  la  carrière  scientifique 
de  noire  vénérable  confrère,  sa  flore  de  la  Belgique,  à  laquelle 
il  avait  consacré  ses  dernières  années.  Sa  Florula  Belgica 
n'était  que  le  cadre  et  en  quelque  sorte  le  squelette  de  cette 
flore  à  laquelle  il  travaillait  avec  ardeur  et  qu'il  eût  publiée 
depuis  longtemps  si  les  événements  de  la  Révolution  n'étaient 
venus  entraver  ses  recherches  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
resta  inachevé  et  pour  ainsi  dire  oublié  pendant  plus  de  trente 
ans.  Il  ne  fut  repris  qu'après  1862  et  il  était  presque  terminé 
quand  la  mort  est  venue  surprendre  l'auteur  et  glacer  sa 
main  (21). 

Avant  de  clore  définitivement  la  longue  liste  des  travaux 
de  Du  Mortier,  nous  ne  devons  pas  oublier  sa  Pomone  tournai- 
sienne,  ouvrage  très-estimé,  dans  lequel  les  fruits  d'ori- 
gine belge  sont  décrits  et  classés  avec  beaucoup  de  mé- 
thode (22). 

Jusqu'ici ,  nous  n'avons  guère  étudié  le  botaniste  que  dans 
ses  livres;  pour  le  connaître  complètement  nous  devons  un 
instant  le  suivre  dans  les  herborisations  de  la  Société.  C'est 
surtout  dans  ces  excursions  qu'on  pouvait  apprécier  le  carac- 
tère de  l'homme  et  la  tournure  de  son  esprit. 

La  Société  de  botanique  était  bientôt  devenue  pour  lui 
une  grande  famille  au  milieu  de  laquelle  il  aimait  à  se  retrou- 
ver, où  il  ne  comptait  que  des  amis  et  des  admirateurs.  Pen- 
dant ses  dernières  années,  les  affaires  politiques  n'occupaient 
plus  qu'un  rang  secondaire  dans  son  esprit, sur  lequel  la  bota- 
nique avait  regagné  tout  son  empire.  Aussi  fallait-il  voir  avec 
quel  plaisir,  chaque  année,  il  reprenait  la  boite  d'herborisa- 
tion pour  nous  accompagner,  soit  au  bord  de  la  mer,  dans  les 
Antennes  ou  l'Eifel ,  soit  dans  les  vallées  si  pittoresques  de 
la  Meuse  ou  de  la  Moselle.  Malgré  son  grand  âge,  il  nous  don- 
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naît  à  lous  l'exemple  de  l'activité  et  de  l'ardeur.  La  fatigue 
hp  lui  pesait  pas,  et  quand  il  s'agissait  de  recueillir  l'une  ou 
l'autre  plante  rare,  il  ne  reculait  jamais  devant  les  marches 
les  plus  longues.  Son  œil  perçant  ne  laissait  rien  échapper  et 
bien  souvent  il  attirail  notre  attention  sur  des  variétés  ou  des 
formes  qui  nous  avaient  complètement  échappé.  Nous  avions 
à  notre  tète  un  compagnon  alerte ,  au  cœur  expansif,  à  la 
parole  enjouée,  à  la  repartie  spirituelle.  La  franche  gaieté  ne 
lui  déplaisait  pas;  il  la  provoquait,  au  contraire,  par  ses  bons 
mots  et  même  assez  souvent  par  des  anecdotes  piquantes  , 
racontées  avec  cet  esprit  propre  aux  Tournaisiens  et  qui  est 
certes  un  esprit  du  meilleur  crû.  Il  avait  un  grand  fonds  de 
bienveillance  qui  le  rendait  sympathique  et  lui  gagnait  l'affec- 
tion de  tous  ses  confrères.  Celle  affection  et  l'admiration  que 
nous  avions  pour  son  talent  se  sont  manifestées  avec  un  grand 
éclat  dans  une  circonstance  solennelle  que  nous  rapporterons 
dans  quelques  instants. 

Du  Mortier  assista  à  presque  toutes  nos  herborisations; 
il  fallait  des  motifs  bien  puissants  pour  l'en  tenir  éloigné. 
En  1877,  il  lit  preuve  d'un  courage  presque  surhumain  en 
surmontant  de  grandes  douleurs  pour  nous  accompagner  en 
voilure  dans  l'une  de  nos  excursions.  Il  y  a  quelques  mois, 
eloué  sur  son  lit  de  mort,  il  faisait  mander  au  secrétaire  de  la 
Société  que  si  le  mieux  produit  dans  son  état  persistait,  il 
comptait  bien  nous  suivre  daiis  les  Ardennes,  en  se  faisant 
accompagner  par  son  garde-malade.  Il  lui  semblait  que,  la 
botanique  dût  le  retenir  à  la  vie  et  il  espérait  que  ces  fleurs 
«les  champs,  éternellement  jeunes,  le  conserveraient  long- 
temps encore  parmi  nous  (33). 

C'est  le  moment,  pensons-nous     de  jeter  un  coup  d'u'il 
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général  sur  les  travaux  de  notre  savant  confrère  el  de  résu- 
mer les  appréciations  que  nous  en  avons  faites. 

Au  point  de  vue  scientifique,  ce  qui  domine  chez  Du 
Mortier,  c'est  l'esprit  de  classement  méthodique  :  on  peut 
dire  de  lui  qu'il  était  né  classificaleur.  En  effet,  nous  le  voyons 
à  ses  débuts,  dans  ses  Commentationes  (1822)  proposer  une 
nouvelle  méthode  du  règne  végétal,  qu'il  améliore,  en  1827, 
dans  sa  Florula  Belgica  et  qu'il  complète,  en  1829,  dans  son 
Analyse  des  familles.  Jusque-là,  il  ne  s'était  occupé  que  du 
seul  règne  végétal  ;  plus  tard,  en  1832,  il  applique  ses  idées 
laxinomiques  aux  deux  règnes  organiques  el  propose  une 
classification  parallèle  pour  les  animaux  et  les  végétaux. 

11  ne  néglige  pas  le*  groupes  secondaires  de  la  série  vé- 
gétale; il  établit,  en  1822,  sa  classification  des  Jongermannes, 
qu'il  perfectionne  plus  lard,  et  fonde,  en  1825,  une  nouvelle 
méthode  des  Graminées. 

Ajoutons  que  vers  la  lin  de  sa  carrière,  la  théorie  des 
classifications  lui  fournit  la  matière  de  plusieurs  discours 
très-savants  et  très-érudits. 

Si  sa  méthode  n'a  pas  été  acceptée,  si  elle  a  subi  le  sort 
de  bien  d'autres  systèmes  inventés  plus  lard,  on  ne  doit  pas 
moins  reconnaître  les  grands  mérite  du  classificaleur,  surtout 
si  l'on  lient  compte  de  l'état  de  la  botanique  à  l'époque  où  il 
écrivait. 

En  phylographie  et  en  organographie,  Du  Mortier  s'est 
distingué  par  des  travaux  monographiques  sur  le  groupe  des 
Jongermannes  et  sur  divers  genres  indigènes  et  exotiques  et, 
en  outre,  par  un  beau  mémoire  sur  les  fruits. 

La  biologie  tant  animale  que  végétale  lui  doit  des  ob- 
servations du  plus  itrand  intérêt  et  de  curieuses  expériences; 
elle  lui  doit  surtout  une  magnifique  découverte,  celle  de  la 

28. 
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multiplication  des  cellules  qui  suffit,  à  elle  seule,  pour  sauver 
de  l'oubli  le  nom  de  son  inventeur. 

Par  l'ensemble  de  ses  travaux,  Du  Mortier  mérite  d'oc- 
cuper une  place  élevée  dans  l'histoire  des  sciences  et  spécia- 
lement dans  les  fastes  de  la  botanique.  Si  après  1850,  sa  posi- 
tion  politique  ne  l'avait  pas  obligé  à  consacrer  une  très-grande 
partie  de  son  temps  aux  affaires  publiques,  notre  savant  con- 
frère aurait  certainement  acquis  une  réputation  plus  grande 
encore,  en  poursuivant  et  en  approfondissant  ses  premières 
recherches. 

Du  Mortier  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  de  la  destinée.  Celle-ci 
lui  avait  réservé  une  longue  et  glorieuse  carrière,  une  répu- 
tation justement  méritée  dans  les  sciences,  une  haute  situation 
politique  et  des  honneurs  sans  nombre. 

Plusieurs  Académies,  celle  de  Belgique  la  première, 
l'avaient  admis  dans  leur  sein  et  une  foule  de  Sociétés  sa- 
vantes, littéraires  ou  horticoles  s'étaient  empressées  de  l'in- 
scrire parmi  leurs  membres  honoraires  ou  correspondants  (24). 

Les  services  qu'il  avait  rendus  au  pays  furent  récompensés 
par  les  plus  hautes  distinctions  qui  puissent  être  accordées  à 
un  citoyen  (25). 

Il  semblait  que  Du  Mortier  eût  épuisé  toutes  les  satisfac- 
tions légitimes,  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  attendre, 
lorsque  le  gouvernement  décida  que  son  buste  serait  placé 
dans  l'une  des  galeries  du  Jardin  botanique  de  l'État  (26). 

Une  imposante  manifestation  en  l'honneur  de  cet  homme 
éminenl  eut  lieu  le  5  mai  1878,  lors  de  l'inauguration  de  ce 
buste.  La  manifestation  fut  organisée  par  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent activement  de  botanique  eu  Belgique;  un  grand 
nombre  de  personnes,  HUM  distinction  de  parti,  appartenant 
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aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts  et  à  la  politique,  s'empres- 
sèrent d'y  prendre  part.  On  honorait  ainsi  en  lui  non-seule- 
ment le  botaniste ,  mais  encore  le  citoyen  digne  de  tous  les 
respects  (27). 

A  celte  fêle  qui  formait  le  couronnement  de  sa  brillante 
carrière,  Du  Mortier,  malgré  son  âge  très-avancé ,  s'y  montra 
encore  plein  de  vie,  n'ayant  rien  perdu  de  ses  belles  facultés. 
Hélas!  nous  étions  loin  de  soupçonner  alors  que  deux  mois 
plus  lard  le  noble  vieillard  nous  serait  enlevé  :  il  s'éteignait 
doucement  dans  la  nuit  du  9  juillet  (28). 

A  sa  mort ,  il  n'y  eut,  dans  tout  le  pays,  qu'une  voix  pour 
déclarer  que  la  science  venait  de  perdre  l'une  de  ses  illustra- 
tions, et  la  patrie,  un  grand  citoyen. 

François  Crépin. 
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NOTES. 


(1)  La  famille  de  Du  Mortier  est  une  des  plus  anciennes  de  Tour- 
nai. Son  grand-père,  Jean-François,  était  receveur  général  des 
moulins  de  la  ville.  Son  père,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui , 
est  mort  le  15  février  1841,  à  l'âge  de  80  ans.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution brabançonne,  il  embrassa  la  cause  patriotique  et  fut  nommé 
capitaine  de  l'une  des  huit  compagnies  de  la  milice  citoyenne.  Pen- 
dant la  révolution  française,  il  sauva  la  vie  à  plusieurs  prêtres  en 
les  cachant  chez  lui  ;  il  sauva  du  pillage  les  magnifiques  châsses  de 
Sainl-Éleuthère  et  de  Sainte-Ursule  qui  ornaient  la  cathédrale  et 
les  remit,  plus  tard,  entre  les  mains  de  l'évêque,  Msr  Hirn.  Il  fit 
longtemps  partie  du  conseil  communal  et  remplit  les  fonctions  de 
juge  au  tribunal  de  commerce.  Il  laissa  deux  fils,  Barthélémy  et 
Louis. 

(2)  Du  Mortier  fit  ses  premières  études  à  Tournai  dans  l'institu- 
tion de  M.  Van  de  Casleele.  A  Paris,  il  fut  placé  dans  l'institution 
de  M.  Léotard. 

(5)  Il  épousa  le  Ier  mai  1816,  Ml,e  Philippine- Louise  Rulteau,  née 
;t  Tournai  le  31  juillet  I79G  et  morte  dans  la  même  ville  en  t87t>. 
Dere  mariage,  sont  nés  huit  enfants.  Quatre  sont  morts  en  bas  âge; 
le-,  autres  sont  :  Pauline  Du  Mortier,  religieuse  carmélite,  née  eu 
1817;  Eugénie  Du  Mortier,  née  en  1820,  —  elle  a  épousé  M.  Albert 
De  le  Vingne;  Louise  Du  Mortier,  née  en  1828  ,  —  elle  a  épouse 
M.  le  comte  de  Limminghe;  le  comte  Barlhélemy-Noè'1  Du  Mortier, 
né  en  1830. 

(4)  Pierre-Joseph  Michel,  né  à  Nessonvaux  le  2i  avril  I7KS  el 
mort  aux  Waides (commune  de  Petit  Rcchain)  le  13  novembre  Ixîii, 
était  le  fils  d'un  modeste  jardinier.  Après  avoir  travaillé  comme 
jardinier  pendant  quelques  années,  il  s'établit  pépiniériste  à  Nes- 
sonvaux. C'est  alors  que   Du  Mortier  lit  M   connaissance.  D'api  c- 
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le  conseil  de  celui-ci,  Pierre  Michel  prépara  un  Herbier  des  Gra- 
minées, des  Cypèracées  et  des  Joncées  de  Belgique,  qui  forme  3  vo- 
lumes in-folio,  publiés  en  1825,  1824  el  1825.  Pour  déplus  amples 
renseignements  sur  ce  botaniste,  on  doit  consulter  le  Bulletin  de  lu 
Société  royule  de  botanique  de  Belgique,  t.  VI,  pp.  389-393. 

(5)  En  1867, pendant  une  herborisation  de  la  Société  de  botanique 
dans  le  Luxembourg  hollandais,  nous  fûmes  témoin  d'une  scène 
touchante.  M.  Krontbach,  botaniste  luxembourgeois,  sautait  au 
cou  de  Du  Mortier  et  l'embrassait  tendrement.  Ces  deux  vieux  bota- 
nistes ne  s'étaient  pas  revus  depuis  1822  ou  1825  et  ce  fut  une  joie 
profonde  pour  eux  de  se  rappeler  les  herborisations  qu'ils  avaient 
faites  ensemble  sur  ces  mêmes  collines  de  la  Moselle,  au  pied  des- 
quelles leur  rencontre  venait  d'avoir  lieu. 

(6)  Ces  genres  sont  les  suivants:  Libertia,  formé  de  deux  espèces 
démembrées  des  Hemerocallis  et  dédié  à  MIle  Libert;  RoucelA.  , 
formé  de  deux  Campanula  et  dédié  à  Roucel;  Kopsia  ,  formé  aux 
dépens  du  genre  Orobanche  et  dédié  à  Kops,  le  premier  auteur  de  la 
Flora  Butava;  Rbinwardtia,  formé  avec  le  Linum  trigynum  et  dédié 
à  Reinwardt,  professeur  de  botanique  à  Batavia;  Casselia,  formé 
aux  dépens  des  genres  Lilhospermum  et  Merlensia  el  dédié  à  Cassel, 
professeur  au  Jardin  botanique  de  Gand;  Demazeria,  formé  avec  le 
Cynosurus  siculus  et  dédié  à  Desmazières;  Musschia,  formé  avec 
le  Campanula  aurea  et  dédié  à  Mussche,  jardinier  en  chef  du  Jar- 
din botanique  de  Gand;  Hocquartia,  formé  de  deux  espèces  démem- 
brées du  genre  Aristolochia  et  dédié  à  Hocquart;  Nylandtia,  formé 
du  Polygata  spinosa  et  dédié  à  Pierre  Nylandt ,  botaniste  hollan- 
dais; Sterbeeckia,  formé  de  trois  espèces  de  Merulius  et  dédié  à 
Van  Sterbeeck.  De  ces  onze  genres,  un  seul  a  été  adopté,  le  genre 
Musschia. 

(7)  Du  Mortier  croyait  avoir  été  le  premier  à  démembrer  le  genre 
Jungermannia.  Plus  tard,  il  découvrit  qu'il  avait  été  devancé  par 
Raddi.  «  Après  douze  années  de  recherches,  écrivait-il  en  1835,  je 
»  suis  enfin  parvenu  à  connaître  la  Jungermanniographia  etrusca  de 
»  Raddi,  travail  qui  a  paru,  non  dans  les   Opusculi  scienlifici  de 
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»  Bologne ,  comme  le  disent  les  auteurs,  mais  bien  dans  le  !8pvo- 
»  lume  des  Mémoires  de  mathématiques  et  de  physique  de  la  Société 
»  des  sciences  de  Modène,  publié  en  1820.  C'est  là  que  j'ai  enfin 
»  découvert  à  Paris  ce  mémoire  inconnu  au  monde  savant,  et  que 
»  j'avais  si  grand  intérêt  à  connaître ,  pour  savoir  si  j'avais  été 
v  devancé  ou  non  par  Raddi.  Mon  premier  travail  sur  les  Jonger- 
»  mannes  datant  de  1822,  il  s'ensuit  que  j'ai  été  devancé  par  Raddi, 
o  bien  que  la  monographie  de  ce  dernier  ait  un  tout  autre  caraclère 
>■  que  la  mienne,  et  soit  bien  plutôt  une  tentative  qu'une  véritable 
»  monographie.  Plusieurs  genres  de  Raddi  ayant  sur  les  miens  le 
»  droit  de  priorité,  il  importe  de  coordonner  ces  deux  travaux,  et 
»  c'est  ce  que  j'entreprends  aujourd'hui.  »  [Révision  des  Jontjer- 
mannes,  1835.) 

(8)  C'est  le  genre  Michelaria,  dédié  à  Michel  et  créé  pour  une 
Graminée  découverte  par  Pierre  Michel,  qui,  jusqu'à  présent, 
n'a  été  observée  qu'en  Relgique.  Lejeune  avait  rapporté  celle 
Graminée  au  genre  Calotheca  sous  le  nom  de  C.  bromoidea.  Cette 
curieuse  espèce  est  maintenant  admise  sous  le  nom  de  Brotnus 
arduennensis  Kunth. 

(9)  Le  genre  Hulthbmia,  dédié  à  Van  Hullhem,  a  été  créé  pour 
une  très- curieuse  Rose  de  la  Perse,  connue  sous  le  nom  de  Hosa  ber- 
berifolia.  Ce  genre  est  excellent  et  doit  être  conservé. 

(10)  C'est  surtout  dans  l'herbier  des  Pays-Bas,  dont  Blume  se  ser- 
vait à  Rruxelles  pour  sa  Flora  Javce,  que  Du  Mortier  fit  la  plupart 
des  dissections  nécessaires  pour  sa  classification.  Cet  herbier  fut 
repris  par  la  Hollande  au  moment  delà  Révolution. 

(Il;  Voici  le  texte  de  ce  décret  :  «  Il  contribua  puissamment  à 
»  développer  l'esprit  national,  et  à  organiser  la  résistance  aux  actes 
»  oppressifs  du  gouvernement  déchu;  un  des  premiers  ailleurs  du 
»  mouvement  de  Tournai ,  il  distribua  sur  la  place  publique  aux 
••  bourgeois  et  aux  soldats  de  la  garnison  les  couleurs  nationales,  le 
>•  8  septembre  18â0;  contribua  à  l'attaque  des  postes  hollandais,  et 
«  se  rendit  en  parlementaire  à  h  citadelle  pour  régler  la  capitu 
i    talion  de  la  ville,  quoiqu'il  fût   décrète  d'arrestation.   ■ 
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(là)  11  représenta  l'arrondissement  de  Tournai  jusqu'en  1846. 
En  1847,  il  ne  fut  pas  réélu.  De  1848  jusqu'à  sa  mort,  il  représenta 
l'arrondissement  de  Roulers. 

(13)  Cette  brochure  intitulée  :  La  Belgique  et  les  vingt- quatre 
articles,  eut  six  éditions  françaises;  elle  fut  traduite  en  flamand,  en 
allemand  et  en  anglais. 

(14)  Quelques  années  après,  une  souscription  fut  ouverte  pour 
offrir  à  ces  deux  citoyens  leur  statuette  coulée  en  bronze. 

(15)  Cette  réduction  fut  de  350  millions  de  francs. 

(16)  La  publication  de  ce  mémoire  dans  les  Actes  des  curieux  de 
la  nature,  t.  XVI,  précéda  celle  qui  se  fit  en  Belgique  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie. 

(  17;  Le  mémoire  intitulé  :  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés 
d'eau  douce  ou  des  bryozoaires  (luvialiles ,  par  B.-C.  Du  Mortier  et 
P.-J.  Van  Beneden,  est  entièrement  de  M.  P.-J.  Van  Beneden.  Ce 
mémoire  n'a  pas  été  terminé;  il  s'est  arrêté  à  la  première  partie. 
Du  Mortier  devait  seulement  fournir  sa  part  de  collaboration  pour 
la  partie  suivante. 

(18)  Les  recherches  de  Du  Mortier  devaient  faire  l'objet  d'un 
mémoire  étendu,  pour  lequel  il  avait  fait  dessiner  et  graver  une 
série  de  belles  planches. 

(49)  Les  deux  signataires  de  la  circulaire  étaient  M.  Karl  Griïn  , 
alors  étudiant  à  l'Université  de  Bruxelles,  aujourd'hui  docteur  en 
sciences  naturelles  et  pharmacien,  et  M.  Alfred  Wesmael,  alors  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'École  d'horticulture  de  l'État,  à  Vilvorde, 
aujourd'hui  architecte  de  jardins.  Un  troisième  amateur  de  bota- 
nique s'était  joint  à  eux,  pour  rédiger  la  circulaire  qu'il  n'a  toute- 
fois pas  signée,  M.  Joly,  alors  étudiant  à  l'Université  de  Bruxelles, 
aujourd'hui  professeur  de  chimie  à  la  même  Université. 

(20)  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  Du  Mortier  écrivait  aux  auteurs 
de  la  circulaire: 

«  Messieurs, 
»  Votre  circulaire  du  3  courant  pour  la  création  d'une  Société 
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»   belge  de  botanique  m'a  causé  une  joie  bien  vive  el  je  viens  vous 
i  exprimer  tous  mes  remercîments  d'avoir  bien  voulu  me  l'adresser. 

»  La  botanique  si  florissante  sous  le  gouvernement  précèdent  . 
»  semblait  abandonnée  dans  notre  pays  et  c'est  à  peine  si  elle 
»  comptait  encore  quelques  rares  partisans.  La  science  paraissait 
»  entièrement  absorbée  par  l'horticulture ,  lorsque  tout  à  coup  de 
n  jeunes  savants,  de  zélés  botanistes  apparaissent  comme  par  encban  - 
»  tement  sur  tous  les  points  du  pays  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour 
•  la  science  à  qui  elle  présage  un  brillant  avenir.  Vétéran  de  l'armée 
»  de  Flore  où  je  suis  attaché  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  j'ap- 
»  plaudis  avec  un  inexprimable  bonheur  à  la  pensée  de  réunir  en 
»  Société  tous  les  soldats  de  l'aimable  déesse  et  je  ne  puis  assez 
»  vous  féliciter.  Messieurs,  de  la  glorieuse  initiative  que  vous  prenez 
u  en  ces  circonstances.  Je  m'associe  de  grand  cœur  à  votre  pensée 
»  et  viens  l'appuyer  de  toutes  mes  forces,  en  engageant  mes  jeunes 
»  confrères  à  l'accueillir  comme  elle  le  mérite  et  à  décider  la  for  • 
«  mation  d'une  Société  de  botanique  qui  réunira  tous  ceux  qui  ml- 
»  tivent  la  science  et  leur  permette  de  se  communiquer  leurs  décou- 
»  vertes  et  leurs  observations. 

»  Une  circonstance  indépendante  de  ma  volonté  ne  me  permettra 
b  malheureusement  pas  d'assister  à  la  réunion  du  dimanche  13cou- 
»  rant,à  laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  me  convoquer.  Veuil- 
»  lez  exprimer  mes  regrets  à  nos  confrères  et  si,  comme  je  l'espère, 
»  la  constitution  de  la  Société  de  botanique  est  résolue,  je  vous  prie 
»  de  bien  vouloir  m'inscrire  au  nombre  de  ses  membres,  heureux 
«  et  fier  de  pouvoir  me  trouver  avec  celle  jeune  génération  de  bota- 
»  nistes  qui,  relevant  glorieusement  le  drapeau  de  la  science.  ^a 
»  succéder  à  notre  faiblesse  el  à  notre  infirmité. 

»  Àgréet,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  dis- 
»  lingues. 

»  B.-C.  Du  MouriKH. 

»  Bruxelles,  le  10  avril  1802.  » 

(21)  Outre  le  manuscrit  de  la  Flore  de  Belgique,  Du  Mortier  a 
laissé  divers  travaux  archéologiques  sur  les  origines  des  styles  an  lu 
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tectoniques  chez  les  différents  peuples  ;  une  très-longue  monographie 
de  la  cathédrale  de  Tournai  ;  des  études  biographiques  sur  les  Tour- 
naisiens  célèbres  et  un  dossier  très-considérable  intitulé  :  Éludes 
tournaisiennes,  à  l'aide  duquel  on  pourrait  faire  l'histoire  complète 
de  la  ville. 

(22)  Pour  reconnaître  les  services  que  Du  Mortier  a  rendus  à 
la  pomologie,  les  membres  du  Cercle  d'arboriculture  de  Belgique 
(Gand)  lui  ont  offert  une  superbe  statuette  de  Pomone  en  bronze. 

(25)  C'est  à  la  demande  de  Du  Mortier  que  la  Société,  dans  sa 
séance  du  mois  de  mai  1878,  avait  décidé  que  l'herborisation  aurait 
lieu  cette  année  sur  le  haut  plateau  de  la  Baraque  de  Fraiture.  11 
tenait  beaucoup  à  visiter  cette  région  de  l'Ardenne  qu'il  ne  con- 
naissait pas  et  où  il  désirait  recueillir  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  rares  de  notre  flore  indigène.  Cette  herborisation  l'avait 
tellement  préoccupé  et  lui  tenait  tellement  à  cœur  qu'à  ses  tout 
derniers  moments  elle  agitait  encore  sa  pensée.  Alors  qu'il  était 
tombé  dans  un  profond  assoupissement,  l'un  de  ses  amis  qui  sui- 
vait attentivement  les  progrès  de  l'agonie,  dit  au  garde-malade  : 
«  Je  vais  m'assurer  si  M  Du  Mortier  est  encore  présent  à  lui ,  et 
s'approchant  de  l'oreille  du  mourant,  il  lui  dit  :  «  M.  Du  Mortier! 

v  M.  C (le  secrétaire  de  la  Société  de  botanique)  vous  a  écrit.  » 

A  ces  mots,  le  vieillard,  comme  galvanisé,  se  réveille,  ouvre  les  yeux 
et  avec  une  certaine  vivacité,  il  réplique  :  «  Qu'est-ce  qu'il  dit?  » 
Sur  ces  paroles,  il  s'endormit  pour  ne  plus  se  réveiller. 

(24)  D'après  les  diplômes  qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  le 
comte  Barthélémy  Du  Mortier,  son  fils,  Du  Mortier  faisait  partie 
des  Sociétés  suivantes  ,  à  titre  de  membre  honoraire  ou  corres- 
pondant : 
1820.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Saint-Omer. 

»      Société  médicale  d'émulation  de  Tournai. 
»      Horticultural  Society  ofLondon. 
182t.  Société  Linnéenne  de  Paris. 

182G.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille. 
1828.  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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1823.   Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  botanique  de  la 
ville  et  de  l'arrondissement  de  Courtrai. 

»      Société  d'horticulture  du  Nord  (Lille). 
1850.  Société  des  combattants  de  septembre   1830  de  la  ville  de 

Tournai. 
1833.  Société  des  sciences  physiques,  chimiques  et  arts  industriels 

(Paris). 
1835.  Institut  historique  (Paris). 

»      Société  royale  des  sciences  de  Liège. 

»      Société  de  médecine  de  Gand. 
183(5.  Société  royale  d'horticulture  de  Liège. 
1837.  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 

>'      Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Tournai. 
185S.  Botanischer  Verein  am  Mittel-  und  Niederheim. 

»      Beale  Academia  de  ciencias  naturales  de  Madrid. 

1839.  Société  des  sciences  naturelles  de  Bruges. 

1840.  SocietasHeidelbergensis  nalurseexperienlium  et  medicoruiu. 

1841.  Société  royale  d'horticulture  de  Paris. 

1842.  Bealsociedad  de  amigos  del  pais  de  Valencia. 

1845.  Koninklijke  nederlandsche  Maatschappij  tôt  aaninoedigini: 
van  den  Tuinbouw  (Leyde). 
»      Impériale  e  reale  Academia  di  scienze  lettere  ed  arti  délia 

valle  Tiberina  Toscana. 
»      Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

»      Grossherzoglich  siichsùche  Gesellschaft  fur  Minéralogie  und 
Geognosie. 
1845.  Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rheinlande. 
1840.  Société  royale  de  Flore  (Bruxelles). 

Société  de  littérature,  des  sciences  et  des  beaux-arts  de  Tour 
nai  [président  d'honneur). 
1848.  Vereeniging  voor  de  Nederlandsche  Flora. 
1854.  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. 
»      Société  des  décorés  de  la  Croix  de  fer. 
»      Letterkundig  Genootschap  de  Vriendschap  te  Rousselaere. 
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1857.  Société  royale  d'horticulture  de  Belgique. 

1859.  Autwerpsch  kruidkundig  Genootschap. 

1864.  Société  royale  d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg. 

1867.  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

»      Regia  societas  botanica  Ratisbonensis  ad  promovendum  bota- 
nices  studium. 

1868.  Société  de  pomologie  d'Anvers. 

1869.  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

1871.  Institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg. 
1876.  Academia  Panormitana  scientiaruin  ac  litterarum. 
1878.  Société  malacologique  de  Belgique. 

»      Societas  Csesarea  naluralaî  curiosorum  Mosquensis. 

(25)  Du  Mortier  était  Grand-Cordon  de  l'Ordre  de  Léopold,  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand  et  décoré  de  la  Croix 
de  fer.  En  1872,  il  fut  nommé  Ministre  d'Etat  et  la  même  année  Sa 
Majesté  Léopold  II  lui  avait  octroyé  le  titre  de  comte.  Il  ne  révéla 
jamais  à  personne  cette  dernière  distinction  ;  il  la  tint  même  cachée 
à  sa  famille  et  ce  n'est  qu'après  sa  mort  qu'on  découvrit  ses  titres 
de  noblesse  dans  un  pli  adressé  à  son  fils.  Il  avait  préféré  rester 
jusqu'à  sa  mort  le  Barthélémy  Du  Mortier  tout  court  tel  qu'il  était 
connu  depuis  1830. 

(26)  Le  Jardin  botanique  de  Bruxelles  doit,  en  grande  partie,  à 
Du  Mortier,  sa  conservation  et  son  état  prospère.  Ce  magnifique 
établissement,  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  jardins  botaniques 
de  l'Europe,  était,  avant  1870,  la  propriété  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Belgique.  Le  gouvernement  subsidiait  l'établisse- 
ment et  y  avait  nommé  un  commissaire,  qui  était  Du  Mortier.  Après 
bien  des  phases  de  prospérité  et  de  décadence,  la  Société  fut  forcée 
de  se  dissoudre  et,  grâce  aux  efforts  faits  par  le  commissaire  du 
gouvernement,  le  jardin  fut  cédé  à  l'Etat  pour  la  somme  d'un 
million  de  francs.  C'est  également  grâce  aux  efforts  faits  par  Du 
Mortier  après  la  cession  (1870)  que  le  Jardin  put  conserver  sa  desti- 
nation et  son  autonomie  et  devenir  un  vrai  jardin  botanique.  De 
1870  à  1878,  Du  Mortier  n'avait  pas  cessé  d'être  le  président  du 
Conseil  de  surveillance  de  l'établissement. 
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(27)  A  la  suite  d'une  demande  faite  par  la  direction  du  Jardin,  le 
Ministre  de  l'Intérieur  avait  décidé  que  les  busles  en  marbre  de 
Dodoens  et  de  Du  Mortier  seraient  placés  dans  la  galerie  des  her- 
biers. Au  mois  de  novembre  1877,  le  directeur  de  l'établissement 
invita  les  membres  du  Conseil  de  surveillance  et  du  personnel  du 
Jardin,  ainsi  que  ceux  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
royale  de  botanique,  à  se  réunir  à  l'effet  d'organiser  une  fête  à 
l'occasion  de  l'inauguration  du  buste  de  M.  Du  Mortier.  Cette  pro- 
position fut  accueillie  avec  enthousiasme  et  le  -2  décembre  un  Co- 
mité d'organisation  fut  constitué.  Celui-ci  décida  que  la  fêle  con- 
sisterait en  une  séance  solennelle  pendant  laquelle  serait  découvert 
le  buste,  qu'elle  se  terminerait  par  un  banquet  et  qu'une  médaille 
commémorative  serait  frappée  pour  être  distribuée  aux  souscrip- 
teurs. Le  Comité  avait  pour  président,  M.  F.  Muller,  pour  secrétaire, 
M.  L.  Pire  et  pour  trésorier  M.  É.  Marchai.  Une  circulaire  fut 
lancée  le  25  janvier  1878  invitant  toutes  les  personnes  s'interes- 
sant  à  la  botanique  et  aux  autres  sciences  à  s'associer  à  la  mani- 
festation. L'inauguration  du  buste,  exécuté  avec  beaucoup  de  talent 
par  M.  Égide  Melot,  eut  lieu  au  Jardin  botanique  le  5  mai  suivant. 
Outre  les  nombreux  adhérents  à  la  manifestation,  il  se  trouvait  à 
l'inauguration  un  très-grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  voulu 
témoigner  l'estime  et  l'admiration  qu'elles  éprouvaient  pour  le  véné- 
rable savant  et  pour  l'homme  politique.  M.  Delcour,  Ministre  de 
l'Intérieur,  M.  Beernaert,  Ministre  des  Travaux  publics  et  M.  Jot- 
trand  ,  bourgmestre  de  Saint-Josse-ten-Noode  assistaient  à  cette 
fête.  M.  Muller,  président  du  Comité  et  M.  Pire,  secrétaire,  pronon- 
cèrent des  discours-dans  lesquels  ils  exposaient  les  services  éminenls 
que  M.  Du  Mortier  avait  rendus  à  la  science.  Celui-ci,  profondément 
touché  des  témoignages  de  sympathie  et  de  vénération  dont  il  était 
entouré,  prononça,  a  son  tour,  un  discours  qui  souleva  les  applau- 
dissements les  plus  chaleureux.  Un  grand  nombre  de  Sociétés  BCten 
tifiques  du  pays  et  de  l'étranger  avaient  envoyé  des  adresses  de 
félicitation  au  savant  botaniste.  Trois  de  ces  adresses  furent  lues 
dans  celle  séance  :  celles  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la 
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Société  de  botanique  de  Luxembourg  et  de  la  Société  malacologique 
de  Belgique.  La  médaille,  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  cette 
belle  fête,  porte  sur  la  face  le  portrait  de  M.  Du  Mortier  et  au  revers 
l'inscription  suivante  :  Viro  doctissimoB.  C  Du  Mortier  de  re  rot*- 
mck  optimb  merito  MiicccLXXvin ,  avec  la  légende  autour  du  champ  : 
Félix  quipotuit  reram  cognoscere  causas.  Celte  médaille  parfaitement 
réussie  a  été  gravée  par  M.  Cb.  Wiener.  Un  grand  banquet,  auquel 
assistaient  plus  de  cent  personnes,  termina  cette  brillante  manifes  - 
talion. 

(28)  Du  Mortier  succomba  à  une  pleurésie  ,  gagnée  ,  parait-il,  à 
une  exposition  de  Roses.  Ses  funérailles  eurent  lieu  le  12  juillet  au 
milieu  d'un  concours  immense  de  monde.  Dans  la  ville,  tous  les 
ateliers  étaient  fermés  et  la  population  entière  remplissait  les  rues 
et  les  places  voisines  de  la  maison  du  défunt  et  de  la  cathédrale. 
Deux  Ministres  à  portefeuille  y  assistaient  :  M.  Rolin-Jaequemyns  , 
Ministre  de  l'Intérieur  et  M.  Bara,  Ministre  de  la  Justice.  La 
Chambre  des  Représentants,  l'Académie  royale  de  Belgique,  la 
Société  royale  de  botanique,  le  Cercle  d'arboriculture  de  Belgique 
et  d'autres  Sociétés  y  étaient  représentées  par  des  députalions 
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LISTE  DES  OUVRAGES  DE  M.  DU  MORTIER. 

MÉMOIRES   DE   L'ACADÉMIE. 

Recherches  sur  Ja  structure  comparée  et  le  développement  des 

animaux  et  des  végétaux.  (Nouv.  Mim.,  T.  VII.) 
Notice  sur  le  genre.  Maelenia,  de  la  famille  des  Orchidées.  (Ibid. 

T.  IX.) 
Essai  carpographique  présentant  une  nouvelle  classification  des 

fruits.  (Ibid.,  T.  IX.) 
Mémoire  sur  l'embryogénie  des  mollusques  gastéropodes.  {Ibid. , 

T.  X.) 
Mémoire  sur  le  Delphinorhynque  microptère  échoué  à  Ostende. 

(Ibid.,  T.  XVI.) 

BULLETINS  DE  L'ACADÉMIE. 
(ir«  série.) 

Recherches  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Polypiers  composée 

d'eau  douce.  (T.  II.) 
Description  de  deux  nouvelles  espèces  de  Gesneria.  (T.  II.) 
Sur  la  place  que  doit  occuper  le  genre  Adoxa,  dans  les  familles 

naturelles  des  plantes.  (T.  11.) 
llemarques  sur  un  oiseau  dont  l'apparition  est  très-rare  dans  nos 

climats.  (T.  IV.) 
Note  sur  le  genre  Dionœa.  (T.  IV.) 

Note  sur  les  métamophoses  du  crâne  de  l'OraDg-Oatang.  (T.  V.) 
Sur  l'introduction  des  armes  à  feu  en  Belgique.  (T.  VII.) 
Dissertation  sur  l'âge  de  Notre-Dame  de  Tournay  (T.  VIII 
Nouvelles  observations  sur  Notre-Dame  de  Tournay.  (T.  XII. 
Observations  sur  la  cloque  de  II  pomme  de  terre.  (T.  XII.) 
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BULLETIN    DE   LA   COMMISSION  ROYALE   D'HISTOIRE 

Rapport  fait  sur  l'histoire  des  causes  de  la  désunion,  révolte  et  alté- 
ration des  Pays-Bas,  par  messire  Renom  de  France,  chevalier, 
seigneur  de  Noyelles,  président  du  grand  conseil  du  Roi.(lie  sér.. 
t.  IV.) 

Notice  sur  l'époque  de  l'introduction  de  la  langue  française  dans 
les  actes  publics  du  moyen  âge.  ilbid.,  t.  VII.) 

Sur  Philippe  Mouskès,  auteur  du  poëme-roman  des  rois  de  France. 
ilbid.,  t.  IX  et  X.) 

OUVRAGES  NON  PUBLIÉS  PAR  L'ACADÉMIE. 

Commentationes  botanicœ.  Tournai,  182:2,  1  vol.  in-8°. 
Observations  sur  les  Graminées  delà  flore  de  Belgique  (incl.  Agros- 

tographiae  belgicse  tentamen).  Tournai,  48*28,  \  vol.  in-8°. 
Notice  sur  un  nouveau   genre  de  plantes  :  Hulthemia  ;  précédée 

d'un  aperçu  sur  la  classification  des  Roses.  {Messager  des  sciences 

et  des  arts  de  Gand,  1824.)  —  Cette  notice  a  paru  la  même  année 

à  Tournai  avec  des  additions. 
Verhandeling  over  hetgeslacht  der  VVilgen  (Salix)  en  denatuurlijke 

familiederAmenlaceœ.  {Bijdragen  tôt  de  natuurkundige  wetcn- 

schappen  van  Amsterdam,  1825.) 
Florula  Belgica ,  operis  majoris  prodromus.  Tournai,  1827,  1  vol. 

in-8°. 
Analyse  des  familles  des  plantes,  avec  l'indication  des  principaux 

genres  qui  s'y  rattachent.  Tournai.  1829, 1  vol.  in-8°.  -  Cet  ouvrage 

a  été  réimprimé  avec  la  date  de  1829 ,  mais  cette  réimpression 

est  assez  incorrecte. 
Recherches  sur  la  motilité  des  végétaux.  {Messager  des  sciences  et 

des  arts  de  Gand,  1829-1830.) 
Notice  sur  deux  manuscrits  inédits  récemment  découverts  à  la 

bibliothèque  de  Tournai,  l'un  de  Sanderus,  l'autre  de  la  Chambre 

de  rhétorique  de  cette  ville.  Bruxelles.  1830.  in-8°. 
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Lettres  sur  les  manifestes  du  roi  et  les  griefs  de  la  nation.  Tournai. 
1830,  4  vol.  in-8». 

Sylloge  Jungermannidearum  Europae  indigenarum ,  earuin  gênera 
et  species  systematica  coraplectens.  Tournai,  1831,4  vol.  in-8". 

Notice  sur  les  espèces  indigènes  du  genre  Scrophularia.  Tournai. 
1833,  in-8°. 

Recueil  d'observations  sur  les  Jungermanniacées.  Fascicule  I.  Révi- 
sion des  genres.  Tournai,  183o,  in-8°. 

La  Belgique  et  les  vingt-quatre  articles. [Revue  de  Bruxelles,  1838.) 

Observations  complémentaires  sur  le  partage  des  dettes  des  Pays- 
Bas.  {Ibid.,  1838.) 

Appel  au  peuple  belge.  {Ibid.,  1839.) 

Les  Mouton  de  Tournai.  [Bulletin  de  la  Société  historique  et  litté- 
raire de  Tournai,  4842.) 

Note  sur  les  hémicycles  de  la  cathédrale  de  Tournai.  [Ibid..  lS.'il. 

Discours  sur  l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules,  prononcé 
au  congrès  scientifique  d'Arras  le  29  août  1853.  Arras.  18.53,  in-8°. 

Recherches  sur  le  lieu  de  naissance  de  Pierre-Paul  Rubens.  [Revue 
belge  et  étrangère,  1864.) 

Nouvelles  recherches  sur  le  lieu  de  naissance  de  Pierre-Paul 
Rubens.  [Ibid.,  4862.) 

Sur  le  lieu  de  naissance  de  Constantin  le  Grand.  (Messager  des 
sciences  historiques  de  Belgique,  4866.) 

Pomone  tournaisienne.  Tournai,  4869.  4  vol.  in-8°. 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE   l;l  I.Unl  I 

Discours  sur  les  services  rendus  par  les  Belges  à  la  botanique. 

(T.  I.) 
Monographie  des  Saules  de  la  llore  belge.  (T.  1.) 
Discours  sur  les  progrès  de  la  classification  des  plantes  jusqu  a 

A.  L.  deJussieu.  (T.  II.) 
Monographie  du  genre  Batrachium.  (T.  II. 
Monographie  du  genre  Rubus  indigènes  en  Belgique.  (T.  II. 
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Note  sur  deux  Nymphéacées  du  Luxembourg.  (T.  III.) 

Discours  sur  la  marche  de  la  classification  générale  des  plantes, 

depuis  Jussieu  jusqu'à  nos  jours.  (T.  III.) 
Discours  sur  la  théorie  de  la  classification  des  plantes.  (T.  IV.) 
Annales  de  la  flore.  (T.  IV.) 
Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge.  (T.  VI.) 
Monographie  du  genre  Pulmonaria.  (T.  VII.) 
>'ote  sur  le  staminode  des  Scrophulaires  aquatiques  indigènes. 

(T.  VII.) 
Études  agrostographiques  sur  le  genre  Michelaria  et  la  classification 

des  Graminées.  (T.  VII.) 
Bouquet  du  littoral  belge.  (T.  VII.) 
Examen  critique  des  Élatinées.  (T.  XII.) 
Note  sur  le  caractère  botanique  de  I'Eifel.  (T.  XII. 
Note  sur  deux  faits  de  physiologie  végétale.  (T.  XIII.) 
Jungermanniœ  Europae  post  semiseculum  recensitse,  adjunctis  Hepa 

ticis.  (T.  XIII.) 
Note  sur  le  Scropliularia  Tihantii.  (T.  XIII.) 
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ACADÉMIES,  SOCIÉTÉS,  INSTITUTIONS  ET  REVUES   PERIODIQUES  AVEC 
LESQUELLES  L'ACADÉMIE  EST  EN   RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  institution , 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
»         B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire. 

M  »  »  les  Mémoires. 

»        C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 
>         K  »  les    Chroniques     publiées 

par  cette  Commission. 
»         E  -  ».  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays. 
»         F  »  »  les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande. 
»         N  »  »  la  Biographie  nationale 


EUROPE. 


BELGIQUE. 

Anvers Bibliothèque  communale.  BGKEF 

Archives  provinciales.  . 
Archives  communales.  BC. 
Athénée  royal.  B. 
Académie  royale  des  he;ui\  irtfl    E. 
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Arlon. 


Ath 

Audenarde 
Bruges  .  . 


Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Bédaction  du  «  Vlaamsche  school  ».  B. 

Société  de  géographie.  B. 

Archives  de  l'État.  CKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  CK. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Archives  de  l'Etat.  BCKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 

Société  archéologique.  C. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 
Bruxelles  .  .  .  Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 

Bibliothèque  de  S.  A.  B.  le   comte  de  Flandre. 
BMCKEN. 

Sénat.  BMCKE. 

Chambre  des  Beprésentants.  BMCKE. 

Ministère  de  l'Intérieur  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  de  l'agriculture,  fi. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  E. 
Ministère  des  Affaires  Étrangères.  Biblioth.   CKE. 
Ministère  des  Finances.  Bibliothèque.  BMCEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  C. 
Ministère  de  la  Justice.  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  des  Travaux  publics.  Biblioth.  BMCKE. 
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Bruxelles  .  .  .  Bibliothèque  royale.  A. 

Commission  des  échanges  internationaux.  A. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Université  libre.  BMCKEF. 

École  militaire.  BMF. 

Athénée  royal.  BM. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  de  l'industrie.  B. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

École  vétérinaire.  B. 

Cour  de  cassation.  BMC. 

Parquet  de  la  Cour  de  cassation.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

Tribunal  de  lre  instance.  BM. 

Cour  des  comptes.  CK. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 

Conseil   de   perfectionnement   de  renseignement 

moyen.  B. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 
Société  anatomo-pathologique.  B. 
Société  royale  de  pharmacie.  B. 
Société  royale  de  botanique.  BM. 
Société  malacologique.  B. 
Société  entoinologique.  B. 
Société  royale  de  numismatique.  B. 
Société  belge  de  géographie  B. 
Société  belge  de  microscopic.  B. 
Suciélé  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 
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I! m. telles  .  .  .  Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Rédaction  des  «  Annales  de  médecine  vétérinaire.»B. 

Rédaction  des  *  Annales  des  travaux  publics.»  BM. 

Rédaction  des  «  Annales  d'oculistique.  »  B. 

Rédaction  de  «  La  Presse  médicale  belge.  »  B. 

Rédaction  du  «  Moniteur  industriel    belge.  »  B. 
M  (in-8°). 

Bédaction  du  «  Moniteur  belge.  »  BMF. 

Rédaction  de  «  L'Athenaeum  belge.  »  B. 

Direction  de  la  revue  «  l'Abeille.  »  B. 

Bédaction  de  «  l'Indépendance  belge.  »  BMCF. 

Rédaction  du  «  Journal  de  Bruxelles.  »  BC. 

Rédaction  de  «  l'Écho  du  Parlement  belge.  »  B. 

Bédaction  de  «  l'Étoile  belge.  »  B. 

Bibliothèque  des  RR.  PP.  BoIlandistes.BMCKFN. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  CKE. 
Chimay  ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 
CourtraL  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Damme  ....  Bibliothèque  communale.  F. 

Eecloo Bibliothèque  communale.  F. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Université.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'horticulture.  BM. 

Société  royale  des    beaux-arts   et  de  littérature. 
BMFN. 

Willems-Fonds.  BN. 

Comité  de  publication  des  inscriptions  funéraires.  B. 

Bédaction  du  «Messager  des  sciences  historiques.»  B. 

Réd.dela  «  Revue  de  l'instruction  publique.  »  B. 
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Gembloux. 
Hasseh  .  . 


Liège.  .  .  . 


Lierre.  . 
Lokeren 
Lonvain 


Matines 

Mmis.  . 


Namitr. 


.  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
.  Archives  de  l'État.  CK. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  des  mélophiles.  B. 
.  Archives  de  l'État.  CKE. 

Université.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BM. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Bédaction  du  «  Scalpel.  »  B. 

Bédaction  de  «  l'Écho  vétérinaire.  »  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  1! 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Université  catholique.  BMCKEF. 

Société  littéraire.  BFN. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMGK. 

Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCKN. 

Cercle  archéologique.  BC. 
Archives  de  l'État.  CKEF. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
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Namur  ....  Athénée  royal.  BM. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 

Séminaire.  CK. 
Nivelles  ....  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Ostende  .  .  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN. 
Saint-  Trond  .  Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 
Termonde.  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Tirlemont.  .  .  Bibliothèque  communale.  CKE. 
Tonyres  .  .  .  .  Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFM. 
Tournai ....  Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Bibliothèque^communale.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Séminaire.  CK. 
Verviers.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Ypres Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  C. 

.ILLKMIGKB    (EMPIRE    »' 

âUenbourg  .  .   Naturforschende  Cesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Bombera  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Légation  belge.  K. 

Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 

Universitat.  K. 

KOnigliche  Bibliothek.  MF. 

Sternwarte.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Verein  fiir  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freundc.  B 
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Berlin Archaeologische  Gcsellschafl.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellsehaft.  B . 

Deutsche  geologische  Gesellsehaft.  15. 

Berliner  Gesellsehaft  fiir  Anthropologie.  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 
Bonn Universitât.  BMKF. 

Naturhistorischer  Verein  (1er  preussischen  Bhein- 
lande  und  Westphalens.  B. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Bhcinlande.  B. 

Direction  du  «  Bhenisches  Muséum.  »  K. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellsehaft  fur  vaterlandische  Cultur.  B.MF. 

Verein  filr  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.  B. 
Carlsruhe.  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.  GK. 

Cassel Verein  fiir  Naturkunde.  B. 

Calmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Danttig  ....  Naturforsehende  Gesellsehaft.  BM. 
Oarmstadt.  .  .  Verein  fiir  Erdkunde.  B. 

Bibliothek.  C. 

Dresde Leopoldino-Carolinische  deutsche   Akadcniic  der 

Naturforscher.  BMF. 

Gesellsehaft  fiir  Natur-  und  Heilkuniic.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 

Kônigliche  Bibliothek.  GK. 
Durklwim ...»  Pollichia  »  naturwissensdi;iftlichtT  Verein  der 

Dfalz.  B. 
Erlanijen  .  .  .  IMiysikaliscli-nicdizinische  Societiit.  B.M. 
Francfort  s1  M.  l'hysikalischer  Verein.  BMF. 

Neue  zoologischc  Gesellsehaft.  B. 

Sein  kenbergischenaturforschendeGcstlIst  li;dt  H..M. 
Fribourgcn  Br.  —  l  niversitiit.  K. 

N'aiiirtinscliriid.'  Getellscbaft. B. 
Iuldd Verein  fQr  Naturkunde.  B 
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Giessen  ....  Universitât.  K. 

Oberhessische  Gesellschaft  flir  Natur-  und   Heil- 
kunde.  B. 

Gôrliiz Oberlausitzische  Gesellschaft  der  Wissenschaften  K. 

Gotha Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 

Bibliothek.  CK. 
Gôttingue .  .  .  Universitât.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 
Sternwarte.  B. 
Greifswald.  .  .  Bédaction  des  «  Archiv  der  Mathematik  und  Phy- 
sik.  »  B. 

Halle Universitât.  K. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sachsen  und 
Thuringen.  BMF. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesaminte  N'atur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  fur  Niedersachsen.  G. 
Heidelberg.  .  .  Universitât.  BMCKF. 

Naturhistorisch-medizinischer  Verein.  B. 

léna Universitât.  K. 

Medizinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B . 

Kiel Universitât.  B. 

Gesellschaft  fur  die  Geschichte  der  Herzogthumer 
Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Kônigsberg  .  .  Universitât.  MCK. 

Physikalisch-okonomische  Gesellschaft.  BM. 
Leipzig  ....  Universitât.  K. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 
Astronomische  Gesellschaft.  BM. 
Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Ghemie.  B. 
Zoologischer  Anzeiger.  B. 
Leisniy Geschichts-  und  Alterthums-Verein.  B. 

50. 
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Mdrbourg  .  .  .  Universitât.  BM. 

Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Akademie  der  Wissenschat'ten.  BMKFN. 

Konigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC. 

Universitât.  K. 

Stemwarte.  B. 

Neisse Die  Philomathie.  B. 

Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuseuni.  BMCF. 
liatisbonne  .. .  Bayerisclie  botanische  Gesellschaft.  BMF. 

Zoologisch-mineralogischer  Verein.  B. 

Stettin Entomologischer  Verein.  BM. 

Sirasboury  .  .  Kaiserl.  Universitâts-  und  Lands-Bibliothek.  BM. 
Stuttgart,  .  .  .  Verein  fur  vaterlandische  Naturkunde  in  Wurttem- 
berg.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  BMCKF. 
Titbinyue  .  .  .  Universitât.  BMK. 

(lut Verein  fur  Kunst  und  Altertbuni  in  Uni  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbade.  .  .  Verein  fur  ISaturkunde.  B. 
Wnrzbourg  .  .  Universitât.  K. 

Physikalisch-medizinische  Gesellschaft.  I>. 

Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 


%l   THII   III       IBOX.HII  I    «l'Iltl       l> 

llrùmi Naturforschender  Verein.  I>. 

Budapest  .  .  .  Magyar  tadomanyos  Akademia.  BM 

Universitât.  BMF. 

Institut  Royal  Hongrois  de  géologie.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 
Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
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Graiz Universitàt.  BMF. 

Natunvissenschaftlicher  Verein  fiir  Stciermark.  B 

Historischer  Verein  fur  Steiermark.  B. 
Innsbruck  .  .  .  Ferdinandeum  fiir  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes  Muséum  von  Kârnten   \> 
Kolosvart  .  .  .  Muséum  Egylet.  B. 

Leopol Institut  Ossolinski.  BM. 

Prague Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Sternwarte.  B. 

Société  mathématique.  B. 
Presbourg.  .  .  Verein  fiir  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Trieste Soeietà  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 

Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMCFN. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultus  und  Unterricht.  GK. 

Universitàt.  K. 

Sternwarte.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

K.  k.  Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central -Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 


DAIVEIHARK. 

Copenhague.  .  Kongelige  Danske  VidenskaberneSelskab.  BMKFN. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 
Institut  météorologique  danois.  B. 

Espagne. 


Madrid 


Academia  de  ciencias.  BMN. 
Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 


(  556  ) 

Madrid  .  .  .  .  Academia  de  Jurisprudencia  y  Législation   B. 
Academia  de  ciencias  morales  y  poliliras.  B 
Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  B, 
Sociedad  geogrâphica. 

•Sff/j-Ferwawdo.Observatorio  de  marina.  B. 


France. 

Abbeville  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers Société  industrielle.  BM. 

Société  académique  de  Maine  et-Loire.  B. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique.  B. 

Arras Académie.  B. 

Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 
Bordeaux.  .  .  Académie  des  sciences.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  s/M.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Caen Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMFN. 
ChdlonssjS..  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 
Chambèry.  .  .  Société  savoisiennc  d'bistoire  et  d'archéologie.  B. 
Cherbourg.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
Ih'ym Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  l'.M 

Arcbives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Ikihiii Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
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Doua: Société  d'agriculture,  de  sciences  etd'arts  BMCKFN. 

Dunkerque  .  .  Société   pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

BMFN. 

Comité  flamand  de  France.  BCF. 

Société  des  architectes  du  département  du  Nord.  B 
Lille Société  géologique  du  Nord.  B. 

Archives  générales  du  département  du  Nord .  BMCK  . 

Direction  du  «  Bulletin  scientifique,  du  départe- 
ment du  Nord.  »  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  B. 
I.iioii Académie  des  sciences,  helies-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'agriculture,  histoire  naturelle    et  arts 
utiles.  BM. 

Société  linnéenne.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société  de  géographie.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 
Maney Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Institut  de  France.  BMCKFN. 

Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

École  polytechnique.  BM. 

Ministère  de  l'instruction puhlique  et  des  cultes. CK 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué   près  le 
Département  de  l'instruction  publique.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Département   des  manuscrits    de  la   Bibliothèque 
nationale.  K. 
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Puns Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BM. 

Société  géologique  de  France.  BM 

Société  météorologique  de  France.  B 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFNK. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  mathématique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  centrale  d'agriculture  de  France.  B. 

Bédaction  du  «  Journal  des  savants.  »  CK. 

Bédaction  du  «  Journal  de  l'Agriculture.  »  B. 

Bédaction  de  la  «  Bévue  britannique.  »  BM. 

Bédaction  de  la  «  Bévue   scientifique  »  et  de  la 
«  Bévue  politique  et  littéraire.  »  RM. 

Bédaction  de  la  «  Bévue  des  questions  histori- 
ques. »  B. 

Rédaction  des  «  Archives  de  médecine  navale.     B. 

Rédaction  du  •  Progrès  médical.  »  B. 

Bédaction  de  la  revue  «  Les  Mondes.  »  B. 

Bédaction  de  la  revue  «  La  Ratura.  >  B. 

Bédaction  de  la  revue  «  La  semaine  des  construc- 
teur v  »  B. 

Rédaction  <le  la  ■  Revue  internationale  de 
ces.  >.  B. 
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Rouen Société  d'émulation  de  la  Seine  inférieure.  B. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  delaMorinie.  BKF. 
Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  .  .  .  Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Yalenciennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMCF. 


i;iium-iiKKTU;\i:  KT  IRI,A*DI: 


Philosophical  Society.  BMF. 

Boyal  Irish  Academy.  BMFN. 

Boyal  geological  Society  of  Ireland.  B. 

University  Biological  Association,  ci-devant  Naturel 

historical  Society.  B. 
Boyal  Dublin  Society.  B. 
Boyal  Society.  BMFN. 
Boyal  physical  Society.  B. 
Geological  Society.  B. 
Botanical  Society.  B. 
Philosophical  Society.  B. 
Geological  Society.  B. 
Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Londres  ....  Boyal  Society.  BMFN. 

Boyal  astronomical  Society.  BM. 
Meteorological  Society.  B. 
Zoological  Society.  BM. 
Entomological  Society.  BM. 
Muséum  of  Practical  Geology.  BM. 
Geological  Society.  BM. 
Geological  Becord  of  Literature.  B. 


Cambridge 
Dublin  .  . 


fidimbottn 


Glasgow. 
Liverpool. 
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Londres  ....  Linnean  Society.  RM. 

Royal  Society  of  Literature.  RM  F. 

Numismatic  Society.  R. 

Royal  Society  of  Anliquaries.  RMKF. 

Royal  asiatic  Society.  RMF. 

Chemical  Society.  R. 

Anthropological  Institute.  RM. 

Royal  statistical  Society.  R. 

Royal  Institution  of  Great  Rritain.  RM. 

Institute  of  Civil  Engineers.  RM. 

Institute  of  Royal  british  Architecte.  B, 

Royal  geographical  Society.  RM. 

Royal  Greeuwich  Observatory.  R. 

Royal  historical  Society  of  Great-Rritain   R. 

Mathematical  Society.  R. 

Public  Record  Office.  KE. 

Rédaction  du  Journal  «  Nature.  » 

Rédaction  du  Journal  «  Iron  »  R. 

Rédaction  du  «  Journal  of  psychological  mcdirine 
and  mental  pathology.  »  B. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  Literary  Society.  RMF. 
Oxford RadclifTe  Observatory.  R. 

GRÈCE. 


Athènes 


Ribliothèque  royale.  K. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse. 
Chambre  des  députés.  RM. 


IIOI.I.«*Dt:    BT    LIIIKMBOI'RU. 


Amsterdam  .  .  Koninkl.  Akadeniic  vau  Wetenschappen.  RMCKFN. 
Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artîs  magiftrt,  >RM. 
Boii'le  Due.  .  Genootechàp  van  Kusaten  en  Wetenschapp.  BMKI 
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Harlem.  .  . 
La  Haye .  .  . 

Leeuwarden 
Leyde 


Luxembourg 

Maestricht.  , 
Middelbourg, 
Rotterdam.  . 


Utrecht. 


.  Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
.  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Instituut  voor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 
.  Friesch  Genootschap  van  Geschied-  Oudheid-  en 

Taalkunde.  F. 
.  Universiteit.  BMKF. 

Maatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Observatoire.  B. 
.  Institut   royal    grand  -  ducal  :   a.    Section   histo- 
rique. BMCKN.  b.  Section  des  Sciences.  BM. 
.  Société  historique  et  archéologique.  BC. 
.  Zeeuwsch  Genootschap  van  Wetenschappen.  BF. 
.  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
Wijsbegeerte.  BMF. 

Société  zoologique.  B. 
.  Universiteit.  K. 

Genootschap  vanKunsten  en  Wetenschappen.  BMF. 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 


Arezzo  . 
Bologne. 
Florence 


Mantoue  . 


Accademia  aretina  di  scienze,  lettere  ed  arti.  B. 
Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BMF. 
Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 
Società  entomologica  italiana.  B. 
Accademia  economico-agraria  dei  Georgofili.  BM , 
Direction  de  la  «  Revista  scientifico-industriale.»B. 
Bibl.  nationale  (R.  Istituto  di  studi  superiori.)  B. 
Accademia  Virgiliana  di  scienze,  belle  lettere  et 
arti.  B. 
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Milan Istituto  lombarde»  dvgscienze  e  lettere.  BM. 

Socielà  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 

Accademia  fisio-medico-statistica.  B. 

Società  crittogamologica  italiana.  B. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisa.  B. 

Naples Società  Beale.  BMFN. 

Palerme ....  Accademia  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Reale  Istituto  teenico.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Société  des  sciences  naturelles.  B. 

R.  Sculo  normale  superiore.  B. 
Rome Accademia  dei  Nuovi  Lincei.  BMN. 

Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Rédaction  du«BullettinodelVulcanismoitaliano.»J 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM. 
Turin Accademia  Reale  délie  scienze.  BMFN. 

Commission  royale  d'histoire.  K. 

Venise Istituto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  di  agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 


PORTUGAL. 

Lisbonne.  .  .  .  Academia  reale  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


Dorpat Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitàt.  BM. 
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Helsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Kazan Université.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  fur  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou  ....  Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 
,  Musée  public.  BM. 

Odessa Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 
St-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Académie  impériale  de  médecine.  BM. 

Université  impériale.  BM. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Société  chimique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 
Tiflis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 


«CÈDE    ET    HfORWÉGE. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 
Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhàllet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm .  .  .  Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,Historie  och  Antiqvitets  Akademien.BMF. 

Bureau  géologique  de  la  Suède.  B. 

Direct,  de  la  Revue  «  Nordiskt  medicinskt  Arkiv.»  B. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskab.  B. 
Upsal Regiae  Societali  scientiarum  Upsaliensi.  BM. 

Université.  B. 
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■HISSE. 

Bâle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Bibliothèque  Fédérale.  KE. 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  Graubundens.  B. 

Genève Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Bibliothèque  publique.  CK. 

Société  de  géographie.  B. 
Lausanne  .  .  .  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 

Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 
Neufchâtel.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
S'-Gall Bibliothèque  de  l'Abbaye.  K. 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


AMÉRIQUE. 


BRESIL. 

Rio-de- Janeiro.  Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico  do 
Brasil.  BM. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Bibliothèque  nationale.  K. 
Museu  nacional.  B. 
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Montréal.  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 
Toronto Canadian  Institute.  B. 


CHILI. 

Santiago.  .  .  .  Universidad  de  Chile.  BM. 


Albamj 


Boston 


Cambridge 

Chicago  .  . 
Columbus  . 
lowa-  City  . 
New-Uaven 


New-Orleans 
New-York  .  . 

Philadelphie 


Saint- Louis 


ÉTATS-UNIS. 

.  Albany  Institute.  B. 

New-York  State  Library.  BMF. 
.  American  Academy  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 
.  Muséum  of  comparative  zoOlogy.  BM. 

Harvard  Collège  Observatory.  BM. 
.  Academy  of  sciences.  B. 
.  Ohio  State  agricultural  Society.  B. 
.  University.  B. 
.  Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

Direction  de  1'  «  American  Journal  of  science  and 

arts.  »  BM. 
.  Academy  of  sciences.  BM. 
.  Lyceum  of  natural  history.  B. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B. 
.  American  philosophical  Society.  BMF. 

Academy  of  natural  sciences.  BM. 

Historical  Society.  BMCKFN. 

Bédaction  du  «  Penn  monthly.  »  B. 

Franklin  Institute.  B. 
.  University.  BKF. 

Academy  of  sciences.  B. 

SI. 
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Saint-Lonis  .  .  Missouri  geological  Survey.  B. 
Salem Essex  Institute.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Toronto  ....  Canadian  Institute.  B. 
Washington.  .  Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B. 

Geological  and  geographical  Survey  of  the  terri- 
tories.  BM. 

Médical  muséum.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 


LA    l'l,VT\, 

Buenos- Ayr es.  Museo  pùblico.  BM. 

Cordova ....  Académie  des  sciences  exactes  et  naturelles.  B. 


MEXIQUE. 

Mexico Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 

Sociedad  mexicana  de  geografia  y  estadistica.  BM. 


VENEZUELA.. 

Caracas ....  Sociedad  de  ciencias  fîsicas  y  naturales.  B. 


(  367  ) 
AFRIQUE. 


Alexandrie  .  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  Khédiviale  de  géographie.  B. 

■  LE    MAURICE. 

Port-Louis.  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 


ASIE. 


INDE    ANGLAISE. 


Calcutta.  .  .  .  Geological  Survey  of  India.  BM. 
Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Meteorological  departmen  t  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  Meteorological  Committee).  B. 


Yédo. 


JAPON. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Volkerkunde 
Ost-Asiens.  B. 


(  368  ) 
OCËANIE. 

AUSTRALIE. 

Melbourne.  .  .  Public  Library.  BMCKN. 

Royal  Society.  B. 
Sydney R.  Society  of  New  South  Wales.  B. 

INDES    NÉERLANDAISES. 

Batavia  ....  Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Weten- 

schappen.  BMF. 
Observatoire.  B. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Wellington  .  .  New  Zealand  institute.  B. 
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TABLES 

DES 

MÉMOIRES   DES   MEMBRES,  DES  MÉMOIRES  COURONNÉS 

ET    DBS 

MÉMOIRES  DES  SAVANTS  ÉTRANGERS  (1). 


MEMOIRES  DES  MEMBRES. 


Tome  XXXI.  -  48S9. 

Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les  figures  d'équilibre 
d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  4e  série;  par  M.  J.  Pla- 
teau. 

Statistique  des  coups  de  foudre  qui  ont  frappé  des  paratonnerres  ou 
des  édifices  et  des  navires  armés  de  ces  appareils  ;  par  M.  F. 

DUPREZ. 

Nouvelle  classification  des   Annélides  sétigères  abranches;  par 

M.  Jules  d'UDEKEM. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  faites,  pendant  les  années 
4856  et  1857,  dans  les  différentes  stations  de  la  Belgique  et  de 
l'Europe;  par  MM.  A.  Quetelet,  Duprez,  Leclercq,  Dewalque, 
Germain,  de  Selys,  etc. 

Mémoire  sur  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  sur 
les  chevaliers  belges  à  la  cinquième  croisade;  par  M.  J.-J.  De 
Smet. 

(1)  La  Table  pour  les  années  1816  à  1858  a  paru  dans  l'Annuaire 
de  1858. 
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Un  chapitre  du  droit  constitutionnel  des  Belges.  Le  pouvoir  judi- 
ciaire, 2e  étude  :  Organisation  ;  par  M.  M.-N.-J.  LECLERCQ. 

Mémoire  sur  cette  question  :  les  Grecs  et  les  Romains  ont-ils 
connu  l'harmonie  simultanée  des  sons?  En  ont-ils  fait  usage  dans 
leur  musique  ?  par  M.  F.-J.  Fétis. 

Tome  XXXII.  -  1861. 

Essai  sur  le  mouvement  propre  en  ascension  droite  de  quelques 

étoiles  ;  par  M.  Ernest  Quetelet. 
Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Belgique  :  Turbellariés.  —  Idem  : 

Cétacés;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 
Observations  des  phénomènes  périodiques  faites  pendant  les  années 

1858  et  1859  dans  les  différentes  stations  de  la  Belgique  et  de 

l'Europe;  par  MM.  A.  Quetelet,  etc. 
Mémoire  sur  Robert  de  Jérusalem,  comte  de  Flandre,  à  la  première 

croisade;  par  M.  J.-J.  De  Smet. 
Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur;  par  M.  Renier 

Chalon. 

Tome  XXXIII.  -  1861. 

Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les  figures  d'équi- 
libre d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  5e  série;  par  M.  J.  Pla- 
teau. 

Même  travail,  6e  série. 

Recherches  sur  les  crustacés  du  littoral  de  Belgique;  par  M.  P.-J. 
Van  Beneden. 

Mémoire  sur  les  mouvements  du  cœur,  spécialement  sur  le  méca- 
nisme des  valvules  auriculo-ventriculaires;  par  M.  A.  Spring. 

Nouvelles  recherches  sur  les  fossiles  des  terrains  secondaires  de  la 
province  de  Luxembourg  ;  par  M.  F.  Chapuis. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  faites,  pendant  l'an- 
née 1860,  dans  les  différentes  stations  de  la  Belgique  et  de  l'Eu- 
rope; par  MM.  Ad.  Quetelet,  etc. 
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Tome  XXXIV.  -  4864. 

Recherches  sur  les  Bdellodes  (Hirudinées)  et  les  Trématodes  marins  ; 

par  MM.  P.-J  Van  Beneden  et  Hesse. 
Description  des  Infusoires  de  la  Belgique  ;  par  M.  J.  d'Udekem. 
Sur  le  mouvement  propre  de  quelques  étoiles  ;  par  M.  Ernest 

Quetelet. 
Sur  un  problème  curieux  du  magnétisme;  par  M.  J.  Plateau. 
Observations  des  phénomènes  périodiques  faites,  pendant  les  années 

4861  et  4862  dans  les  différentes  stations  de  la  Belgique  et  de 

l'Europe;  par  MM.  A.  Quetelet,  etc. 
Mémoire  historique  et  critique  sur  la  seigneurie  ou  comté  d'Alost  ; 

par  M.  J.-J.  De  Smet. 
Mémoire  sur  les  peintures  que  Polygnote  avait  faites  dans  la  lesché 

de  Delphes  ;  par  feu  Charles  Lenormant. 

Tome  XXXV.  —  4865. 

Nouvelles  recherches  sur  les  lois  des  proportions  chimiques,  sur  les 
poids  atomiques  et  leurs  rapports  mutuels;  par  M.  J.-S.  Stas. 

Sur  la  stabilité  des  systèmes  liquides  en  lames  minces;  par 
M.  Ernest  Lamarle. 

Recherches  sur  les  ossements  provenant  du  crag  d'Anvers  :  les 
Squalodons  ;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

Recherches  sur  les  Bdellodes  (Hirudinées)  et  les  Trématodes  marins. 
3e  et  4e  appendices;  par  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse. 

Mémoire  sur  les  Lombricins  ;  par  M.  J.  d'Udekem. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  des  plantes  et  des  ani- 
maux, pendant  les  années  4864  et  4862. 

Mémoire  historique  sur  la  guerre  de  Maximilien,  roi  des  Romains, 
contre  les  villes  de  Flandre  (4482-4488);  par  M.  J.-J.  De  Smet. 

Mémoire  sur  l'organisation  judiciaire,  les  lois  pénales  et  la  procé- 
dure criminelle  de  l'Egypte  ancienne;  par  M.  J.-J.  Thonissen. 


(  372  ) 

Tome  XXXVI.  -  4867. 

Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les  figures  d'équilibre 
d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  7e  série;  par  M.  J  Plateau. 

Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Relgique  (Polypes);  par 
M.  P  -J.  Van  Beneden. 

Description  de  la  flore  fossile  du  premier  étage  du  terrain  crétacé 
du  Hainaut;  par  M.  Eugène  Coemans. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  faites  pendant  les  années 
4863  et  4864. 

Sur  la  stabilité  des  systèmes  liquides  en  lames  minces.  2«  et  3e  sec- 
tions de  la  2e  partie;  par  M.  Ernest  Lamarle. 

Tome  XXXVII.  -  4869. 

Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les  figures  d'équilibre 
d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  8e  à 44e  séries  et  tables;  par 
M.  J.  Plateau. 

Mémoire  sur  la  température  de  l'air  à  Bruxelles,  par  M.  Ernest 
Quetelet. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  de  la  météorologie  et  des 
sciences  naturelles,  pendant  les  années  4863-4866. 

Sur  un  nouveau  genre  de  Ziphioïde  fossile  (Placoziphius)  trouvé  à 
Edeghem,  près  d'Anvers;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

Recherches  sur  les  Squalodons  (supplément);  par  M. P.-J.  Van  Be- 
neden. 

Sur  les  nombres  de  Bernoulli  et  d'Euler,  et  sur  quelques  intégrales 
définies;  par  M.  E.  Catalan. 

Mémoire  sur  la  théorie  générale  des  lignes  tracées  sur  une  surface 
quelconque  ;  par  M.  Gilbert. 

Les  seigneurs  de  Florenues,  leurs  sceaux  et  leurs  monnaies  ;  par 
M.  Chalon. 
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Tome  XXXVIII.  -  1871. 

Sur  les  petits  mouvements  des  étoiles  ;  par  M.  J.-C.  Houzeau. 

Les  poissons  des  côtes  de  Belgique,  leurs  parasites  et  leurs  com- 
mensaux; par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

Questions  de  mécanique  physique;  par  M.  Steichen. 

Sur  une  transformation  géométrique  et  sur  la  surface  des  ondes; 
par  M.  Eugène  Catalan. 

Sur  les  déterminants  fonctionnels  ;  par  M.  Ph.  Gilbert. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  les  années  1867 
et  4868. 

Sur  une  Balénoptère  capturée  dans  l'Escaut  en  1869;  par  M.  P.-J. 
Van  Beneden. 

Tome  XXXIX.  -  1872. 

Nouvelles  recherches  sur  les  animaux  fossiles  du  terrain  carboni- 
fère de  la  Belgique;  par  M.  L.-G.  de  Koninck. 

Fondements  d'une  géométrie  supérieure  cartésienne  ;  par  M.  F. 
Folie. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  les  années  1869 
et  1870. 

Mémoire  historique  et  statistique  sur  «les  Quatre  métiers  et  les  îles 
occidentales  de  la  Zélande;  par  M.  J.-J.  De  Smet. 

Tome  XL.  —  1873. 

Les  parasites  des  chauves-souris  de  la  Belgique;  par  M.  P.-J.  Van 

Beneden. 
Recherches  sur  quelques  produits  indéfinis;  par  M.  Eug.  Catalan. 
Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  l'année  1871. 
Mémoire  sur  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Beaumont;  par  M.  J.-J.  De 

Smet. 
Histoire  des  bandes  d'ordonnance  des  Pays-Bas;  par  M.  le  baron 

G.  Guillaume. 
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La  légende  de  Sémiramis.  Premier  mémoire  de  mythologie  compa- 
rative; par  M.  F.  Lenormant. 


Tome  XLI.  —  1875-4876. 
Première  partie. 

Mémoire  sur  un  Dauphin  nouveau  de  la  baie  de  Rio  de  Janeiro 

désigné  sous  le  nom  de  Sotalia  brasiliensis  ;  par  M.  Éd.  Van 

Beneden  (avec  deux  planches). 
Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  insectes  ; 

par  M  Félix  Plateau  (avec  3  planches). 
Recherches  sur  le  développement  de  la  fonction  Y  et  sur  certaines 

intégrales  définies  qui  en  dépendent;  par  M.  Ph.  Gilbert. 
Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  l'année  4872. 

Seconde  partie. 

Mémoire  sur  la  température  de  l'air  à  Bruxelles,  4833-4872  (Sup- 
plément); par  M.  Ernest  Quetelet. 

Les  légats  propréteurs  et  les  procurateurs  des  provinces  de  Bel- 
gique et  de  la  Germanie  inférieure;  par  M.  J.  Roulez. 

Mémoire  sur  les  guerres  médiques;  par  M.  Paul  Devaux. 

Tome  XLII.  -  4877-4878. 

Bibliographie  analytique  des  principaux  phénomènes  subjectifs  de 
la  vision,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
suivie  d'une  bibliographie  simple  pour  la  partie  écoulée  du  siècle 
actuel  ;  par  M.  J  Plateau. 

Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure 
de  l'appareil  digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique;  par  M.  Félix 
Plateau. 

Notes  d'algèbre  et  d'analyse;  par  M.  Eugène  Catalan. 
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Sur  quelques  formules  relatives  aux  intégrales  eulériennes  ;  par  le 

même. 
Histoire  de  l'infanterie  wallone  sous  la  Maison  d'Espagne  (1500- 

1800);  par  M.  le  baron  Guillaume. 


MEMOIRES    COURONNES    ET    MEMOIRES     DES 

savants  Etrangers,  in-4  . 


Tome  XXIX.  — 1836-1858. 

Mémoire  sur  les  analogies  des  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise,  ou  étude  comparée  de  ces  idiomes;  par  M.  E.-J.  Del- 

FORTR1E. 

Mémoire  sur  l'état  actuel  des  lignes  isocliniques  et  isodynamiques 
dans  la  Grande-Bretagne ,  la  Hollande ,  la  Belgique,  la  France  ; 
par  Mahmoud-Effendi. 

Des  lois  suivant  lesquelles  les  dimensions  des  corps,  dans  certaines 
classes  d'animaux,  déterminent  la  capacité  et  les  mouvements 
fonctionnels  des  poumons  et  du  cœur;  par  M.  J.-F.  Rameaux. 

Tome  XXX.  — 1858-1861. 

Recherches  sur  les  propriétés  géométriques  des  mouvements  plans; 

par  M.  Ph.  Gilbert. 
Exposé  d'un  principe  concernant  l'intersection  des  surfaces  avec 

application  à  la  recherche  des  propriétés  des  surfaces  du  second 

ordre;  par  M.  F.  Meier. 
Essais  analytiques.  Les  lignes  du  troisième  ordre;  par  M.  F.Dago- 

REAU. 

Sur  un  point  de  la  théorie  de  la  formule  de  Stirling;  par  M.  Henri 
Limbourg. 
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Recherches  sur  la  capillarité;  par  M.  E.  Bèdl. 

Monographie  du  genre  Pilobolus,  Tode,  spécialement  étudié  au 
point  de  vue  anatomique  et  physiologique  ;  par  M.  E.  Coemans. 

Mémoire  sur  le  calendrier  arabe  avant  l'Islamisme,  et  sur  la  nais- 
sance et  l'âge  du  prophète  Mohammed;  par  Mahmoud-Effendi. 

Inscriptions  grecques  recueillies  en  Asie  Mineure;  par  M.  A. 
Wagener. 

Tome  XXXI.  -  4862-18&3. 

Recherches  sur  la  diffraction  de  la  lumière  ;  par  M.  Ph.  Gilbert. 
Recherches  sur  la  liaison  entre  les  phénomènes  de  capillarité  et 

d'endosmose;  par  M.  E.  Bède. 
Mémoire  sur  la  Joyeuse-Entrée  ou  Constitution  brabançonne  ;  par 

M.  Edmond  Poullet. 
Aubert  Le  Mire,  sa  vie,  ses  écrits. Mémoire  historique  et  critique; 

par  M.  B.-C.  De  Ridder. 
Mémoire  sur  la  symphonie  des  anciens;  par  M.  A.  Wagener. 

Tome  XXXII.  -  1864-4863. 

Recherches  sur  la  composition  chimique  des  aciers;  par  M.  H. 
Caron. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Trouver  les  lignes  de 
courbure  du  lieu  des  points  dont  la  somme  des  distances  à 
deux  droites  qui  se  coupent  est  constante  ;  par  M.  Eug.  Catalan. 

Mémoire  sur  un  chronographe  électro-balistique  ;  par  M.  P.  Le  Bou- 

LENGÉ. 

Recherches  sur  la  capillarité,  suite;  par  M.  E.  Bède. 

Histoire  des  colonies  belges  qui  s'établirent  en  Allemagne  pendant 
le  XIIe  et  le  XIII  siècle;  par  M.  E.  de  Bobchgbave. 

École  flamande  de  peinture.  Caractères  constitutifs  de  son  origina- 
lité; par  M.  Ant.  Wiertz. 

Mémoire  sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture;  par  M.  Edgar  Baes. 
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Tome  XXXIII.  - 1865-1867. 

Exposé  historique  de  la  théorie  du  tonus  musculaire  ;  par  M.  le 

Dr.  Isidore  Cohnstein. 
Description  minéralogique  et  stratigraphique  de  l'étage  inférieur 

du  terrain  crétacé  du  Hainaut  (système  aachénien  de  Dumont)  ; 

par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet. 
Sur  la  vision  des  poissons  et  des  amphibies;  par  M.  Félix  Plateau. 
Mémoire  sur  la  transformation  des  séries  et  sur  quelques  inté- 
grales définies;  par  M.  E.  Catalan. 
Recherches  sur  la  capillarité,  1er  et  2me  mémoires;  par  M.  E.  Bède. 
Histoire  du  droit  pénal  dans  l'ancien  duché  de  Brabant  ;  par 

M.  Edmond  Poullet. 
Projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon  par  les  Anglais  (1424-1426}. 

Mémoire  historique;  par  M.  A.  Desplanque. 
Les  colonies  wallonnes  en  Silésie,  particulièrement  à  Breslau;  par 

le  Dr.  Colmar  Grunhagen. 

Tome  XXXIV.  — 1867-1870. 

Recherches  sur  la  composition  et  la  signification  de  l'œuf,  basées 
sur  l'étude  de  son  mode  de  formation  et  des  premiers  phéno- 
mènes embryonnaires  (mammifères,  oiseaux,  crustacés,  vers)  ;  par 
M.  Edouard  Van  Beneden  (avec  12  planches). 

Sur  la  tension  superficielle  des  liquides  au  point  de  vue  de  cer- 
tains mouvements  observés  à  leur  surface;  par  M.  G.  Van  der 
Mensbrugghe. 

Description  minéralogique,  géologique  et  paléontologique  de  la 
meule  de  Bracquegnies;  par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet  (avec 
8  planches). 

Recherches  sur  les  crustacés  d'eau  douce  de  Belgique,  lre  partie, 
genres  Gammarus  Linceus  et  Cypris  ;  par  M.  F.  Plateau  (avec 
1  planche). 

Mémoire  sur  la  formation  du  Blastoderme  chez  les  Amphipode  s, 

32. 
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les  Lernéens  et  les  Copépodes;  par  MM.  Ed.  Van  Beneden  et 

E.  Bessels  (avec  S  planches). 
Recherches  sur  le  développement  du  Pélobate  brun  (Pelobates 

f usais,  Wagl.);  par  le  Dr  Van  Bambeke  (avec  5  planches). 
Recherches  physico-physiologiques  sur  la  fonction  collective  des 

deux  organes  de  l'appareil  auditif;  par  M.  A.-J.  Docq. 

Tome  XXXV.  — 1870. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  du  concours  de  la  classe  des 
beaux-arts  pour  4868  :  Faire  l'histoire  de  la  gravure  des  médailles 
en  Belgique,  depuis  le  XVIe  siècle  jusqu'en  1794;  par  M.  Alex. 

PlNCHART. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  du  concours  de  la  classe  des 
lettres  pour  1869  :  Faire  l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché 
de  Brabant,  depuis  l'avènement  de  Charles-Quint  jusqu'à  la  réu- 
nion de  la  Belgique  à  la  France  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle;  par 
M.  Edmond  Poullet. 

Sur  la  craie  blanche  du  Hainaut;  par  MM.  Alp.  Brtart  et  F.-L. 
Cornet  (avec  4  planche). 

Tome  XXXVI.  -  4871. 

Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons,  4re  partie, 
gastéropodes;  ordre  Ier,  Rosebranches;  section  II,  Syphonos- 
tomcs;  par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet  (avec  5  planches). 

Recherches  physico-chimiques  sur  les  articulés  aquatiques,  4re  par- 
tie, action  des  sels,  etc.;  par  M.  F.  Plateau. 

Histoire  des  rapports  de  droit  public  qui  existèrent  entre  les  pro- 
vinces belges  et  l'empire  d'Allemagne,  depuis  le  démembrement 
de  la  monarchie  carolingienne  jusqu'à  l'incorporation  de  la  Bel- 
gique à  la  République  française;  par  M.  E.  deBorchgrave. 

Essai  historique  sur  les  colonies  belges  qui  s'établirent  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie  pendant  les  XI',  XIIe  et  XIIIe  siècles;  par  le 
même. 
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Tome  XXXVII.  - 1873. 

Étude  sur  les  procédés  suivis  pour  déterminer  les  éléments  du 

magnétisme  terrestre  (déclinaison,  inclinaison  et  intensité)  ;  par 

M.  Louis  PÉRARD. 
Description  du  terrain  silurien  du   centre  de  la  Belgique;  par 

M.  C.  Malaise. 
Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons,  2e  partie 

(Gastéropodes)  ;  par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet. 
Sur  la  tension  superficielle  des  liquides,  considérée  au  point  de 

vue  de  certains  mouvements  observés  à  leur  surface  (second 

mémoire);  par  M.  G.  Van  der  Mensrrugghe. 
Areographische  Fragmente.  —  Manuscrits  et  dessins  originaux  et 

inédits  de  l'astronome,  J.-H.  Schroeter,   de  Lilienthal;    par 

M.  F.  Terry. 
Essai  sur  l'état  de  la  végétation  à  l'époque  des  marnes  heersiennes 

de  Gelinden  ;  par  MM.  le  comte  G.  de  Saporta  et  le  docteur 

A. -F.  Marion. 

Tome  XXXVIII.  -  4874. 

Becherches  sur  l'innervation  du  cœur  par  le  nerf  vague,  faites  au 
laboratoire  physiologique  d'Utrecht;  par  M.  le  docteur  J.-P. 
Nuel  (avec  4  planche). 

Essai  sur  l'histoire  du  droit  criminel  dans  l'ancienne  principauté  de 
Liège;  par  M.  Edm.  Poullet. 

Tome  XXXIX.  —  4876. 
Première  partie. 

Aréographie  ou  étude  comparative  des  observations  faites  sur 
l'aspect  physique  de  la  planète  Mars  depuis  Fontana  (4636)  jus- 
qu'à nos  jours  (4873);  par  M.  F.  Terry. 
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Les  pagi  de  la  Belgique  et  leurs  subdivisions  pendant  le  moyen 
âge; par  M.  Charles  Piot. 

Seconde  partie. 

Histoire  de  l'influence  italienne  sur  l'architecture  dansles  Pays-Bas; 
par  M.  Auguste  Schoy. 

Tome  XL.  —  4876. 

Sur  les  caractères  minéralogiques  et  stratigraphiques  des  roches 
dites  plutoniennes  de  la  Belgique  et  de  l'Ardenne  française;  par 
MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard. 

L'électricité  statique  exerce-t-elle  une  influence  sur  la  tension 
superficielle  d'un  liquide?  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

Recherches  sur  l'embryologie  des  poissons  osseux.  I.  Modification 
de  l'œuf  non  fécondé  après  la  ponte.  11.  Premières  phases  du 
développement  ;  par  M.  Ch.  Van  Bambeke. 

Essai  théorique  sur  l'équilibre  d'élasticité  des  massifs  pulvéru- 
lents et  sur  la  poussée  des  terres  sans  cohésion  ;  par  M.  J.  Bous- 
sinesq. 

Tome  XLI.  -  4877-1878. 

Sur  le  problème  des  liquides  superposés  dans  un  tube  capillaire; 
par  M.  G.  Van  der  Meissbrugghe. 

Mémoire  sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVI  [■  et 
XVIIIe  siècles,  précédé  d'un  résumé  historique;  par  M.  le  cheva- 
lier Edmond  Marchal. 

Sur  la  structure  et  la  composition  minéralogique  du  coticule,  et 
sur  ses  rapports  avec  le  phyllade  oligistifère;  par  M.  A  Renard. 


(  381   ) 

MÉMOIRES  COURONNÉS  ET  AUTRES, 
COLLECTION    IN-S". 


Tome  VII.  -  4858. 

Des  conditions  d'application  du  système  de  l'emprisonnement  séparé 
ou  cellulaire;  par  M.  Éd.  Ducpetiaux. 

Charles-Quint  et  Marguerite  d'Autriche.  Étude  sur  la  minorité, 
l'émancipation  et  l'avènement  de  Charles-Quint  à  l'Empire  ;  par 
M.  Th.  Juste. 

Histoire  du  Conseil  souverain  du  Hainaut;  par  M.  A.  Pinchart. 

Documents  sur  les  tremblements  de  terre  au  Pérou,  dans  la  Colom- 
bie et  dans  le  bassin  de  l'Amazone;  par  M.  A.  Perrey. 

Tome  VIII.  —  4859. 

Considérations  sur  quelques  classes  de  composés  organiques  et  sur 
les  radicaux  organiques  en  général;  par  M.  Louis  Henry. 

Piemarques  critiques  sur  diverses  espèces  d'Ichneumons  de  la 
collection  de  feu  le  professeur  J.-L.-C.  Gravenhorst,  suivies  d'un 
court  appendice  ichneumonologique  ;  par  M.  C.  Wesmael. 

Note  sur  les  tremblements  de  terrien  4856,  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures;  par  M.  Alexis  Perrey. 

De  l'influence  de  la  civilisation  sur  la  poésie;  par  M.  Ferd.  Loise. 

Du  patronage  des  condamnés  libérés;  par  M.  Éd.  Ducpetiaux. 

Tome  IX.  —  4859. 

Recherches  sur  les  pensions  militaires;  par  M.  le  capitaine  Liagre. 
Mémoire  sur  les  polyèdres  réguliers  ;  par  M.  Steichen. 
De  la  pénétration  des  molécules  solides  à  travers  les  tissus  d 
l'économie  animale  ;  par  M.  le  Dr.  Crocq. 
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Quelques  considérations  sur  la  théorie  du  progrès  indéfini,  dans 
ses  rapports  avec  l'histoire  de  la  civilisation  et  les  dogmes  du 
christianisme  ;  par  M.  J.-J.  Thonissen. 

Étude  philosophique  sur  l'architecture  ;  par  M.  Edmond  LÉVY. 

Tome  X.  —  1860. 

De  l'association  dans  ses  rapports  avec  l'amélioration  du  sort  de  la 
classe  ouvrière  ;  par  M.  Edouard  Ducpetiaux. 

Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  gravure  dans  les  Pays- 
Bas,  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle;  par  M.  Jules  Renouvier. 

Henri  de  Gand  et  ses  derniers  historiens  ;  par  M.  N.-J.  Schwartz. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1857,  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures  ;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Tome  XI.  -  4861. 

Cats  invloed  op  de  vlaemsche  letterkunde;  door  M.  P.  Van  Duyse. 
Verhandeling  over  den  drievoudigen  invloed  der  rederijkkameren  ; 

door  M.  P.  Van  Duyse. 
Exposé  géométrique  du  calcul  différentiel  et  intégral,  précédé  de  la 

cinématique  du  point,  de  la  droite  et  du  plan,  et  fondé  tout  entier 

sur  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  géométrie  plane  ;  par 

M.  Ernest  Lamarle. 
Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Schah-Rokh,  dans  l'Asie 

occidentale;  par  M.  Félix Nève. 
Mémoire  sur  la  naissance  de  Charlemagne;  par  M.  Hahn. 

Tome  XII.  -  1862. 

Essai  sur  la  véritable  origine  du  droit  de  succession;  par  M.  C.-F. 

Gabba. 
L'ancienne  franchise  et  l'illustre  famille  des  vicomtes  de  Monte- 

nakcn  ;  par  M.  l'abbé  Kempeneers. 
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Monographie  de  l'Erythroxylon  coca;  par  M.  L.-A.  Gosse. 
Sur  les  tremblements  de  terre  en  I808 ,  avec  suppléments  pour  les 
années  antérieures  ;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Tome  XIII.  -  4862. 

Le  duc  Jean  Ier  et  le  Brabant  sous  le  règne  de  ce  prince  (1267-1294); 

par  M.  Alphonse  Wauters. 
Des  institutions  de  prévoyance  en  général,  et  des  assurances  sur  la 

vie  en  particulier;  par  M.  le  major  Liagre. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1859,  avec  suppléments  pour 

les  années  antérieures  ;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Tome  XIV.  -  1862. 

De  l'influence  de  la  civilisation  sur  la  poésie  ou  histoire  de  la  poésie 
mise  en  rapport  avec  la  civilisation  (l'Italie  et  la  France)  ;  par 
M.  Ferd.  Loise. 

Mémoire  sur  le  calcul  des  variations  ;  par  M.  Steichen. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1860,  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Tome  XV.  -  1863. 

Exposé  géométrique  du  calcul  différentiel  et  intégral.  IIIe  partie, 
comprenant  les  applications  du  calcul  différentiel  à  l'analyse  et  à 
la  géométrie  ;  par  M.  Ernest  Lamarle. 

Tome  XVI.  -  1864. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  Ziphius  de  la  mer  des  Indes  ; 

par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 
Sur  un  Dauphin  nouveau  et  un  Ziphius  rare  ;  par  le  même. 
Mémoire  sur  la  roue  à  palettes,  emboîtée  dans  un  coursier  rectili- 

gne,  et  sur  la  roue  à  aubes  courbes;  par  M.  Steichen. 
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Note  sur  la  théorie  mathématique  des  courbes  d'intersection  de 
deux  lignes  tournant  dans  le  même  plan  autour  de  deux  points 
fixes;  par  M.  Van  der  Mensbrugghe. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1861,  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures  ;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1862,  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures;  par  le  même. 

La  chanson  de  Roncevaux,  fragments  d'anciennes  rédactions  thioises, 
avec  une  introduction  et  des  remarques  ;  par  M.  J.-H.  Bormans. 

Mémoire  sur  Philippe  de  Commines,  en  réponse  à  la  question  sui- 
vante -.Apprécier  Philippe  de  Commines  comme  écrivain  et  comme 
homme  d'État;  par  M.  Camille  Picqué. 

Mémoire  sur  Philippe  de  Commines ,  en  réponse  à  la  question  sui- 
vante :  Apprécier  Philippe  de  Commynes  comme  écrivain  et 
comme  homme  d'État  ;  par  M.  Emile  Ch.  Varenberg. 

Tome  XVII.  -  1865. 

Élatérides  nouveaux;  par  M.  E.  Candèze. 

Sur  un  nouveau  chronoscope  électrique  à  cylindre  tournant,  fondé 

sur  l'emploi  du  diapason  ;  par  M.  H.  Valerius. 
Mémoire  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium,  pour  combattre  les 

affections  saturnines,  mercurielles  et  les  accidents  consécutifs  de 

la  syphilis  ;  par  M.  Melsens. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1863,  avec  suppléments  pour 

les  années  antérieures  de  1843  à  1862  ;  par  M.  Alexis  Perrey. 
Lof  van  Vondel,  toi  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag,  voor  1864  : 

Faire  l'éloge  de  Vondel  ;  door  A.  de  Jager. 

Tome  XVIII.  -  1866. 

Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  de  la  Belgique;  par 

M.  François  Crépin  (5"  fascicule). 
Nouvelles  remarques  sur  les  Glyceria  du  groupe  Heleochloa  avec 
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la  description  d'une  espèce  inédite;  par  le  même.  (Additions  à 

l'ouvrage  précédent.) 
Sur  le  squelette  de  l'extrémité  antérieure  des  cétacés  ;  par  M.  le 

Dr.  Van  Bambeke. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  4864,  avec  suppléments 

pour  les   années  antérieures,  de  4843  à  1863;  par  M.  Alexis 

Perrey. 
Recherches  sur  les  surfaces  gauches;  par  M.  Eugène  Catalan, 

(1er  mémoire). 
Les  juridictions  et  la  propriété  foncière  au  XVe  siècle  dans  le  quar- 
tier de  Louvain  ;  par  M.  Edm.  Poullet. 

Tome  XIX.  -  1867. 

Étude  sur  l'ethnographie  de  l'homme  de  l'âge  du  renne  dans  les 

cavernes  de  la  vallée  de  la  Lesse;  ses  caractères,  sa  race,  son 

industrie,  ses  mœurs;  par  M.  Edouard  Dupont. 
Corrélation  entre  le  pouvoir  réfringent  et  le  pouvoir  calorifique  de 

diverses  substances;  par  M.  Montigny. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  4865,  avec  suppléments  pour 

les  années  antérieures  de  4843  à  1864;  par  M.  Alexis  Perrey. 
Un  épisode  de  l'histoire  du  régime  municipal  dans  les  villes  romanes 

de  l'Empire  germanique,  par  M.  H.  Klipffel. 

Tome  XX.  —  4868. 

Études  de  balistique  expérimentale.  Détermination  au  moyen  de  la 
clepsydre  électrique  de  la  durée  des  trajectoires.  Expériences 
exécutées  avec  cet  instrument.  Lois  de  la  résistance  de  l'air  sur 
les  projectiles  des  canons  rayés,  déduites  des  résultats  obtenus; 
par  M.  P.  Le  Boulengé. 

Histoire  de  la  poésie  en  rapport  avec  la  civilisation  (La  poésie 
espagnole);  par  M.  Ferdinand  Loise. 

Lettres  inédites  de  Marie-Thérèse  et  de  Joseph  II;  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove. 
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Tome  XXI.  —  4870. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  du  programme  de  con- 
cours de  la  classe  des  lettres  de  1868  :  Apprécier  Jean  Lemaire 
(des  Belges)  comme  prosateur  et  comme  poêle;  par  M.  Charles 

FÉTIS. 

Statistische  verhandeling  over  den  voormaligen  en  hedendaagschen 
stoffelijken  en  zedelijken  toestand  der  gemeente  Nazareth;  door 
Frans  De  Potter  en  Jan  Broeckaert. 

Sur  le  problème  des  partis;  par  M.  P.  Mansion. 

Études  sur  les  coordonnées  tétraédriques;  par  M.  J.  Neuberg. 

Études  de  mécanique  abstraite;  par  M.  J.-M.  de  Tilly. 

Mémoire  sur  les  expériences  faites  à  l'établissement  de  M.  Krupp, 
à  Essen,  au  mois  de  novembre  1867,  pour  déterminer  les  pres- 
sions des  gaz  de  la  poudre  dans  l'âme  des  bouches  a  feu;  par 
M.  N.  Mayewski. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1866  et  1867,  avec  supplé- 
ments pour  les  années  antérieures  de  1843  à  1865;  par  M.  Alexis 
Perrey. 

Recherches  expérimentales  sur  la  régénération  anatomique  et 
fonctionnelle  de  la  moelle  épinière;  par  MM.  Masius  et  Vanlair- 

Tome  XXII.  -  1872. 

Sur  le  théorème  de  Brisson;  par  M.  Mansion. 

Sur  les  surfaces  de  glissement,  lre  partie  ;  par  M.  de  Tilly. 

Sur  les  tremblements  déterre  en  1868;  par  M.  Alexis  Perrey, 

Sur  les  tremblements  de  terre  en  1869;  par  le  même. 

Sur  l'application  de  la  transformation  arguesienne  à  la  génération 

des  courbes  et  des  surfaces  géométriques;  par  M.  Louis  Saltel. 
Het  geslacht  der  Artevelden  in  de  veertiende  eeuw  en  de  nalaten- 

schap  van  Philip  van  Artevelde;  door  Frans  De  Potter. 
L'art  dans  l'état  et  dans  la  société  ;  par  M.  Éd.  Fétis. 
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Tome  XXIII.  -  4873. 

Notes  chimiques  et  chimico-physiques;  par  M.  L.  Melsens. 

Tableau  de  l'astronomie  dans  l'hémisphère  austral  et  dans  l'Inde; 
par  M.  Éd.  Mailly. 

Mémoire  sur  l'existence  de  la  dérivée  dans  les  fonctions  continues  ; 
par  M.  Ph.  Gilbert. 

Mémoire  sur  le  principe  arguesien  unicursal  et  sur  certains  sys- 
tèmes de  courbes  géométriques;  par  M.  Louis  Saltel. 

Étude  psychophysique  :  Recherches  théoriques  et  expérimentales 
sur  la  mesure  des  sensations  et  spécialement  des  sensations  de 
lumière  et  de  fatigue;  par  M.  J.  Delboeuf. 

Suppléments  aux  notes  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  de 
4843  à  4868;  par  M.  Alexis  Perrey. 

Tome  XXIV.  —  4878. 

Note  historique  sur  J.-B.  Van  Helmont  à  propos  de  la  définition  et 

de  la  théorie  de  la  flamme.  Opinions  des  anciens  chimistes  et 

physiciens  sur  la  chaleur,  le  feu,  la  lumière  et  la  flamme  dans 

leurs  rapports  avec  les  idées  et  les  travaux  de  Van  Helmont;  par 

M.  L.  Melsens. 
Remarques    sur   la    théorie  des  courbes  et  des  surfaces;  par 

M.  E.  Catalan. 
Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1870,  avec  supplément  pour 

4869  (xxvme  relevé  annuel);  par  M.  Alexis  Pebrey. 
Considérations  générales  sur  la  détermination,  sans  calcul,  de 

l'ordre  d'un  lieu  géométrique;  par  M.  Louis  Saltel. 
Appréciation  du  règne  de  Charles  le  Téméraire  et  des  projets 

conçus  par  ce  prince  dans  l'intérêt  de  la  maison  de  Bourgogne  ; 

par  M.  Paul  Henrard. 
Antoon  van  Dijck  en  zijne  werken;  door  Frans  De  Potter  en  Jan 

Broeckaert. 
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Tome  XXV.  -  4878. 

Théorie  des  équations  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre; 
par  M.  Paul  Mansion. 

Résumé  de  quelques  observations  astronomiques  et  météorolo- 
giques faites  dans  la  zone  surtempérée  et  entre  les  tropiques  ; 
par  M.  J.-C.  Houzeau. 

Essai  critique  sur  la  philosophie  de  Sl-Anselme  de  Cantorbery  ; 
par  M.  l'abbé  A.  Van  Weddingen. 

Tome  XXVI.  —  1875. 

Mémoire  sur  le  polymorphisme  des  champignons  ;  par  M.  Alfred 
Gilkinet. 

Notice  sur  le  coup  de  foudre  de  la  gare  d'Anvers  du  40  juillet 
4865;  par  M.  L.Melsens. 

Théorie  générale  de  la  sensibilité.  Mémoire  contenant  les  élé- 
ments d'une  solution  scientifique  des  questions  générales  rela- 
tives à  la  nature  et  aux  lois  de  la  sensation,  à  la  formation  et  au 
rôle  des  organes  de  sens,  à  l'action  de  la  sensibilité  sur  le  déve- 
loppement physique  et  intellectuel  de  l'individu  et  de  l'espèce; 
par  M.  J.  Delboeuf. 

Les  constitutions  nationales  belges  de  l'ancien  régime  à  l'époque 
de  l'invasion  française  de  4794;  par  M.  Edmond  Poullet. 

Tome  XXVTI.  —  4877. 

D'une  histoire  des  sciences  et  des  lettres  en  Belgique  pendant  la 
seconde  moitié  du  XVIIIe  siècle.  —  Du  projet  qu'on  avait  formé 
en  4786  de  créer  une  chaire  à  l'Université  de  Louvain  pour  l'as- 
tronome de  Zach  et  d'y  ériger  un  observatoire;  par  M.  Éd.  Maii.ly. 

Le  discours  préliminaire  placé  en  tète  des  Mémoires  de  l'Académie 
impériale  et  royale  de  Bruxelles.  —  Le  premier  secrétaire  de 
l'Académie,  Gérard;  par  M.  Éd.  Maii.i.y. 
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Notice  surRombaut  Bournons,  membre  de  l'Académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  ;  par  M.  Éd. 
Mailly. 

Mélanges  de  géométrie  supérieure  ;  par  M.  Louis  Saltel. 

Mémoire  sur  de  nouvelles  lois  générales  qui  régissent  les  surfaces 
à  points  singuliers  ;  par  le  même. 

Diagnoses  de  cucurbitacées  nouvelles  et  observations  sur  les  es- 
pèces critiques  (1er  fascicule);  par  M.  Alfred  Cogniaux. 

Plantijn  en  de  plantijnsche  drukkerij  ;  door  M.  Max.  Rooses. 

Histoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  législation  sur  la  chasse  en 
Belgique,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
Hollande;  par  M.  Amédée  Faider. 

Tome  XXVIII.  -  4878. 

Diagnoses  de  cucurbitacées  nouvelles  et  observations  sur  les  es- 
pèces critiques  (2e  fascicule)  ;  par  M.  Alfred  Cogniaux. 

Recherches  sur  les  graines  originaires  des  hautes  latitudes  ;  par 
M.  A.  Petermann. 

Seconde  note  sur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  et  par- 
ticulièrement sur  celui  de  Ciply;  par  M.  A.  Petermann. 

Mémoire  sur  l'action  physiologique  de  la  gelsémine;  par  MM.  Félix 
Putzeys  et  H.  Romiée. 

Mémoire  historique  sur  la  persistance  du  caractère  national  des 
Belges;  par  M.  Théophile  Quoidrach. 

Huit  mois  de  la  vie  d'un  peuple.  Les  Pays-Bas  du  1er  janvier  au 
-1er  septembre  1566,  d'après  les  mémoires  et  les  correspondances 
du  temps;  par  M.  Charles  Paillard. 

Une  page  de  l'histoire  religieuse  des  Pays-Bas.  Le  procès  de 
Pierre  Brully,  successeur  de  Calvin  comme  ministre  de  l'Église 
française  réformée  de  Strasbourg.  Sentences  prononcées  contre 
Brully  et  contre  ses  adhérents  (Tournay,  4544-1545),  d'après 
les  papiers  inédits  des  Archives  du  royaume  de  Belgique  ;  par 
M.  Charles  Paillard. 

Le  séjour  de  Rubens  et  de  van  Dyck  en  Italie  ;  par  M.  Edgar  Baes. 
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Baes  (Edgar).  —  Mémoires  sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école 
flamande  de  peinture,  XXXII  (C).  —  Le  séjour  de  Rubens  et 
de  Van  Dyck  en  Italie,  XX VIII  (c). 

Bambeke  (Ch.  Van).  —  Recherches  sur  le  développement  du  Pélo- 
bate  brun  (Pelobates  fuscus,  Wagl.),  XXXIV  (C).  —  Re- 
cherches sur  l'embryologie  des  poissons  osseux.  I.  Modifica- 
tion de  l'œuf  non  fécondé  après  la  ponte  IL  Première  phase 
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Bède  (E.).  —  Recherches  sur  la  capillarité,  XXX  (C.)-  —  Re- 
cherches sur  la  liaison  entre  les  phénomènes  de  capillarité 
et  d'endosmose,  XXXI  (C).  —  Recherches  sur  la  capilla- 
rité, suite,  XXXII  (C).  —Recherches  sur  la  capillarité, 
4er  et  2«  mémoires,  XXXIII  (C). 

Beneden  (Edouard  Van).  -  Mémoire  sur  un  Dauphin  nouveau  de 
la  Raie  de  Rio  de  Janeiro,  désigné  sous  le  nom  de  Sotalia 
Brasiliensis,  XLl,  lre  part.  (M.).  —  Recherches  sur  la  com- 
position et  la  signification  de  l'œuf,  basées  sur  l'étude  de  son 
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Beneden  (Edouard  Van)  et  Bessels  (E  ).  —  Mémoire  sur  la  forma- 
tion duRlastoderme  chez  les  Amphipodes,  les  Lernéens  et  les 
Copépodes,  XXXIV  (C). 
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Beneden  (P.-J.  Van).  —  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Bel- 
gique :  (Turbellariés)  et  (Cétacés),  XXXII  (M.);  (Polypes), 

XXXVI  (M.).  —  Recherches  sur  les  crustacés  du  littoral  de 
Belgique ,  XXXIII  (M.).  —  Recherches  sur  les  ossements  pro- 
venant du  crag  d'Anvers:  Les  squalodons,  XXXV  (M.).  Sup- 
plément, XXXVII  (M.).  —  Sar  un  nouveau  genre  de  Ziphioïde 
fossile  (Placoziphius),  trouvé  à  Edeghem,  près  d'Anvers, 

XXXVII  (M.).  —  Les  poissons  des  côtes  de  Belgique,  leurs 
parasites  et  leurs  commensaux,  XXX VIII  (M.).  —  Sur  une 
Balénoptère  capturée  dans  l'Escaut  en  1869, XXXVIII  (M.).— 
Les  parasites  des  chauves- souris  de  la  Belgique,  XL  (M.).  — 
Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  Ziphius  de  la  mer  des 
Indes ,  XVI  (c).  —  Sur  un  Dauphin  nouveau  et  un  Ziphius 
rare,  XVI  (c). 

Beneden  (P.-J.  Van)  et  Hesse.  —  Recherches  sur  les  Bdellodes 
(Hirudinées)  et  les  Trématodes  marins,  XXXIV  (M.). 
3e  et  4e  appendices ,  XXXV  (M). 

Bessels  (E.)  et  Beneden  fÉdouard  Van).  —  Mémoire  sur  la  forma- 
tion du  Blastoderme  chez  les  Amphipodes,les  Lernéens  et  les 
Copépodes,  XXXIV  (C). 

Bormans  (J.-H.).  —  La  chanson  de  Roncevaux,  fragments  d'an- 
ciennes rédactions  thioises ,  avec  une  introduction  et  des  re- 
marques, XVI  (c). 

Boussinesq  (J.).  —  Essai  théorique  sur  l'équilibre  d'élasticité  des 
massifs  pulvérulents  et  sur  la  poussée  des  terres  sans  cohé- 
sion, XL  (C). 

Briart  (A.)  et  Cornet  (F.-L.).  —  Description  minéralogique  et  stra- 
tigraphique  de  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé  du  Hainaut 
(système  aachénien  de  Dumont),  XXXIII  (C).  -  Description 
minéralogique,  géologique  etpaléontologique  de  la  Meule  de 
Bracquegnies  ,  XXXIV  (C).  —  Sur  la  craie  blanche  du  Hai- 
naut, XXXV  (C).  —  Description  des  fossiles  du  calcaire  gros- 
sier de  Mons,lre  partie  (Gastéropodes) ,  XXXVI  (C);  2e  partie 
(Gastéropodes),  XXXVII  (C.). 
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Broeckaert  (Jan)  en  De  Potier  (Frans).  —  Statistische  verhandeling 
over  den  voormaligen  en  hedendaagschen  stoffelijken  en  zede- 
lijken  toestand  der  gemeente  Nazareth,  XXI  (c).  —  Antoon 
van  Dijck  en  zijne  werken,  XXIV  (c). 

Candèze  (E.).  —  Élatérides  nouveaux ,  XVII  (c.). 

Caron  (H.)-—  Recherches  sur  la  composition  chimique  des  aciers, 
XXXII  (C). 

Catalan  (Eugène).  —  Sur  les  nombres  de  Bernoulli  et  d'Euler  et  sur 
quelques  intégrales  définies,  XXXVII  (M.).  —  Sur  une 
transformation  géométrique  et  sur  la  surface  des  ondes, 
XXXVIII  (M.).  —  Recherches  sur  quelques  produits  indé- 
finis, XL  (M.).  —  Notes  d'algèbre  et  d'analyse,  XLII  (M.). 
—  Sur  quelques  formules  relatives  aux  intégrales  eulériennes, 
XLII  (M.).  —  Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  : 
Trouver  les  lignes  de  courbure  du  lieu  des  points  dont  la 
somme  des  distances  à  deux  droites  qui  se  coupent,  est  con- 
stante ,  XXXII  (C.)-  —  Mémoire  sur  la  transformation  des 
séries  et  sur  quelques  intégrales  définies,  XXX1I1  (C).  — 
Recherches  sur  les  surfaces  gauches,  1er  mémoire,  XVIII 
(c  ).  —  Remarque  sur  la  théorie  des  courbes  et  des  surfaces, 
XXIV  (c). 

Chalon  (Renier).  —  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Namur, XXXII  (M.).  —  Les  seigneurs  de  Florennes,  leurs 
sceaux  et  leurs  monnaies,  XXXV11  (M.). 

Chapuis  (F.)-  —  Nouvelles  recherches  sur  les  fossiles  des  terrains 
secondaires  de  la  province  de  Luxembourg,  XXXIII  (M.). 

Coemans  (Eugène).  —  Description  de  la  flore  fossile  du  premier 
étage  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  XXXVI  (M.).  —  Mono- 
graphie du  genre  Pilobolus  Tode,  spécialement  étudié  au 
point  de  vue  anatomiqne  et  physiologique,  XXX  (C). 

Cogniaux  (Alfred).  —  Diagnoses  de  cucurbitacées  nouvelles  et 
observations  sur  les  espèces  critiques,  1«*  fascicule,  \  Wll 
(c.);2"  fascicule,  XXVIII  (c). 

Cohnstein  (Isidore).  —  Exposé  historique  de  la  théorie  du  tonus 
musculaire,  XXXIII  (C). 
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Cornet  (F.-L.)  et  Briart  (A.)-!—  Description  minéralogique  et  stra- 
t;graphique  de  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé  du  Hainaut 
(système  aachénien  de  Du  mont),  XXXIII  (C.)-  —Description 
minéralogique,  géologique  et  paléontologique  de  la  Meule  de 
Bracquegnies,  XXXIV  (C).  -  Sur  la  «raie  blanche  du  Hai- 
naut, XXXV  (C.).  — Description  des  fossiles  du  calcaire  gros- 
sier de  Mons,  lre  partie  (Gastéropodes),  XXXVI  (C).  — 
2e  partie  (Gastéropodes),  XXXVII  (C.). 

Crépin  (Fr.).  -  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  de  la 
Belgique  (5e  fascicule)  XVIII  (c).  -  Nouvelles  remarques 
sur  les  Glyceria  du  groupe  Heleochloa  avec  la  description 
dune  espèce  inédite.  Additions  à  l'ouvrage  précédent, 
XVIII  (c). 

Crocq  (Le  D'.).  —  De  la  pénétration  des  molécules  solidesflà  travers 
les  tissus  de  l'économie  animale ,  IX  (c). 

Dagoreau  (F.).  Essais  analytiques.  —  Les  lignes  du  troisième  ordre, 
XXX  (C.). 

De  Borchgrave  (Emile).  —  Histoire  des  colonies  belges  qui  s'éta- 
blirent en  Allemagne  pendant  le  XIIe  et  le  XIIIe  siècle, 
XXXII  (C).  —  Histoire  des  rapports  de  droit  public  qui 
existèrent  entre  les  provinces  belges  et  l'empire  d'Allemagne 
depuis  le  démembrement  de  la  monarchie  carolingienne 
jusqu'à  l'incorporation  de  la  Belgique  à  la  Bépublique  fran- 
çaise, XXXVI  (C.).  —  Essai  historique  sur  les  colonies 
belges  qui  s'établirent  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  pendant 
les  XIe,  XIIe  et  XIIIe  siècles,  XXXVI  (C.). 

De  Jager  (A.).  — Lof  van  Vondel,  tôt  antwoord  op  de  volgende  prijs- 
vraag  voor  1864  :  Faire  l'éloge  de  Vondel,  XVII  (c). 

De  Koninck  (L.-G.).  —  Nouvelles  recherches  sur  les  animaux  fos- 
siles du  terrain  carbonifère  de  la  Belgique,  XXXIX  (M.). 

De  la  Vallée  Poussin  (Ch  )  et  Renard  (A.). —  Sur  les  caractères  miné- 
ralogiques  et  stratigraphiques  des  roches  dites  plutoniennes 
de  la  Belgique  et  de  l'Ardenne  française,  XL  (C.). 

DelbœufÇi.).  —  Étude  psychophysique.  Becherches  théoriques  et 
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expérimentales  sur  la  mesure  des  sensations  et  spécialement 
des  sensations  de  lumière  et  de  fatigue,  XXIII  (c).  — 
Théorie  générale  de  la  sensibilité.  Mémoire  contenant  les 
éléments  d'une  solution  scientifique  des  questions  générales 
relatives  à  la  nature  et  aux  lois  de  la  sensation,  à  la  formation 
et  au  rôle  des  organes  des  sens,  à  l'action  de  la  sensibilité 
sur  le  développement  physique  et  intellectuel  de  l'individu  et 
de  l'espèce,  XXVI  (c). 

Delfortrie  (E.-J.).  —  Mémoire  sur  les  analogies  des  langues  fla- 
mande, allemande  et  anglaise,  ou  élude  comparée  de  ces 
idiomes,  XXIX  (C). 

De  Potter  (Frans).  —  Het  geslacht  der  Artevelden  in  de  veertiende 
eeuwen  de  nalatenschap  van  Philip  van  Artevelde,  XXII  (c). 

De  Potttf  (Frans)  en  Broeckaert  (Jan).  —  Statistische  verhandeling 
over  den  voormaligen  en  hedendaagschen  stoffelijken  en  zede- 
lijken  toestand  der  gemeente  Nazareth,  XXI  (c).  —  Antoon 
van  Dijck  en  zijne  werken,  XXIV  (c). 

De  Ridder  (B.-C).  —  Aubert  Le  Mire,  sa  vie,  ses  écrits.  Mémoire 
historique  et  critique,  XXXI  (C). 

De  Smet  (J.-J.).  —  Mémoire  sur  Baudouin  IX ,  comte  de  Flandre  et 
de  Hainaut  et  sur  les  chevaliers  belges  à  la  cinquième  croi- 
sade, XXXI  (M.).  —  Mémoire  sur  Robert  de  Jérusalem , 
comte  de  Flandre,  à  la  première  croisade,  XXXII  (M.). — 
Mémoire  historique  et  critique  sur  la  seigneurie  ou  comté 
d'Alost,  XXXIV  (M.).  —  Mémoire  historique  sur  la  guerre 
de  Maximilien.  roi  des  Romains,  contre  les  villes  de  Flandre 
(1482-4488),  XXXV  (M.).  —  Mémoire  historique  et  statis- 
tique sur  les  Quatre  métiers  et  les  îles  occidentales  de  la 
Zélande,  XXXIX  (M.).  —  Mémoire  sur  Jean  de  Hainaut,  sire 
de  Beaumont,  XL  (M.). 

Desplanque  (A.).  —  Projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon  par  les 
Anglais  (1424-1426),  Mémoire  historique,  XXXIII  (C.). 

De  Tilly  (J.-M.).  —  Études  de  mécanique  abstraite,  XXI  (c).  — 
Sur  les  surfaces  de  glissement.  1"  partie,  XXII  (c). 
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Devaux  (Paul).  —  Mémoire  sur  les  guerres  médiques,XLI,4re  par- 
tie (M.). 

Docq  (A.-J.).  —  Recherches  physico-physiologiques  sur  la  fonction 
collective  des  deux  organes  de  l'appareil  auditif,  XXXIV  (C.) 

Ducpétiaux  (Éd.).  —  Des  conditions  d'application  du  système  de 
l'emprisonnement  séparé  ou  cellulaire,  VII  (c).  —  Du  patro- 
nage des  condamnés  libérés,  VIII  (c  ).  —  De  l'association 
dans  ses  rapports  avec  l'amélioration  du  sort  de  la  classe 
ouvrière,  X  (c). 

D'Udekem  (Jules).—  Nouvelle  classification  des  annélides  sétigères 
abranches,  XXXI  (M.).  —  Description  des  infusoires  de 
Belgique,  XXXIV  (M.).  —  Mémoire  sur  les  Lombricins, 
XXXV  (M.). 

Dupont  (Edouard).  —  Étude  sur  l'ethnographie  de  l'homme  de  l'âge 
du  renne  dans  les  cavernes  de  la  vallée  de  la  Lesse;  ses 
caractères,  sa  race,  son  industrie,  ses  mœurs,  XIX  (c). 

Duprez  (F.).  —  Statistique  des  coups  de  foudre  qui  ont  frappé  des 
paratonnerres  ou  des  édifices  et  des  navires  armés  de  ces 
appareils,  XXXI  (M.). 

Duyse  (P.  Van),  —  Cats  invloed  op  de  vlaemsche  letterkunde,  XI 
(c).  —  Verhandeling  over  den  drievoudigen  invloed  der  rede- 
rijkkameren,  XI  (c). 

Faider  (Amédée).—  Histoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  législation 
sur  la  chasse  en  Belgique,  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  Hollande ,  XXVII  (c). 

Fétis  (Charles).  —  Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  du 
programme  de  concours  de  la  classe  des  lettres  de  4868  : 
Apprécier  Jean  Lemaire  (des  Belges)  comme  prosateur  et 
comme  poëte,  XXI  (c). 

Fétis  (Edouard).  —  L'art  dans  l'état  et  dans  la  société,  XXII  (c). 

Fétis  (F.-J.).  —  Mémoire  sur  cette  question  :  Les  Grecs  et  les 
Romains  ont-ils  connu  l'harmonie  simultanée  des  sons?  En 
ont-ils  fait  usage  dans  leur  musique?  XXXI  (M.). 

Folie  (F.).  —  Fondements  d'une  géométrie  supérieure  cartésienne. 
XXXIX  (M.). 
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Gabba  (C.-F.).  —  Essai  sur  la  véritable  origine  du  droit  de  succes- 
sion, XII  (c). 

Gilbert  (Ph.).  —  Mémoire  sur  la  théorie  générale  des  lignes  tracées 
sur  une  surface  quelconque,  XXXVII  (M.).  —  Sur  les  déter- 
minants fonctionnels,  XXXVIII  (M).  —  Recherches  sur  le 
développement  de  la  fonction  T  et  sur  certaines  intégrales 
définies  qui  en  dépendent,  XLI,  lre  partie  (M.).  —  Recherches 
sur  les  propriétés  géométriques  des  mouvements  plans,  XXX 
(C).  —  Recherches  sur  la  diffraction  de  la  lumière,XXXI  (C). 
—  Mémoire  sur  -l'existence  de  la  dérivée  dans  les  fonctions 
continues,  XXXIII  (c). 

Gilkinet  (Alfred).  -  Mémoire  sur  le  polymorphisme  des  champi- 
gnons, XXVI  (c). 

Gosse  (L.-A.).  —  Monographie  de  l'Erythroxylon  coca,  XII  (c). 

Grùnhagen  (Colmar).  —  Les  colonies  wallones  en  Silésie,  particu- 
lièrement à  Rreslau,  XXXIII  (C). 

Guillaume  {le  baron).  —  Histoire  des  bandes  d'ordonnance  des 
Pays-Bas,  XL  (M.). —  Histoire  de  l'infanterie  wallone  sous  la 
Maison  d'Espagne  (doO(M800),XLII  (M.). 

llahn.  —  Mémoire  sur  la  naissance  de  Charlemagne,  XI  (c). 

Henrard  (J.).  —  Appréciation  du  règne  de  Charles  le  Téméraire  et 
des  projets  conçus  par  ce  prince  dans  l'intérêt  de  la  maison 
de  Bourgogne,  XXIV  (c). 

Henry  (Louis).  —  Considérations  sur  quelques  classes  de  composés 
organiques  et  sur  les  radicaux  organiques  en  général,  VIII 
(c). 

ilesse  et  Beneden  (P.-J.  Van).  —  Recherches  sur  les  Bdellodes 
(Hirudinées)  et  les  Trémalodes  marins,  XXXIV  (M.);  3e  et 
4e  appendices,  XXXV  (M.). 

Houzeau  (J.-C).  —  Sur  les  petits  mouvements  des  étoiles,  XXXVIII 
(M.).  —  Résumé  de  quelques  observations  astronomiques  et 
météorologiques  faites  dans  la  zone  surtempérée  et  entre  les 
tropiques,  XXV  (c). 

Juste  (Th.).  —  Charles-Quint  et  Marguerite  d'Autriche.  Étude  sur 
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la  minorité,  l'émancipation  et  l'avènement  de  Charles-Quint 
à  l'Empire,  VII  (c). 

Kempeneers  (L'abbé).  —  L'ancienne  franchise  et  l'illustre  famille 
des  vicomtes  de  Montenaken,  XII  (c). 

Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron).— Lettres  inédites  de  Marie-Thé 
rèse  et  de  Joseph  II,  XX  (c). 

Klipffel  (H.).  —  Un  épisode  de  l'histoire  du  régime  municipal  dans 
les  villes  romanes  de  l'empire  germanique,  XIX  (c). 

Ldmarle  (Ernest).  —  Sur  la  stabilité  des  systèmes  liquides  en  lames 
minces,  XXXV  (M.).  —  Ibid.,  2e  et  3e  sections  de  la  2e  partie, 
XXXVI  CM.).  —  Exposé  géométrique  du  calcul  différentiel  et 
intégral,  précédé  de  la  cinématique  du  point,  de  la  droite 
et  du  plan,  et  fondé  tout  entier  sur  les  notions  les  plus  élé- 
mentaires de  la  géométrie  plane,  XI  (c).  —  Exposé  géomé- 
trique du  calcul  différentiel  et  intégral.  IIIe  partie,  com- 
prenant les  applications  du  calcul  différentiel  à  l'analyse  et  à 
la  géométrie,  XV  (c.). 

Le  Boulengé  (P.).  —  Mémoire  sur  un  chronographe  électro-balis- 
tique, XXXII  (C).  —  Études  de  balistique  expérimentale. 
Détermination  au  moyen  de  la  clepsydre  électrique  de  la 
durée  des  trajectoires.  —  Expériences  exécutées  avec;  cet 
instrument.  —  Lois  de  la  résistance  de  l'air  sur  les  pro- 
jectiles des  canons  rayés,  déduites  des  résultats';obtenus, 
XX  fc). 

Lec/ercqr(M.-N.:J.).— Un  chapitre  du  droit  constitutionnel  des  Belges. 
Le  pouvoir  judiciaire.  2e  étude.  Organisation,  XXXI  (M.). 

Lenormant  (Charles).  —  Mémoire  sur  les  peintures  que  Polygnote 
avait  faites  dans  la  lesché  de  Delphes,  XXXIV  (M  ). 

Lenormant  (F.).  —  La  légende  de  Sémiramis.  —  Premier  mémoire 
de  mythologie  comparative,  XL  (M.). 

Lévy  (Edmond).  —  Étude  philosophique  sur  l'architecture,  IX  (c). 

Liagre  {}.).—  Recherches  sur  les  pensions  militaires,  IX  (c).  — 
Des  institutions  de  prévoyance  en  général  et  des  assurances 
sur  la  vie  en  particulier,  XIII  (c). 
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Limbourg  (Henri).  —  Sur  un  point  de  la  théorie  de  la  formule  de 

St'irling,  XXX  (C). 
Loisc  (Ferdinand).  —  De  l'influence  de  la  civilisation  sur  la  poésie, 
VIII  (c).  —  De  l'influence  de  la  civilisation  sur  la  poésie  ou 
histoire  de  la  poésie  mise  en  rapport  avec  la  civilisation 
(l'Italie  et  la  France),  XIV  (c.).  — Histoire  de  la  poésie  en  rap- 
port avec  la  civilisation.  La  poésie  espagnole,  XX  (c). 
Mahmoud-Effendi.  —  Mémoire  sur  l'état  actuel  des  lignes  isocli- 
niques et  isodynamiques  dans  la  Grande-Bretagne,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  la  France,  XXIX  (C).  —  Mémoire  sur  le 
calendrier  arabe  avant  l'islamisme,  et  sur  la  naissance  et 
l'âge  du  prophète  Mohammed,  XXX  (C). 
M  a  ill  y  (Éd.).  —  Tableau  de  l'astronomie  dans  l'hémisphère  austral 
et  dans  l'Inde,  XXIII  (c).  —  D'une  histoire  des  sciences 
et  des  lettres  en  Belgique  pendant  la  seconde  moitié  du 
XVIIIe  siècle.  —  Du  projet  qu'on  avait  formé  en  4786  de 
créer  une  chaire  à  l'Université  de  Louvain  pour  l'astronome 
de  Zach  et  d'y  ériger  un  observatoire,  XXVll  (c).  —  Le  dis- 
cours préliminaire  placé  en  tête  des  Mémoires  de  l'Académie 
impériale  et  royale  de  Bruxelles.  Le  premier  secrétaire  de 
l'Académie,  Gérard,  XXVII  (c).  —  Notice  sur  Bombaut 
Bournons,  membre  de  l'Académie  impériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  XXVII  (c). 
Malaise  (C.).  —  Description  du  terrain  silurien  du  centre  de  la 

Belgique,  XXX Vil  (C.) 
Munsion  (Paul).  —  Sur  le  problème  des  partis,  XXI  (c).  —  Sur  le 
théorème  de  Brisson,  XXII  (c).  —  Théorie  des  équations 
aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre,  XXV  (c). 
Marchai  (Le  chev.  Edmond).  — Mémoire  sur  la  sculpture  aux  Pays- 
Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  précédé  d'un  résumé 
historique,  XLI  (C.). 
Marion  (A.-F.)  et  Saporia  (Le  comte  G.  de).  —  Essai  sur  l'état  de 
la  végétation  à  l'époque  des  marnes  heersiennes  de  Gelinden. 
XXXVII  (C). 
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Masius  et  Vanlair.  —  Recherches  expérimentales  sur  la  régé- 
nération anatomique  et  fonctionnelle  de  la  moelle  épinière, 
XXI  (a). 
Mayewski  (N.).  —  Mémoire  sur  les  expériences  faites  à  l'établisse- 
ment de  M.  Krupp,  à  Essen,  au  mois  de  novembre  1867> 
pour  déterminer  les  pressions  des  gaz  de  la  poudre  dans 
l'âme  des  bouches  à  feu,  XXI  (c). 

Meier  (F.).  —  Exposé  d'un  principe  concernant  l'intersection  des 
surfaces,  avec  application  à  la  recherche  des  propriétés  des 
surfaces  du  second  ordre,  XXX  (C). 

Melsens.  —  Mémoire  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium,  pour 
combattre  les  affections  saturnines,  mercurielles  et  les  acci- 
dents consécutifs  de  la  syphilis,  X\1I  (c).  —  Notes  chimiques 
et  chimico- physiques,  XXII [  (c).  —  Note  historique  sur 
J.-B.  Van  Helmont  à  propos  de  la  définition  et  de  la  théorie 
de  la  flamme.  Opinions  des  anciens  chimistes  et  physiciens 
sur  la  chaleur,  le  feu,  la  lumière  et  la  flamme  dans  leurs 
rapports  avec  les  idées  et  les  travaux  de  Van  Helmont, 
XXIV  (c).  —  Notice  sur  le  coup  de  foudre  de  la  gare  d'An- 
vers du  40  juillet  4865,  XXVI  (c). 

Montigny  (Ch.).  — Corrélation  entre  le  pouvoir  réfringent  et  le  pou- 
voir calorifique  de  diverses  substances,  XIX  (c). 

Neuberg  (J.).  —  Études  sur  les  coordonnées  tétraédriques,  XXI  (c). 

Nève  (Félix).  —  Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Schah-Rokh 
dans  l'Asie  occidentale,  XI  (c). 

Nuel  (J.-P.).  —  Recherches  sur  l'innervation  du  cœur  par  le 
nerf  vague,  faites  au  laboratoire  physiologique  d'Utrecht, 
XXXVIII  (C). 

Paillard  (Ch.).  —  Huit  mois  de  la  vie  d'un  peuple.  Les  Pays-Bas 
du  1er  janvier  au  Ier  septembre  4566,  d'après  les  mémoires 
et  les  correspondances  du  temps,  XXVIII  (c).  —  Une  page 
de  l'histoire  religieuse  des  Pays-Bas.  Le  procès  de  Pierre 
Brully,  successeur  de  Calvin,  comme  ministre  de  l'Église 
française   réformée  de  Strasbourg.  Sentences  prononcées 
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contre  Brully  et  contre  ses  adhérents  (Tournay,  1544-1545), 
d'après  les  papiers  inédits  des  Archives  du  royaume  de  Bel- 
gique, XXVIII  le.). 

Pérard  (Louis).  —  Étude  sur  les  procédés  suivis  pour  déterminer 
les  éléments  du  magnétisme  terrestre  (déclinaison ,  inclinai- 
son et  intensité) ,  XXXVII  (C). 

Perrey  (Alexis).  —  Documents  sur  les  tremblements  de  terre  au 
Pérou,  dans  la  Colombie  et  dans  le  bassin  de  l'Amazone. 
VII  (c).  —  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1856,  avec 
suppléments  pour  les  années  antérieures,  VIII  (c).  —  Même 
travail  pour  1867,  X  (c).  —  Même  travail  pour  1858,  XII  (c.) 

—  Même  travail  pour  1859,  XIII  (c).  —  Même  travail  pour 
1860,  XIV  (c).  —  Même  travail  pour  1861,  XVI  (c.).—  Même 
travail  pour  1862,  XVI  (c).  —  Même  travail  pour  1863, 
XVII  (c).  —  Même  travail  pour  1864,  XVIII  (c).  —  Même 
travail  pour  1865,  XIX  (c).  —  Même  travail  pour  1866  et 
1867,  XXI  (c).  —  Même  travail  pour  1868,  XXII  (c).  —  Même 
travail  pour  1869,  XXII  (c).  —  Supplément  aux  notes  sur  les 
tremblements  de  terre  ressentis  de  1843  à  1868,  XXIII  (c). 

—  Notes  sur  les  tremblements  de  terre  en  1870,  avec  sup- 
plément pour  1869,  XXIV  (c). 

Pelermann  (A.).  —  Recherches  sur  les  graines  originaires  des 
hautes  latitudes,  XXVIII  (c).  —  Seconde  note  sur  les  gise- 
ments de  phosphates  en  Belgique  et  particulièrement  sur 
celui  de  Ciply,  XXVIII  (c). 

Picqué  (Camille).  —  Mémoire  sur  Philippe  de  Commines,  en 
réponse  à  la  question  suivante  :  Apprécier  Philippe  de  Com- 
mines comme  écrivain  et  comme  homme  d'État,  XVI  (c). 

Pinchart  (Alexandre).  —  Mémoire  en  réponse  à  la  question  du  con 
cours  de  la  classe  des  beaux-ans  pour  1868  :  Faire  l'histoire 
de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique  depuis  le  XVIe  siècle 
jusqu'en  1794,  XXXV  (C).  —  Histoire  du  Conseil  souverain 
du  Hainaut,  VII  (c). 

P  (-h.).  —  Les  pagi  de  la  Belgique  et  leurs  subdivisions  pendant 
le  moven  âge,  XXXIX,  1™  partie  (C.) 
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Plateau  (Félix).  —  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion 
chez  les  insectes,  XLI,  4rc  partie  (M.). —  Recherches  sur  les 
phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de-  l'appareil 
digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique,  XLII  (M.).  —  Sur 
la  vision  des  poissons  et  des  amphibies,  XXXIII  (C.).—  Re- 
cherches sur  les  crustacés  d'eau  douce  de  Belgique,  lre  par- 
tie, genres  Gammarus,  Linceus  et  Cypris,  XXXIV  (C).  — 
Recherches  physico-chimiques  sur  les  articulés  aquatiques. 
lre  partie,  action  des  sels,  XXXVI  (C). 

Plateau  (J.).  —  Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les 
figures  d'équilibre  d'une  masse  liquide  sans  pesanteur, 
¥  série,  XXXI  (M.);  o*  et  6°  séries,  XXXIII  (M.);  7e  série, 
XXXVI  (M.);  8e  à  d4«  séries  et  tableSi  XXXVII  (M.).  —  Sur 
un  problème  curieux  du  magnétisme,  XXXIV  (M.).  —  Biblio- 
graphie analytique  des  principaux  phénomènes  subjectifs  de 
la  vision,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  tin  du 
XVIIIe  siècle,  suivie  d'une  bibliographie  simple  pour  la  par- 
tie écoulée  du  siècle  actuel,  XLII  (M.). 

Poullet  (Edmond).  —  Mémoire  sur  la  Joyeuse-Entrée,  ou  constitu- 
tion brabançonne,  XXXI  (C.).—  Histoire  du  droit  pénal  dans 
l'ancien  duché  de  Brabant,  XXXIII  (G.;.  —  Mémoire  en 
réponse  à  la  question  du  concours  de  la  classe  des  lettres 
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l'avènement  de  Charles- Quint  à  l'empire,  par  M.  Th.  Juste, 
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VII  (c).  —  Histoire  du  conseil  souverain  du  Hainaut,  par 
M.  A.  Pinchart,  Vil  (c.).  —  Henri  de  Gand  et  ses  derniers 
historiens  par  N.-J.  Schwartz,  X  (c).  —  Mémoire  sur  la 
naissance  de  Charlemagne,  par  M.  Hahn,  XI  (c).  —  L'ancienne 
franchise  et  l'illustre  famille  des  vicomtes  de  Montenaken, 
par  M.  l'abbé  Kempeneers,  XII  (c).  —  Le  duc  Jean  Ier  et  le 
Brabant  sous  le  règne  de  ce  prince  (1267-1294),  par  M.  Alph. 
Wauters,  XIII  (c.).—  Les  juridictions  et  la  propriété  foncière 
au  XVe  siècle  dans  le  quartier  de  Louvain,  par  M.  Edm. 
Poullet,  XVIII  (o.  —  Lettres  inédites  de  Marie-Thérèse  et 
de  Joseph  II,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  XX  (c). 

—  Het  geslacht  der  Artevelden  in  de  veertiende  eeuw  en  de 
nalatenschap  van  Philippe  Van  Artevelde,  door  Frans  De 
Potter,  XXII  (c).  —  Appréciation  du  règne  de  Charles  le 
Téméraire  et  des  projets  conçus  par  ce  prince  dans  l'intérêt 
de  la  maison  de  Bourgogne,  par  M.  Paul  Henrard,  XXIV  (c). 

—  Les  constitutions  nationales  belges  de  l'ancien  régime  à 
l'époque  de  l'invasion  française  de  1794,  par  M.  Edm.  Poullet. 
XXVI  (c).  —  Mémoire  historique  sur  la  persistance  du 
caractère  national  des  Belges,  par  M.  Théophile  Quoidbach, 
XXVIII  (c);  —  Huit  mois  de  la  vie  d'un  peuple.  Les  Pays- 
Bas  du  1er  janvier  au  1er  septembre  1566,  par  M.  Ch.  Pail- 
lard, XXVIII  (c).  —  Une  page  de  l'histoire  religieuse  des 
Pays-Bas.  Le  procès  de  Pierre  Brully,  successeur  de  Calvin, 
comme  ministre  de  l'Église  française  réformée  de  Stras- 
bourg. Sentences  prononcées  contre  Brully  et  contre  ses 
adhérents  (Tournay,  1544  1545),  par  le  même,  XXVIII  (c). 

—  Voir  Jurisprudence  et  Histoire  littéraire. 

Histoire  de  l'art.  —  Mémoire  sur  les  peintures  que  Polygnote  avait 
faites  dans  la  lesché  de  Delphes,  par  feu  Charles  Lenormant, 
\\\IV  (M.).  —  École  flamande  de  peinture.  Caractères  con- 
stitutifs de  son  originalité,  par  M.  A.  Wiertz.  XXXII  (C).  — 
Mémoire  sur  les  caractères  constitutifs  de  l'École  fla- 
mande de  peinture,  par  M.  E.  Baes,  XXXII  (C).  —  Mémoire 
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en  réponse  à  la  question  de  concours  (beaux-arts,  1868)  : 
Faire  l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique 
depuis  le  XVIe  siècle  jusqu'en  1794,  par  M.  A.  Pinchart, 
XXXV  (C.J.  —  Histoire  de  l'influence  italienne  sur  l'architec- 
ture dans  les  Pays-Bas,  par  M.  A.  Schoy,  XXXIX,  2e  partie 
(C).  —  Mémoire  sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les 
XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  précédé  d'un  résumé  historique,  par 
le  chev.  Edm.  Marchai,  XLI  (C).  —  Étude  philosophique 
sur  l'architecture,  par  M.  Edm.  Lévy,  IX  (c).  —  Histoire  de 
l'origine  et  des  progrès. de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas, 
jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle,  par  M.  J.  Benouvier,  X  (c).  — 
L'art  dans  l'État  et  dans  la  société,  par  M.  Éd.  Fétis,  XXII 
(c).  —  Antoon  Van  Dijck  en  zijne  werken,  door  Frans  De 
Potter  en  Jan  Broeckaert,  XXIV  (c).  —  Le  séjour  de  Rubens 
et  de  Van  Dyck  en  Italie,  par  M.  Edgard  Baes,  XXVIII  (c). 
Histoire  littéraire.  —  Cats  invloed  op  de  vlaamsche  letterkunde, 
par  M.  P.  Van  Duyse,  XI  (c).  —  Verhandeling  overden  drie- 
voudigen  invloed  der  rederijkkameren,  par  le  même,  XI  (c). — 
La  chanson  de  Boncevaux,  fragments  d'anciennes  rédactions 
thioises,  avec  une  introduction  et  des  remarques,  par  M.  J. 
Bormans,  XVI  (c.;.  —  Mémoire  sur  Philippe  de  Commines, 
en  réponse  à  la  question  suivante  :  Apprécier  Philippe  de 
Commines  comme  écrivain  et  comme  homme  d'État,  par 
M.  C.  Picqué,  XVI  (c).  —  Mémoire  sur  Philippe  de  Com- 
mynes  en  réponse  à  la  même  question ,  par  M.  Émile- 
Ch.  Varenbergh,  XVI  (c).  —  Lof  van  Vondel,  door  A.  de 
Jager,  tôt  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag  voor  1864  : 
Faire  l'éloge  de  Vondel,  XVII  (c).  —  Appréciation  de  Jean 
Lemaire  (des  Belges)  comme  prosateur  et  comme  poëte,  par 
M.  Charles  Fétis,  XXI  (c).  —  D'une  histoire  des  sciences 
et  des  lettres  en  Belgique  pendant  la  seconde  moitié  du 
XVIIIe  siècle.  Du  projet  qu'on  avait  formé  en  1786  de 
créer  une  chaire  à  l'Université  de  Louvain  pour  l'astronomie 
de  Zach  et  d'y  ériger  un  observatoire,  par  M.  Mailly,  XXVII 
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(c).  —  Le  discours  préliminaire  placé  en  tête  des  mémoires 
de  l'Académie  impériale  et  royale  de  Bruxelles.  Le  pre- 
mier secrétaire  de  l'Académie,  Gérard,  par  le  même,  XXVII 
(c).  —  Notice  sur  Rombaut  Bournons,  membre  de  l'Académie 
impériale  et  royale  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bruxelles,  par  le  même,  XXVII  (c).  —  Plantijn  en  de  plan- 
lijnsche  drukkerij.  (Bekroond  antwoord  op  de  Prijsvraag 
Stassart),  door  M.  Max  Rooses,  XXVII  (c.;. 

Histoire  naturelle.  —  Voir  Zoologie. 

Jurisprudence.  —  Un  chapitre  du  droit  constitutionnel  des  Belges. 
Le  pouvoir  judiciaire,  2e  étude.  Organisation  par  M.  M.-N.-J. 
Leclercq,  XXXI  (M.).  —  Mémoire  sur  l'organisation  judi- 
ciaire, les  lois  pénales  et  la  procédure  criminelle  de  l'Egypte 
ancienne,  par  M.  J.-J.Thonissen,  XXXV  (M.).  —  Essai  sur 
la  véritable  origine  du  droit  de  succession,  par  M.  C.-J. 
Gabba,  XII  (c).  —  Histoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  légis- 
lation sur  la  chasse  en  Belgique,  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Italie,  et  en  Hollande,  par  M.  Amédée 
Faider,  XXVII  (c).  —  Voir  Histoire  de  Belgique  et  Écono- 
mie politique. 

Législation.  —  Voir  Jurisprudence. 

Matin  manques  pures  et  appliquées.  —  Sur  les  nombres  de  Ber- 
noulli  et  d'Euler,  et  sur  quelques  intégrales  définies,  par 
M.  L\  Catalan,  XXXVII  (M.).—  Mémoire  sur  la  théorie  géné- 
rale des  lignes  tracées  sur  une  surface  quelconque,  par 
M.  Ph.  Gilbert,  XXX VII  (M.).  —  Sur  une  transformation 
géométrique  et  sur  la  surface  des  ondes,  par  M.  E.  Catalan, 
XXXVIII  M).  —  Sur  les  déterminants  fonctionnels,  par 
M.  Ph.  Gilbert,  XXXVIII  (M.).  —  Fondements  d'une  géomé- 
trie supérieure  cartésienne,  par  M.  F.  Folie,  XXXIX  (M.).  — 
Recherches  sur  quelques  produits  indéfinis,  par  M.  E.  Cata- 
lan, XL  (M.).  -  Bechcrches  sur  le  développement  de  la 
fonction  Y  et  sur  certaines  intégrales  définies  qui  en  dé- 
pendent, par  .M.  Ml  C.ilbcrt,  XLI  (M.).  -  Notes  d'algèbre  et 
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d'analyse,  par  M.  E.  Catalan,  XLII  (M.).  —  Sur  quelques 
formules  relatives  aux  intégrales  eulériennes,  par  le  même, 
XLII  (M.).  —  Recherches  sur  les  propriétés  géométriques 
des  mouvements  plans,  par  M.  Pli.  Gilbert,  XXX  (C).  — 
Exposé  d'un  principe  concernant  l'intersection  des  surfaces 
avec  application  à  la  recherche  des  propriétés  des  surfaces 
du  second  ordre,  par  M.  F.  Meier,  XXX  (C).  —  Essais  ana- 
lytiques. Les  lignes  du  troisième  ordre,  par  M.  F.  Dago- 
reau,  XXX  (C).  —  Sur  un  point  de  la  théorie  de  la  formule 
de  Stirling,  par  M.  Henri  Limbourg,  XXX  (C).  —  Mémoire 
en  réponse  à  la  question  suivante  :  Trouver  les  lignes  de 
courbure  du  lieu  des  points  dont  la  somme  des  distances  à 
deux  droites  qui  se  coupent  est  constante,  par  M.  E.  Cata- 
lan, XXXII  (C).  —  Mémoire  sur  la  transformation  des  séries 
et  sur  quelques  intégrales  définies,  par  le  même,  XXXIII 
(C).  —  Essai  géométrique  du  calcul  différentiel  et  intégral 
précédé  de  la  cinématique  du  point,  de  la  droite  et  du  plan, 
et  fondé  tout  entier  sur  les  notions  les  plus  élémentaires  de 
la  géométrie  plane,  par  M.  E.  Lamarle,  XI  (c).  —  IIIe  partie 
comprenant  les  applications  du  calcul  différentiel  à  l'analyse 
et  à  la  géométrie,  par  le  même,  XV  (c  ).  —  Note  sur  la  théorie 
mathématique  des  courbes  d'intersection  de  deux  lignes 
tournant  dans  le  même  plan  autour  de  deux  points  fixes,  par 
M.  Van  der  Mensbrugghe,  XVI  (c).  —  Recherches  sur  les 
surfaces  gauches,  4er  mémoire,  par  M.  E.  Catalan,  XVIII  (c). 
—  Sur  le  problème  des  partis,  par  M.  P.  Mansion,  XXI  (c).  — 
Études  sur  les  coordonnées  tétraédriques,  par  M.  J.  Neuberg, 

XXI  (c)* — Sur  le  théorème  de  Rrisson,  par  M.  Mansion, 

XXII  (c).  —  Sur  l'application  de  la  transformation  argue- 
sienne  à  la  génération  des  courbes  et  des  surfaces  géomé- 
triques, par  M.  L.  Saltel,  XXII  (c).  —  Mémoire  sur  l'exis- 
tence de  la  dérivée  dans  les  fonctions  continues,  par 
M.  Ph.  Gilbert,  XXIII  (c).  —  Mémoire  sur  le  principe  argue- 
sien  unicursal  et  sur  certains  systèmes  de  courbes  géomé- 
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triques,  par  M.  L.  Saltel,  XXIII  (c).  —  Remarques  sur  la 
théorie  des  courbes  et  des  surfaces,  par  M.  E.  Catalan, 
XXIV  (c).  —  Considérations  générales  sur  la  détermination, 
sans  calcul,  de  l'ordre  d'un  lieu  géométrique,  par  M.  L.  Sal- 
tel, XXIV  (c).  —  Théorie  des  équations  aux  dérivées  par- 
tielles du  premier  ordre,  par  M.  P.  Mansion,  XXV  (c).  — 
Mémoire  sur  de  nouvelles  lois  générales  qui  régissent  les 
surfaces  à  points  singuliers,  par  M.  Louis  Saltel,  XXVII 
(c).  —  Mélanges  de  géométrie  supérieure,  par  le  même, 
XXVII  (c). 

Mutiiiique.  —  Questions  de  mécanique  physique,  par  M.  Steichen, 
XXXVIU  (M.).  —  Mémoire  sur  les  polyèdres  réguliers,  par 
le  même,  IX  (c).  —  Mémoire  sur  le  calcul  des  variations^ 
par  le  même,  XIV  (c).  —  Mémoire  sur  la  roue  à  palettes 
emboîtée  dans  un  coursier  rectiligne  et  sur  la  roue  à  aubes 
courbes,  par  le  même,  XVI  (c).  —  Essai  théorique  sur 
l'équilibre  d'élasticité  des  massifs  pulvérulents  et  sur  la 
poussée  des  terres  sans  cohésion,  par  M.  J.  Boussinesq, 
XL  (C).  —  Études  de  mécanique  abstraite, par  M.  J.  De  Tilly, 
XXI  (c).  —  Sur  les  surfaces  de  glissement,  lrc  partie,  par 
le  même,  XXII  (c). 

Médecine.  —  Voir  Chimie. 

Météorologie  et  Physique  du  globe.  -  Observations  des  phéno- 
mènes périodiques  faites  dans  les  différentes  stations  de  la 
Belgique  et  de  l'Europe,  années  4856  et  1857,  XXXI  (M.)  ; 
années  4858  et  1859,  XXXII  (M.);  année  1860,  XXXIII  (M.); 
années  4864  et  4862,  XXXIV  fM.)  ;  années  1863  et  1864, 
XXXVI  (M.);  années  4865  et  4866,  XXXVII  (M.);  années 
1867  et  4868,  XXXVIII  (M.);  années  4869  et  4870,  XXXIX 
(M.);  année  4874,  XL  (M.);  année  1872,  XL1  (M.).  —Mé- 
moire sur  la  température  de  l'air  à  Bruxelles,  par  M.  E.  Que- 
telet,  XXXVII  (M.).  —  Même  travail  pour  4833-1872,  par  le 
même,  XLI  (M.) .  —  Mémoire  sur  l'état  actuel  des  lignes 
il*  Uniques  et  isodynamiques  dans  la  Grande-Bretagne,  la 
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Hollande,  la  Belgique  et  la  France,  par  Mahmoud-Effendi , 
XXIX  (C).  —  Étude  sur  les  procédés  suivis  pour  déterminer 
les  éléments  du  magnétisme  terrestre  (déclinaison,  incli- 
naison et  intensité),  par  M.  Louis  Pérard,  XXXVII  (Ci.  — 
Documents  sur  les  tremblements  de  terre  au  Pérou,  dans  la 
Colombie  et  dans  le  bassin  de  l'Amazone,  par  M.  A.  Perrey, 

VII  (c).  —  Note  sur  les  tremblements  de  terve  en  1856,  avec 
suppléments  pour  les  années  antérieures,  par  M.  A.  Perrey, 

VIII  (c).  —  Même  travail  pour  1857,  X  (c);  pour  4858, 
XII  (c);  pour  1859,  XIII  (c.)  ;  pour  4860,  XIV  (c);  pour 
4864  et  4862,  XVI  (c);  pour  4863,  XVII  (c);  pour  4864, 
XVIII  (c);  pour  4865,  XIX  (c);  pour  4866  et  4867,  XXI  (c.)  ; 
pour  4868  et  4869,  XXII  Ce);  pour  4870,  avec  supplément 
pour  4869,  XXII  (c).  —  Supplément  aux  notes  sur  les  trem- 
blements de  terre  ressentis  de  4843  à  4868,  par  le  même. 
XXIII  (c).  —  Voir  Astronomie. 

Minéralogie.  —  Voir  Géologie. 

Morale.  —  Quelques  considérations  sur  la  théorie  du  progrès  in- 
défini dans  ses  rapports  avec  l'histoire  de  la  civilisation  et 
les  dogmes   du   christianisme,  par  M.   J.-J.  Thonissen, 

IX  (c). 

Musique.  —  Mémoire  sur  cette  question  :  Les  Grecs  et  les  Romains 
ont-ils  connu  l'harmonie  simultanée  des  sons?  En  ont-ils 
fait  usage  dans  leur  musique?  par  M.  F.-J.  Fétis,  XXXI 
(M.).  — Mémoire  sur  la  symphonie  des  anciens,  par  M.  A.  Wa- 
gener,  XXXI  (C). 

Numismatique.  —  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Namur,  par  M.  R.  Chalon,  XXXII  (M.).  —  Les  seigneurs  de 
Florennes,  leurs  sceaux  et  leurs  monnaies,  par  le  même, 
XXXVII  (M.).  -  Voir  Histoire  de  l'art. 

Paléontologie.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  fossiles  des  ter- 
rains secondaires  de  la  province  de  Luxembourg,  par 
M.  Chapuis,  XXXIII  (M.).  —  Recherches  sur  les  ossements 
provenant  du  crag  d'Anvers  :  Les  squalodons,  par  M.  P.-.I. 
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Van  Benedcn,  XXXV  (M.).  Supplément,  XXXVII  (M.).  - 
Description  de  la  flore  fossile  du  premier  étage  du  terrain 
crétacé  du  Hainaut,  par  M.  E.  Coemaus,  XXXVI  (M.).— 
Nouvelles  recherches  sur  les  animaux  fossiles  du  terrain 
carbonifère  de  la  Belgique,  par  M.L.-G.  de  Koninck,  XXXIX 
(M.).  —  Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de 
Mons,  lre  partie,  Gastéropodes.  Ordre  I.  Bosobranches.  sec 
tion  A.  Syphonostomes ,  par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cor- 
net, XXXVI  (C.).  "2e  partie,  Gastéropodes,  par  les  mêmes. 
XXXVII  (C).  —  Essai  sur  l'état  de  la  végétation  à  l'époque 
des  marnes  heersiennes  de  Gelinden  par  le  comte  G.  de  Sa- 
porta  et  F.  Marion,  XXXVII  (C.).  —  Étude  sur  l'ethnographie 
de  l'homme  de  l'âge  du  renne  dans  les  cavernes  de  la  vallée 
de  la  Lesse,  ses  caractères,  sa  race,  son  industrie,  ses 
mœurs,  par  M.  Éd.  Dupont,  XIX  (c).  —  Voir  Géologie. 

Peinture.  —  Voir  Archéologie  et  Histoire  de  l'art. 

Philologie.  —  Mémoire  sur  les  analogies  des  langues  flamande, 
allemande  et  anglaise,  ou  étude  comparée  de  ces  idiomes, 
par  M.  E.-J.  Delfortrie,  XXIX  (G.). 

Philosophie.  —  Essai  critique  sur  la  philosophie  de  Saint-Anselme 
de  Cantorbéry,  par  M.  l'abbé  A.  Van  Weddingen,  XXV  (c). 

Physiologie.  —  Mémoire  sur  les  mouvements  du  coeur,  spéciale- 
ment sur  le  mécanisme  des  valvules  auriculo-ventriculaires, 
par  M.  A.  Spring,  XXX11I(M.).—  Des  lois  suivant  lesquelles 
les  dimensions  des  corps,  dans  certaines  classes  d'animaux, 
déterminent  la  capacité  et  les  mouvements  fonctionnels  des 
poumons  du  cœur,  par  M.  J.-F.  Bameaux,  XXIX  ',C.).  — 
Exposé  historique  de  la  théorie  du  tonus  musculaire,  par 
M.  I.  Cohnstein.  XXXIII  (C).  —  Becherchcs  sur  la  compo- 
sition et  la  signification  de  l'œuf,  basée  sur  l'étude  de  son 
mode  de  formation  et  des  premiers  phénomènes  embryon- 
naires (mammifères,  oiseaux,  crustacés,  vers .  par  M.  Éd.  Van 
Benedcn.  XXXIV  (G.).  —  Mémoire  sur  la  formation  du  M;is 
toderme  chez  les  Amphipodes.  les  Lernécns  et  les  Copé- 
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podes,  par  MM.  Éd.  Yan  Beneden  et  E.  Bessels,  XXXIV 
(C).  —  Recherches  sur  le  développement  du  Pélobate  brun 
(Pelobates  fuscus,  Wagl.),  par  M.  Van  Bambeke,  XXXIV 
(C).  —  Recherches  physico-physiologiques  sur  la  fonc- 
tion collective  des  deux  organes  de  l'appareil  audilif,  par 
M.  A.-J.  Docq,  XXXIV  (C).  —  Recherches  sur  l'innervation 
du  cœur  par  le  nerf  vague,  faites  au  laboratoire  physiolo- 
gique d'Utrecht,  par  M.  J.-P.  Nuel,  XXXVIII  (C).  —  De  la 
pénétration  des  molécules  solides  à  travers  les  tissus  de 
l'économie  animale,  par  M.  Crocq,  IX  (c).  —  Recherches 
expérimentales  sur  la  régénération  anatomique  et  fonction- 
nelle de  la  moelle  épinière,  par  MM.  Masius  et  Vanlair,  XXI 
(c).  —  Mémoire  sur  l'action  physiologique  de  la  gelsémine, 
par  MM.  Félix  Putzeys  et  H.  Romiée,  XXVIII  (c).  —  Voir 
Phijsique. 
Physique.  —  Recherches  expérimentales  et  théoriques  sur  les 
figures  d'équilibre  d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  par 
J.  Plateau,  ¥  série,  XXXI  (M.);  o«  série,  XXXIII  (M.); 
6*  série, XXXIII  (M.);  7*  série,  XXXVI  (M.);  8e à  lie  séries  et 
tables,  XXXVII  (M.).  —  Statistique  des  coups  de  foudre  qui 
ont  frappé  des  paratonnerres  ou  des  édifices  et  des  navires 
armés  de  ces  appareils,  par  M.  F.  Duprez,  XXXI  (M.).  —  Sur 
un  problème  curieux  du  magnétisme,  par  M.  J.  Plateau, 
XXXIV  (M.).  —  Sur  la  stabilité  des  systèmes  liquides  en 
lames  minces,  par  M.  Ernest  Lamarle,  XXXV  (M.).  —  Sur  la 
stabilité  des  systèmes  liquides  en  lames  minces,  2e  et  3e  sec- 
tions de  la  2e  partie,  par  le  même,  XXXVI  (M.).  —  Bibliogra- 
phie analytique  des  principaux  phénomènes  subjectifs  de  la 
vision,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
suivie  d'une  bibliographie  simple  pour  la  partie  écoulée  du 
siècle  actuel,  par  M.  J.  Plateau,  XLII  (M.).  —  Becherches  sur 
la  capillarité,  par  M.  E.  Bède.  XXX  (C).  —  Becherches  sur 
la  liaison  entre  les  phénomènes  de  capillarité  et  d'endosmose, 
par  le  même,  XXXI  (C).  —  Becherches  sur  la  capillarité, 
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par  le  même,  XXXII  (C).  —  Recherches  sur  la  capillarité, 
4"-  et  2e  mémoires,  par  le  même,  XXXIII  (C).  —  Recherches 
sur  la  diffraction  de  la  lumière,  par  M.  Ph.  Gilbert,  XXXI  (C). 
—  Sur  la  tension  superficielle  des  liquides,  au  point  de 
vue  de  certains  mouvements  observés  à  leur  surface,  par 
M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  XXXIV  (C.).  —  Second  mémoire, 
par  le  même,  XXXVII  (C).  —  L'électricité  statique  exerce- 
t-elle  une  influence  sur  la  tension  superficielle  d'un  liquide, 
par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  XL  (C.).  -  Sur  le  problème 
des  liquides  superposés  dans  un  tube  capillaire,  par  le 
même,  XLI  (C.).  —  Sur  un  nouveau  chronoscope  électrique 
à  cylindre  tournant  fondé  sur  l'emploi  du  diapason,  par 
M.  H.  Valerius,  XVII  (c).  —  Corrélation  entre  le  pouvoir 
réfringent  et  le  pouvoir  calorifique  de  diverses  substances, 
par  M.  Montigny,  XIX  (c).  —  Étude  psychophysique.  Re- 
cherches théoriques  et  expérimentales  sur  la  mesure  des 
sensations  et  spécialement  des  sensations  de  lumière  et  de 
fatigue,  par  M.  J.  Delbœuf,  XXIII  (c).  —  Notice  sur  le  coup 
de  foudre  de  la  gare  d'Anvers  du  13  juillet  1865,  par 
M.  L.  Melsens,  XXVI  (c).  —  Théorie  générale  de  la  sensibi- 
lité, par  M.  J.  Delbœuf,  XXVI  (c).  —  Voir  Chimie. 

Physique  du  globe.  —  Voir  Météorologie. 

Poésie.  —  De  l'influence  de  la  civilisation  sur  la  poésie  (monde 
antique),  par  M.  Ferd.  Loise,  VIII  (c).  —  Même  travail  pour 
l'Italie  et  la  France,  par  le  même,  XIV  (c.).—  Même  travail 
pour  la  poésie  espagnole,  par  le  môme,  XX  (c).  —  Voir 
Histoire  littéraire. 

Religion.  —  Voir  Histoire  de  Belgique. 

Sculpture,  —  Voir  Histoire  de  l'art. 

Statistique.  —  Recherches  sur  les  pensions  militaires,  par  M.  J. 
Liagre,  IX  (c).  —  Des  institutions  de  prévoyance  en  général, 
et  des  assurances  sur  la  vie  en  particulier,  par  le  même. 
XIII  (c).  —  Voir  Économie  politique. 

Zoologie.  —  Nouvelle  classification  des  annélides  sétigères  abran- 
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ches,  par  M.  J.  d'Udckem,  XXXI  (M.).  —  Recherches  sur  la 
faune  littorale  de  Belgique.  Turbellariés.  —  Idem,  Cétacés 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  XXXII  (M).—  Idem,  Polypes' 
XXXVI  (M.).  —  Recherches  sur  les  crustacés  du  littoral  de 
Belgique,  par  le  même,  XXXIII  (M.).  —  Recherches  sur 
les  Bdellodes  (Hirudinées)  et  les  Trématodes  marins,  par 
MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse,  XXXIV  (M.).  —  3e  et 
4e  appendices,  XXXV  (M.).  —  Description  des  infusoires  de 
la  Belgique,  par  M.  J.  d'Udekem,  XXXIV  (M.).  —  Mémoire 
sur  les  Lombricins,  par  le  même,  XXXV  (M.).  —  Sur  un 
nouveau  genre  de  Ziphioïde  fossile  (Placoziphius)  trouvé  à 
Edeghem  près  d'Anvers,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  XXXVII 
(M.).  —  Les  poissons  des  côtes  de  Belgique,  leurs  parasites 
et  leurs  commensaux,  par  le  même,  XXXVIII  (M.).  —  Sur 
une  Balénoptère  capturée  dans  l'Escaut  en  4869,  par  le 
même,  XXXVIII  (M.).  —  Les  parasites  des  Chauves-Souris 
de  la  Belgique,  par  le  même,  XL  (M.).  —  Mémoire  sur  un 
Dauphin  nouveau  de  la  baie  de  Rio  de  Janeiro,  désigné  sous 
le  nom  de  Sotalia  brasilieiîsis,  par  M.  Éd.  Van  Beneden, 
XLI  (M.).  —  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion 
chez  les  insectes,  par  M.  F.  Plateau,  XLI  (M.).  -  Recherches 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de  l'ap- 
pareil digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique,  par  le  même, 
XLII  (M.).  —  Sur  la  vision  des  poissons  et  des  amphibies, 
par  le  même,  XXXIII  (C).  —  Recherches  sur  les  crusta- 
cés d'eau  douce  de  Belgique,  lre  partie,  genres  Gammarus, 
Linceus  et  Cypris,  XXXIV  (C).  —  Mémoire  sur  la  formation 
du  blastoderme  chez  les  Amphipodes,  les  Lernéens  et  les 
Copépodes,  par  MM.  Ëd  Van  Beneden  et  E  Bessels,  XXXIV 
(C).  —  Recherches  sur  le  développement  du  Pélobate  brun 
(Pelobatus  fuscus,  Wagl.),  par  M.  Van  Bambeke,  XXXIV  (C). 
—  Recherches  physico-chimiques  sur  les  articulés  aqua- 
tiques, lre  partie,  action  des  sels,  etc.,  par  M.  Félix  Plateau 
XXXVI  (C).  —  Recherches  sur  l'embryologie  des  poissons 
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osseux.  I.  Modification  de  l'œuf  non  fécondé  après  la  ponte. 
II.  Premières  phases  du  développement,  par  M.  Ch.  Van 
Bambeke,  XL  (C).  —  Remarques  critiques  sur  diverses 
espèces  d'Ichneumons  de  la  collection  de  feu  le  professeur 
J.-L.-C.  Gravenborst,  suivies  d'un  court  appendice  ichneu- 
mologique,  par  M.  C.  Wesmael,  VIII  (c).  —  Mémoire  sur 
une  nouvelle  espèce  de  Ziphius  de  la  mer  des  Indes,  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  XVI  (c).  —  Sur  un  Dauphin  nouveau 
et  un  Ziphius  rare,  par  le  même,  XVI  (c).  —  Élatérides  nou- 
veaux, par  M.  E.  Candèze,  XVI  (c).  —  Sur  le  squelette  de 
l'extrémité  antérieure  des  cétacés,  par  M.  Ch.  Van  Bambeke. 
XVIII  (c). 


CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE 

DE    L'ADMINISTRATION    PENDANT   L'ANNÉE    1877 
M.  EDOUARD  FÉTIS,  SECRÉTAIRE. 


Commençons  par  signaler,  avec  une  vive  gratitude,  les 
nouvelles  libéralités  des  sociétés  d'encouragement  des  beaux- 
arts  d'Anvers  et  de  Gand,  qui  ont  gratifié  la  Caisse  centrale, 
à  l'occasion  de  leurs  dernières  expositions:  celle-là  d'une 
somme  de  918  francs,  celle-ci  d'une  somme  de  1,000  francs. 
Ces  deux  honorables  sociétés  nous  oïit  accoutumés  à  de  tels 
actes  de  générosité.  Elles  ont  compris  qu'en  favorisant  une 
institution  fondée  pour  venir  en  aide  aux  familles  des  artistes 
éprouvés  par  le  sort,  elles  remplissent  encore  leur  mission. 
Leur  noble  exemple  n'est  malheureusement  pas  suivi  par 
d'autres  sociétés  d'art  du  pays.  11  en  est  qui  se  laissent 
influencer  par  un  esprit  étroit  de  localité,  sans  considérer  que 
tous  les  artistes  belges  sont  égaux  devant  la  Caisse  centrale. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  constater,  à  celte 
occasion,  que  les  sociétés  musicales  s'abstiennent  de  toute 
marque  de  sympathie  à  l'égard  de  notre  institution.  Il  ne 
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faudra  pas  s'étonner  si  le  comité  a  décidé  qu'il  n'accueille- 
rait désormais  qu'avec  une  cerlaine  réserve  les  demandes 
d'admission  qui  lui  seraient  présentées  par  des  artistes  musi- 
ciens. Jl  est  juste  que  la  plus  grande  part  des  avantages  à 
recueillir  de  la  Caisse  centrale  soit  réservée  à  ceux  qui  con- 
tribuent à  l'enrichir. 

Fidèle  à  ses  traditions  généreuses,  la  Société  belge  des 
Aquarellistes  nous  a  fait  don  d'une  somme  de  50  francs  pré- 
levée sur  les  recettes  de  son  exposition  de  1877. 

Adressons  aussi  des  remercîments  à  plusieurs  artistes  et 
amateurs  d'art  qui  se  font  inscrire  parmi  les  membres  hono- 
raires, c'est-à-dire  en  participant  aux  charges  de  l'institution 
avec  un  complet  désintéressement.  Ces  nouveaux  membres 
honoraires  sont  :  MM.  de  Haas,  Stallaert,  Eug  Smits  et  Fo- 
logne,  à  Bruxelles;  MM.  le  comte  Charles  de  Kerchove,  le 
comte  Rodolphe  de  Kerchove  et  Aug.  Daele ,  à  Gand. 

La  Caisse  a  perdu, par  suite  de  décès,  un  membre  hono- 
raire :  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg,  et  quatre  membres  effec- 
tifs :  MM.  Madou,  A.  Dillens,  Van  Lérius  et  Taymans.  Elle  a 
eu,  en  outre,  à  enregistrer  les  démissions  de  M.  Foitamps, 
membre  honoraire;  de  MM.  Verwée,  Meganck,  Platteelet  Des- 
vachez,  membres  effectifs. 

Le  tableau  de  la  situation  financière  de  la  Caisse,  dressé 
par  M.  le  trésorier,  et  qui  fait  suite  à  ce  compte  rendu,  don- 
nera la  preuve  que,  si  la  marche  de  l'association  est  lente, 
elle  est,  du  moins,  prudente  et  sûre,  et  que  son  avoir  suit 
une  progression  soutenue. 
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État  général 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES   EN   4877  ,    DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ 
DE  L'ARTICLE  13  DU  REGLEMENT. 


I.   RECETTES, 

1.  Encaisse  au  31  décembre  1876 fr.  115  97 

2.  Cotisations  des  membres  associés  et  protecteurs  (*).         1,542     » 
5.  Expositions  (-) 1,968     » 

4.  Intérêts  des  fonds  placés 9,915  75 

Total fr.        13,5U  72 

11.    —    DÉPENSES. 

1.  Frais  d'administration  (3).     .     .     .  fr.  507  69 

2.  Pensions  annuelles  à  des  veuves  d'ar- 

tistes  2,400     » 

5.  Secours  temporaires 150     » 

4.  Bourse  d'étude 100     » 

5.  Achat  de  rentes  à  4  »/l  p.  °/o.     .     .     .       9,120  83 

12,284  52 

Encaisse  au  31  décembre  1877 1,257  20 

Égal  à  la  recette fr.       13,541  72 


(1)  Dans  ce  chiffre  de  1,542  francs  figure  une  somme  de  252  francs  provenant  de 
l'arriéré  de  1876. 

(2)  L'exposition  d'Anvers,  en  1S"6,  a  produit  à  la  Caisse  une  somme  de  918  fr., 
celle  de  Gand,  en  1877,  en   a  rapporte  1,000,  et  celle  des  Aquarellistes,  50. 

(3)  Dans  cette  somme  est  compris  un  compte  d'impression,  etc.,  des  affiches 
relatives  à  l'exposition  des  portraits  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine,  par  M.  Gai- 
lait,  laquelle  a  eu  lieu  en  1876. 
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L'avoir  de  l'Association,  au  1er  janvier  1878,  s'élevait  à  la 
somme  de  227,257  fr.  20  c. 

Les  capilaux  placés  à  4  */9  P-  c,  226,000  francs. 

Ce  qui  représente  un  revenu  annuel  de  10,215  francs. 

Le  capital  s'est  augmenté,  dans  le  courant  de  l'année, 
d'une  somme  de  10,041  fr.  23  c. 

La  progression  des  intérêts  a  été  de  441  francs. 

Le  trésorier, 
L.  Alvin. 


(425  ) 
COMPOSITION  DES  COMITES. 

(Janvier    1879.) 
COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  classe  des  beaux- arts. 

MM.  Le  chev.  L.  de  Burbure,  directeur; 
Louis  Gallait ,  vice-directeur; 
J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel, 

Membres  délégués  de  la  classe. 

MM.  L.  Alvin,  trésorier  du  comité; 
Ed.  F&tis,  secrétaire  du  comité; 
J.  Franck  ; 
G.  Geefs  ; 
A.  Robert; 
N 


Sous-comité  dï  Anvers. 

MM.   De  Reyser,  président; 
Le  chev.  L.  de  Burbure; 
J.  Geefs. 

(  i)  Voyez  article  5  du  Règlement 


30. 


(  426  ) 


Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  VANDER  Haeghen,  président; 
Edm.  De  Busscher,  secrétaire; 
N.  D'Huyvetter,  trésorier. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  Bon  deSelïs  Longcha.mps,  président; 
G.  Dewalque,  secrétaire; 
A.  Chauvin. 


(427) 
Hèylettttfnl. 

approuva  par  arrèlé  royal  du  10  janvier  1849.) 


Art.  1er.  11  est  formé,  sous  la  dénomination  «le  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges ,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'association  a  son  siège  à  Bruxelles ,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

Art.  2.  Pour  être  membre  de  1'associaiion ,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  5°  payer 
exactement  la  cotisation ,  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  o.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et  lit- 
térateurs, qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à  l'ait.  4 
ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'asso- 
ciation. 

L'association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  A.  Pour  la  première  formation  de  l'association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont   fait   honorablement 
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connaître  par  leurs  travaux ,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

H  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 


(  429  )■ 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des  ar- 
tistes belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'association; 

2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

3°  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

o°  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  receltes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

(!)  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent ,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'association ,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts ,  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu ,  en  aucun  cas ,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  l'association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 
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Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  renies  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  V  Annuaire  de  V  Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général ,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'association ,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances  ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  classe  des  beaux- 
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ails,  laquelle ,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge 

1°  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  classe  des  beaux-arts ,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées ,  dans  aucun  cas ,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'asso- 
ciation ,  un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  ,  et  qu 
rend  obligatoire  la  participation  ù  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  185-2. 
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d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2°  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel  ; 

3°  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'association.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5°  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins , 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(1879.) 

Protecteurs. 
SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.    A.    R.    M«r    LE    CûMTB    DK    FLANDRE 200 


Membres    honoraires. 

Quotité 
par  an. 

BASCOU,  A.,  négociant,  rue  Montoyer,  21,  à  Bruxelles    .      .  20 
Brugmann,   G.,    consul  de   Suède,  rue  d'Arenberg ,   9,    à 

Bruxelles 12 

D aele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 12 

De  Burbcre,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  à  Anvers.  24 
De  Haas,   J.-H.,    peintre,    place   du    Luxembourg,   21,   à 

Bruxelles 20 

De  HemptiNNE,  C,  industriel,  à  Gand 12 

De  Kerchove,  le  comte  Charles,  bourgmestre  de  Gand   .     .  12 

De  Kerchove  de  Denterghem  ,  le  comte  Rodolphe,  à  Gand.  12 

De  Loose,  C,  propriétaire,  à  Gand 12 

D'Huyvetter,  Norbert ,  propriétaire ,  à  Gand 12 

De  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  à  Bruxelles.      ...  12 

Fologne,  Egide,  architecte,  place  des  Palais,  5,  à  Bruxelles.  12 
Liedekerke-Beaufort  (le  comte  Ad.  de),  propriétaire,  à 

Bruxelles 25 

Markelbach,  A.,  peintre,  chaussée  de  Haecht,  129,  à  Schaer- 

beek 24 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles     .  12 
Smits,    Eugène,    peintre,     place    de  la    Chancellerie,    7,    à 

Bruxelles 12 
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Stallaert,    J.-J.-F.,    peintre,    rue    des  Chevaliers,    10,    à 

Ixelles 12 

Vander  Haeghen  ,  Ferdinand,  bibliothécaire  de  l'Université, 

à  Gand 12 

Verbessem,  Charles,  â^Gand 12 

La  Société  libre  d'Emulation  de  Liège 25 

.Membres   effectifs» 

ALVIN  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 

royale,  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles 12 

BALAT   (de  l'Académie) ,  architecte,  rue  de  Londres,  17,  à 

Ixelles 12 

Biot,  G.,  graveur,  chaussée  d'Ixelles,  315,  à  Ixelles  ...  12 

Blaes,  Arnold -Joseph,  [  ancien  professeur  au  Conservatoire, 

rue  Joseph  II,  10,  à  Bruxelles.      . 12 

Bovie,  Félix,  peintre,  rue  de  Livourne,  41,  à  Ixelles.      .     .  12 

Bureau,  T.,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Gand.     ...  12 

Canneel,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 

des  beaux-arts  ,  à  Gand 12 

Capronnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,   rue  Rogier,  246,  à 

Schaerbeek 12 

Chalon,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  113,  à  Ixelles     .  12 

CLAYS ,  Paul-  Jean ,  peintre  ,  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek  .     .  12 

Cluysenaar,  Jean-Pierre,  architecte,  boulevard  de  Waterloo, 

68,  à  Bruxelles 12 

Conrardy ,   J.-L.-J. ,  professeur  au  Conservatoire,  rue  des 

Clarisses,  24,  à  Liège 12 

Coosemans  ,  peintre,  à  Louvain 12 

De  Biefve,P.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Marnix,  9, 

à  Bruxelles 12 

De  BLOCK.Eug.,  peintre,  chaussée  de  Haecht,  222,  à  Schaer- 
beek    12 

De  Busscher,  Edm.  (de  l'Académie),  archiviste  communal  , 

rue  des  Vanniers,  18,  à  Gand 12 
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De  Cornillon,  P.,  musicien,  à  Namur 12 

Defoss£  ,  Aug.,  musicien,  rue  Charles  VI,  30,  à  Saint-Josse- 

ten-Noode 12 

De  Keyser  ,  N.  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  du  Musée,  19,  à  An- 
vers     12 

De   Man,    Gustave    (de   l'Académie),    architecte,   rue    du 

Parnasse,  27,  à  Ixelles 12 

De  Selys  Longchamps,  Edm.  (de l'Académie),  b<*  de  la  Sau- 

venière,  34,  à  Liège 12 

Desenfans,    Alb.,   statuaire,   rue  de  la  Poste,  42,  à  Saint- 

Josse-ten-Noode • 12 

Dewalque,  G.    (de  l'Académie),  professeur  à  l'Université  , 

rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège 12 

De  Witte,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  château  de  Wom- 

melghem  ,  lez- Anvers 12 

Dr  hem,  Hipp.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  du  Méri- 
dien, 27,  à  Saint-Josse-ten-Noode    12 

Fétis,  Ed.  (de  l'Académie) ,  conservateur  delà  Bibliothèque 
royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Mon- 
tagne des  Quatre  Vents,  5  ,  à  Bruxelles 12 

Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  de  Haecht, 

182  ,  à  Schaerbeek 12 

Franck,  J.  (de  l'Académie),    graveur,  rue  de  l'Ascension, 

30,  à  S'-Josse-ten-Noode 12 

Gallait,  Louis  (de  l'Académie),  peintre,  rue  des  Palais,  106, 

à  Schaerbeek .     .  12 

Geefs,  Guillaume  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  des  Palais, 

22,    a   Schaerbeek 12 

Geefs,  Jos.  (de  l'Académie) ,  statuaire,  professeur  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  ,  rue  Léopold  ,  45  ,  à  Anvers    ...  1:2 
Gevaert,  F.-A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire, 

rue  des  Petits-Carmes,  26,  à  Bruxelles 21 

Godebski,  Cyprien,  statuaire,  a  Hal 12 
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GUFFENS ,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Locht,  76  , 

à  Schaerbeek 12 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Vifquin ,  38,  à  Schaer- 
beek    12 

Heinevetter,  ancien  chef  de  musique  du  2">e  régiment  de 

chasseurs  à  cheval,  à  Roubaix 12 

Hemleb,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à  Namur.  1 2 

HENNE,  Alex.,  secrétaire  de  l'Académie  des  beaux-arts,  rue 

Bosquet,  1,  Saint-Gilles 12 

Hofman,  J.,  architecte-ingénieur,  rue  des  Sœurs-Noires,  15, 

à  Gaud 12 

Jacob-Jacobs,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  Petite 

Montagne  aux  Corneilles,  14,  à  Anvers 12 

Jacquet,  Joseph,    statuaire,    professeur  à   l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  Charles-Quint ,  100,  à  Bruxelles  .      ...  12 

Lammens,  Jean-Charles,  peintre,  à  Gand 12 

Lamoriniere  ,  peintre,  à  Anvers 12 

Leclercq,  Julien  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

des  beaux-arts  de  Lokeren 12 

Leroy,  W.,  peintre,  rue  du  Pépin,  19,  à  Bruxelles      ...  12 

LiAgre  (J.-B.-J.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  com- 
mandant de  l'Ecole  militaire,  à  la  Cambre  (Ixelles)  ...  12 

Limnander,  le  baron  (de  l'Académie),  au  château  de 
Moignanville,  près  Gérouville  (Seine-et-Oise)  et  à  Paris, 
boulevard  Haussmann  ,  144 12 

Mailly  ,  Éd.  (de  l'Académie)  ,  rue  St-Alphonse,  31  ,  à  S'- 

Josse-ten-Noode 12 

Melsens,  M.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'école  vétérinaire, 

rue  de  la  Grosse-Tour,  179,  à  Bruxelles 12 

Meunier,  Ch. -Jean-Baptiste,  graveur,  chaussée  d'Ixelles,  172, 

à  Ixelles 12 

Meunier,  Constantin-Emile,  peintre,  rue  des  Coteaux,  134,  à 

Schaerbeek 12 

Moysard,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2e  régiment 
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des  lanciers,  rue  Hydraulique,  14,  à  Saint-Josse-ten- 
Noode 12 

Mussels,  F. ,  ancien  chef  de  musique  du  1"  régiment  de  lan- 
ciers ,  à  Tliulin  (Hainaut) 12 

Nolet  de  Brauwere  VAN  Steeland  ,  J.   (de  l'Académie) , 

rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde 12 

Partoes,  Alexis,   architecte,  rue  Souveraine,  87,  à  Ixelles.  12 

Paum,  Adolphe  (de  l'Académie),  professeur  d'architecture 

à  l'Université,  place  des  Fabriques  ,  1,  à  Gand     ....  12 

PLATTEEL,  François,  artiste-musicien,  rue  Philomène,  30, 

à  Schaerbeek 12 

PORTAELS  ,  Jean  (de  l'Académie  ) ,  peintre  d'histoire  ,  direc- 
teur de  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de  Loxum ,  7,  à 
Bruxelles 12 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  Place  Madou,  6 ,  à  S»-Josse- 
ten-Noode 12 

RorFiAEN,  Fr.,  peintre,  chaussée  de  Wavre  ,  31 ,  à  Ixelles    .  12 

Rosar,   Henri-Ant. ,    chef  de   musique  du   6e  régiment   de 

ligne,  rue  Gaucheret,  91 ,  à  Schaerbeek 12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie  ) ,  directeur  du  Conserva- 
toire, place  de  l'Evêché,  1 ,  à  Gand 12 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie) ,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 12 

Schaefels,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  à  An- 
vers      12 

Schubert,  Jos.,  dessinateur,  rue  de  la  Madeleine,  51,   à 

Bruxelles 12 

Simon is,  Eugène  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  du  Ca- 
nal,  53*.  à  Bruxelles 12 

SlRET,  Adolphe  (de  l'Académie),  commissaire  d'arrondisse- 
ment, à  S'-Nicolas 12 

Slingeneyer,  Ernest  (de  l'Académie)  ,  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 93,  à  Bruxelles   .  12 
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Stas,  J.-S.  (de  l'Académie),  ruede  Joncker,  13,  à  S'-Gilles.  12 

StobbAERTS,  artiste-peintre,  à  Anvers 12 

Stroobant  ,  François,  peintre,  rue  Van  Aa,  à  Ixelles  .      .     .  12 

Thiberghien,  Louis,  peintre,   rue  de  l'Arbre-Bénit ,   92,   à 

Ixelles 12 

Vanden  BogAERDE,  chef  de  musique  du  9e  régiment  de  ligne, 

à  Arlon • 12 

Vanderplaetzen,  professeur  de  dessin,  à  Gand    ....  12 

Vandervin,  J.-E.,  professeur  à  l'Athénée,  rue  aux  Barres, 

9,  à  Gand 12 

VAN  Gobbelschroy,  B.,  peintre,  rueS'e-Barbe,  21,  à  Louvain.  12 

Vanhoesen  ,    P.    J. ,   professeur    au  Conservatoire,    rue   de 

l'Alliance,  4  ,  à  Sl-Josse-ten-Noode 12 

VANKERSBILCK.  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue 

Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

Van  Lamperen ,  M.,  bibliothécaire   du  Conservatoire,    rue 

de  Florence,  47,  à  Ixelles 12 

Van  Moer  ,  Jean-Baptiste,  peintre,  rue  Wiertz  ,  77,  à  Ixelles.  12 

Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  du  Progrès,  34,  à  Schaerbeek    ....  12 

VAN  Volxem,    P.,    professeur  au    Conservatoire,    rue  aux 

Laines,  12,  à  Bruxelles 12 

Van   Weddinghen,   professeur   de   musique ,  rue  Lefrancq, 

56,  à  Schaerbeek 12 

Verboeckhoven,    Eug.   (de  l'Académie) ,  peintre,    chaussée 

de  Haecht,  184,  à  Schaerbeek     .........  12 

VerlAT,  Charles,  peintre,  quai  Saint-Jean  (sud),  20,  à  An- 
vers   12 

Verplancke,  Bern. ,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  , 

a  Gand 12 

Vieuxtemps  ,  Henri  (de  l'Académie),  professeur  au  Conser- 
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